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'Z^c    LA  MAISON  DE  HEU 

M 

LE  MIROIR  DES  NOBLES  DE  HESBAIE 


I  Plus  loin,  d»ns  un  iiila  éloY  '  et  m.ipnlfîque, 
.  (  ie  vioujt  «Uteaa  de  \Varfiiié«  où  U  bello  A)a 

■  nçut  Im  mtomU  du  conte  d«  DamnurUii, 
«  l'aatmr  de  la  oobleiM  d'Hesbaie  ot  df  cett(> 
>i  *  aMDlnwt  «t  brflhnle  chevalorio  renoiomée 

«  iliittt««lf  I1gnp0.  » 

La  Maison  de  Heu,  manuscrit  inédit  de  la  bibliothèque  de 
Tarsenal  à  Paris  vient  d*ôtre  publié  par  la  Société  d'ar- 
chéologie de  Lorraine  *.  11  y  a  quel <] ne  temps  déjà,  Metz 
Utléraire  '  en  avail  donné  une  courte  appréciation  que  la 
publication  faite  à  Nancy,  sans  commentaires,  m'engage  à 
développer.  Arrêter  Teireur  chaque  fois  qu'elle  peut  être 
saisie,  la  cnmhaltrc  cl  l'empêcher  de  se  propager  sous  le 
patronage  d'associations  justement  réputées,  c  est  rendre 
service  à  la  science.  Quelque  minime  que  ce  service  puisse 
paraître  ici  aux  yeux  des  personnes  qui  ne  considéreraient 
que  le  peu  d'importance  da  tui  en  lui-même,  il  n'est  pas  à 
dédaigner;  car  il  ne  font  pas  s'y  méprendre,  je  ne  me  pro- 
pose pas  seulement  une  vaine  discossion  gén^ogique  il 
n'est  pas  question  senlement  de  Torigine  qnasi-royale',  ni 
àssi  degrés  dont  on  a  paré  rascendanoe  déjà  bien  longue 
des  flan  si  puissants  à  Mets  aux  XIV«,  IV*  et  XVI«  siècles, 
ni  même  de  la  pronoatîoaiion  nouvelle  foite  en  cette  ville. 
Jacques  d'Hemricourt  Je  chroniqueur  de  la  Hesbaie  %  est  en 
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rause,  el  noii^  vei  ioiiiï  s'il  doit  coiilmurr  à  être,  dans  son 
eitseiiiblc,  l'un  dos  iiisiuiiens  préiérés  des  Liégeois  et  de  la 
Belgique  entière. 

Si,  à  l'occasiftn  el  à  l'îiide  d'un  petit  niaiiuscril  (|ue  le 
hasard  a  jplf^  sons  ma  main,  il  est  constaté  que  Jacques 
d'Hemricourt  dont  le  Miroir  des  Nobles  de  Hesbaie  compte, 
dit-on,  deux  oti  trois  cents  copies  et  trois  édifions,  s'il  e«t 
coni^ljli!,  dis-je,  qu'Hemricourt  a  imaginé  une  patUe  de  sa 
rhroniquc  ou  reproduit  même  avec  une  entière  bonne  foi 
les  récits  d'une  .  tradition  intéressée  et  suspecte ,  on  recon- 
naîtra une  fois  de  plus  que  souvent  la  gloire  et  la  renommée 
tiennent  à  bien  pea  de  chose,  et  Ton  dem  désormais  re- 
fuser à  HemricQort  raotorité  sérieuse  qu'on  prestige  de 
quatre  siècles  passés  tùi  a  donnée  et  lut  laisse  encore  malgré 
tes  attaques  nombreuses  qu'il  a  supportées;  on  dem  le 
ranger  parmi  ces  trouvères  et  ces  chroniqueurs  poêles,  fort 
«slimés  à  juste  titre,  mais  qui  deviennent  une  source  d'em- 
barras pour  l'histoire,  lorsque  leur  véritable  caractère  n'est 
pas  connu. 

Mon  entreprise  m'est  pénible,  je  l'avoue  franchement,  et 
n'est  pas  sans  péril.  Je  m'expose  à  rompre  avec  un  de  mes 
plus  vieux  amis,  et  j'affronte  l'opinion  publique  entièrement 
captivée  par  la  simplicité,  par  les  charmes  et  par  la  sincé- 
rité de  son  discours.  Pour  ces  deux  moti&,  je  .serais  heureux 
de  me  tromper  dans  les  appréciations  que  jet  soumets  à  la 
Soci('tô  d'histoire  de  la  Moselle,  et  sur  lesquelles  j'appelle  la 
bienyeillsinte  attention  de  mes  lecteurs.  .  , 

I. 

LA  MAISON  DE  . HEU. 

le  manuscrit  de  l'arsenal  contient  la  suite  généalogique 
des  Heu  depuis  Van  1086  jixqu'en  1528,  précédée  de  i'bo- 
niBeope  ou  thème  de  nativité  de  Nicolas  de  Heu,  .maître- 
échevin  en  cette  année  1598. 
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Gille  partie  méritait  à  elle  seule  les  honneurs  de  l'im- 
pression.  Elfe  complète  une  série  de  productions %i  même 
genre  et  du  même  auteur  peut-être,  imprimées  à  Metz  ail 
XVI«  siècle,  et  dont  il  existe  quelques  rares  exemplaires. 
Elle  fut  composée»  en  Tannée  1528,  par  Laurent  Frisius  ou 
Frisnis  '  à  Toccnsion  vraisemblablement  de  l'arrivée  de  cet 
étranger  dans  la  ville  libre,  ou  de  l'élévation  à  l'échevinat 
de  Nicolas  de  Heu  '.  Nicolas  de  Heu  était  alors  âgé  de 
trente-quatre  ans,  s'il  vint  au  monde  en  1494,  comme  lé 
dit  le  magicien,  et  n'avait  que  vin^t-nenf  ans  si,  selon  Paul 
Ferry  *,  il  ne  vil  le  jour  qu'en  1499. 

L'astrologue  lui  prédit,  comme  s'il  était  encore  au  berceau, 
une  foule  fie  merveille?,  nn  gt'nie  p/^nélrnnt  et  précoce,  des 
mœurs  réglées,  un  commerce  agi'i'nble  malgré  son  avarice 
et  son  caraclère  prompt  à  la  colère  et  à  l'emportement,  car 
il  se  laissera  facilement  dompter  et  convaincre.  Il  acquerra 
de  grandes  richesses,  il  aimera  le  maniement  des  ailaires 
publiques,  cl  pour  y  réussir,  il  sera  inconstant,  il  aura  sou- 
vent sur  la  lèvre  une  chose  el  une  autre  dans  le  cœur.  Les 
voyages,  une  vie  errante,  les  aventures  lui  plairont.  Les 
honneurs  ne  lui  feront  pas  défaut,  la  soif  de  la  gloire  le 
tourmentera,  il  deviendra  laciieux  au  besoin.  Laurent  ne  se 
truiiipaii  pas.  Enfin  il  perdra  sa  fortune,  dissipera  celle 
qu'avaient  amassée  ses  aicux;  il  deviendra  fou,  mais  on  lui 
fera  de  sojupuieuses  funérailles. 

Quant  à  sa  race,  il  n'en  est  point  parlé,  ni  de  sonpére, 
ni  de  sa  mère,  ni  de  ses  frères,  ni  de  ses  sœurs 

La  cinquième  demeure  lui  refuse  des  fils:  s'il  en  avait, 
ils  ne  vivraient  point  ou  seraient  chétifs,  estropiés.  Nicolas 
de  Hen  n^ent  en  effet  qn-une  fille.  La-  sixième  demeure  est 
des  plus  «ombrés:  elle  n'annonce  que  coups,  blessures, 
deuils  et  daogèvs»  de  toutes  sortes.  Pour  la  conjurer,  Nicolas 
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devra  recevoir  aucun  serviteur  du  12  avril  au  13  mai, 
ni  louer  chevaux  ou  bœpfs  pendant  cette  période  de  lemps. 

Bien  certainement  Nicolas  de  Heu  n'était  pas  encore  ' 
marié,  et  il  fut  fort  imprudent  de  s'engager  dans  les  liens 
de  rhyminée,  ou  Laurent  est  de  la  dernière  impertinence 
envers  Anne  de  Failly,  lorsqu'il  divulgue  les  secrels  de  la 
septième  demeure.  «  Son  épouse,  dit  celle  demeure,  sera 
aslucieu^p,  nmie  de  In  di?piîte  et  remplie  de  déiauls.  >  11 
n'y  avait  evidennin  nL  pas  moyen  d'être  heureux  en  ménage 
el  de  vivre  comme  on  le  lui  prédisait  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans  el  par  conséquent  jusqu'en  1574,  avec 
une  telle  compagne.  Aussi  Nicolas  fie  Heu  raourul-il  en 
1547,  et  pour  se  distraire  d'ennuis  domestiques,  il  avait 
recherché  el  obtenu  la  faveur  des  Princes  ecclésiastiques 
jusqu'à  ce  qu  li  se  rendît  l'objet  de  leur  haine  et  de  leur 
secrète  envie  en  embrassant  la  réforme.  Moreri  nous  apprend 
qu'il  fut  inhumé  devant  la  porte  des  Célcstins,  l'entrée  de 
l'église  a^aiil  clé  inlerdile  à  ses  restes  mortels. 

La  généalogie  fut  nécessaucnieni  dressée  avant  le  thème 
de  nativité  pour  un  autre  Nicolas  ou  Nicole  de  Heu,  père 
du  mailre-échevin  dont  il  vient  d'être  parlé.  Elle  comprend 
seize  générations  ou  degrés  dont  les  quinze  premiers  jusques 
et  inclus  Nicole  c  Beol  héritier  qu'est  à  présent,  orfe  en&Bt 
de  père  et  de  mère  en  l'aige  de  cinq  ans  •  sont  éerits  par 
la  même  main,  autre,  m'a-t-il  paru,  que  eelle  qui  t  Iraiiscrit 
rhoroSGOpe,  et  différente  aussi  de  celle  qui  a  ajouté  le  sei- 
zième et  dernier  degré,  celui  du  nattre-échevin. 

Le  telle  de  chaque  degré  est  orné  d'une  vignette  repré- 
senunt  un  chevalier  et  sa  dame  tenant  chacun  son  éciL  II 
est  bon  de  flûre  remarquer  que  ces  écus  ne  sont  Uasonnés 
qu'à  partir  de  Tbiébeut  de  Heu  el  d*Alii  de  la  Cour»  fmant 
le  diiiéme  degré  de  la  généalogie  entière  des  Heu,  et  com- 
mençant hi  parlie  de  celle  généalogie,  qnî  n'est  point  con- 
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testée.  Les  quatorze  premières  viguettes  soni  d'un  même 
pinceau  el  n'ofirent  rien  de  remarquable,  tandis  que  la 
quÎDfième  et  la  sei^ème  sont  trés-tînes  et  d'un  autre  et 
même  artiste,  bien  que  les  textes,  comme  je  vi^ns  de  le 
dire,  soient  diflereiits.  Ces  deux  dernières  vignettes  parais- 
sent de  véritables  portrjils ,  postérieurs  nécessaircnienl  au 
mariage  de  Nicolas  de  Heu  avec  Aune  de  Failly,  et  plus 
nécessairement  encore  postérieurs  à  la  généalogie  qui  ne 
pouvait  pas  mentionner  la  femme  de  Nicole  de  Heu,  âgé  de 
mq  in.  la  miaiilira  seule  sous  indique  par  les  armes 
qne  celle  fiBnune  était  M argaerile  de  Braaâefibooig.  Les  por> 
mils  de  Nicole  et  de  Mei^rile  représentent  des  perwmies 
âgées,  Nicolas  et  Anne  de  Failly  sont  plus  jèiines.  Ces  détails 
€oafloi|reiit  à  frire  svppeser  que  la  généalogie  a  été  rédigée 
en  1406  el  eogmentée  en  1598. 

la  daté  de  1466  va  être  mieoi  délennmée  et  defiendra 
prédeuse  dans  la  eonfirontation  de  la  maison  de  Heu  avec 
i'mfie  de  Jacqiiee  d*Hemricourt«  Metoaneim  nous  apprend 
qne  Jeanella  GhcnHit,  femme  de  Jean  de  Heo,  moumt  en 
ooaclies  de  Nicole»  Tan  1461  Banl  Ferry  dit  positivement 
que  Nicole  est  né  sa  1464  *,  et  M.  d'Hannoncelles  le  fait 
mourir  à  l'âge  de  74  ans,  en  15^.  Nous  savons,  aussi  par 
la  généalogie  mannscrite,  qu'à  la  mort  de  Jean,  Nicole  avait 
anq  ans.  Or,  Jean  Aubrion  et  les  chroniques  de  Metz 
cepporlent  qne  leao  de  Hen  mourut  à  son  retour  d'une 
ambassade  à  Rome  et  d'un  voyage  à  Jérusalem,  le  â7  mai 
1466.  La  maison  de  Heu  ne  fut  donc  pas  écrite  avant  cette 
année  et  Nicole  était  alors,  et  pas  plus  tard,  âgé  de  S  ans, 
il  était  alors  aussi  nrfe  de  père  el  de  mère. 

De  plus,  celte  année,  cl  pas  avant  ni  après,  Nicole  était 
seul  héritier.  En  effet,  Jean  de  Heu  avait  eu  deux  filles. 
L'une,  que  le  manuscrit,  les  chroniques ,  le  journal  d'Au- 
brion ,  Paul  Ferry,  citent  sans  en  donner  le  nnm,  mais  que 
Melz  ancien  apjiellc  JenueLte,  épousa  Pierre  iiaunorhe,  sei- 
gneur de  Uouiiu,  mailro-échevin  en  1464  el  148U,  morl  le 
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11  juillet  1505  et  inluimé  à  Saint-Martin  '*.  Ce  Pierre  Ihu- 
doche  fil  bâlir  en  i486  la  maison  du  Passe-Temps.  Après 
la  liiort  lie  Jonnette  de  Heu  en  1464 ,  il  avait  épousé  en 
secondes  noces  Aliion  Louve,  fille  de  Thiébaul  et  de  Mar- 
guerite de  Heu,  et  en  troisiècnes  noces  Bonne  de  la  Marck 
dont  il  laissa  plusieurs  enfants  et  entre  autres  la  célèbre 
Pcrelte  Baudoche.  Fiancée  à  onxe  ans,  le  lof  sepiembre 
4500  avec  Jean  de  Gournay  qu'elle  ne  devait  épouser  qu'à 
Tàge  de  qualene  ans  et  qu'elle  n'épousa  point  parce  qu'il 
mourut,  PérettG  se  maria  eu  iSOS  à  Androuin  Roucel  dont 
elle  fut  séparée  Tan  1515  en  cour  de  Rome;  elle  «e  remaria 
de  nouveau  le  SO  novembre  4516  à  Bernard  de  Ghériaey 
Nouroy,lils  d'Antoine  de  Cbérisey  Nouroy,  seigneur  de 
Porlpsàr-Seille,  et  de  Claude  de  Serriéres,  dont  elle  n'eut 
pas  d'enfants.  Pérelte,  pour  se  distraire,  fit  le  pèlerinage  de 
Jérusalem,  et  revint  à  Metz  ou  elle  mourut  en  4SS4.  {Meii 
anâm,  T.  II.  Chroniques.) 

La  seconde  fille  de  Jean  de  Heu,  que  H  manuscrit  né 
nomme  pas  davantage,  s'appelait  Pérelte,  comme  sa  nièce. 
Fiancée  èn  44C4,  pendant  l'ambassade  de  son  père,  à  Nem- 
mery.Renguillon,  qu'elle  épousa  après  le  retour  de  son  père, 
elle  mourut  peu  de  jours  après  ses  noces ,  le  i^'  juin  1466. 

Nicole  de  Heu  ne  fut  donc  seul  héritier  qu'en  4466.  Jean 
Aubrion  ferait  croire,  contrairement  h  ce  que  nous  avons 
avancé,  qu'il  avait  plus  de  cinq  ans.  Ën  1467,  dit-ii,  «  le  petit 
Collignon  de  Heu  envoya  ses  varlets  au  secours  de  Huy.  » 
Nicolle  de  Heu  n'était  point  d'âge  à  connaître  l'histoire 
de  sa  maison  et  ses  relations  nvpc  Huy  :  c'était  en  son 
nom  que  ses  mnntiours  fiiipaient  celle  démarche. 

Si  l'histoire  des  Hcii  ne  lut  pas  écrite  avant  l'annén  14G0, 
elle  ne  le  fut  pas  après  1494,  date  de  la  naissance  de  Nicolas, 
le  héros  de  Laurent  Fi  isius,  dont  le  degré  est  d'une  écriture 
toute  difTcrenle et  comprend  Aune  de  Failly  ?a  femme,  tandis 
que  Marguerite  de  Brandenbourg,  sa  mèro,  femme  de 
î^ioolc,  n'est  point  citée.  Kilo  ne  io  fut  point  non  plus 
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après  le  6  aoûl  date  du  mariage  dudit  Nicole  avec. 

Marguerite,  ni  même  après  le  9  août  1489,  époque  de  son 
premier  mariage  avec  Catherine  de  Gouroay,  morte  le  18 

novembre  1490. 

On  peut  hardiment  affirmer  que  la  partie  généalogique 
de  la  maison  de  Heu  a  été  écrite  de  1466  à  1489  ,  et  selon 
toutes  les  apparences  en  1466;  le  seizième  degré  et  îf's  rlf^ux 
dernières  vignettes  n'ont  été  ajoutés  que  postérieurement 
à  1494,  et  vraisemblablement  Tan  15!^8,  en  même  temps 
que  la  pronostication.  ' 

IL 

LE  MiHUlH  DES  NOBLES  DE  HESBAIË. 

Jacques  d'Hemricourt  n'avait  que  vin{^  ans  lorsqu'il 
entreprit,  en  13âo,  d'écrire  l'histoire  des  Sires  deWarfiiséc  *. 
Il  y  joi?:nil  le  récit  des  ^nicrres  d'Awans  et  de  Waroux  ou 
la  chroMiijue  pendant  quai anti  -cuiq  ans,  de  1200  à  13']5, 
du  pavt.  entre  Liège  et  lïuy  appelé  Hesbai»,'.  Ce  liavail  dura 
quaranle-i.inq  ans  également  et  ne  fut  terminé  qu'en  1398. 
Hemricourt  s'occupa  dans  une  profonde  rclraile  à  le  cor- 
riger, jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  3  décembre  1403.  Il  y 
a  dans  le  Miroir  de  Hesbaie  deux  parties  dislincies.  1^ 
généalogie  des  principaux  seigneurs  du  pays  et  le  récit  de 
la  guerre  célèbre  dans  laquelle  tous  ces  seigneurs  se 
trouvèrent  engagés  les  uns  contre  les  autres. 

Cette  dernière  partie  et  les  détails  de  mœurs  et  d*usages 
consignés  par  Heinricourt  dans  son  livre,  restent  en  dehors 
de  oia  oritique. 

Le  Miroir  eut  bientôt  les  honneurs  d'un  grand  nombre 
de  copies.  Il  en  est  une  entre  autres  de  1436»  qui  fut 
publiée  pour  la  première  fois  en  1673 ,  par  le  sieur  de 
Salbray  *.  En  regard  du  lette  ancien  ,  nous  trouvons  une 
traduction  qui  permet  de  suivre  plus  facilement  les  récils  ; 
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malheureusemeni  cette  traduction  est  fort  jncorrecte  el 
parfois  tout  à  fait  vicieuse.  Remarquons  en  passant  que 
la  date  de  14-36  est  bien  rapprochée  do  Tanoée  1466  que 
nous  assignons  à  la  maison  de  Heu. 

Une  seconde  édition,  considérablement  augmenléc  de 
notes  ,  a  été  donnée  en  1791  par  Jalheau ,  protonotaire 
apostolique  el  chanoine  de  Sainte-Croix  do  Liège.  Jalheau 
n'a  pris  ni  l'ordre  adopté  par  Hemricourt  et  suivi  par  Sal- 
bray,  ni  les  textes  de  celui-ci.  Il  traduit  à  nouveau,  ayan 
soin  de  dire  que  Salbray  n'avait  point  vu  le  manuscrit 
original  du  livre  qu'il  a  mis  en  lumière.  Celte  édition  est 
loin  de  valoir  la  première;  mais  sous  le  rapport  généalo- 
gique ,  elle  olfrc  plus  de  facilité  aux  recherches  sur  les 
familles  dont  les  filiations  sont  suivies,  par  des  annotations, 
jusque  dans  les  temps  modernes.  C'est  dans  ces  annota- 
lions  que  l'on  trouve  les  lieu  descendant  par  les  sires  de 
Bernalmont  des  seigneurs  de  Warfusée,  et  se  continuant 
jusqu'au  siècle  dernier;  les  Heu  ne  sont  nulle  part  ailleurs, 
ni  dans  les  manuscrits  nombreux  de  Hemricourt ,  ni  dans 
la  traducliuii  de  Salbray  ,  ni  dans  lc5  autres  chroniques 
liégeoises,  ni  dans  l'ancienne  histoire  de  Huy 

M.  Vasse,  en  1852,  voulut  mieux  faire  encore  que  Jalheau, 
il  de?aU  restituer  d'après  diverses  bonnes  copies  le  texte 
véritable  de  l'auteur  ;  ce  travail  n'est  point  achevé. 

Hemricourt  ouvre  son  récit  an  chftteau  de  Warfusée,  Tan 
1102.  c  A)  temps  que  Henry  li  quars  de  ce  nom  estoil 
f  Empereur  des  Bomains  (1106—1115),  et  Obiers  estoit 
I  Evesque  de  Liège,  après  la  mort  del  Evesque  Henry  dit 
•  le  paisible,  assavoir  l'an  del  Nativité  Nôtre  Singnor  mille 
1  cent  et  dois  ans.  »  Il  n*est  pas  possible  de  s'y  tromper» 
Fhilippe-le-Hardi  régnait  encore. 

11  raconte  Tbistoire  d'Olton,  premier  seîgnenr  connu  de 
Warftisée,  celle  de-Libert  et  de  Hugues  ses  fils»  et  la  nais- 
sance, l'éducation,  l'esprit,  les  grâces  et  la  beauté  d'Alix  sa 
peliie-fîlle. 


Digitized  by  Google 


9 


Un  chevalier  fraoçai:»,  liasse  à  la  barbe,  fiére  du  comte 
de  Damiiiariin,  arrive  à  Huy,  petite  ville  trés-pittoresque  sur 
la  Mcus€,  près  de  Warfusée,  incendiée  en  1690  par  ChriS' 
tophe  comte  de  Gournay,  qui  périt  à  Fleurus  la  même 
année,  et  dont  le  fils  devait  mourir  à  Nerwinde,  le  dernier 
de  la  race  des  Gournay,  si  conoui  à  MeLz  Le  couile  de 
DaiiiiiiarLia  était  fort  beau  seigneur,  menait  grand  train, 
avait  un  nombreux  équipage  de  chasse.  Il  allait  souvent 
chercher  fortune  dans  les  vastes  plaises  de  Warfusée.  Un 
jour  qu'il  8*élait  risqué  &  entendre  la  messe  au  château ,  il 
fit  la  beUe  Alix  el  en  ftit  remaiiiaé*  Libeii  de  Warfusée 
dieliiigua  promptemeat  ses  noblee  queliiée  ;  il  lui  acçorda 
la  maia  de  sa  fille.  Rasse  de  DammartiiietAlix  deWarftiaéa 
devinrent  ainai  la  seoehe  de  celte  nomlirause  licoé;^  dont  le 
Ménir  nous  a  ceoBervé  les  aainrenin  lee  plus  détaillés 

Hemricoun  et  son  tiadueteor  Salbray  suifent  dans  lent 
leur  développement»  jusqu'en  1898  et  1403,  .chaeiine  des 
brandies  de  ce  tnmc  fécond  en  grands  bommes. 

Jalbeao  continue  Vcanm  du  bon  cbevalier  jusqu'en  1791  » 
el  s'occupe  particnliérement  des  Heu  qu'il  introduit  dans 
ses  notes.  Non^seoleraent  U  les  rattacbOy  comme  fait  leur 
biatoîre,  aux  comtes  de  Dammarlin  par  la  brancbe  de  Ber- 
nalmont,  mais  il  les  fail  revivre  au  pays  de  Buy,  après  leur 
extinction  à  Mets.  Il  est  évident  que  Jalheau  trouva  les  Heu 
dans  les  éerivains  qui  avaient  reproduit  partiellement  rhis« 
toiin  de  leur  maison,  Urée  elle-même  du  Miroir  Nobki^ 


HEU. 

L'origine  étrangère  des  Heu  se  trouve  mêlée  par  leur 
généalogie  à  des  faits  historiques  trop  considérables  et  trop 
certains,  à  des  incidents  rendus  trop  curieux;  leur  filiation 
dans  ses  premiers  d^rés  est  pleine  d'un  trop  grand  intérêt, 


iO 

il  s'y  rencontre  irop  fJ'anachronismes  pour  que  nous  ne 
iielrouvions  pas  lacilement  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  le 
brillanl  échafiiudage  emprunté  au  Miroir  des  Nobles  de  la 
Hesbaio. 

J'avais  démontré  aussi  brièvement  (jue  le  comportait  le 
temps  dont  je  pouvais  disposer  pour  des  recherches  minu- 
tieuses et  toujours  un  peu  futiles ,  et  la  place  qui  m'était 
accordée  pour  exposer  le  résultat  de  mes  investigations,  et 
la  nature  enfin  du  livre  qui  devait  les  contenir  j'avais 
démontré  la  fausseté  de  l'ascendance  donnée  n  Thiébaud  de 
Heu,  né  en  1245  et  mort  en  1380.  J'avais  repoussé  aussi 
Topinion  qui  fait  revivre  au  pays  de  Liège,  jusqu'à  la  liu  du 
dix-huitiéme  siècle,  les  descendants  de  Gaspard  de  Heu, 
mort  à  Vincennes  en  1560.  Car  il  ne  faut  pas  confondre 
dans  la  maison  de  Heu  la  suite  généalogique  depuis  1086 
à  i  tSO  et  à  i5S8,  aiee  les  prétentions  de  Jalheau. 

Ce  dernier'  point  ne  touche  en  rien  le  manuseHl  de 
l'arsenal,  il  ne  porté  aucune  atteinte  à  Hemricourt  qui  ne 
s'en  pouvait  pas  occuper,  et  qui  d'ailleurs  n'a  conini'ni 
Gilles,  ni  Roger,  ni  Thiébaud,  ni  même  le  nom  de  Heu; 
mais  la  Société  d'Archéologie  de  Lorraine  l'admet,  et  par 
le  titre  même  de  sa  publication,  elle  confirme  implicitement 
Idntés  les  notes  de  Jalheau.  Je  devrai  y  revenir. 

Telle  fut  l'autorité  du  manuscrit  de  l'arsenal,  et  cette 
analogie  le  rapproche  du  Miroir,  que  Wassebourg,  qui  écri- 
vaK  avant  1&49,  le  mentionne  comme  reauit  d'histoire 
laissé  par  Nicolas  de  Heu  Paul  Ferry,  mort  en  1669 ,  en 
avait  accepté  la  tradition  fabuleuse';  Dom  Galmet,  dans  son 
histoire  de  la  maison  du  Chasielet  "  ;  bien  avant  Dom  Calmet, 
Moreri  dans  son  grand  dictionnaire,  aux  articles  Heu  et 
Warfusée  Blanchart  "  ;  La  Chesnaye  des  Bois  "  ;  Metz 
ancien  la  biographie  de  la  Moselle  ont  suivi  ses  erre- 
ments. 

La  Maison  de  Heu  marche  parallèlement  au  Miroir  des 
Nobles,  mais  beaucoup  plus  rapidement,  en  ne  suivant  qu'<me 
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seule  des  branches  de  l'arbre  planté  par  Hemricourt,  <  la 
«  branche  de  Heii  ou  Hell,  l'une  des  plus  illustres  et  con^ 
V  sîdérables  au  pays  messin,  »  dit  Moreri.  Elle  n'offre  de 
variantes  sensibles  qu'au  point  où  celte  branche  se  détache 

de  la  tigo  principale.  Elle  donne  beaucoup  moins  de  détails 
généalo}Tiques  et  «le  ces  détails  fie  mœurs  et  d'usages  qui 
font  ie  grand  mérite  de  Hemricourt;  mais  elle  ajoute  de 
nomhnux  traits  empruntés  aux  histoires  d'Allemagne,  de 
Liège  et  do  Metz.  Ce  sont  ces  traits  r|i!i  m'ont  fait  ouvrir  les 
yeux  sur  les  défauts  de  la  maison  de  Heu,  et  m'ont  amené 
à  étudier  à  fond  le  Miroir  de  Heshaie.  La  maison  de  Heu, 
rommencc  aussi  par  Olton  de  Warfusée  ,  mais  en  1086, 
seize  ans  plus  tôt  (jue  ne  fait  Henu  icourl.  t  Kn  se  temps,  dit- 
c  elle,  rcgnoit  lempereur  Henry,  levescque  Henry  de  Liège 
et  Popo  cvcsi  (]ih  de  Mets  et  furent  les  ordres  des  Ghar- 
f  icrcux  cl  Ghauuuios  réguliers  institué.  »     ^  .    .  . 

n. 

•  .  * 

DAMMARTiN,  .  ' 

Ni  la  Maison  de  Heu  ni  le  Miroir  ne  nous  diseni  ta  date 

• 

prêtée  d<  Tairivéo  d'un  comle  de  Dammartin  à  Huy ,  pas 
plus  que-  la  date  de  son  mariage.  Il  est  fait  mention  seule- 
ment d'an  bannls8enent''par  Philippe,  qui  eut  pour  femme 
Isabelle»  selon  Hemricourt,  Elisabeth  selon  le  manuscrit,  fille 
da  comte  de  Hàinaut.  Il  ne  peut  être  question  ici,  comme 
pour  Otton  de  Warfusée;  de  Philippe-le-Hardi  qui  régna  de 
1000  à  iiOS,  et  qui  épousa  Bertbe,  fille  de  Florent,  comte 
de  Hollande,  répudiée  en  \^^,  Hemricourt  ne  nous  dit  pas 
la  cause  de  ce  bannissement*,  et  le  manuscrit  de  l'Arsenal 
donne  à  entendre  qu'il  eut  lieu  à  l'occasion  do  la  reine. 
Puis  il  ajoute  que  ce  fut  au  temps  de  l'empereur  Conrard 
(1138-1159),  de  Vévôquc  Thierry  <1164.1173),  et  même 
de  la  mort  de  saint  Bernard  (1163).  Toutes  ces  dates'  ne 
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b'accordea(  pas  avec  celle  de  la  mort  d'Isabelle  (1180* 
4190),  ni  surtout  avec  PbîHppe-le-Hardi  et  Berthe. 

Oq  comprendra  le  besoin  qu'éprouvait  l'auteur  de  la 
Maison  de  Heu,  écrivant  à  la  fin  du  XV*  siècle ,  avec  moins 
de  bonne  foi  que  n'en  avait  Hemricourl,  d'éloigner  le  plus 
possible  les  premiers  degrés  de  sa  généalojjçie ,  afin  de  les 
caser  plus  nalurellemenl  dans  un  es{>ace  de  temps  qui, 
malgré  ses  efioi  ts ,  reste  trop  court.  De  même  qu'il  repor- 
tait Otton  de  Warfusée  à  408(3 ,  il  devait  chercher  à  reçu* 
1er  le  mariage  de  Rasse  et  d  Alix,  en  attribuant  au  départ 
du  vassal  français  une  raison  plausible  se  rattachant  cepen- 
dant à  Philippe-Auguste,  vu  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de 
retourner  jusqu'à  Philippe-le-iiardi  sans  sacriiier  ia  reine 

•  Isabelle  et  l'histoire. 

J'ai  cherché  vainement  dans  l'histoire  des  comtes  de 
Dammartin  quel  pouvait  être  ce  Rasse  à  la  barbe  et  l'époque 
de  son  exiftonce ,  je  ne  Tai  trouvé  nulle  part.  De  même  j*ai 
cherché  partout  et  inutilement  Guiltoume,  firàre  de  Godefiroid 

*  de  Bouillon,  dont  on  a  bit  un  duc  de  Lorraine.  C'est  Moreri, 
article  Warfiuée,  et  ialheau  qui  se  chargentde  nous  apprendre 
qu'il  était  flrdra  de  Renaud»  révolté  contre  Philippe^Afiguate, 
el  fila  d'Alberic,  tué  au  siège  deSaioirJean  d'Acre  en  il9l. 

Raaie  aeroît  donc  frère:  i«  'de  Biaoaud  de  Damnmriîn^ 

honni  par  le  roi  en  1212. 

9*  de  Simon  de  Dammartin  ; 
d'Alix  de  Dammartin ,  mariée 
è  Jean  de  Trie  dont  le  fils 
reprit  le  nom  de  Dammartin; 

4^  d'Agnès  de  Dammartin,  mariée 
à  Guillaume  de  Fiennes  ; 

d*  de  Clémence  de  Dammartin, 
mariée  à  Jacques  de  Saint- 
Orner 

Quel  pouvait  être  aussi  le  motif  de  la  disgrâce  de  cette 
famille  ci  de  la  colère  de  PbiUppe-Auguite  contre  l'un  de 
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SÊS  plus  puissants  vassaux ,  autre  que  eehii  que  FliMlOire 

nous  fait  connaître? 

Après  avoir  répudié  Marie  de  GbastiUoo,  Renaud  de  Damraar. 
im  épousa  Ide  de  Flandre  et  de  Boulogne,  fille  et  héritière  de 
Mathieu  de  Flandre,  comte  de  Boulogne.  Il  en  eut  une  fiUd 

unique,  Mahîiul  de  Dammartin ,  mariée  par  traité  de 
Tan  1201,  réalisf^  reniement  en  1216,  à  Philippe  de  France^ 
dit  le  Rude,  comte  de  Ctermont,  fils  du  roi  et  d'Agaés  de 

Mérame. 

D'un  autre  cùlé,  Philippe-Augnste  avait  épousé  à  Bapaume, 
le  28  avril  1180,  la  nièce  de  son  tuteur,  Isabelle  ou  Elysa- 
belh  de  Hainaut,  fille  de  Baudoin  V  le  courageux,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut  ,  et  de  Mai^erite  d*Alsace.  Cette 
princesse,  âgée  de  treize  ans  seulement,  avait  été  fiancée  pré- 
cédemment au  comte  de  Champagne,  et  apportait  au  roi  de 
France  l'Artois  avec  les  villes  d'Arras,  d'Aire,  de  Ëâpeaume, 
de  Saint-Oiner,  etc. 

Dés  Tannée  1482,  des  discussions  surgirent  entre  Philippe 
et  son  tuteur  au  sujet  des  vastes  états  de  Raoul-le-Lépreux 
que  réclamaiL  Mailiieu  de  Beaumont.  Le  comte  de  Flandre 
organisa  une.  h'^m  contre  le  roi.  Celui-ci  (oramença  par 
exiler  la  reine  à  Senlis,  parce  qu'elle  s'était  prononcée  enfa- 
veur  de  son  père.  —  Basse  de  Dammartin  se  serait-il  déclaré 
son  champion  contrePhilippe  ?  —  Philippe  d'Alsace  fut  bientôt 
à  la  tète  d'une  armée  nombrense  et  rafagea  tout  le  pays 
entra  NojfOB  el Senlis.  La  piis  ne ftit  iltile  il8i),  et 
la  reine  èlant  sortie  de  sa  retraite,  aoppKa  son,  onde  et  mm 
père  de  ne  plus  porter  les  armas  eontra  k  Franoaii  Bile 
moonii  le  15  ma»  11901 

Si,  oomme  le  raeooie  un  anteor  dmil  le  nom  m'Mappe 
el  comme  le  iâisierait  éopposar  laMpiaon  de  Hen,  leasean 
duiléBdnconifé  de  Dammrlînaapfès  d'Isabelle  mi  sQiilemait 
sa  partkqMtîon  à  la  «éwlte  dn  eomie  de  Ftsndia,  amititto* 
Toqoélacoléredu  rai  el  lè  hannfssementd'nn  rhal  ndouté  » 
cet  èfénemeDi  aanUi  eu  lîaa  de  1I8S  i  1190.  Nak  les  feiis 
doivent  l'emporter»  je  croivsvr  des  présomptions. 


u 

Or,  apWs  i.i  iiiiM  t  (ri>alielU',  Pbilippo  épousa,  «'u  1198. 
ingel)uri;c  ilc  l)ancni;ii'';k.  On  sail  les  malheurs  de  celle  prin- 
cessc  dès  son  coiironneinciit.  Son  divorce  prononce  par  le 
roi  seul;  sa  relraitc  à  Cisoing,  puis  à  Soissons ;  rambassadc 
de  l'évêque  Nivelon  à  Rome  en  1190  pour  fléchir  le  pape  ; 
la  juste  opininlrelé  de  celui-ci  à  maintenir  l'excommunica- 
tion yle  mariage  solennel  de  Philippe  et  d'Agnès  de  Méranie. 
C'est  pendant  les  cérémonies  de  ce  fâcheux  hymen  que  le 
comte  de  Flandre  vînt  à  Com{>iégne  prêter  ses  foi  el  hom- 
rooge.  U  fôt  forcé  d'abandonner  Boulogne,  Goines  et  d'aatfes 
villeé.  Hais,  de  retour  dans  ses  états ,  ii  organisa  pour  les 
rëprendre  une  nouvelle  ligue  avec  Henri  de  Eainaat,  Renier 
de  Trie,  Baudouin  de  Bétiinne,  Baudouin  deComines,  Nicolas 
dëCJoiiidé  et  plusieurs  autres.  Le  traité  es  fut  signé  é  Rouen  le 
8  septembre  i196.  Le  comte  de  Morlainr\'«  le  marquis  de 
NamoTi  les  comtés  de  Champagne  et  de  Bretagne,  le  roi 
d'Angleterre  même,  y  adhérèrent  ainsi  que  Renaud  de  Bam* 
m#rttn,  Baudouin  de  Gumeis  et  Guillaume  de  Béthtine.  La 
guenifrie  fui  pas  longue  pour  le  temps  ;  un  nouveau  traité 
depaixtfut  scellé  en  1199. 

-  La  mortide -Philippe  de  Uainaut  en  1213,  ayant  rompu  les 
derniers  liens  qui  unissaîeat  les  maisons  de  France,  et  de 
Flandre,'  Philip{)e  rompit  aussi  avec  Renaud  de  Dammarlin, 
qui  avait  épousé^  commeon  Fa  vu,  l'héritière  de  Boulogne,  et 
dont  iatiiUe  Mabaut  avait  épousé  le  ûls  bien-aimé  du  roi.  U 
lui  entcfvà  tous  ses  domaines,  et  sous  le  prétexte  de  ses  rebel- 
lions* passées,  il  l'expulsa  de  son  royaume. 
'  '  Renaud  se  retira  chez  son  parent  le  comte  de  Rar,  courut 
en  Flandre,  rêclaim  rftppni  Mnihilde  et  de  Ferrand, 
passa  en  Angleterre  ou  sa  cause  lut  acceptée,  revint  attendre 
la  flotte  augiaise ,  surprit  l'amiral  français  dnns  le  port  de 
Dam  et  lui  coula  bon  nombre  de  vaisseaux.  Boiiviiu  s  fut  le 
terme  de  celle  lutte  mémorable.  Renaud  de  liammartin, 
plein  de  rage  el  do  colère,  dit  M.  Kervyn,  avait  répamlu  ia 
mort  (tans  tous  les  rangs.  «  Gomme  s'il  eut  dù  triompher 
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»  lui  seul  de  taule  l'arinéc  i'rançaise.  >  Accat^l^  par  le 
nombre,  il  se  rendit  enûn  à  l'évéquc  de  Senlis,  et  fut 
naturellement  exclu,  du  traité  signé  Je  %A  octobre  1214. 

C'est  évidemment  à  celle  époque  qu'il  faut  reporter  le 
voyage  de  Basse  sur  les  bords  de  la  Meuse,  s'il  est  vrai  que 
Basse  ait  existé,  et  c'est  de  1212  à  121  i  au  plus  tôt,  que  ce 
dievalier  épousa  Alix  de  Warfusée.  il  n'est  pas  croyable  qu'il 
n'ait  point  secondé  ses  frères  dans  la  grande  entreprise 
qu'ils  avaient  formée  contre  leur  suzerain  ,  ni  qu'il  ait 
passé,  dans  les  délices  do  Warfusée,  le  temps  (jue  Renaud  et 
Simon  employaient  dans  les  plus  rudes  combats  ;  d'autant 
plus  qu'Alix  devait  être  d'un  âge  plus  que  mûr  ,  si  Otton  , 
son  grond-père ,  vivait  en  1102  comme  le  dit  Hemricourt, 
et  en  1086  suivant  la  maison  de  lieu. 

Toutes  les  suppositions  (jue  l'on  peut  faire  sur  les  causes 
rlu  bannissement  du  béros  do  Jactjues  d'IIemricourt,  s'accor- 
flent  tlon*'  avec  l'histoire  pour  reporter  a  Tan  1182,  au  plus 
loin,  et  cerljiinemenl  à  1212  et  môme  à  1214,  le  /mariage 
d'Aliî^.de  Warfusée  et  de  Rasse  de  Oaminarliu.     ;;  ; 


LES  t»£UX  GÉNÉALOGIES. 


OTTON  DE  WARFUSÉE. 

Hemricourt  fait  vivre  Ottoa  éàHi^Hi  et  ne  donne  ancnne 
autre  date  ;  la  maÎQoA .  de.  Hetr  en  i086 ,  M  rappellê-  set 
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contemporains  ,  Henri  IV  (1056  à  1106) ,  Popo ,  évêque  de 
Meli  (1090-1104),  Henry,  évêque  de  Liège.  Ollon  porte 
dans  le  Miroir  de  gneules  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent; 
la  Maison  de  Heu  ne  donne  pas  ses  armes.  Sa  femme  est 
indiquée  différemment  aux  deux  livres.  Hemricourt  nomme 
ses  deux  fils  Rasse  et  Libert  (car  il  y  avait  aussi  un  Basse 
chez  les  sires  de  Warfusée)  ;  la  Maison  de  Heu  ne  s'inquiète 
pas  de  Rasse  et  ne  cite  que  Libert.  (Salbray,  ch.  I^r,  p.  5. 
—  Jalbeau,  ibid.  —  Vasse,  p.  i.  —  Heu,  fol.  15.  —  Àrch. 
Lfrr. ,  t.  VU,  p.  90.) 

n*  smamÉ. 

UBERT  DB  WARFOSfiB. 

La  Maison  de  Heu  ne  donne  aucun  détail  sur  Libert', 
tandis  qu*Hemricourt  en  raconte  beaucoup.  Il  épousa  Agnès 
dont  vint  cette  fille  unique  connue  par  ses  richesses  et  par 
sa  beauté,  Alix  de  Warfusée.  La  Maison  de  Heu  cite  paroii 
les  contemporains  de  Libert ,  l'empereur  Henri  Y  (1106  à 
1125) ,  Eliemlë;;  évftqne  de  Mets  (1130  1  1168),  Ovien, 
évêque  dd  Liège,  GodeMd  de  BouSIod,  moonuit  en  Pnlef- 
tine.  (Salbray,  ch.  1 ,  p.  6  et  6.  —  Jalheau,  ibid.  — 
Tasie,  p.  1  et  1  —  Se«»  folio  17.  -«-iivft.  Marr,  t.  Tll, 
p.«0.) 

xzz*  usobA. 


BASSE  DE  DAMMARTni  ET  AUX  IHE  WARFDStt: 

.  118M9U. 

Des  ém  oôiéa  on  voit  Alii  aeciorder  m  Ottor»  sa  ntio 
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et  ses  vastes  tiomaioes  à  ce  brillant  comte  français  que  les 
malheurs  de  la  patrie  et  les  plaisirs  de  la  chasse  ont  conduit 
sous.las  murs  enchantés  de  Warfusée.  Ilemricoart  se  com- 
plaît dans  800  discours.  Il  nous  apprend  que  les  comtes  de 
Damoitrtîn  portaient  fasd  d'inur  «f  d'argiBiU  de  six  pièces, 
et  que  le  pape,  en  souvenir  d'une  croisadÇy  changea  ces 
armes  si  simples  et  si  belles,  en  un  gon fatum  gueulât  à 
irait  pendants  en  ehmltp  d'or.  On  v^rra  qu'en  souvenir 
d'Alix  ces  armes  furent  encore  changées  plus  tard.  La 
Maison  de  Heu  ne  nous  révèle  pas  ces  circonstances  aux* 
quelles  Uemricourt  attache  nae  haute  importance.  Mais  en 
revanche  elle  nomme  parmi  les  contemporains  de  Basse 
et  d'Alix ,  l'empereur  Gonrard  qui  régna  de  1198  à  1153  ; 
Thierry,  évéque  de  Metz,  vivant  de  1164  à  1171.  (Salbray, 
eh.  1,  p.  6  à  9.  *-  Jalheau,  p.  6  et  7.  Yasse,  p.  3  et  ^, 
—  Heu,  folio  19.  —  Àreh.  lorr.*,  t.  VII,  p.  91.) 

Ces  dates  ne  peuvent  coïncider  avec  les  ihits  relatifs  A 
Philippe-Auguste,  à  la  reine  Isabelle  et  au  frère  de  Renaud 
deDammartin,  faits  qui  se  sont  produits  forcément  de  1183 
à  1313  et  1^14. 


HUGHES  DE  LEXHT. 

Selon  les  deux  chroniques,  Rasse  et  Alix  eurent  deux  fils. 
Le  Miroir  les  nomme  Libert  et  Hughns,  laisse  les  armes 
paternelles  à  Libert,  poursuit  sa  nonibreuse  descendance 
connue  sous  mille  noms  divers,  sous  autant  de  blasons 
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différents ,  puis  revient  à  Hughes  surnommé  de  Lexby ,  lui 
attribue  les  armes  de  son  aïeul  maternel  vairé  contrevairé 
d'argent  et  d'azur  qui  est  Awir  et  déduit  également  toute  sa 
postérité.  La  maison  de  Heu  ne  cite  que  Hughes  de  Lexhy, 
sans  indiquer  ni  son  blason,  ni  sa  femme,  et  le  fait  vivre 
sous  l'empereur  Frédéric  (H52  à  i190),  et  sous  l'évôque 
Ferry  de  Pluiose  (1172  à  1174.)  (Salbray,  ch  XIH,  p.  138. 
—  Jalheau  ,  p.  7.  —  Vasse,  p.  57.  —  Heu,  fol.  21.  — 
Arch.  ïj)rr.y  t.  VU,  p.  91.) 


BRETON  LE  VIEUX  OU  BARTOL  D'AWANS 
ET  DE  WAROUX. 

La  Maison  de  lieu  ne  nomme  que  1^  second  fils  de  Hughes 
de  Lexhy,  Bartol  d'Awans  et  de  Waroux.  Pour  la  seule  et 
unique  fois  où  elle  s'occupe  de  blason,  elle  lui  fait  porter 
de  sable  à  la  bande  d'argent,  armes  de  sa  mère,  dit-elle;  or, 
cette  mère  n'est  point  coimue;  elle  n'est  pas  nommée,  ni  par 
la  Maison  de  Heu  ni  par  Hemricourt.  On  remarquera  que 
ces  armes  sont,  aux  coquilles  qui  chargent  la  bande  et  aux 
émaux  prés,  les  armes  des  comtes  de  Beaufort  et  des  Heu 
de  Metz ,  et  qu'elles  diflèrenl  totalement  de  celles  que  le 
Miroir  attribue  au  même  individu  mentionné  sous  le  nom  de  , 
Brelon-le-Vieux  de  Waroux  et  d'Awans,  avec  Otton  de  Lexhy 
son  frère  aîné,  Henri  de  Crisegnéc,  dont  la  descendance  s'est 
perpétuée  sous  le  même  nom  jusqu'au  dernier  siècle,  et 
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Ba(k)ul  de  Voroox,  ses  cadets.  Breton  porlail,  selon  Hem- 
ricourt,  de  gueules  au  lion  d'or]  it  fui  merveilleusement  riche 
et  laissa  cinq  ûls  et  deux  filles ,  tous  chevaliers  et  cheva- 
leresses. 

La  Maison  de  Heu  donne  pour  contemporain  à  Bartol,  les 
empereurs  Frédéric  et  Henry  (1169  à  1197),  l'évêque 
Bertram(H79àl2i1).  (Salbrey,  ch.  XX,  p.  254.  —  Jalheau, 
p.  18.  —  Vasse,  p.  126.  —  Heu,  fol.  23.  —  Arch, 
Lon\ ,  t.  VU,  p.  91  et  92.) 


HONBOSB  OU  HUBERT  JXË  LBXBIE. 

im 

Breloii4e^Viein  de  Waroax  et  d'Awanâ,  sdon  le  Miroir , 
eat  donc  sept  enfluits,  dont  Hombier  de  Lexfay  fat  le  ehef  el 
le  flear  dis  le  iesbaie,  c  teilement  est  ilh  SiHiluleie  m  m  • 
«  pire  en  l'encbstre  dee  Prêres  Gseolten  à  Liège .  §  A 
moarnt  l'an  iSSO.  c  Se  moril  ran  mil  dois  cens  et  90,  i  et 
portaA  vaM  d^argent  ét  itazur  à  «n  ànÊtlH  de  fmim. 

La  Maîm  de  Heu  le  nomme  fliabert  de  Leiy  et  d'Awass» 
et  confirme  loot  ce  que  dit  Remricoiirt  de  aon  {mportaoce, 
même  de  sa  tombe  en  marbre  àni  Mres  écoliers  de 
y  mais  eHe  passe  sons  sHence  ses  armes  et  la  date  de 
sa  mort;  elle  lui  donne  ponr  contemporains  Pbilfppe  el 
Otkm.  empereurs  (ii97  à  1)19),  Gonrard,  évêque  (1219  à 
1995),  et  ftiit  commencer,  de  M  temps,*  Ir  guerre  des  amie 
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«a  ppjw  de  Litige.  Snr  ce  dernier  poîat.k  Jlalsaft  de  He« 
n'en  pas  tout  à  bîi  d'eecord  avec  le  Miroir  qui  sisigoe 
l'anus  1989  à  eetie  guerre.  (Sallifay,  eb.  XX»  p.  969  et 
970. — Jalheatt,  p.  91  et  92.  \aue,  p.  149^  —  Heu,  foK 
95.  --^Ateh.  Lorr.,  L  Vif,  p.  99.) 

'  Yl.  ' 
OfiSERVATIONS. 

Avanf  de  passer  au  degré  suivant,  je  dois  faire  observer 
que  d'après  Je  Miroir  des  Nobles,  liombier  de  Lexhy  qui 
nous  occupe,  le  chef  d'une  partie  considérable  de  In  no- 
blesse de  la  Hesbaie,  moiinit  en  1920,  laissant  six  fils  et 
quatre  filles.  La  Maison  de  Heu  ne  coniredit  pas  le  fait  de 
la  mort  de  Hubert  de  Lexhy,  mais  elle  se  garde  bien  d'en 
donner  la  date.  Toutefois,  elle  reconnaît  sa  tombe  aux 
écoliers,  et  ses  dix  enfants  et  sa  haute  position.  Or,  Rasse 
et  Alix,  ses  bisaïcux,  n'avaient  pu  se  marier,  comme  on  l'a 
vu  ci-dessus,  que  de  1182  au  plus  tôt  à  1212  et  même  à 
1214.  Ollon  de  Warfusée,  son  qualrième  aïeul,  vivait  en 
1102  selon  Hemricourt ,  et  en  lOBO  selon  la  Maison  de  Heu. 

Pour  laisser  dix  enfants  en  1220,  Ilorabier  ou  Hubert  de 
Lexy  aurait  dû  aa  marier  cerlaincmeiil  avant  1214,  et  par 
.  conséquent  avant  Rasse  de  Damniartin  et  Alix  de  Warfusée, 
dont  Hemricourt  et  d'après  lui  la  Maison  Uc  ileu  le,  lont 
descendre  comme  arrière  pelii-Iils.  •  ,  ' 

T)c  1086  à  1220,  espace  de  temps  le  plus  long  que  la 
Maison  de  Heu  nielle  entre  Otton  de  Warfusée,  vivant  en- 
core, et  liombier  ou  Hubert,  morl  et  laissant  dix  enfants, 
ou  pour  sept  générations,  il  s'est  écoulé  134  ans;  et  de 
1102  à  1220 y  d^tes  du  Miroir,  il  s'est  écoiUé  seulemcini 
118  ans!        ■  "'.  '  . 

(l,  De  1182  à  1220,  terme  le  p|us  long  entre  Rasse  et  les 
mêlées  enfants  de  Homb^çr^,  ou  pour  cinq  générations,  il  y 
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a     ans;  et  de  1214  à  i^liOf  temps  k  plus  court,  il  û*f  à 

que  6  ous  !        '  ■.     ,  > ,  t 

En  moyenne,  on  compte  uiisif-cln  pour  trois  générations 
Ou  trois  générations  par  siècle.  F.n  a  lmcttant  la  filiation 
établie  par  ilemricourl  et  suivie  par  la  Maison  de  lieu,  il 
devrait  y  avoir,  énlre  Ollon  et  les  enfants  de  Hombier,  234 
ans  au  lieu  de  I  IS  et  de  i^A^  ou  seulement  4  degrés  au  lieu 
de  7. 

Hombier  de  Lexhy  n'aurait  dù  mourir  qu'en  1336  ou  en 
1320,  ce  qui  n'est  point  admissible  puisque  l'on  dit  que  la 
date  de  ItSCV-eA  {fntvée  sur  le  marbre^  et  qiie  d'ailleurs  sa 
suite  généalogique  ne  trouverait  plus  sa  place.  Et  puis  Hem- 
riconrt  n'écrivait-il  pas  en  \dSS1  II  aurait  parAitemeçt 
conna  les  enfants  d'Hmnbier.  Il  faudrait  donc  faire  vivre 
Otton  de  Warfusée  214  ans  avant  1230,  en  986  pour  la 
liaison  de  Heu,  en  1002  pour  le  Miroir,  ou  cent  ans  plus 
tdt  Mab  alors  que  deviendront  Basse  et  Alix»  pelits-en&nts 
d'Olton,  qui  ont  dû  sé  mener  de  1182  à  12U? 

D'un  autre  cdté,  il  faut  an  moins  167  ans  pour  les  cinq 
générations  qui  séparent  ftoese  et  Alix  des  enfants  d'Hombier, 
au  lieu  de  6  et  38  ans  que  l'on  trouve,  ou  il  ne  faut  qu'une 
génération  aulien  deoinq^'en  adinettant  toutefois  qUe= lé  ma- 
riage ait  eu  lieu  en  1182,  au  temps  de  la  reine  Isabelle, 
avant  Bonvines. 

•  Si  'l'on  adoptait'  les  ièl  mée&  nécessaires  an.'déveio(ipe-  ' 
ment  de  ces  cinq  générations  tronvées'  par  lo  Miroir  et 
par  la  Maison  de  Heu ,  il  fendrait  re{lorter  la  «lort 
d'Hombier ide  Leadiy  i  on  1921  environ,  auivant  que 
fôn  admettrait  1182  ou  1214  pour,  le  iAartagB>de  Rasserét 
d'Afix.  Of^f'^oam  je  viene  de  le  dire,  Hemriwiirt  éciivail 
à  ces  époquës.' 

U'ostibit  difficile  de  faire*  concb^er  les  (ails-  proposés 
par  Hemricourt,  qui,  me  semblo^t-il,  a  arrangé  une  généa* 
logie  dont  les  premiers  degrés  sont  de  pure  fantaisie  et  dans 
laqneHe  il  n'avait  prudemment  consigné  c|ae  quelquès  dates. 
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L'aûteiir  de  la  Maison  de  Heu,  écrivanlen  1466,  avait  cer- 
tainement connu  des  contemporains  de  Jacques  d'Hemri- 
court;  il  a  copié  le  Miroir  doni  il  avait  remarqué  les  défauts; 
il  espérait  les  cacher,  en  commençant  la  pénéaiogie  plus  tôt 
fct  en  donnant  une  série  de  dates  qui  semhleni  rendre  les 
générations  dans  les  rainiile5;  aussi  naturelles  que  les  suc^ 
cessions  sur  le  trône  ou  sous  la  mitre. 


m 

SUITE  DES  DEUX  GÉNÉALOGIES. 


CORBEAUX  O'AWAIIS  OU  HUBERT  CORBEAUL. 

HcÉMMtomt  Bow  dii  posîIntiiicDt  Jet  «x  fils  de 
Hombiéf  éè  lieodiy,  c  ekefaliera  oommê  leun  onclet,  ■ 
ftiNBt  Bp^éé»  In  su  frères  d'Awais ,  gnlls  véonicnt  loig* 
temps  en  frasée  ifoissiaoe  el  Affiot  iwt  toormeatéa  par 
l'<éfi^  de  Ué^a,  Ho||iieB^  Pierrepont,  ea  par  suite 
dadégâlfl  «aanaMa  par  eax  dans  «ne  église.  On  aeiieiit  donc 
mettre  en  doate  la  date  de  donnée  par  le  Miroir,  el 
rmk  éek  eacok^  constater  qu'à  cette  date  les  amièMi  pelits- 
âls  de  Basse  et  d'Alix  dlaNUt  «saes  âgés  poor  inquiéter 
lea  Liégeois. 

L'un  d'eus»  CoirbeiB  on-Goièesus»  lure  é'Atvans,  épern 
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4«  fiUe  de  AogMT  m  chspgati  d'ûl£  et  /Hrtotl  les  armfi$  de 

La  H^a$n  Heu  dit  à  i^eu  prés  1^  mêmes  choses  de 
fioj^  Gorlneaui,  m$  toutefois  parler  de  son  blason. 
Biais  elle  a  solja  d'^jo^ter  que  Jean  d'AjpreiQOBt  et  Jacques 
furent  éstqp^  epn  temps,  et  que  saint  Louis  mourut 
<i?25- 123»  ^1261 -1870).  (Salbray,  pb.  p.  271. 
— ialieaw,  p^  U  et  25.^.Vas6e,  p.  15|.  -  Heo,Jbl.  27. 
Iiirr.,  jt  Vit  p,  92.) 

Mets  encîeo  eompieBce  la  généalogie  des  Heu ,  par 
•c  BvBiberK.  !«'  dit  Corbeau,  a?ottéd*Ainun  4b  le  b^païuihe 
M  de  Leiby.  »  (T.  U.  p.  128.) 


i 


HOMBUER  WANE  DE  BERNAMONT,  ET  SON  FILS 
HOMBIER  WANE  DE  DERNAMONT 
OU  HUBERT  DE  BERNAMONT. 

Jjb  fils  de  liveMire  Coirbee^  foi  eelon  le  Miroir,  ilombicr 
Wefie  de  B^naraoat  i^i  épousa  le  saur  d'Hpi^^  de  JNoevia. 
Il  peitaîl  m^rà  d'urf/mt  et  d'azur  au  franc  qafttfiir.  jh 

^tlênles  qui  est  Awans,  et  laissa  j|n  ^  sui$: 

Hombier  Wane  de  Berna  mont,  surnommé  le  Vieui, 
fot  marié  deo^  fois;  la  première  à  N.  de  la  Weige 
c  dont  il  y  eiU  des  hoirs  desfmltkdil  Uonibier  ra^ihei^ 
c  imtê  les  liéritages  de  Bemamoni,  ï  et  la  seconde  à 
une  riche  dame  de  Namuf  dont  il  eul  plusieurs  e<kr 
fents.  Hombier  le  Vieus  perlait  les  armes  de  son.père^ 
II  forme  le  BeiM?î4naM  d^ré  de^  le.^^éalogif^  ^Q^éi 
par  Hemricourt. 
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Ici  le  manvscrit  de  t'Araeoel  cesse  d'élfe  conliirine  in 
Miroir,  Il  semble  profiler  de  Tlgiioreiice  où  noos  laisse 
Remricoiirt  aa  sujet  des  hoirs  de  la  dame  de  Weige»  pour 
Aiire  de  tet  hoir»  les  premiers  Heu  venus  à  'Meta,  et  doitl 
les  biens  seraient  les  kérikufe»  dê  BemanumL  Le  temps 
cependant  marobe  trop  rapidement  et  les  générations  se 
succèdent  trop  fréquentes.  Aussi  le  manuscrit  de  TArsena! 
réttoit-il  les  deux  générations-  du  Miroir  en  une  seule;  îl 
supprime  Hombiers  le  Vieux  et  donne  Hubert  de  Berna- 
mont  pour  fils  à  son  Hubert  Gorbeaul ,  qu'il  marie  trois 
rois  ;  il  fait  venir  de  sa  seconde  femme  deux  ûls ,  Gilles  et 
Roger,  etil  expatrie  ceux-ci  eu  1333^  comme  Basse  de  Damr 
marlin  fut  expatrié  vingt  ans  aupavant.  Les  empereurs 
Henri  VII,  Guillaume  et  Conrard  régnaient  (1250~1S57); 
Philippe  de  Florange  était  évéque  (1^61  ^iâ64). 

Metz  ancien  dit  que  Humbci  t  II ,  chevalier,  seigneur  de 
Bernalmont ,  ûls  de  Humbert  I"'',  fut  père  de  Gilles,  et  de 
Roger  de  Heu  mort  en  1271  et  enterré  aux  Pctits-CIervaux 

Paul  Ferry  rappelle  Lihorl  de  Bernalmont  et  en  fait  le 
chef  des  Heu  à  Melz.  Mais  il  a  soin  de  dire  que  ce  n'est  là 
qu'une  traili lion.  (Salbray,  cli.  XXI,  p.  270,  278.  —  Jalheau, 
p.  26.  — Vassc,  p.  153  et  154  —  Heu,  fol.  20.  — /Ire/?. 
Ij>rr.,  t.  VII,  p.  95.-^612  ancien,  t,  IL  p.  128.  —  Paul 
Ferry.) 

'  Hemricourt  est  forcé  d'arrêter  la  descendance  deî  stres 
de  Dammarlin  ,  de  Warfusée,  de  Lexhy  ;  d'Awans ,  de 
Waroux  dits  de  Bernalmont ,  aux  enfnuLs  ou  pelils-erifanis 
'  de  Hombier  le  Vieux,  car  ils  soiit  tumbés  parleur  inconduile 
dans  line  position  trés-peu  lionoiable.  Il  n'est  pas  probable 
qu'il  eût  passé  les  Heu  sous  silence,  s'ils  avaient  eu  réel- 
lement des  relations  de  famille  avec  eux. 

Le  manuscrit  de  l'Arsenal,  au  contraire,  va  commencer 
seulemenl  à  nous  dontier  des  renseignements  utiles  et  au- 
thenti(pies.  Celle  seconde  partie  de  la  généalogie  des  Heu 
fera  remarquer  mieux  encore  la  fausseté  de  tout  ce  qui 
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précède  et  le  peu  de  foi  qu'il  faut  ajouter  à  la  partie 
^énéalogrque  du  Miroir  des  Nobles  de  Hesbaie  pour  les 
temps  aolérieurs  à  Hemricourt. 


GILLES  ET  ROGER  DE  HEU. 

€  Gilles  clievalier,  maire  advoez  de  lieu  liérilabic  »  et 
Roger  son  Irère,  sont  présentés  par  le  manuscrit  de  l'Arsenal 
comme  fils  de  Hubert  de  Bernalmont  de  Heu  cl  de  sa  seconde 
femme.  Ce  Hubert  de  Bernalmont  est  à  la  fois  Hombier 
Wane  qai  épousa  la  sœur  de  Henri  de  Noevis  et  Hombier 
Waoé  le  Vieux  son  fils;  celui-ci,  selon  Hemricourt,  fut  marié 
deux  fois  et  racheta  les  héritages  de  Bernalmont  aux  hoirs 
de  sa  première  femme.  Ces  hoirs  inconnus  ont  été  per- 
sonnifiés par  le  manuscrit  de  l'Arsenal  dans  Gilles  et  Roger 

Qooiqa'fl  en  soH  de  la  parenté  des  Heu  avec  Tun  on  l'antre 
des  personnages  illustrés  par  Hemricourt,  bien  que  la  charge 
de  voué  liMâitaire  dé  Hny  ait  appartenu  de  tout  temps  aux 
comtes  de  Beanfoit,  Gifles  et  Roger  vinrent,  parait-il,  è  Metz 
eontme  aotdoyenrs  en  1983  Mton  la  Maison,  de  Heu ,  en 
i^OO,  sdon  Fsdl  Ferry,  en  1348  selon  H.  d*Hanm>ncelles, 
en  i96f  selon  d'antres.'  Le  (Ut  de  cette  arrivée  semble  in- 


16 


Msleaiible.  llft«4mîMft  enlvés  tes  h  panigi  àm  emMwi 
el  auraient  rtjtilà  kur  aMntti  hlasfti  ^«unr  à  tréit  bmm 
tPor  que  Ton  ne  trouve  nulle  part  dam  le  Mtfoir  ide  Hmh 
baie,  pour  adopter  les  armes  de  la  compagnie  qui  les  avait 
reçus ,  de  guetUei  à  la  Aciidè  d^argent  char^  4e  tnis 
copiiUea  <U  sable  **, 

Roger  se  serait  marit  u  Mciz  et  serait  mon  en  iS7l, 
laissant  im  fils  unique  Tbiébaut  de  Heu.  11  serait  enterré 
au  sœurs  de  Glairvaux  où  son  épilapbe  se  voyait;  son  tes- 
tament serait  en  l'arche  de  Saint-Jacques.  II  y  a  bien  encore 
quelques  contestations  de  détails  sur  le  nom  de  Roger  ou 
Robert  et  sur  la  filiation  de  Gilles,  mais  ces  conslestations 
sont  peu  importantes.  Wassebourg,  Paul  Ferry,  Dom  Calmet, 
Moreri,  Blancliart,  La  Chesnayc  des  Bois,  s'accordent  entre 
eui  et  avec  la  Maison  de  Heu  qu'ils  ont  um  copiée. 

.     TJliÉBAUT  ET  NICOUS  DE  HEU. 

'  A  partir  de  Thtébant  de  Heu,  fils  de  Roger ,  né^  iM\ 
maltre-êchevîn  en  1914  et  mort  Agé  de  85  ans  en  id90,  la 
généalogie  se  dééuR  réguKèrement  jusqu'à  l^colè  de  Rett 
orfe,  seul  héritier'  en  14116,  et  jusqu'à  son  fils  Nicolas  dé 
Heu ,  ikd  le  44  novembre  1494,  màtif&échèvin  m 
fbrmant  le  seisiéme  et  dernier  deè>ré  de  la  Mftlson  de  H<}U'. 
XToy.  WeUi  ftnefen,  t.  Il,  article  Heu.) 


conclusion:  : 

Nous  :i\uii-  nus  mie  sci  upuli use  exactitude  ù  raontrer 
Jans  leurs  momdrt's  détails  lo  Miiismi  de  Heu  el  le  Miroir 
des  Nobles  de  Hesbaie.  En  rujijji  uchaiii  le^  ^eux  généalogies, 
nous  avons  fait, ressortir  le$  inc^nséqu&nQçs  ,de  la  .iUi^tipn 


el  éb  dwcni  éè  m  dflgrAi«  Ifoiu  imiîbns  pu  continuer  «m 
lemblMUe  comparaison  de  U  Maièeii  de  Heu  am  les  MUe 
ftslheiiiqnes  «ur  lee^nele  élle  s'appme,  à  partir  do  moneirt 
où  «H»  se  aépare  dn  Miroir»  c'e8l4«dire  dc^uis^GiUfie»  lioger 
M  Thitteiid  de  fieu,  j«e^'«ii  1466  <e  1j^98;  mm  aurioiM 
ainguttifMieiiteofrobôpé  les  preoves  que  nous  dMwéee 
de  b  ftuaeeté  de  rmeBdance  dis  ce»  mimes  (Ulles,  Bager  et 
Thiébaud,  empruntée  à  Hanrtortirt.  Haû.oli  a  suffisammoi 
reoonm  l^tmposstblKK  de  oeMê  asoeadanoo,  aoîl  qu'on  rap- 
plique am  Ben»  soit  ^*<m  la^aimeaut  aires  de  BerMlmont« 

On  a  vu  en  effet  qu'entre  OUon  de  Warfusée  ei  surtout 
m^kt  Aaese  et  Alix  d'un  côté,  ei  Homliier  ou  HulMRt.de 
Lezhy,  mort  en  1330»  et  laissant  dix  enfants  en  Age  de  porter 
les  armes,  et  surtout  enlre  Gilles  et  Roger  fenaiit  cherclier 
fortune  à  MeH  en  iâSâ ,  d'un  autre  côté,  il  y  a  trop  peu  de 
temps  pour  qo'un  aussi  grand  aombre  de  générations  se 
eeîent  développées.  Gillee  ei-Rogcr  seraient  entrés  dans  les 
peralges  «eoBins  douse  eos  après  la  mort  de  leur  bisaïeuii 
et  cinquante  ans  au  plus  a^ès  le  tnariagede  Basse  et  d'Alizî 
leur  cinquiéaie  Ou  sitiéme  ateuU 

Dés  que  le  mannserii  errive^sur  le  terrain  des  chartes  el 
de  la  r^lité»  nous  y  voyons  eu  contraire  que  depuis  la  naist 
sance  de  Thiébaud  de  Ben»ieo  1^5,  jusqu'ù  celle  de  Nioelaa, 
le  béros  de  l'astrologue»  ià^^  il  s'est  éooulé  deux  cent 
^piarasite'4ieuf  ans  pour  cinq  degrés  seulement,  ou  quaranlo- 
un  ans  par  génération,  c'est  beauooup  plus  que  l'on  n'en 
demande  ordinairement. 

Si  j'avais  relevé  l'une  ou  l'autre  des  nombreuses  filiations 
déduites  au  Miroir,  pour  chacune  des  branches  de  la  maison 
de  Dammartin-Warfusée,  qui  fournirent  des  chevaliers  connus 
dunsl'tiniveisenffcr,  selon  rexprr^sion  d'wn  historien  liégeois, 
je  devrais  dire  ce  que  j'ai  du  de  celle  qui  m'a  occupé  plus 
spécialement,  sons  que  l'on  puisse  m'opposer  la  faute  do 
copistes  malaiiroils  ou  d'éditeurs  complaisants.  Ainsi,  pour 
ne  citer  qu'un  trait  :  des  deux  ûls  de  Rasso  et  d'Alix,  maitiés 


eoiiine  ob  nit  de  HdÊ  à  Lfbert  rainé  «Éi  trois 

enfants  :  Otton  de  Warftisée  qui  bontinaa  la  postérilé,  Renard 
mort  sans  hoirs ,  etEvérard,  abbé  de  SaiotrLaiirent;  k  Liège, 
c  Everard,  dit  Hemrioourt,  avoil  très  gi^nde  idevotiéns  a 
t  Saint  Thomas  dé  Gantorbie  qai  asseis  Dovèliement  avodt 
c  esteÎB  Martiriiées  »  et  aprea  ce  earionîsies  par;.lé  Pape 
ff  Aliiandre  assaYolr  l'an  1171.  »  (Salbray,  p.  9).  Jalbean 
Ait  mourir  cet  Bveràrd  en  IS^. 
'  Ai-Je  eu  tort  de  dire  que  Jacques  d'Hemrieoart  n'avait  à 
iiies  yeitt  qué  le  mérite  ideonieBlable  d'un  troinére  ploi 
ftérieux  que  les  autres,  d'un  cbroniquear  auquel  nons  devons 
d^intéressants  récits,  de  curieux  détails  de  mcoors,  un  magtai* 
fique  chant  de  gestes? 

On  me  demandera  sans  aucun  doMe  toomment  il  s'est  ihii 
que  le  Miroir  écrit  avant  1408»  répandu  à  profusion  de  copies, 
Imprimé  deux. fois  à  grands  frais,  et  réédité  de  nos  jown; 
ait  été  et  sirit  encore  généralement  admis  comme  uU  titre 
irrécusable  pour  la  plupart  des  familles  de  Belgique.  L'ob- 
jection est  sérieuse.  Toutefois,  si  l'on  examine  h  cadre  et 
Vagencement  du  Miroir,  on  reconnaîtra  quMI  devtit  en  être 
ainsi.  Non-seulement  il  est  difficile  à  contrôler,  mais  il  fut 
reçu  d'abord  ôomme  roman  de  chevalerie  et  de  gestes,  ce  qui 
me  parait  incontestable  et  ce  qui  fait  honneur  à  Hemrïcourt. 
Plus  tard,  lorsque  les  preuves  de  famille  devinrent  en  nsàge, 
rt  les  facilita  tellement  et  servit  si  agréablement  Ibs  préteotionB 
do  chacun,  que  chaonn  en  fit  son  plus  beau  monument 
de  gloire.  11  sufCsait  qu'une  famille  appartint  par  quelque 
côté  à  l'un  dos  chevaliers  cités  par  Hemricourt  dans  ses 
guerres  et  Jans  ses  tournois ,  pour  qu'elle  adoptât  et-  fit 
adopter  dans  son  entier  le  Miroir  de  Hesbaie. 

I/aulcur  de  la  Maison  de  lïeu  a  procédé  avec  cet  esprit,  il 
a  profité  de  la  lacune  laissée  par  les  hoirs  de  Bernalmont, 
pour  introduire  Giîle?  et  Rnp^cr  thn^  la  p^rande  famille  de 
Dami^iDi  trn,  i  pour  donner  une  grande  illustration  au  petU 
Coliignon  de  Heu.      -         •    '       .    /.    .r    '   -  < 
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Si  j'ai  rtesi  à  fiMre  coniiatlre  ifemricourt*  saiis  son  véri- 
table jour,  si,  ealoiôtant  te  presligo  d'hislorien  généalo- 
giste, je  lui  ai  rendu  son  caraetëre  de  pQéte  incomparable^ 
aorat-je  manqué  &  sa  mémoire? 

X. 

LES  HEU  REVENUS  A  HUY. 

Nous  avons  dit  que  le  manusoril  de  l'Arsenal  ne  nomme 
pas  la  méffe  de  Gilles  et  de  Roger,  et  que  Jacques  d'Hemri- 
court  ne  connaissait  pas  ces  denx  personnages.  Dans  ses 
notes,  Jalbeau,  adoptant  tonte  la  généalogie  du  Miroir  et 
augmentant  ainsi  .d*un  degré  la  filiation  des  Heu,  aflSrme 
qœ  Robert  et  Gilles  de  Heu,  voués  de  Huy,  sont  fils  de 
Hubert  de  Dammartin  d'Awir^  de  Waroui  d'Awans  de  Ber- 
nalmont  le  vieux,  et  de  N.,  dame  de  la  Weige^  sa  premiérè 
femme. 

c  De  Robert,  dit  ensuite  Jalbeau,  viennent  en  descendant 
c  Nicole  ou  Nicolas  de  Heu,  cbevalier,  seigneur  d'Ennery, 
c  écbevin  de  Melz  en  1485»  mort  le  8  juin  4535,  il  gtt 
<  dans  l'église  ^int*MarUn  où  l'on  voit  son  épitapbei  "  >, 
(Jalbeau  p.  26  et  27,  notes). 

Jalbeau  ohoisit  alors  le  plus  célèbre  des  fils  de  Nicolas  et 
de  Marguerite  de  Biandebourg,  Gaspard,  maitre-écbevia  en 
1542  et  1548,  seigneur  de  Buy,  Ennery,  Flévy ,  qui  épousa 
en  1545  Jeanne  de  Rognac,  dite  de  Louvain ,  et  mourut  à 
Vincennes  en  1560.  Il  lut  rend  le  nom  d'Awans,  lui  donne 
un  fils  aîné  du  nom  de  Jean,  et  en  fait  descendre  les  Heu 
Ayrans,;  rétablis  au  pays  de  Liège,  ob  ils  existaient  encore  de 
son  temps. 

Si  la  Maison  de  Heu  ne  nous  fournit  aucun  renseigne- 
ment sur  cette  nottveHe  migration  des  Heu,  puisqu'elle  ne 
parle  que  de  Nicolas,  frôra  aîné  de  Robert,  de  Jean,  deMartii^ 
et  de  Gaspard,  en  veranche,  tous  les  contemporains  et  les  tiim 
les  plus  authentiques  nous  iiistt*uisent  sufiisamment. 
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Pnul  Ferry,  Travaiilt,  Blanchart,  d^Hannonceltes,  tous  les 
litres  que  j'ai  en  main  ne  donnent  point  de  fils  du  nom  de 
Jean  à  Gaspard  de  Heu  et  à  Jeanne  de  Rognac,  mtÎ8 
seulement  : 

1o  Gaspard  de  Heu,  qui  épousa  Margaerile  de 
Velbruck,  et  fut  décapité  &  Luxembourg  pour  fiiît  de 
guerre,  ne  laissant  qu'une  fiUe  Odile  de  Hea,  mariée 
à  Henri  de  Cbalon,  capitaine  de  cavalerie,  Pl'évôt  de 
saint  Hard  et  Virton; 

9»  Moyse  de  Heu ,  seigneur  de  Rognac  et  de  Flévy, 
mort  sans  postérité. 
3»  Margnerite  de  Hen,  née  ea  ibi%i 
'  Marguerite  de  Heu  renonça,  par  acte  du  Î6  août  1569, 
aux  successions  de  ses  pére  et  mère ,  et  à  celle  de  tfaitio 
de  Heu  son  oncle ,  en  faveur  de  ses  deui  seuls  et  uniques 
frères  Gaspard  et  Moyse.  (MHz  aneSm^  t.  II,  p.  i38,  — 
l'aul  Ferry.  —  Actes  authentiques). 

Hobert  de  Heu ,  *fils  de  Robert  et  neveu  de  Nicolas,  de 
Gaspard  et  de  Martin,  mourut  le  dernier  de  sa  maison  en 
1593.  Marguerite  de  Heu,  sa  sœur,  cousine  de  Gaspard  el 
de  Moyse,  porta  le  nom  et  les  armes  de  Heu,  par  mariage, 
dans  la  maison  de  Souillac.  En  1668  vivait  lean^oaeph^ 
Auguste  de  Sonillae,  marquis  d'Aaerac,  sire  de  Heu. 


NOTES. 


(t)  VtîitHI  d«  Hm*  <— Ifanoscrii  sar  vélin  avec  vignettes,  relié  eo  niroquiit 
bruD,  ayant  appartenu  k  Guyonde  Sardicre,  eteDl769ii  Charles  Adrien  Picard, 

 uistoire,  Î504.  B.  —  Sciences  ei  arte,  T.  Il,  4559  —  IV,  3()64,  CC.  —  7(39. 

~Bfbnolbèini«  de  l'ArMari  à  Paris. 

Des  copies  complètes  ou  partielles  de  et  tnanoscrit  ont  été  prises  réc««- 
mem  et  à  m*  connaissance  par  11)1.  Prost,  de  Mardiguy  ,  Lurvdau-Larchey, 
CliafleMr  et  de  La  Cour.  C'est  la  copie  de  M.  de  La  Cour  qui  a  été  publiée  pan 
la  Soelélé  de  tVaocy.  Le  texte  est  donné  en  c«|jeri  tes  vignettes  ne  soat  rejir*- 
dttites  que  depuis  Kogcr  de  Heu  qui  vint  !>'éiablir  à  Melz^en  1230  ou  12âz. 

Toja  II  UbNolkèqM  hiilofiqM  d«  It  tae»,  fit  fet  jMfMf 
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prtirf  de  !'or»toirP  et  LIbtiol!it'caîre  de  !a  maison  Je  Parîi,  noavéile  éiIillMi« 
parFevret  de  Fratette,  cooteiller  av  piriemant  <le  Dijon.  —  Pmiê,  1709 
WfBv  9      it>IW(o.    1l«cacll  été  plus  neomnAiMei, 

An  tniiir  III  .  (i   70!^,  n"  ^27;3<î ,  >Î5.  Ob  Ironvfi  !a  rnention  «aÏTrater 
M  Géoéalofie  d«  la  Maisoa  d«  Hm,  avec  rhoroscop»  dt  Niootaa  de  liwif 
M  h  fiçoB  de  let  dreaier;  par  Lmirent  FrtiiM ,  m  laUa»  eeeo  iat  Igiiwi: 
u  rafré»£tiUiiil  tous  les  seigneurs  de  celte  maison,  Jtisqn' h  NicoUâ  de  Heu, 

où  oaouik  ea  1494  :  ip-^".  —  Celte  géwa^ie  eU  ladiquée  au  caiaUtgjai^ 
e  de  H.  de  Sardière,  rniiii.  avec  la  note  qui  eail:  ->Let  ninitltrac  de . 
il  ce  Manoscril,  qui  est  du  seizième  siècle  ,  soDl  a»sez  bien  dessioées  :  tes 
M  rurtraiu  serTcnt  à  nous  faire  coooailre  les  modes  des  deax  sexes ,  et  la 
If  manière  dont  on  tliabliloil  pendânt  Tespace  de  plus  de  400  ans.  La  famiHe 
Il  de  Heu  ciolt  des  environs  de  la  vitte  de  Liège  ,  et  alla  s'ctablir  dans  ta  Lor> 
M  raiof.  Le  premier  seigneur  de  celle  Famille  vivoitea  cl  les  denx  dcr- 
«'  Di  T  Poriraits  représentent  Nicolas  de  Heu  sei^é6r  de  Hennery,  eC  Anne 
a  de  Taiily  ,  son  épouse.  Nicolas  tmqîtii  en  HîH  et  mourut  en  1947,  — Ce 
u  manascril  a  passé  ensuite  dans  lâ  bibliuUkcquc  de  M.  de  Gaiguai,  el  c'ait  te 
e  im.  ISSO  M  MU  cmlogM;  n 

Au  tome  IV,  p.  nO,  on  fil  le  nom  de  Froioe  Lanren^  eoleiir  de  la  maison 
deHen. 

J'ai  démontré  que  la  généalogie  est  du  quinzième  ,  el  l'horoscope  do  lèl- 
tième  siècle.  Les  portraits  sont  donc  la  plupart  du  quinzième,  et  les  derniers  ' 
•enlemeot  sont  du  seizième  siècle.  Je   doute  qu'ils    nous  indiquent  les 
vrais  coultimcs  d'Ollon  de  Warfuséc  et  d'Alix. 

Le  catalogue  des  livres  de  feu  U.  Louia  Jean  Geisn^t»  éeayer,  conseiller  dn 
Htty,  etc.,  etc.,  a  clé  disposé  et  mit  en  ordre  fMif  Gvfli.  François  de  Bore,  lO  ' 
jeune,  libraire  ii  Paris,  et  par  lui  publié  dans  dei:\  v  iliirocs  flttnnent  stf M  II  Sa 
bibliographie  imlrucdve  en  10  vol.  io-i".  —  l'aris,  1769. 

L'exempitire  qui  apparloniit  &  U.  de  Bore,  el  inr  leqnel  II  a  indiqué  ^nef- 
qoes  prix  de  fente*  Mi  t^joitfdluii  ptrtie  de  In  colleellon  d«  It  le  Mro^  di  ' 
Salis. 

On  y  trooTO  an  ttnqe'Vnf  de  la  bibliographie  el  I  dn  eaUiogoe,  p.  328, 

n*  1256,  cette  iadieatioa:  t*  Tmctnius  singularis  rfo  pntestate  plauetarum,  anoo 
I»  salttlis,  1528,  a  Laarenllo  it  riâuis  nature  l'iiilokupho  cooacriptas.  Codent, 
9  mu*  in  nwmbraniê  et  tUter1$  goihidt  vcearatUê,  n  —  A  la  toile,  et  toot  te 
même  numéro,  on  lit:  u  Cénéalogi'"^  <.h'  quelques  familles  tant  dn  pays  de 
Liège  qne  de  Flandres,  parmi  iesqueltu»  uu  remarque  parliculièrement  la  Mai- 
ton  de  ffen  avec  des  Portrallt  peioft  en  minlatnret.  Irt.  «ur  odlM  «»  UttMf  ' 

gothitpttf,  petit  in-i^  nmr.  r  >• 

Le  chiffre  3^,  1,  mis  a  ia  maia  eu  iiiur^e  de  l'arlicle,  indiquerait  qoe  le 
nMauaaoll,  dont  Ita  deux  parfiaa  soM  bien  distinguées,  fut  vende  30  livret  1  soo. 
Il- était  donc  venu  de  la  bibliothèque  de  M.  de  S>trdfère,  don*  h  collfctinn' 
Gaign^  d'où  il  passai  ohex  M.  l>icard,  rnuyennant  le  prix  indique.  Uu  trouve 
le  nom  de  Cberles-Adriea  Planrd  et  la  date  de  1769,  an  baa  det  preaiière 
et  dernière  pages  de  l'horoseope,  el  h  la  in  de  la  généalogie*  h  la  ijuilo  dn 
nom  de  Guyon  de  Sardière. 

{2)  BuiieUu  de  la  Société  d'Archéologie  de  Lorraine.  T.  Vll,  p.  65  b  99.<m 

(|>llelilillirnitc^-«]lteWlldo:pièiBtdiTOM«k<^lbl^ 

.  (tf)  An  point  de  vue  généalp^qo^,  mon  tntail  ne  t«ra  peot'èlre  pas  dénué 
M  oèrlaitt  mérite.  Ueti  bè«diw4  dop^t  te  letqnebi  la  potllîon  aficiile,1i 


naissance  el  rancienueU'  i!e  race  procurent  encore  ccrlains  jirivilLgp>  ii  uae 
f  rande  coosidéraiioa.  £a  Fraoce  même,  où  Ton  Mmible  faire  ai  boa  marclié  ite 
IoqMs  eei  ehotes ,  des  W»  réMBlM  et  lévèref  règ lent  ia  propriété  dei  ttOBi 
el  des  qcalificjUicMjs.  Si  les  lien  existaient  encore  à  Mtiti  ou  ailleurs,  il  est  bon 
40  (toate  qu'ib  iavoqneraieDi  i«  manuacrit  de  l'aneBal  el  le.  Miroir  de  iloilNlie 
fmr  Nievw  le  bmi  de  DMunitia. 

(B)  Par  les  comles  du  Ytaâm,  les  DeKMflin  el  par  coQsé<itte&t  les  Hea , 
Mlvul  lear  histoire,  «urstcm  lie  erigiae  reyile.  (V.  Moreri,  erl.  Warfesée 
et'Hcfl») 

(6)  Miroir  des  Nobles  de  Hcsbaye,  composé  ea  forne  de  chroaiqne  par 
Jaci^ues  de  Hemricourl,  u  chevalier  deSaial-Jeaa  de  Jérasalem,raa  MCCCLIII. 
n  Ou  il  traite  des  Géoéalof  les  de  rAttcienne  Moblesae  de  Liège  el  de»  eoviroea 
I*  depais  Pen  iiOi  jasqu'en  fui  1398.  Afce  l'Histoire  de«  Guerres  Giviles  de 
»»  dil  Pays  qui  ont  duré  l'espace  de  quarouto-cinf  tns ,  el  le  Truilé  Je  P;iitqui 
n  fol  conclue  eosuile  des  dites  guerres.  Mis  de  vleex  en  oouveaa  Langage.  Ka* 
m  ridiy  d'oo  grad  aanbre  des  Figures  en  Tulle  douée  et  dédié  à  Vonseigaeiir 
n  le  Comte  de  Mmcoim  psr  le  S' dé  Sauut .  i  vol.  petit  ia-fol*  —  Braxellos, 
n  1673. n 

Texte  el  iradocUoe  en  regard  ;  deux  fronliqdees,  domt  1*mi  esl  le  poilrail 

da  comTe  de  Marcbin,  chevalier  de  l'ordre  de  le  Jambière;  blaiOM  daosle 
texte.  —  KdiiioD  très- rare  et  fort  estimée. 
Hinrir  des  Nobles  de  Hesbaye,  par  Jacques  de  Henriconri.  «  llMvelle édition 

n  ntr!:mentée  ,  dédiée  à  Me^^ripin urs  de  l'Étal  Noble  du  Pays  de  Liège  et  du 
H  Cooalé  de  Looi.  Ou  en  conservant  le  texte  de  l'Auteur  «  l'Editeor  a  dissipé 
•  l'obscurité  qui  regBOil  dans  la  géocalogie  de  l'illuilre  Pasrille  de  Dammartia, 
n  Cl  nu  il  a  classé  par  ordre  alphabétique  celles  des  autres  Famillr  ^i  dont 
n  Hemncourl  fait  mentioo  daus  hoa  Livre  ;  il  y  a  joint  V Abrégé  des  Guerrtê 
m  d'Awaos  et  de  Waroui  du  même  Auteur  :  la  Commission  donnée  par  Iw 
w  deux  partis  de  Familles,  les  Paix  clSiatuis  cte.,  otr.  ,  par  Ciurle^  François 
n  Jalheau,  Protbonotairc  Apostolique,  Lliutiuiiie  tie  i  KgUst  Cuilcgialc  de  S'*' 
H  Croix  en  Liège,  n  1  vol.  petit  in-fol.  —  Liège.  1791. 

Un  seni  texte  avec  de  nombreues  notes;  (ronlisfiee;  8  planches  conlenaol 
651  blasons  nuiuérolés. 

Le  Miroir  des  Nobles  de  la  Hesbaîe  ,  suivi  de  l'histoire  de  la  guerre  des 
Awaos  et  des  Waroux,  par  Jacques  de  Uemricourt.  Nouvelle  édition,  compre- 
nant: 1<>  le  précis  de  l'ouvrage  ;  2»  le  texte  de  Pauteor  ;  les  tableaux  généa- 
logiques et  les  armoirit's,  par  A.  Vasse.  \  vol.  pclii  in-fol.  —  Bruxelles.  18S2. 

Texte  nouveau,  notes  nombreuse;;.  La  première  partie  seuleneol  a  paru. 
Bile  eoolieot  loaie  la  généalogie  regulièreaient  suivie. 

.  (7)  Laurentios  Prisias  Nature  Pbs.  Signature  eu  has  de  Thoroseope  éeril  en 

ISlë.  —  Lplon;r  mrnUonnc  Laurent  Frisins;  le  caialo^iif*  rraf^aat,  BibMogrih 
phie  de  liurt:,  t  appelle  Laurenlius  Frisois.  On  dit  aussi  Frison  on  Frisée. 

(8)  La  charge  de  MaUre-Echevin  de  la  ville  deHetxful  exercée  douze /ois  par 
les  Heu  : 
1'  en  1302  par  Jacques  de  Hea. 
2"  M  13U  ti  Thiebant  de  Heu,  mort  eo  1330. 
3*  n  Mili   >i  Jean  de  lieu,  morl  en  I  îfjf).  (Vesl  le  père  de  Nicole. 
4*  R  iéâS  n  Nicole  ou  Nicolas  de  Hea,  qni  épousa  Margoerite  de  Brao- 
deoibourf  el  ttourui  «n  IMRF.  C'est  pour  hd  que  la  Vaisou 
de  lieu  fut  écrite. 

e  ilttS  n  Nicolas  deli«B«  qui  épooia  Anne  deFaillyelmo  oral  eu  1947. 
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6»  n  iHS^  n  Robert  de  Heo. 

7»  n  1531»  n  Martin  de  Heu. 

8"  1  i  !)  i  i  1  Uobert  de  Uei,  pow  It  Siemi*  (ob. 

9'  n  n  Gaspard  de  Uea. 

iO'*  n  n  Mitrtio  de  Ueu,  poar  li  s«coade  fois. 

li«  n  1S48  n  Gaspard  de  Uea,  id. 

n  1550  II  Marlin  de  Heu,  pour  la  trosièmc  fois. 

(i)  ObcenralioQS  sécoi«jres,  par  Paul  Ferry.  Maanscril.  —  ^ibliolhèaie 
4»  Helt.  —  Généalogie  de  la  mafton  de  Hea ,  copiée  t«r  celle  de  la  tomtte 

Arrene,  el  illtistréc"  en  ((urlqucs  endroits.  —  Li^'iit'c  d'unfi  branche  de  Heu, 
copiée  sur  uae  de  feu  le  Jebaa  Travaait,  de  la  place  Saiol-Jac^oea,  par 
Pnl  Ferry.     CiMaet  de  M.  de  Mardigoy.  Fond,  BÎiinerj. 

(10)  La  ramille  de  Ben  fat  net  eoniredil  foM  dea  |»las  peiiaaatea  de  la 

ville  de  Metz.  [<nr     charges,  par  ses  alliaoees,  par  sfs  richesses,  par  sps  fiefs, 

5ar  ses  sei^ueunes.  Elle  prit  ecUe  position  dès  son  arrivée  ,  peui-on  tiire  ,  an 
Jll  siècle,  8*il  est  vrai  qu'elle  !>oit  étrangère.  Ses  alliaoces  ont  été  :  La  Coar, 
Baadoche,  Hitry,  Cronenberg,  Milleberg,  Lohier,  Rcngnilloo,  Morte],  Roueel, 
Barroy,  Goornay,  Louve  ,  Cbevalat,  Brandeobourg  ,  IlaussoavUle ,  Mérode, 
Rocbefort-Orjaux ,  Cliaverson,  Chatelet,  Viennes  de  Clervant ,  Soaillac  doal 
▼icttsest  les  marquis  d'Aserac  qai  ont  releré  le  nom  de  Uea,  Abiae*  Savifay, 
UgvMlle.  Raigecourt,  Failly,  Ellx,  Ro  trnac.VelbniclL  et  Glialon. 

F.lle  a  possédé  en  seigneurie:  Ennery,  Malrnv,  Crc^py,  PflU',  Xionîc,  Mon- 
tifny,  Flévy,  Vrr,  Gmvclolte»  Grimont,  Montoy,  Goin  .  Retonfév,  filéiance» 
Mercjr»  Anttlly,  Monl,  Manemirt,  Seaxy ,  Gray,  AbbevRIe ,  Buy,  vendtahHTIe, 
RiMafef  OUexey,  ncurtiim-ourl,  llngiiai^,  Rt-anforl,  et  plnsinirs  autres  terres. 
Peir  Ift  Mftie  de  la  généalogie  antcrieore  s  Tbiébatit  de  Ueu,  voyei  la 

fnblicetion  niieh  Nancy,  et  poar  la  partie  qai  est  postérieure,  Toyea  Frai 
ern- ,  Morerl,  Metz  ancien,  t.  Il,  article  Heu.  h  J'aî ,  dit Paol  Ferry,  nne 
M  métiailic  en  cuivre  ayant  d'oo  coslé  une  effigie  avec  ceale  ioscriptioa  : 
n  Wcoléu  de  Bm  intaicos  belli,  pacis  amator,  «tat.  21  ;  et  de  l'a«lfie»M 
n  homme  deboat  ayant  un  javelot  a  la  main  gauche,  la  droite  sur  on  escasson 
■  aux  armes  de  Uns:  sous  ses  pieds,  iK20,  et  aatoar:  Uayorain  famiiia 
iHi|M  el...«..*  pibl.  eooi  D.  Fee.  Gannrit.  n 

(11)  Mets  andeo,  par  feu  M.  le  baron  d'Hannoncelles ,  premier  président  k  la 
eoar  royale  de  MeU.  S  vol.  in-folio.  — MeU,  1896.  —  Biaaooa  oonbreox  diu 
le  texte.  Pnblicatieo  importante}  reemll  des  aovreei  dt  PSItloire  de  Meli.. 

(12)  iewnal  de  Jeea  Aobrfei,  boergeoh  de  Meta,  tfee  m  «MUseatloe  par 

Pierre  Aubrion;  1465  —  1^12.  Publié  en  entier  pour  la  première  fois  par 
Lorédaa  Larcbey.  i  vol.  in-8».  —  MeU,  1897.  — Préeteuepvblicalioa,  par  son 
or4o—iiie  tirleil  et  par  eee  ubtei. 

(13)  Lea  Ckroaiqoes  de  la  ville  de  Mets,  recueillies,  mises  en  ordre  et 

Êobtiées  pour  la  première  fois  par  F.  Hugaenin  de  Meli.  i  vol.  frt«iia-8^.« 
letz,  1838.  (Voyes  aussi  la  ebrooique  manoserite). 

({<)  Leiembeao  qie  l'os  tell  dtes  ta  ebepelle  de  la  Tierge  dens  l'égNie 

Saint  Martin  ,  est  sans  aucun  doute  le  toîiileju  de  Jeannette  tk  lieu,  morte  en 
i46é.  Bien  eue  la  place  occupée  par  les  armes  indique  plutôt  le  monament 
dToii  lire  de  Beo  et  d^OM  Bmdooit. 

(l^j  Antiquités  de  la  Gaal»  Belgiaoe  jwftaa  b  ptéwrt,  ptr  Wdiird  de 

Was:>cboarg,2  vol.  io-fol.  en  un.  —  1949. 

(i^  Hialtirt  dt  It  Miioi  dt  GhiiMel,  par  Don  GalflKU  1  fol.  gu  fai-fel. 


u 

i7ii.  —  u  Gilles  de  Heu  m&ire  de  la  ville  de  Uege,  dé§o4M  4t  >•  ^ri« 
m  les  divisions  qui  y  régnaient,  alors  se  refogia  à  Mels  1*m  iMl ,  «vM  Hi 

•  deux  fils  Gilles  et  Robert.  Celui-ci  fut  père  de  Thiébaul.  n 

(17)  Le  grand  dkiioaiuure  bistoriaae,  par  Louis  Mor«ri,  eommeneé  eo  i674, 
V  MitiM,  5  »ol,  ta-fel.     Mi  1781.  —  (v.  Heu,  Warfmée,  DammarUo.) 

(18)  MMOMrit  de  Blaiichart,  apiurteatiil  I  Mme  la  biiroue  d«  Grtiwe 

Solenvro.  Il  s'on  troure  une  copie  réecnle  ém  aux  9^iêê  da  M.  Adffflllrt 
lialbcrbe,  à  l«  bibliothèque  de  la  ville. 

(19)  BictioDoaire  biatoriaae  et  généalogiqaejpar La Chesnaye  Dcsbois;  l^* 
édltioD.6  vol.  io-lSal  i  toi.  darapplén«Bt.^Farifti7tf7.— (v.  t.  U.  p. 992; 
l,  m,  p.  493.)  \       •  K  » 

Dictionnaire  historique  et  généalogique,  par  La  Chesoaya  Desbois  :  2<'«diUûQ. 
ii vol*  to-4».  —  4774,  —  (r.  |,  Till,  p.  61 .) 

^  BiofrapUo  de  la  Moselle»  par  Bégta.  4  vol.  te-S*.  —  Mala. 

Flistoire  de  Huy,  par  Méiart.  1  vol. 

(22)  Histoire  des  grands  ofllder»  de  la  covroBBO,  par  Aaseliae.  — 10  fol. 
in-folio.  —  Paris. 

(S53)  État  de  la  maiaoa  dei  eonles  de  Dammartio  d'après  le  ptre  Anselme, 
t.  Vin  ,  r-  î^^.  <"»  Miirn  i,  i,  m  .  p.  491.  Dammanîa,  h  huit  lieues  de  Paris, 
élaU  UQ  des  premier»  comtés  de  f  rauce.  Ses  aacieu  seigneurs  étaient  si  poia- 
aaoU  qa'ili  Taiiaieat  la  gaarre  avs  rois.  Ua  porlaieit  fascé  d'acur  et  d'argeat 
doilxfiècr;, 

I  *  AiaiMMéa,  comte,  de  Dimmartia,  sooscrivit  en  lOSR  li  charte  de 
^  eooflrmallon  qoe  le  roi  Robert  accorda  à  l'abbaye  de  Couloabet. 

—  1!  fdl  [irrij  (le  Ilu^^Iji's,  qui  suit: 

U  ^  ilaghes  1«  ctma  de  DamnMrtio,  uvaii  m  ifiSi.  U  ont  do  AaMi^  aa 


Httghee,  qni  «lil: 
S»  Pierre.  * 
30  Basilia, 

4«>  Adèle.  .  .. 

tfo  Eustacbe. 

m  —  Hughes  II ,  èomle  do  DammarUa,  laisse  de  RotUMe,  sa  femme, 

Albéric,  qui  suit  : 

lY  —  Alb<i'ric  1 ,  comie  de  Dammarlin,  cbambrier  de  Fraace,  vivait  de 
1169  à  1181. 11  épousa  Clémence  de  Bar,  veuve  de  ReiMda  eomia 
de  Clerinoiil  en  Beawoisis  ei  fille  de  Renaud  I ,  coMte  da  Bar  «1 
de  Gillede  Vaudémont.  Il  laissa  Albéric,  qui  suit: 

y  —  Albéric  II,  comte  de  Dammartîa,  mon  en  Tan  ISOO  ou  plàtotmi 
siège  de  «aini  iaaa«d'AiiN  «a  im  (1191J,  Wm»  4I0  Makàal,  aa 
femme: 

1"  Renaud,  qui  suit: 

2«  SimoA  de  Dammartio»  fA  forma,  la  bratelift  des  aiiMa»  4'A«- 
maie  et  de  Ponihien.  • 
r^''  Alix  <!i  D  iromartio,  mariée  IJeoo  deTriéydonlIalIfl  ropritia 
nom  de  Dammarlin. 

4*  Agoès  de  Danmiarlia,  épousa  Guillaume,  sti^iu  ur  de  Fiesnes. 

ClonriLiii  r  de  Dammarlio,  époasa  Jacques  de  l  OrnPs. 
Jiaite  à  ia  Barbt  gui  vùU  à  Hmy  et  épou»»  Alix  de  Warfiuét, 
"*    *    f*#  Wsi^  lû  siaiéioe  mi»M  d'AUwie. 
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Vi  —  Reuadi  comle  de  Dunmariia  ei  de  fioQlogne»  éooau  1°  Marie 
4«  Cbtitllh»,  nie  tlnée  A»  Goy  II ,  seigiiTOr  m  ChMlilIoB  cl 

d'Alii  de  Dreux,  qn'i!  r(':piidi.j  pour  ('pou^c^  la  fillo  l'I  hérilirrc  de 
Malliieu  de  Flandre ,  comie  de  fioulocae ,  veuve  de  Gérard,  comte 
de  GveMre  el  de  Berlavi,  dee  de  ZérfoglMni.  Il  ea  eat  mm  SHe 

QDique  qui  suit  : 

Vlil*-*-lltliealj  eooiUase  de  Dunnirlie  et  de  fioaione,  neriée  par 
Iralté  de  l*eo  490! ,  réeliié  te  1916  k  Pbitippe  le  Rade ,  comle  de 

Clermont,  fîî<  d<_' ?liiIipii«'-Aiii:r3sie  el  d'Agnes  de  Mrrauie.  Elanl 
venve,  elle  épousa  en  seceadea  oocea  Alphonse  Ui>  de  Portogal,  et 
«oonit  etu  etthttla. 

(U)  Voaerie  de  Hey.    La  voeerie  Mféditaire  de  Hey  apparleaait  en  l'ai 

lOOO  k  Wanlhier  de  noaufnrt ,  et  transmise  à  s«s  descendants.  Waulhier 
son  (Ils;  Hugues,  son  peiit-liis ,  tue  a  Cassel  en  1071;  Waulhier,  en  1427  et 
1 130,  étaient  hauts  voués  de  Uuy.  Lambert»  f  la  de  Weethier,  signait eft  1140 
Lnmhprtii<:  dp  Hoyo  ;  il  était  Toué  de  Moy.  Wauthier  de  Beaufort,  oevea  de 
Laniberi,  etaU  haut  voué  de  Huy.  11  scelle  en  1200  des  lettres  de  Uugbes  de 
Pierrepont,  évéque  de  Liège,  contemporain  de  Gilles  et  de  Roger  ;  son  seeaa 
porte  unt  bande  bri$ie  tn  chef  d'im  freson.  Wauthier  de  Beaufort,  fils  du 
précédent,  scelle  encore  comme  haut  voué  de  Huy  en  1233.  Henri  de  Beaufort, 
ton  fils,  est  encore  haut  voué  de  la  ville  de  Huy  en  12(>l.  Wautiiicr  de  Beau- 
fort  était  haut  voué  de  Ha|  ea  1^.  Àgaèa  de  Beaalor(«  jporte  la  voverie  de 
0oy  I  Henri  de  RameloU 

028)  Yoyes  Awtîroêiet  Hontoy,  année  1889»  p.  SSi.  8i5,  55,  9911.  I^Tote. 
—  ÂDDéc  18^2,  p.  m,%\  157,  217.— L'aifliée  et  l<t  fmu,  année  18di. 

p.  338,  354.  Noies.  —  T.  XI,  p.  42  el  »2. 

(ââ)  Histoire  de  Liège  depuis  Cû^ar  jusqu'à  Maximilien  de  Bavière,  \m  le 
baron  de  Gerlachc.  —  L'auteur  fait  titi  éloge  mérité  du  Miroir.  11  eo  cite  les 
pt^^  priacipaax;  le  mariage  d'Alix,  p.  100  ;  la  guerre  d*Avrans,  p.  104  ; 
les  exploits  de  Gaillaume  d'Hemricourl  surnommé  Malclerc,  mandé  par  Charles 
d* Anjou  en  1282,  parmi  les  cinquante  chevaliers  qui  devaient  défendre  sa 
caose  contre  les  cinquante  partisans  de  Pierre  d'AragOB«  p.  110;  ta  bataille 
de  Dammarlin  te  la29>  p.  1 13,  etc.,  ete.  Le  beiende  GerlNhe  reperle  béeee- 
•airement  le  mariage  de  lUne  de  DaniBtrtia  et  d*Alfai  de  Warfna«e»tn  règne 
dn  PbiKppe 

▼oye»  eneof*  Menriiit.— Bhteire  du  progrès  el  d«U  décidence  de  I*bdré- 
aie  dent  le  tille  de  Méliy  par  le  A.  P.  M evriate,  éviqne  de  lUdanre.  Hfto* 
f670.^n,58. 

Um  révolntlM  en  XVI*  itbde.^GhMttIqoe  uesifaM. 

■dnelreeile  li  Meldlé  de  LuettboBrg.-*l858.  —  Arllele  BeA, 
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flISTOIRB  DL  RITE  DE  L'ÉGLISE 

DE  METZ. 

(BmtrmU  Al  Mnnâmtnl  de  Momeignrvr  l'ivipu  4t  M§is,  •«  dutt 

4i»  3  mot  1859j. 


Sa  Grandeur  Monseigneur  Dupont  Des  Loges  a  accordé  i 
notre  Société  un  bien  précieux  témoignage  de  sa  haute  bien- 
veillance pour  elle,  en  daignant  lui  permellre  de  donner  la 
publicité  de  son  bulletin  à  un  eiirait  da  remarquable 
Mandement  qu'il  vient  d'adresser  à  son  diocèse. 

Cet  eitrait  contient  l'hisloire  dn  rit  religieux  dans  l'église 
de  Mets,  avec  Pindieation  des  sources  od  les  documents  ont 
été  puisés»  et  constitue»  sons  sa  forme  résumée,  un  chapitre 
fort  insirodif  et  très-intéressant  de  notre  histoire  ecclé- 
siastique*. 

La  SoclUé  d^archéobgie  et  d'kistùire  de  laMifsdU  ne  peul 
pas  trop  témoigner  è  Sa  Grandeur  combien  elle  est  sensible 
A  un  si  éclatant  témoignage  de  sa  bonté. 

Dam  l'origine  et  jusque  vers  le  milieu  du  VII*  siècle,  ('Église  de 
Meli  emt  mué  lilorgie  propre  dont  niai  Clément,  disciple  de  mAal 
Pierre ,  son  fondateor  et  ion  premier  évèque,  epporle  uns  doute  les 


I  Ce  remarqaaiile  Irtnil»^»  provoqié  noIrodacUon  do  rit  romain  dem 
le  dio«èse  de  Metx,  se  complète  poor  notre  pays  par  deux  éludes  antérienrea 
tentées  sur  le  même  sojet.  L'udc,  œuvre  de  M.  Hogaeoio,  a  paru  diiDs  l'Union 
de$  Artt  (t.  I.  18S1),  sou^  le  titre  d'Éludé  aur  la  mueiçue  religieute  dan$ 
In  fremier»  êiiehê  de  i'Mglia»i  l'Mtre»  composée  ptr  M.  C.  Damtte  sons  le 
litre  :  Coup  éPait  nr  tétat  de  ta  mvtique  à  Mets  depnia  Ckartemagme 
jusqu'il  rusa  jours,  a  élé  publiée  Jans  "-  ilMnii^  ilf  !  i  session  du  Coogrès 
scientitifiie  de  France  leaoe  à  Ueu  en^^ombre  1837..   {Lci  Stcrétaire$.) 


4ikÊÊtàÊ,  «I  «nagncRi  et  «taiemiil  1»  iMiiiif  tt  ft'il  wit  appri» 

et  TU  pratiquer  il  Rome,  lui  qoi  ,  pour  employer  une  ciprcssion  d'un 
dei  plus  anuens  historiens  dei'Èglise,  ai^aii  e/icore  lavomdêê  9§àtr§t* 
tkuu  Uê  oreilles  et  lêwrê  exemple^  «Mur  lus  /eux 
Lté  tmiÊun  ét  h  yanét  Bi^mf^ée  Jfate  wotent  tn  mif  rn^mu 

!es  traces  drtns  les  livr^  liturgiques  antérieurs  au  XVII^liillîi  4t4lBi 
U&  usages  particuliers  qu'a  consei  vés  notre  Église'. 

Quoiiqu'ii  eu  âoU  de  ces  coujeclureâ  »  Ues  monuoienla  c^Uioi 

parmi  nous  pour  donner  aux  cérémonie»  du  oulte  oe41«  majeaté  aloallci 
splendeur  qui  convenaient  i\  h  résidence  des  rois  d'Austra&ie,  et  qui. 
raiMiireni  l'Êgliia  de  Meia  &i  célèbre  pariAi  Ida  Ê^liaea  d'Occident. 
S«Mr<pifMpal4t4tHil  Hoipériii»»  Tliiarry  V\  roi  d'Avlniie,  •» 
retour  de  son  expéditioo  d* Auvergne,  amorui  dea  elerea  qu'il  dtatnbwi 
entre  les  Églises  de  aon  royaume  qui  avnient  te  plus  souffert  dea 
guerrea  d'iuvaaioo,  et  retint  a  MeU  un  jjeune  ckrc  d  une  laïutUe  aéo%* 
liMÎnM^  aiMlOal,  qui  Alt  éUvé  dtni  teallii  iwle  sicgc  ie  QeffQWMt 
et  a  dent  li  fOU  admirablemeot  douce ,  dit  niât  Grégoire  de  Xoun» 
et  les  Kuaves  modulations  charmaient  toua  ceux  qui  reotesdaienl  » 
A  aaioi  Heapériua  succéda  aaial  VilUens,  dont  iei  |d«i  illustre*  eon- 
ttnpMnÎM  oilAbrcBt  i  TMfi  kt  nrli».  F«ft«iMl  loue  en  particviier 
$Mk  mdMM  à  lu  priire  et  aon  lèlt  pour  véparer  et  etobellir  Vm 
leniples  du  Seigneur  *.  Hous  ce  pieux  prélat  honore  des  grands  et  chéH 
du  peuple,  le  clergé  df  Meta»  jaloux  d'imiter  sea  beaux  eperoplea» 
le  malingua^égalMMiit  jDtr  Mt  vertua  et  par  son  cèle  pour  le  c«lt« 
^ivio*  C'eat  tioii  que  -Gogus ,  un  des  plus  illuslrei  aeigneara  du  la 
«Mir  d'Auitrasie  et  dans  la  suite  maire  du  palais,  écrivant  à  ^aint 
Pierre,  auccesteur  de  saint  Villicua,  et  mentionnant  avec  hooueur  Ica 
■lembrea  lea  plus  célibrca  du  clergé  de  Metz  avec  lesquels  il  était 
Hé»  Mkie  en  purliculier  Jean»  recteur  du  dôoM  d«  la  Calii4dl»i6^ 
Flitomer,  économe  de  l'église;  Mncaire,  archidiacre,  <  moins  recom* 
niamlable  cncure  par  sa  dignité  ([uc  par  son  xèie  ardent  pour  la 
tttaititùu  de  i>tett»i  Siiidericus,  grand  cbauLre,  qui  préveoait  l'aurorf 
l«  ctot  grift  tt  htnnonitwi  il*  la  wllltte  paàia  <hi  ProfMl*>» 

Roi  ;  *  Thcodose,  u  dont  la  voix  doue*  Ht  p—  BQlBiHa  UjénétHé  éHk 
fieux  charmait  loulei  ies  oreilles'.  » 

Mais  qu'aile  devait  être  pius  iieiie  et  ploa  ravissante  eoeore  ia 

^'     ■  ■   ■■■■'«<■".     ■  iiii  ■  i.iM  ^  ■.■■■iiii  i  m  iiin; 

'  Bnk^AM.  V.   

«  AMMrvd^  IMv,  fM*  tel  BAuUiettii.  Tm,  I,  p.  4(NMH1». 

*  ÛNger.  ftar.,  DlifabMHM.ei|.tl,a,i«l$.  ^ 

lib.  m,  «ara.  U.  ,  « 

■  Apad  P.  BNfMl.  Tua*  IVt  p.  7^    .  . 
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majesté  Ûm  télémmàn  maét$  «t  ém  nnHi  oAcii  m  tipHkM 

el  au  hoiUème  siècles,  alors  que  wint  Arnnul,  l'airnl  de  Charle- 
roagne,  saint  Clodtilphe»  son  fils,  saint  Go^ric  et  saint  Sigi^ 
baulil ,  atfis  sur  la  chaire  illuatrc  de  saint  Géoient,  brillaient  dans 
l'Église  des  Gnil«  d*Qii  Mat  liKoaipartMe  1  Fcrvento  inititMn 
des  Apôtres,  le  temps  qui  ne  leur  était  pas  dérobé  par  les  sollici- 
tudes et  les  soins  <»x(<^rictirs  de  leur  charge  pastorale  ,  ils  le  consa- 
craient à  la  prière  el  à  ta  psalmodie.  C'est  ainsi  qu  un  fioleol  ioceadie 
lyml  éclaté,  darmi  la  Bvlt,  ta  la  palaii  da  Dacobtrt  i  Mate, 
on  trouva  saint  Amoul,  oocopé,  laloii  ia  caiMtaiila  mUlMla,  à  ehantar  ' 
les  louanges  de  Dieu  *. 

A  nnesure  que  le$4iHnièretde  rÊvaugtle  se  répandaient  en  Oocid^f 
et  que  l'Église  de  léna-CbtisI,  ehainiit  devant  elle  h  bafbaria,  éten- 
dait son  doom  eèi|liTe  dans  l'Angleterre  et  dans  les  vastes  régioM  da 
la  Gerromie,  on  romprtt  davantage  la  nécessité  d'établir  la  plus  grande 
onité  possible  dans  la  liturgie.  Plusieurs  conciles  proviocian  al 
Baliamax  y  traviiltènnU  Dès  la  fia  da  IV*  siècle,  on  volt  les  Fao- 
iUlea  rooMiot  entreprendra  et  paorsaivfa  eatle  œuvre  d'unité  avec 
la  s^pes'îp,  îa  mnd(^ration  et  la  constance  qiii  sont  dans  les  traditions 
du  Siège  apostolique.  Sans  parier  des  lettres  écrites  à  ce  sujet  par 
saint  Sirice,  saint  Innocent  1"  et  saint  Céleslio  1*%  nous  voyons  plus 
tard  que  saint  Grégelfa-lfr-Ofaiid,  lani|a*il  envoya  en  Angleterre  son 
discipl*'  saint  Anp:ustin  ,  disprrs.T  d.ins  tout  l'Occrdcnl,  ainsi  que  le 
racoriie  l' auteur  de  sa  vie,  des  chantres  instruits  dans  son  école  de 
home  *. 

<  Mais  II  ne  sanrttle  pas  ipie  eca  cftoris  aient  ai  m  grand  neeès« 

au  moins  en  ce  qui  regarde  le  chant  ecclésiastique,  qui  ne  con«frvs 
longtemps  ni  son  oniformité.  ni  sa  pareté  ,  ni  m  grâce.  Le  même 
historien  de  saint  Grégoire  s'en  plaint  amèrement,  accusant  de  cette 
décadence  «et  la  légî^é  de»  Français  et  la  radcsse  da  lenr  gosier 
âpre  comme  le  climat  des  Alpes.  '  • 

C'est  â  Pepin-le-Bref  et  à  Charlemagne  ,  ces  deux  monarques  si 
dévoués  au  Saint-Siège,  qu  il  paraît  juste  d'attribuer  l'honneur  d'avoir 
«eondé  affleacement  la  von  des  8eannina-»Pl»nlifes.  -  «  Le  papa 
Etienne  II,  »  dit  un  écrivain  da  iX*  siècle,  «  pendant  son  séjour  en 
France,  demanda  au  Ro»,  en  signe  de  la  foi  qui  unissait  la  France  an 
Saint-Siège,  d'appuyer  ses  efforts  pour  introduire  dans  ie  royaume 
lasaiBeaa  et  las  céréînoniea  de  TÊglise  romaine.  La  roi  aeeneilKt-ea 
pim  dÉrir^  et  le  Pipe  cbargea  les  deica  de  la  snite  de  donner  ans 


'  fieperimoa  vtram  Od,  sieat  ilUoi  jagiter  moi  «rat,  psalfloodin  aeios  perso* 
laatea.  AcH  as.  18  Jel.'  fUn  t.  Armapki,  d.  80. 
>  5.  Greg.  Mofn,  Vilm,  lih.  H,  aspil.  8. 
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cbtntnt  fttiiçaif  dci  kçons  nie  U  manièM  àn  célébrer  lei  stinU 
«Aces*.» 

Or,  i!  paraft  par  des  monuments  certains  que  l'Ègli&e  de  Mclr 
fTil  la  première,  enlr«  les  Églisfs  rtrs  Gaules,  à  recevoir  le  chant 
grégorien  et  la  liturgie  romaine.  Le  sicge  de  Metz  était  alor&  occupé 
Pêê  wint  GàrodcigtiMt,  mi  ilei  plus  illuslN*  ptéUH  de  son  lempi» 
Tssu  rl'unc  fnmillc  alliée  au  sang  de  DOS  rois  il  avait  été  élrvé  h  U 
coar,  où  li  remplit  îonglemps  la  charge  de  rhnncolier  sous  Charles- 
Maiiei  et  tous  Pépin  son  fils.  Mais  chez  lui  i'iliui»traliûii  de  la 
DMMnee  k  téitilt  eoeon  à  VéM  4m  wmtoê,  ThéodalplM,  évéqM 
d'Orléans ,  rappelle  c  la  lumière  et  la  gloire  de  son  siècle.  >  Paul 
Diaere  exalte  sa  charité  compatissante  pour  les  pauvres ,  son  7.ç\^ 
ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  pureté  de  la  discipline 
aedésiaiHqM*.  A  cet  mtnt^  tibl  ChrodtgMid  aniinil  yn  dévmi»> 
mot  nns  bornes  à  la  chaire  de  saint  lierre.  Le  P«pe  BtÎHlM 
ayant  témoigné  à  Pépin  le  désir  de  tenir  en  France  chercher  un 
asile  contre  les  yioleocet  de»  Lombards»  le  roi  députa  vers  lui  révèque 
d«  MeU.  StiM  GbrodflgtiHi  fit  ptrafire  dans  oetMf  million  délieatn 
•ntant  de  prudence  i|ne  de  courage ,  et  arrtfé  en  France  avec  son 
aHgmtf*  voyageur,  il  usa  de  toute  sou  inflnencr  pour  décider  Pcpin 
et  les  seigneurs  Francs  k  entreprendre  cette  mémorable  expédition 
d'IMie,  oà  Ait  déinitiveni«nl  fondée  h  souveraineté  temporelle  dn 
flUaUfliége.  Témoin ,  pendant  son  ambassade  k  Rome,  des  ro8gni<w 
ficcnces  liturgiques  de  l'^glisr  roinainc  et  de  la  majeslé  f!ii  Siège 
apostolique,  il  n'eut  rien  plus  à  cœur,  à  son  retour,  que  de  les  faire 
reTÎvre  dans  son  Eglise  de  MeU.  Ce  fut  alors  qu'il  établit  la  vie 
Mmerane  dans  le  clerfé  de  sa  Cathédrale  sous  une  règle  d'une  ad- 
mirable s?tprssr.  qni  srrvit  dans  la  suite  6c  modèle  aux  institutions 
du  même  pcnro  ;  rt  que  pour  unir  plus  ctroilemcnt  encore  l'Eglise 
de  Melz  i  1  Jcghse  de  Home,  il  y  introduisit  le  chant  el  l'ordre  des 
.Oflices  Tomeins.  Vrai  Diacre,  dans  m  chronique  des  fiféques  de  Mets 
écrite  quelques  années  plus  tard,  le  dit  en  termes  r>xpri.s  ^  Saint 
Chrodegand  lui-même,  dans  la  règle  canoniale  qu  il  rrdi^ea  ;i  sun 
retour  de  Rome,  plein  encore  de  ses  pieux  souvenirs,  présent  &  i  ordre 
•I  k  eoMome  de  l'AgUie  lemtiM.  •  Anni  citle  légle  iprtc-l^le, 
dans  quelques  mannscrilc  aocicnf«  le  Ulra  de:  Bégk  dSÎt  ctaoâMS 
selon  r Eglite  romaine. 
'Le  pape  Êlienne  ne  se  montra  pas  insensible  an  xèle  da  vertueux 


«  WahMé.  Sirabo,  éê  Mie  BMad^  «sp.  SS. 

>  P«ol  Dise.,  Ih  GtstU  Epùe.  Metem. 

'  fpsumqne  clerum  abuntlatiler  lege  divine ,  Bomnnaqae  imbalam  cantileM, 
iDorem  aique  orilioeffl  Romaiw  Ëcdcsia  servare  prcccpii.  De  Gest.  Episc*  M^flos. 
.  OmIcmm», AM.  Awe.,  T.  0.  p.  SD4. 


préîat.  Avant  de  quitter  la  Franct ,  dit  Anastase  le  bibllolbécaire 
auquel  (»n  (îoit  !c  rrcit  (ie  r.mibassadc  de  saint  Chrodcgnnf)  ,  il  la 
décora  du  Paiiium  et  lui  conféra  le  litre  d'archevêque,  avec  ie  pou- 
foïn  êjmitenl  tTanltai  biitoriMii,  êê  «Niia«ftr  4m  iféq^M  tet  IMM 
Fa  Gaule.  Ce  fat  à  la  même  époque  que  rfigli-^c  de  Mclz  fui  dotée  de 
plusieurs copiesdel'Anlipbooaire  et  duSacramonUnrc  de  saint  Grègoirt» 
que  les  Papes  envoyaient  fréqucmmenl  aai  monarques  français. 

ChaTieiMSiie>  I  m»  ■«énMient  m  irtot,  oidiat  tm  pntnalai 
éthorlalîons  da  Pape  Adrien  1%  reprit  avec  lèle  l'oiuvra  coromenodc 
par  son  père,  et  lui  imprima  ce  oaraclprc  de  grandeur  qu*il 
donner  à  toutes  ses  entreprises»  Il  maniiesu  U  voloolé  qua  loulea 
h»  figtisc»  de  M*  mte  empin  edefitMwnl  le  lihir|ie  Meiiiei  li 
Après  l'etoir  établie  dans  la  Gaule,  la  tierraenie  et  iTulie,  il  l'iaU»» 
dtiîsif  jusque  cher  les  Saions  et  1rs  antr<»5  nations  du  nord  '. 

On  ne  sanrait  douter  que  s«nt  Angeiramne,  alors  éf^ne  de  Mets» 
û*tât  efl  une  très-grande  part  è  eelte  pleaw  entreprise  d»  mùmmmm 
fonçais.  Ses  emplois  à  la  cour  de  Charlemagne  loi  en  aniMMt  kU 
un  devoir,  quand  même  il  n'y  aurait  pas  (^t(^  porté  par  ce  zèle  aposto- 
lique dont  Paul  Diacre  et  Alcuin  ,  qui  cultivaient  précieusecneot  mm 
Aitoitié ,  font  un  si  bel  éloge  *.  En  effet,  ce  prélat,  iam  d'une  tmuik» 
illustre,  avait  succédé  au  célèbre  Pulrade,  abbé  de  Saint-Denis,  diM 
la  rîic^nitfi  d'  ir  birhapplain  du  palais  ou  de  grand-aumOnier.  Eu  celle 
qualité,  il  avait  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques  du  royaume. 
Charlemagne,  si  capable  d'apprécier  le  vrai  mérite,  mettait  en  lui 
tonte  sa  confiance  cl  l'ippeleil  e  tes  père,  son  seigneur  tpetloliqie  n  *; 
illui  avait  otUrnu  rn  7S5,  dn  Pnpe  Adrien,  le  ralliiim,  et  ne  pouvant 
se  séparer  de  lui,  il  avait  denuind<>  rn  niétne  temps  en  sa  faveur  le 
titre  d'Apocrisiaire  ou  Nonce  du  i»ainl-Siége,  alla  de  le  retenir  coq<« 
tlDiielleiDeiit  wpHâ  de  sa  pcnraot»  el  di  IrraMi  dn»  tm  lèle  «l  diH 
sa  sagesse  un  puissant  secours  pour  rétablir  ot  iMÎalilir  dtt»  Mvti 
sa  pureté  la  discipline  ecclésiastique 

Mais  ie  point  le  plus  difficile  étaSt  teujoars  la  bonne  e&écuUon  du 
dkuil  Mouitt.  het  effnrti  dt  H^n  afaltat  dghMiéi  M  éê.  aMtai 
.n'avaient  eu  qu'un  succès  de  courte  durée.  Charleroafne  reprit  eetle 
fpiivrc.  Dès«'>n  premier  voyaf^t»  k  Bome  en  T74,  raconte  le  diacre 
Jean  y  il  laissa  au  Pape  Adrien  deux  cien»  iateUigeots  de  sa  cbapeUe 
poar  se  perfBctîoiiMr,  à  réoola  Cnulée  par  laial  Grégoire ,  dna  la 


 '  •■  -     ■    '  ■  ,    .  ■ 
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connaissance  da  chant  romain.  Il  Ici  dp<çtinnit  à  la  3fétropoIe  '  de 
Metz,  par  le  moyen  de  laquelle  il  se  proposait  d'opérer  la  reforme 
do  chant  dans  toutes  les  Gaules  *. 

Dans  un  second  voyag»  que  Giarlemagne  fit  à  Rome  en  787,  à  la 
fèlc  de  Pâques,  il  s'éleva  une  violente  querelle  entre  îps  chantres 
romains  et  les  chantres  français  attachés  à  la  chapelle  du  roi.  Ceui- 
ci  défendaient  la  supériorité  de  leur  chant;  les  Romains,  an  contraire, 
forts  de  rnilorité  ét  saint  Grégoire  et  des  traditions  de  l'école  Condée 
par  ce  grand  pape,  Irnitaienl  les  Francs  d'ifrnnranls  et  fîp  barbares,  et 
1^  accusaient  d'avoir  dénature  h;  chant  grégorien.  La  dispute  fut 
portée  si  lum,  que  Charles  fut  obligé  d'intervenir  et  de  se  faire  arbitre 
cntie  las  deux  partis.  Les  Francs,  sa  croyant  sftrtdii  snfftaga  da  leur 
prince,  triomphaient  déjà  de  leurs  rivaux.  Mais  le  roi ,  dont  le  goût 
naturel  avait  su  di<;rerner  la  pureté  et  la  douceur  du  chant  romain 
des  éclats  bruyants  du  chant  ses  sujets,  a'hésita  pas. à  prononcer 
contre  cesi-d.  «  Bitas-inoi,  lenr  damanda^t-it,  qnal  est  la  plus  pur 
de  la  source  vive  ou  des  ruisseaux  qui ,  en  étant  sortis ,  coulent  au 
loin?&  Ils  convinrent  que  c'était  la  source,  c  Relonrfie^  donc  à  la 
source  de  saint  Grégoire ,  reprit  le  roi  ;  car  il  est  manitcsic  que  vous 
am  corrompu  lacbanlacclésiaslîqnc.  »  En  conséquence,  Charlemagne 
demanda  au  Pape  des  chantres  instruits  qui  pussent  remettre  les  Francs 
fjan?  la  !t?ne  des  saines  traditions,  et  Adrien  lui  donna  deux  chantres 
habiles,  Iheodore  et  Benoit,  formés  aussi  dans  l'école  de  saint  Grégoire. 
Deralonr  en  France,  Qiarles  plaça,  selon  quelques  anlenrs,  l'an  de 


'  Les  éerivaios  du  moyeB-&ge  docoent  souveal  k  TÉglise  de  Metz  le  titre  de 
Mitropokt  ms  doQle  k  eaose  do  ^nd  nombre  de  ses  évéqaes ,  qni  portèrent 
da  Ylli*  au  XIÎ*  siècle,  le  litre  d'arrbrvëqii»'.  Dn  riic  saint  Clirodegand ,  Sital 
AMdramne,  Drogoo,  Wala,  Roba>l,  Qénniao,  eoQa  Ëiieooe  de  Bar. 

Mais  TI^Km  de  MNs  possMe  uoe  gloire  inflalnent  plus  solide  et  plos  pré- 
eieuie  :  qnarsmile-deux  de  SCS  pontifes  sont  honorés  du  litre  lîc  Suint  J  Ce  M  ut  : 
taÎBl  Cléiseot,  saiot  Céleste,  saïAt  Félix,  saint  Fatieat,  saioi  Victor  r%  saiot 
Siméoi»,  salât  SamlMee,  saiot  Roffs ,  mint  Adelphe ,  seiot  PlraiiB,  sainl  Legonce, 
?3tni  Antor,  saiot  Expléee,  saict  rrbice,  saiot  Boonole  ,  snim  Tércnre,  saint 
CoDsolio,  saiot  Bonalo,  saial  Frooime,  saiat  Grammace,  saiot  Af^atumbre,  saint 
Hespérias,  saiM  ^Nîeo»,  sahM  Pierre,  saiot  Ay«lpbe,  saist  Arooild,  aafai 
Pappolp,  «aint  Arnoold,  saiot  Gnrric,  saint  Godon,  fnint  Cfodulphe,  saint  AbbOD, 
saint  Felix  It,  saiot  Sigtsbauld,  saint  CtirodegsuJ,  saiot  ADgelramoe,  saiot  Goo> 
dalpbe,  les  bieobeoreax  Benoît ,  Thierry  W  al  AdalMren  H,  sarnlTModgère, 
et  le  tîifnhenretu  Pierre  de  Luïcmhonr;:;. 

r^fous  n'avons  demandé  à  eooserver  ou  à  ioirodaire  dans  le  Propre  du  diocèse 
que  les  plos  conoos  et  ha  pias  chars  k  h  piété  des  NMes.  Toales  nos  dwamiss 
ont  été  actueillies. 

'  f  Mox  itaqoe  duos  suorum  mdustrios  clerieos  Adriano  tonc  episeopo  derc 
Ikpat,  faiboi  iandem  saMs  elegaoter  «astnietfs,  Meteasim  lletropsliSi.adsaa- 

vitntem  modoiationis  prislioc  revocavil,  et  per  illaip  Masi  6illiaM  saasseOT- 
rextt...  Vit  S.  Grcgor.  piago.  lib.  U|  cap»  UL 


Ai 

ces  «hMlres  k  M«lt  pour  rAnsCnrie ,  et  l'tiitrc  à  Sobsonspour  U 

Neostrie;  selon  d'autres  il  retint  |)rrs  (]r  sa  personne  un  de  c<  s  rfian- 
tres,  et  à  la  prière  de  l'cvèque  de  Mclz  il  donna  le  second  à  colipËRlise. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  historiens  du  temps  s'accordent  à  dire  que  non* 
teolemefit'IetihanlToMitîfl  fat  eoHivé  atee  on  grand  tnccès  ft  Hfli» 
mais  encore  qae  c'est  de  celte  ville  quMI  se  propagea  dans  toutes  les 
proTÎnees  de  l'empire,  h  tel  point  que  te  chant  ecdésiatlique  prit» 
jusqu'en  Germanie,  le  nom  de  Cftant  messin  *. 

VéOfAt  de  netc  élafC  t»  dfct  detaïue  la  plcts  Aorlnanle  de  tout 
reltapife;  et  le  chant  grégorien  s'y  éleva  4  one  telle  pcrreciion  que, 
dit  Hiîstorifn  de  Charlemapne  ,  elle  remportait  autant  sur  les  autres 
écoles  de  France,  qu'elle  le  cédait  elle  même  à  celle  de  Rome  L'au- 
lenr  remain  de  b  vie  de  «aint  Orégoire-le«Graiid  loi  rend  le  mdme 
témoignage*. Son  AnCfpbonatre  était  le  modèle  sur  lequel  on  corrigeait 
lon«!  lf<ç  ;ii!frp?  ;  'î  ins  tih  r  ipiliilntrc  de  Thtonville  de  l',in  805, 
l'empereur  Cbarleniagne  ordonne  que  l'on  tire  de  Técolc  de  Mcli 
tons  les  mettres  de  ehant  *. 

Loois-te-Débonnairc  ne  mont  m  pas  m(>ins  de  zèle  qae  ses  prédé- 
cesseur'; pnur  la '  gloire  du  servicr  'Inin.  Ti"".  le  romtnencrmrnt  r!c 
son  règne,  il  s'oceupa  avec  activité  des  moyens  d'assurer  la  purclc  du 
chant  ecclêsinstiquc ,  et  ce  fut  peut-être  à  celle  époque  que  l'école 
de  Mets  atleignil  son  aiwgée  sons  Inhabile  direclion  d'Amalarios 


'  «  Peliil  Domnus  rei  Cnrolas  ab  Adriano  Papa  cantores ,  qui  Franciatn  corri- 

Îefeal  àê  caata.  Al  ilte  dedii  ei  Tbeodorum  ei  Beonliciaoi .  Romane  ficdesia 
oeiisslnos  eaolores,  Irtbttitqae  Aaliphooarios  saoctl  Gregorii,  quos  ipse  aela- 
vcrat  nola  romana.  Domou»  vpro  Kci  Corolus  reverlcns  iu  Franciam,  misit  unnoi 
caotorem  io  MsUs  civiistem,  alieruai  ia  SueMiouia  civilatem,  prccipieiu  de  omoibat 
«hrilaliln»  Prtaete  magialroi  mMb  Anti^MtMrioi  ett  aé  corHgeodoai  tradere, 
et  db  ois  liisccrti  caoïaie.»  CiFOl.  aii|a.  fita  per  monach.  Eofoitui,  apal 
Dttcbcflae.  Ton.  II. 

*  Adriaans  optinè  iMlmelM  reoiisit  ad  Garelon  qol  uaam  Meam  refiaalt, 

allelUm  verà,  pcteotc  Meteasi  cpiscipo,  a^l  iji-jm  dirrxi',  r  ^  Io^im  :  rnjnq  iiiil;is- 
lri&  Qoa  iolàm  iu  eutlem  luco  puikre,  &eU  «i  per  loUm  Frandam  io  Uoiàm  eœptt 
propagarl,  ol  b«dc  usque  apud  «us,  qui  io  bh  «^ionibot  laïkio  serMOot  otaotar, 
rrrlr«i3stica  CtiQtileaa  diolur  Mettrais ^  zmA  nos  auteni  qnï  ikcetoaiCS  Itagna 
loquitiitir  Metisca  ooauDiUir.  >  0«  GeftUa  Carot.  Magn.  Iib.  I,  cap.  il. 

*  «  M^jw  ooieni  iM|Merlaa  eaaiaoéi  io  Métis  civitate  ren«ansil.  Quaolùaïqaa 
Mafisterium  rumunutn  Miperat  Metense  ia  arie  Ciinulen»,  Uniô  superat  Metenait 
«oaaieoa  esteras  scbolas  GaUiaraai.  ^  ilonaalt.  fiaaoUMB.  ia  véL  €wol.  Ibao* 
«p.  «. 

'  <  Deoiquff  usqac  hodiè  quaaiàm  Romano  canlui  Metenait  eedH ,  lanlàm  Me. 
tenai  Eeelaam  toétrt  galKcaoarum  Eecte^ianim  GeroKinarnmqoe  raniu^  ab  hig 
^  oieram  verilatem  diliganl,  coii»prob«(Hr.  »  Vil.  S.  Greg.  Mm^u.  iib.  11.  cap.  IX, 

*  c  Ol  tiolns  dinlnr^l  seeendte  orMaaoi  et  mreni  Honumo  Beekai»  ilsi  ; 
et  «t  eaaiores  de  JIMI»  raforlaotaf .  »  Mai.  OipiHI.  thêsèia.  villa  ta.  flOS^. 
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Symphosius,  archidiacre  de  l'église  de  M^Uj  le  plot  Munl  Uiargisle 

de  &on  Mccle. 

Amalairtt,  niraoïniné  Symphosius  è  eause  de  son  goùl  pour  la 
ntu5-iqu(>,  avait  êludic  sous  le  célèbre  Alcuin,  auquel  il  succéda  même 
plus  tard  <hn%  la  dirccliun  de  Pécolc  du  palais.  Louis-lc- Débonnaire 
l'avait  appelé  à  sa  coufi  en  851 ,  pour  travailler  à  !a  règle  des  cha- 
noines qu'il  rédigea  sor  le  modèle  deoelle  de  MÎnl  Cbrodegand,  et 
dont  l'empereur  adressa  un  exemplaire  à  toutes  les  églises  cathédrales 
de  ses  états  Amalaire  était  très-versé  dnns  la  connaissance  de  !a 
théologie  et  du  droit  canonique  t  mais  il  avait  surtout  un  attrait  pro- 
noncé pour  Tétude  de  la  liturgie.  Son  œuvre  la  plus  eonsidérabie  est 
son  traité  de  TOfficc  divin  [de  Officio  divmo)^  ouvrage  Ju  plus  grand 
prix  pour  l'explication  dos  mystères  des  saints  offîcrs  qu'il  dédia  à 
l'empereur  en  820.  Louis-le-DébonnHirc  le  députa  à  Rome,  quelques 
annéci  plus  tard ,  avec  mission  d*en  rapporter  un  nouvel  exempteire 
de  TAntiphonaire  romain  «  devenu  sans  doute  nécessairo  par  suite  de 
nouvelles  altérations  qu'on  s'était  dt'j,i  permis  de  f^iire  au  texte  et  à  la 
note  de  saint  Grégotre-ie-Grand.  Malheureusement}  le  Pape»  qui  était 
alors  Grégoire  IV,  se  trouva  hors  d*état  de  satisbire  Temperear , 
ayant  précédemment  disposé  du  seul  exemplaire  qui  lui  restait  libre, 
en  faveur  de  \N*.da  ,  abbé  de  Corbie.  Amalaire,  revenu  en  France,  se 
rendit  dan»  celle  illustre  abbaye  ;  il  j  compara  l'Anlipbonaire  nou- 
vellement apporte  de  Rome  avec  ceu«  qui  étaient  eii  naage  en  franco, 
et  en  prit  occasion  de  composer  son  préeieux  livre  intitulé  :  De  Or~ 
dine  Antiphonarii.  Cet  ouvrage ,  attaqué  avec  une  violence  qu'il  est 
difficile  de  justiflcr,  par  le  célèbre  Agobard ,  archevêque  de  Lyon, 
n*en  resta  pas  moins ,  malgré  ces  critiques ,  le  régulateur  du  chant 
ecclésiastique  dans  nos  églises,  et  il  est  permis  d*y  rapporter  rorigine 
delà  liturgie  roinni ne-française. 

On  ne  peut  douter  que  la  protection  de  Drogon  ,  alors  èvèquc  de 
Metz  et  (kcotc  du  titre  d'archevêque,  archichapelain  de  son  Crère 
Louis-le*Débonnaire ,  el  légat  du  Saint-Siège  au-deli  des  monts  i 
n'ait  puissamment  contrihuc  à  assurer  de  plus  en  plus  nnx  écoles  de 
Metz,  et  en  particulier  à  son  école  de  chant,  la  su[)ériorité  et  la  haute 
renommée  dont  elles  jouissaient  dans  tout  l'Occident.  Fréquentées 
alors  par  les  princes  do  sang*,  on  y  comptait  d'iltostres  disciples, 
parmi  lesquels  nous  ne  nommerons  que  saint  AIdric.  qui  devint  daos 
|«  suite  évèque  du  Mans  et  une  des  gloires  de  cette  Eglise 

Celle  rcpulalion  de  l'école  de  Metz  se  maiulinl  pendant  plusieurs 
siècles.  Une  lettre  de  saint  Bernard  no»  apprend  que  les  premiers 


'  Labbe,  Bibliolb.  Nov.  Tom.  H,  f,  it^8. 

s  Regio.  CliroD.  Ad  ao.  gtS» 

'  Aei.  S8,  W.  Isa.  Ton.  I.  p.  * 


Pères  de  Cileaux  ,  voulant  élablir  dans  leur  congrégalion  la  méthode 
la  pins  exacte  de  chanter  les  louanges  de  Diea ,  earent  reooars 

à  l'Église  de  Melz ,  et  firent  transcrire  son  Anliphonnirr  Le  pape 
saint  Léon  IX,  après  h  fonue  du  concile  de  Reims,  en  1049,  s'élaul 
rendu  à  Melz,  à  la  soUicilalion  de  l'évéque  Âdalbéron  III ,  son  cou» 
sin,  consacra  solennellement  la  nouvelle  église  de  Saintp-Arnould.  Le 
séjour  du  Pape  fut  pour  le  pays  de  Melz  une  source  de  grâces  et  de 
h/nédictions.  Un  trait  surtout  peint  adinirnlilompnt  la  sim|rlicilé  de 
ces  âges  de  foi.  Comme  saint  Léon  IX  cUa  habile  musicien  ,  à  la 
prière  de  Sigefroy ,  abbé  de  Gorze,  qui  avait  accompagné  Adalbéron 
au  concile  de  Keims,  il  nota  plysieurs  répons  dos  Nocturnes  de  l'office 
de  saint  Gorgon,  martyr,  honoré  à  l'abbaye  de  Gorze  et  <^  la  cathédrale 
où  Ton  vénérait  ses  retiques.  (Act.  ss.  19  Aprilis,  vit.  s.  Léon  IX, 
llb.  II.  cap.  5.)  ff  Cette  supériorité,  dit  un  auteor  de  nos  jours ,  dont 
récolc  de  Metz  conservait  encore  la  réputation  au  douzième  siècle 
sur  les  écoles  de  chant  des  autres  cathédrales  de  France  ,  est  due  sans 
doute  à  la  discipline  que  saint  Chrodegand  avait  établie  parmi  ses 
chanoines.  Les  traditions  de  ce  genre  devaient  se  conserver  plus  pures 
dans  cette  f.glisc ,  dont  le  clergé  gardait  avec  Unt  de  régularité  les 
ohscfTntions  de  la  vie  canoniale  » 

Mais  tous  les  soins  et  tous  les  efforts  de  Pepio ,  de  Charleroagne  et 
de  leurs  successeurs ,  pour  faire  adopter  dans  sa  pureté  et  dans  son 
intégrité  la  liturgie  romaine,  ne  parent  empêcher  que  les  Églises  par- 
ticulicros  ne  relinssenl  ou  n'ajoutassent  dans  la  suite  ccr(nîn<:  usages 
qu'elles  aflectionnaienl.  Peu  à  peu  les  altérations  devinrent  si  consi> 
dérables,  et  les  variétés  si  multipliées  ,  surtout  au  XIV*  cl  au  XV* 
siècles,  que  Tantique  dépOt  de  la  liturgie  semblait  en  péril ,  et  que  la 
nécessité  d'une  réforrur  se  faisnit  ?rniir  et  était  manifestée  de  tous 
côtés.  Le  concile  de  Trente  ,  auquel  le  Pape  Pie  ÏV  voulut  confier 
cette  réforme  si  désirée,  n'eut  pas  le  temps  de  s'en  acquilicr,  cl  dans 
sa  X\V*  session  il  en  renvoya  le  soin  au  pontife  romain  Ce  fut 
saint  Pie  V  qui  eut  la  gloire  de  terminer  cette  œuvre  ,  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  préparée.  Par  sa  bulle  Quod  à  nohi»  du  9  juillet  1568, 
il  établit  et  rendit  obligatoire  la  forme  du  bréviaire  romain  ,  sans  y 
astreindre  toutefois  les  Eglises  qui,  depuis  deux  cents  ans*  étaient  en  * 
possession  d'un  bréviaire  propre.  Aux  termes  de  celte  bulle ,  la  plu- 
part des  Églises  de  France  auraient  pu  conserver  leurs  litur^^ies  par- 
ticulières}  mais  un  très-graod  nombre  d'évéques ,  soit  pour  rendre 


»  S  Bernard  Prspf.  iaTrael.  deRatioDe  Cantâs. 

<  li»uiuiioQ&  liturgiques  par  leR.  P.  Don  ProsperGoérauger.  Tom.  \.  p.  S83. 

•  CoM. TrW.  ssss. ZXV«  Oecreliui  de  ladite  librorum,  et  Catechtsaio ,  fire- 
fMellliia^ 
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Punîté  plus  parfaite,  soit  parce  qu'ils  rprnnnurcnl  la  siiporiorilé  du 
bréviaire  romain  réformé,  ne  firenl  aucune  (liffîculté  de  l'attopler. 

Le  pieu»  cardinal  de  GUry,  évèqne  de  Metz,  fql  de  ce  nombre. 

Cetilliistreiirébl,  ara  lit  d'occuper  le  siège  de  Metz,  iv.iii  longtemps 
vécuâ  Rome,  et  y  nv  îi!  fniisé,  il. mis  le  cominorre  cl  l'iimiru'  ilr*',  rnnii- 
naux  Bcllarmin  cl  Uarunius  cl  du  savant  iiturgislc  (îavanti,  un  respect 
profond  pour  les  saintes  traditions  de  l'feglise  romaine.  Honoré  de  la 
Itienvcillance  du  saint  Pape  Pie  V,  créé  cardinal  par  Clément  VIH 
qtii  rrnii  îoya  dans  diverses  congrégations,  telle  était  la  réputation  dont 
il  juuis&ait,  que  peu  s'en  fallut,  dit-on,  qu'après  la  mort  dt:  ce  dernier 
Pape  il  ne  lui  fût  donné  pour  successeur.  Henri  IV  disait  de  lui  : 
«  Qu'on  s'efforcerait  en  vain  de  persuader  au  cardinal  de  Givry  quel- 
que chose  qui  pùt  blesser  sa  conscience  ou  Irs  intérêts  dr  la  religion.  « 
Aussi  ce  grand  monarque  arcucillit-il  favorablement  la  dm  miMc  que 
fit  le  chapitre  de  Saint-Ltienne  de  ce  pieux  cardinal  pour  revêclic  de 
Heli. 

Le  nouvel  évt^quc  fil  son  entrée  à  Metz  le  16  juin  1609.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  visiter  son  vaste  dioeèse.  Puis,  dan?  un  «ynodo  qu'il 
lint  le  21  avril  de  l'année  suivaiite,  et  uù  il  publia  de»  statuts  et  des 
rftglements  pour  la  réforme  de  son  clergé ,  profilant  de  la  circonstance 
favorable  que  lui  présentait  la  pénurie  des  livres  diocésains,  qu'il  aurait 
été  trop  Ion?  peul-tMrcoii  trop  difficile  et  troi»  dispendieux  de  réim- 
primer, il  décréta  l'adoption  pure  et  simple  du  bréviaire  et  d  i  missel 
romains  de  saint  Pie  V,  revcs  récemmeol  par  Cténient  VIII 

Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'au  jour  de  Pâques,  ï  avril  1779, 
où  M.  le  cardinal  de  Mouimorency»  Laval  introduisit  dans  ce  diocèicle 
biéviaire  et  le  missel  parisiens. 

11  réMltede  cet  aperçu  bislorique  que  l'Église  de  Ueli  a  été  en 
possession  de  la  liturgie  romaine,  tant  de  rancienne  que  de  la  réformée^ 
de  754  i  1779,  c'esl-à-dire  pendant  1025  ans. 


T 


•  Henrîsse,  Hid9ln4M49êrm  éê  MHb,  p.  664. 


étuhe 

L'HISTOIRE  DU  BARRËAU  Â  RÛMË, 

A  nu>po$ 

DE  l'ouvhage  de  m.  grellet-dumazcau.  conseiller  a  la  cour 

UIPÉBIALE  DE  HiOM,  âUli  LE  BAilUlLiU  UOMAUf. 


Le  livre  de  M.  Grellel-Dumazeau  traite  une  des  questions 
les  plus  importantes  qui  fassent  partie  du  domaine  de  l'his- 
toire, celle  de  la  manifestalion  de  la  pensée  par  ia  parole  à 
Rouie  depuis  la  fondalion  de  cette  ville  jusqu'à  Justinien. 

S'il  Taut  eu  croire  les  traditions  recueillies  par  les  histo- 
riens, chaque  piebfMrn  ,  lors  de  la  fondation  de  Home,  fut 
tenu  de  désigner  un  sénateur  avec  lequel  il  forma  un  contrat 
d'association  sur  les  bases  suivantes:  Le  plébéien  s'engaj^eail 
à  subvenir  à  toutes  les  dépenses  du  patricien:  celui-ci  de 
son  côté,  s'euj^ageail  à  le  protéger  et  particulièrement  à  le 
défendre  en  justice  contre  toute  espèce  de  trouble  apporté  à 
la  jouissance  de  ses  di  oits.  Le  patricien,  au  point  de  vue  de 
ses  lajipoiis  avec  le  jdébéien,  reçut  le  nora  de  patron;  le 
.  plébéien,  dans  la  uiètne  corrélation  d'idées,  reçut  le  nom  de 
dient.  De  plus ,  et  Vico  est  le  premier  qui  ail  découvert 
celte  obligation  essentielle  du  j)atricien  ,  ce  dernier  faîjîait 
au  plébéien  l'abaudoii  des  tei  ies  composant  son  patrimoine, 
comme  équivalent  de  la  redevance  qui  coustiluail  la  charge 
principale  de  la  clientèle. 
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Le  patron  seul  poavail  èm  jarisconsulte  et  avocst. 

hà  promulgaiiott  k  loi  des  XII  Tablea  mua  le  monopole 
oratoire  du  palroa.  Dès  ce  momeat,  le  ministère  de  Pavocat 
devint  une  profession  indépendante,  et  cbaeun  put  requérir 
FappUcation  de  la  loi  et  se  choisir  un  défenseur. 

m  Cilla  «aiilttee,  ^  tvaililé  n  dm  pointi  nniulf  €t  otmlf  dt  l'iiilHii- 

Uon  originaire  du  patronM,  s'était  matotenae  comme  moyen  d'ioflncQce  et  de 
crédit  longtemps  aprps  qu'elle  etil  cessé  d'être  oUligatoire.  En  elle  vint  s'absorber 
le  sooveair  IradiUonnei  d'un  passé  duol  il  ne  rc&iatl  guère  que  ie  vestige,  de 
••rte  i|«*dle  latm  à  sn  ordre  de  relation!  esaoïtieneiBciit  dUTéraBlat  «as 
mMobs  existant  entre  le  pMdeir  et  im  aroeet  lei  aacieaiiei  dénoaîMtbae 
de  elieoi  et  de  patron.  • 

La  parole,  dit  M.  Greilel-Diimazeaii ,  est  l'artc  extérieur 
qui  distingue  l'homme  de  In  lirufr.  Comme  raanifeslalion 
direclo  de  la  pen^ér",  elle  est  une  preuve  éclataiile  du  lien 
qui  le  rattache  à  l'intelligence  suprême»  et  c'est  jf»ar  elle  qu'il 
est  constitué  roi  de  \a  création. 

C'est  un  sentiment  vrai  qui  a  dicté  à  l'auteur  ces  belles 
paroles ,  car  le  premier  homme  avait  été  constitué  roi  de  la 
création  ,  et  c'est  par  la  parole  qu'il  commandait  sinon  à 
tous  du  moins  à  quelques-uns  des  êtres  qui  lui  étaient  assu- 
jettis. Mais  depuia  sa  chute  il  a  |)enlu  sa  souveraineté:  le 
langage  (|u'il  parlait  et  qui  était  l'unique,  parce  (ju'il  étaiiie 
véritable,  le  seul  dont  les  rapports  entre  les  idées  et  les  mots 
fussent  t  lijours  absolus,  ce  lan^jage  qui  lui  avait  servi  de 
sceptre,  il  Ta  j)er(hi,  et  les  langues  que  nous  parlons  aujour- 
d'hui n'en  ont  recueilli  que  les  débris  altérés.  Toulefbis 
l'homme  a  conservé  le  souvenir  de  la  souveraineté  dont  il 
est  déchu  ,  cl  avec  ce  soiivenir  il  porte  en  lui  ie  désir  de  la 
recouvier  par  di  s  eiïorts  pénibles  cl  incessants.  Chez  les 
Ramains,  peu[de  né  pour  commander  (/)o/)«/i//?«  iufè  rrgem)^ 
celte  aspiration  légitime  était  plus  vive  que  chez  tout  autre, 
luais  détournée  de  son  véritable  but,  qui  est  de  recouvrer 
notre  empire  sur  la  création  sans  asservir  les  autres  hommes, 
fis  voulaiènt  régner  par  les  armes  et  par  la  parole  dont  le 
pouvoir  e$|  plps  étendu,  cair  en  dominant  la  volonté  elle 
commande  à  Thomme  tout  entier. 
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A  Rome,  la  parole  parlée  l'eraporla  sur  la  parole  écrite, 
comme  les  êlres  vivants  l'emportent  sur  le  marbre  inanimé, 
car  la  presse  n'avait  pas  encore  donné  à  la  pensée  muette 
le  pouvoir  de  se  propager  en  rayonnant,  tandis  que  la  pensée 
agiseante  reste  localisée  el  circonscrile. 

Aujourd'hui  encore  el  depuis  rinvention  de  rimprimerie, 
il  eel  difticile  d'admeltre  la  prééminence  que  Tauteur  Beniblo 
accorder  à  la  parole  écrite  sur  la  parole  parlée.  En  effet, 
tandis  que  la  parole  écrite  s'adresse  surtout  à  Vintelligence^ 
la  musique  et  la  peinture  au  sentiment  et  &  rimaginalion, 
tandis  que  chacun  de  ces  langages  pris  isolément  ne  s'adresse 
qu'à  une  partie  de  nous-même ,  la  parole  parlée  s'adresse 
à  toutes  les  parties  de  notre  être ,  elle  exprime  tout  à  la  foia 
les  idées  et  les  sentiments ,  c'est  le  langage  par  exceUence» 
De  nos  jours  d'ailleurs  n'avons-nous  pas  la  sténographie  qui 
perpétue  la  pensée  de  l'orateur  et  la  livre  ensuite  à  la  presse 
qui  la  propage? 

ff  Tome  l*hi8loire  de  Rome  atteste  le  calte  pour  celte  poimnce  de 

rtiomiDc  sur  l'bonimc  ,  à  laquelle  il  décerna  les  honneurs  divins  sont 
le  nom  expressif  fl'.'/m.'î  loqttcnf.  Il  ne  tomliail  pas  sous  le  .'-eus  qu'un 
Romain  place  dans  une  rundilioii  libérale  ne  voulut  pas  deisliner  ses 
enfanlsau  barreau  :  «  Qu'an  homme,  dtl  Quintilieu,  du  moment  où  il 
devient  père,  a|>pliquc  ses  soins  les  plus  persévérants  à  faire  un  orateur 
(Ir  son  fil';'  n  l/enfanl  destiné  au  barreau  était  placé  sous  le  patronage 
dun  avocat  en  renom;  arrivé  à  sa  17*  année,  le  jeune  houime, 
accompagné  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  était  cooduil  au  Capitole 
où  il  déposait  la  robe  de  renfancc  pour  revêtir  la  rube  virile.  Et  quel 
était  son  fircmier  acte  do  virilité?  C'était  de  courir  au  Forum  pour 
prendre  pl>^^^^(■ssion  du  droit  de  taire  entcudre  sa  parole ,  coutume 
caractéristique  plus  précieuse  pour  Tbistoire  morale  d*ttn  peuple  que 
le  r(''(  it  de  vingt  batailles.  Chaque  plaidoyer  était  on  érénement 
donieslique  ;  on  le  lisait,  on  le  rorrigeatt,  on  le  commentntt  avant  el 
aprcs  raudicncc.  Une  partie  de  l'Italie  assista  au  procès  de  Cornéliui 
Baibns,  de  Seaurus,  de  Milon,  de  Bestia,  de  Vatinius.  Telle  était  la 
p.l'^^ioIl  de  la  multitude  pour  les  joùtes  de  la  parole,  que  lorsqu'un 
plaidoyer  .^^  lii  'lu  «uccës,  on  se  hAt.iit  dr  l'cTrire  et  d'en  expi&dier 
dans  les  pruviiicr»  les  passages  les  plus  remarquables. 

En  chaïaanl  les  rois,  Rome  s'était  donné  une  reine,  fAoquence* 
Le  rôle  de  SCS  Tavoris  fut  éclatant,  leur  empire  abiola ;  l'édilité,  ta 
préture,  le  consulat  fenaicni  en  quelque  sorte  les  troam.  Sans  élo- 
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qaeneet  ra  eontraire,  il  fallait  se  résigner  à  vivre  dans  robsoirité,  car 

réloqoence,  suivonl  (]atnn  r.inrien,  cV<;t  la  vi<'  inlrlti^rnlf»  <\c  l'honiitip. 

Caton  a  détint  i'oratvur  :  Ihi  honnête  hoininc  habile  à  bien  dire: 
^ir  bonus dicende peritus.  Quiti[\\ïeu,  allant  plus  loin,  suulicnl  qu'on 
ne  peut  devenir  orateor  si  déjà  Ton  n*c8(  homme  de  bien,  parce  que 
Tàmc  ne  saurait  se  livrer  .iver  fruit  .i  la  plas  .stil)lii)ie  des  »Hudcs ,  si 
elle  n'est  pure  de  tous  les  vices  qui  la  troublent.  C'est  surtout  à 
l'avocat  que  s'applique  la  célèbre  déûnition  de  Caton,  et  un  doit  l'en- 
tendît en  ce  sens  qne  Tari  oratoire  ne  sabrait  atteindre  la  perfection 
en  l'absence  de  la  vertu.  Cette  opinion  a  été  admirablement  développée 
par  Ouinlilien  :  c  La  plupart  de^  \h''ii".  (\o  l'orateur  consistent,  dit  i!, 
dans  la  discussion  de  ce  qui  cun:>utuc  ie  l)oii  et  le  juste:  or,  comment 
l'homme  méchant  et  injuste  ponrrait'il  convenablement  traiter  un 
pareil  sujet?  Que  si  l'on  imagine,  contre  toute  vraisemblance,  deux 
hommes  égaux  en  génie,  en  science,  en  talen!,  mais  l'im  tt  -.-honriéle 
et  l'autre  très-vicieux ,  le  premier  sera  sans  aucun  duuic  te  meilleur 
orateor.  a 

Mais  on  ponrra  opposer  que  Démosthènes  n'a  pas  eu  la  réputation 
d'un  homme  vertueux  .  e!  que  les  mœurs  de  Cirérnn  ont  êlé  fort 
décriée;  n'unl-tt$  pas  cté  orateurs  l'un  et  l'autre?  A  celle  objection 
l|o*îl  se  pose  lol*méme .  Qoinittien  répond  que  s*il  est  mi  que  la 
parfaite  veHo  ait  fait  défaut  à  ces  illustres  citoyens,  il  est  disposé  i 
dire  d'eux  ce  que  les  Stoïciens  disent  de  Zénon ,  de  Cléanle  et  de 
Chrjfsippe,  lorsqu'on  leur  demande  s'ils  ont  été  d^  sages  ;  «  Que  ce 
Ibrent  de  grands  hommes,  dignes  de  la  plus  respectneuse  admiration, 
mais  qa*lls  n'attdgmrent  point  encore  à  ce  suprême  degré  de  per- 
fection que  comporte  l'essence  de  la  nature  humaine,  s 

Le  barreau  était  à  Rome  l'école  où  l'on  venait  apprendre  à  bien 
parler,  et  nulle  expression  nouvelle  n'acquérait  droit  de  die  qu'à  la 
condition  de  se  produire  SOUS  le  patronage  d'un  avocat.  On  a  dit  que 
le  ulylf'  était  l'homme  même;  on  peut  dire  en  pénéralisant  cette  pensée 
que  le  style  ce  sont  les  mœurs  mêmes ,  car  il  est  bien  difficile  que 
l'homme  poisse  se  soustraire  à  l'influence  de  son  temps.  A  un  peuple 
austère,  libre  et  probe,  le  langage  simple,  éne|giqoe  et  franc.  "Tel 
fut  le  carnt  tcrr  nmtoire  des  Romains  tnrU  qu'ils  conservèrent  cette 
honnêteté  de  mcpurs  un  peu  rude  qui  ionda  leur  liberté  et  développa 
leur  puissance.  Le  barreau  n'était  pas  encore  une  arène  où  venaient 
se  mesurer  les  ambitions  naissantes»  on  n'y  paraissait  point  comme  sur 
un  théâtre,  pour  y  briguer  les  applaudissements  de  la  fouie,  après 
avoir  artistemcnl  préparé  lès  inflexion-;  fie  voix.  \o  peste  ,  les  plis  de 
la  robe.  Les  débats  judiciaires  claieuL  un  acte  grave,  accuinpii  digrie- 
nent  en  vae  des  intérêts  du  client  et  non  dans  un  but  de  tanilé  ou 
de  fortune.  Aussi  le  style  de  ce  temps  fut  exempt  de  recherches, 
quoique  non  dépourvu  d'une  certaine  él^ance,  moins  orné  que  sub- 
stantiel, plus  nerveux  qu'abondant. 
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Caton  fut  le  premier  à  Rome  qui  posa  quelques  règles  de  l'élo- 
quence.  La  langue  commenç.iil  alors  à  se  fixer.  Sous  rinflueocc  de  ce 
travail  H  des  méllifMles  philosophiqaes  imporléei  de  la  Grèce  vert 

cpttr  (^poqur,  l'nrl  nrnioirc  dut  faire  de  mjiTdps  progrès.  Les  quarante 
anrires  nniron  qui  sVcoulèroril  entre  h  inorl  de  Gatnn  cl  U  nais- 
sance deCiceron,  foruièrcut  la  période  ascendante  de  l'éloquence  du 
btrreeu. 

Dans  crt  intervalle  de  mohis  truii  demi-si l'cli* ,  l.i  ru'Ies^c  cl  \ts 
'  aspcrilos  de  la  forme  disparurcnl  au  cdiitacl  de  mœurs  plus  polies; 
ie  discours  prit  un  corps  dont  les  parités  mal  agencées  d'abord  s'assor- 
tirent et  se  proportionnèrent;  la  gréée  tempéra  la  forée  sans  réoenrer» 
le  govil  ô[iurn  la  diction  sans  t^toufTor  l'originalité;  enfin  l'action,  cette 
éloquence  de  la  voix,  du  geste  et  du  regird  ,  s'eiujoblif  en  se  réglant 
et  emprunta  de  l'art  toutes  les  ressources  qui  vicnueul  en  aide  à  la 
nature  sans  nuire  â  ses  inspirations. 

De  tous  les  avocats  de  cette  période  ,  Lucitûus  Crassus  cl  Marc 
Antoine,  aïeul  du  triumvir,  sont  restes  les  plus  illustres,  lis  furent, 
au  témoignage  de  Gicéron ,  les  deu&  plus  grands  orateurs  du  bar- 
reau et  les  premiers  Romains  qui  élevèrent  réioqneoee  i  la  baiilesr 
où  les  Grecs  l'avaient  placée. 

Vers  l'an  630  de  Rome  s'arr^^tenl,  selon  nous,  les  ()rogrès  du  style 
oratoire  porté  au  dernier  degré  de  pcrfcclion,  et  pourtant  nous  n'avons 
pas  encore  parlé  de  Cieéron  ;  e*eM  que,  entendant  par  style  oratoire 
l'ensemble  du  discoun  au  point  de  vue  classique,  nous  pensons  qqe 
le  sentiment  du  beau  ne  fut  jnmnis  mieux  compris  et  mieux  appliqué 
que  pendant  celte  période^  sinon  par  une  individualité,  du  moins 
par  le  barreau  romain,  considéré  dans  sa  personnalité  colleetive.  a 

Telle  était  la  situation  du  barreau  lorsque  Cieéron  parut. 
Placé  au  somaicl  lic  celte  pente  rapide  d'où  l'art  oratoire 
tendait  déjà  à  se  précipiter,  il  sut  atrèler  un  instant  les  pi  o 
grès  de  la  décadence;  uiais  après  lui  les  bonnes  traditions 
s'effacèrent,  te  sentiment  du  vrai  s'aflaiblit,  puis  finit  par 
8*étemdre ,  et  <f^l  à  peine  s'il  restait,  sous  le  dernier  des 
Césars,  quelques  lueurs  de  cette  élût|uence  qui  avait  fsit  la 
gloire  du  barreau  romain. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  ouvrage,  Tauteur  a  tracé 
les  portraits  de  trois  orateurs:  Horlensius,  Domitius  Afer, 
Regulus.  Le  plus  remarquable  est  celui  de  Domitius  Afer, 
On  cite  parmi  les  succès  les  plus  éclatants  de  cet  orateur,  la 
défense  de  Cloanlilla ,  accusée  d'avoir  donné  la  sépulture  i 
son  mari,  trouvé  mort  parmi  les  rebelles  qui  avaient  pris 
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part  à  la  révolte  de  Scribonianu^  conlre  Glande.  Afer,  plai- 
éaM  devant  Tenipereur  lui-même,  lermina  sa  piaidoirie  par 
€6Ue  coarageuse  apostrophe  aux  enfants  de  sa  cliente:  <  Kn- 
fants,  quelles  qu'en  puissent  èlre  les  suite?,  g^ardez-vous  de 
ne  pas  donner  à  votre  mire  les  honneurs  de  la  sépulture!» 

Suivent  quelques  courtes  notices  sar  les  principaux  opa- 
teurs  du  barreau  romaio. 

Le  procès  de  Glodius ,  qui  termine  cet  ouvrage ,  est  une 
sorte  d'épilogue  ou  de  résumé  dans  lequel  se  trouvent  som- 
mairement reproduites  et  mises  en  action  les  formes  judi- 
ciaires en  matière  d*accusaiiûii  publique.  C'est  une  r^itution 
^  à  la  niaûière  da  celle  que  le  président  de  Brosses  a  faite  du 
procès  de  Milon  dans  la  vie  de  SallusLe;  mais  le  savant  ma- 
gislral  avait  tous  les  matériaux  préparés  dans  le  Pro  Milone, 
tâûdiâ  que  ceux  de  notre  auteur  élaieuL  épars  et  ciairâeméf . 
ii  a,  dû  les  rechercher  à  grand'peine. 

L'acquittement  de  Glodius,  qui  termina  ce  fnrocès,  fut  un 
seandaieux  exemple  de  la  vénalité  des  tdbunaux  dans  les 
étmm  VBÊÊfê  dia  la  léiNibUque. 

GiGéiKMk  «VBÎI  dépaaé  ooatra  Glodiaa. 

Quelques  jours  après,  Glodînt, disait  à  GteéraD  dant.l^as- 
aavhtée  du  sénai:  «  Mes  juges  n'oni  pas  ? onln  ovonre  à  Ion 
-  témoignage ,  malgut-  Ion  sefnieiit.  —  Vingt-cinq:  y  ont  orOy 
répliqua  Gicéron,  tt  tnata-nn.  n^ont  paa  Toalii  cceirQià.la 
ftarak^  puisquMlssa  sonifcîtpayerdïaiance.t'Ce  taaiiaeeabla 
C3odînt  qni  ao  aassiian  niliatt  daa  bnéea. 

If'jntMt'  s'altaclie  aux  trois  pfamîAraa  notieta;  dont 
Bona  amiaa  parlé  nous  ftii  vivement  ragtetteit  que  Taoteur 
n'ait  pas  entrepris  celle  de  Giaéron.  L'antenr  nous  an  bit 
eapéfer  la  pnUicalioii  pour  un  aaire  tempa,  maie  Gîoéoan, 
4  dilE&raali.  titrai»  avait  draît  à  la  pnemière  place,  Cicéren 
net  pooK  noua  le  tppa  de  roealaur  romain;  il  fésnuia  anlni 
.  las  progrés,  aoeomplis  par  ses  devanciers ,  et  il  a  servi  de 
modèle  à  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  la  oanriàre  du  barreau. 

Nonsdeivoiis^icMisK  eBcaaa.la  lon^nenr  daeertainas'dîi^ 
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eussions  sur  des  queslions  ilr  [)eu  d'importance,  discussions 
qui  entravent  la  marcbo  tin  sujet.  Il  eût  mieux  valu,  il  nous 
semble ,  faire  succéder  les  uns  aux  autres  les  faits  incon- 
lestrs ,  n'inifrrompre  cet  ordre  que  pour  la  discussion  de 
certaines  (piesUous  essentielles,  et  rejetei  (],u]<  les  notes  ou  à 
la  fin  du  livre  les  discussions  d'une  importance  secondaire. 

Mais  à  côté  de  ces  imperfections,  inséparables  de  toute 
œuvre  humaine ,  nous  trouvons  des  qualités  qui  assurent  à 
cet  ouvra|2[e  une  des  premières  places  parmi  les  travaux  du 
même  genre  qui  ont  pour  objet  l'élude  des  anliquiléâ 
roiiiâines. 

C'est  l'étude  attentive  de  tous  les  documerils  qui  peuvent 
nous  faire  connaiLre  le  bancau  et  les  orateurs  romains, 
c'est  surtout  le  rare  à-propos  avec  lequel,  sur  les  questions  les 
plus  intéressantes,  il  sait  donner  la  parole  h  Caton,  à  Quin- 
tilien,  à  Cicéron,  sacrifiant  ainsi  la  personnalité  de  l'écrivam 
à  un  scrupuleux  respect  pour  les  témoignages  historiques. 

Ce  liwt  a  d'autres  titres  encore  à  Tatteiittoii  de  votre 
Société.  C'est  la  réunion,  sous  la  plume  élégante  de  l'auteur, 
de  deux  qualités  trop  souveot  séparées  :  l'érudition  qui  dé- 
couvre et  rassemble  les  matériaui,  et  le  talent  créateur.  Car 
H.  GreUet-Dumasean  n'a  pas  cm  que  l'histoire  fftt  seulement 
un  miroir  fidèle  où  viennent  se  peindre  tour  à  tour  les 
hommes  et  les  événements;  il  a  compris  qu'il  était  peintre, 
c'est-à-dire  qu'il  devait  à  ses  lecteurs  autre  chose  qu*uite 
reproduction  inintelligente  comme  celle  du  daguerréotype, 
et  dans  ce  but  il  a  sacrifié  certains  détails,  fruits  eependaot 
d'un  labeur  pénible,  pour  ne  laisser  subsister  dans  son  tableau 
que  certains  grands  traits  qui ,  dégagés  de  leur  entourage, 
révèlent  et  traduisent  à  tous  les  regards  le  caradére  intime 
des  hommes  et  des  choses ,  jettent  une  vive  lumière  sur  des 
inslitulions  jusqu'ici  restées  dans  Tombre',  et  font  revivre 
pour  notre  génération  ces  grandes  figures  des  orateurs  pres- 
que toujours  écrivains  et  hommes  d^État  tout  à  la  fois,  inter- 
prètes du  génie  et  des  passions  .do  peuple  romain. 


Digitized  by  Google 


sa 


Pendant  que  vous  avw  eoeort  aoas  lei  yeux  le  renais 
(|udbl6  travail  de  H.  GreUet4Niiiiaieau ,  nous  defoas  nous 
demander  quels  soot  les  enseignements  qai  en  résollenl 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

£n  elfet,  soit  que  votre  Société  s'occupe  d'histoire,  soit 
qu'elle  s'occnpe  d'archéologie,  elle  a  toi^ours  pour  bot  celui 
que  se  proposent  toutes  les  sciences,  le  progrés,  c'eslré-dire 
k  marche  en  avant  dans  la  véritable  voie.  L'archéologie 
retourne  en  arriére,  il  est  vrai,  mais  elle  retourne  en 
arriéra  comme  le  voyageur  égaré  recule  uour  retrouver 
le  chemin  qu'il  a  perdu,  et  marcher  ensuite  d'un  pas  désor- 
mais plus  assuré  ven  le  but  qu'il  se  propose.  Le  siècla 
dernier,  dans  les  arts  et  dans  les  lettres,  avait  sacrifié  i  un 
type  de  convention  le  culte  du  beau  et  du  vrai,  qui,  au  17% 
avait  inspiré  tant  de  che(s-d'iBuvres;  votre  Société  s'est  im- 
posée la  lâche  d'eiplorar  les  siédes  précédents,  afin  d'y 
renouer  la  chaîne  un  moment  interrompue  des  seines  tra- 
ditions du  passé* 

L'bistoiro»  de  son  côlc,  n'a  pas  seulement  pour  but  de  sa* 
tisfaire  une  légitime  curiosité.  Il  est,  vous  le  saves,  un  v^x 
proverbe  :  Si  jenneise  savait,  si  vieillesse  pouvait,  qui  semble 
nous  condamner  d'avance  à  tourner  sans  cesse  dans  un  \ 
cerde fatal  :  erreur  et  dissipation  des  facultés  que  nous  avons 
nçues  au  début  de  la  vie,  impuissance  d'agir  et  regrets 
stériles  à  la  ûn  de  notre  carrière.  Mais  l'histoire  est  là  qui 
nous  permet  de  nous  soustraire  à  la  fatalité  désolante  de 
celle  maxime.  Grâce  à  elle,  les  exemples  du  passé  ne  sont 
pas  perdus  pour  nous,  l'hunianilé  devienl  solidaire,  car 
rhisloirp  nous  investit  en  quelque  sorte  de  l'expérience  des 
temps  qui  ont  passé,  et  des  liomnies  qui  ont  vécu  avant 
nous.  Etude  du  passé,  Thistoire  doit  être  la  leçon  de  l'avenir. 
Cherclions  donc  a  trouver  dans  l'hisfoire  du  barreau  romain 
queli]ueâ  ensejgoememfi  qui  puissent  servir  au  l>arreâu  mo* 
dénie. 

Lê  barreau,  moderne  a  perdu  o^tte  antique  impoi lance 
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qu'il  avail  à  Rome,  mais  il  serail  injuste  (i'altribuer  ce 
obangemcnl  à  la  décadence  de  l'art  oratoire.  Aujourd'hui  les 
affaires  publiques  ne  sont  plus  décidées  par  la  parole,  et 
tous  les  jours  nous  voyons  des  orateurs,  courageux  transfuges 
de  réiite  de  notre  barreau,  proclamer  àtm  l'enceinte  é*m 
autre  fonini'  les  deroirs  de  cbacon  qui  sont  la  sauvegaf  de 
des  droits  de  tons,  et  prévenir  ainsi  les  diseassions  jiidi* 
doires  en  attaquant  le  germe  même  des  coMtestalîoas  à 
lenir, 

>  Toitefois,  quoique  restreinte  à  des  timiles  plus  modestes, 
une  beUe  caorriére  reste  tmxom  ouverte  &  féloqvence  dn 
barreau,  et  les  exemples  de  ceux  qui  nous  ont  devancés  émut 
la  carrière  avee  tant  d'éclat  doivent  être  pour  nous  un  sijet 
inépuisable  de  méditatieos  et  d'éludés.  Cicéroo ,  dans  la  dei^ 
BÎére  partie  de  Brutes,  raconte  ses.  coromencem^ûts,  ses 
progrès,  et  pour  ainsi  dire  l'éducation  de  son  élequenco;  il 
avait  étmàié  avec  le  plus  grand  soin,  en  néase  temps  que  le 
droit  civil,  toutes  les  parties  de  la  philosophie  et  surtout  les 
préceptes  de  ki  saorale;  il  y  avait  puisée  dit*il,  toni  le  talent 
oratoire  qu'il  a  pu  montrer  dans  le  suile.  A  KieaM,  ces  études, 
trop  négligées  de  nos  jours,  étaient  considérées  par  les  ora- 
teurs qomme  indispensables  à  rinlelligenco  du  droit.  Car  la 
■orale  est  la  souace  de  toute  tégieietion  éerile;  la  loi  n^a 
fiitt  que  aanstionner  quelques-uns  de  ses  préceptes,  et,  pat 
conséquent,  lorsqu'une  disposition  législative  est  obscure, 
Toraleur  doit  reoMnter  au  principe  d'ot't  elle  émane  ,  il  doit 
l'étudier  à  la  lueur  du  fiambeau  qui  a  éclairé  les  Ivavaui 
du  législateur. 

Tel  est  aassi  le  précepte  d'Horaoe.  Boileau  nous  dit,  Ira- 
duissnt  Horace:  <  Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  claire> 
ownt.  1  Mais  comment  concevoir  clairement?  Horace  ax-ait 
dit  qu'il  (allait  sapere  (scribmdi  rectè  mpenest  etprimipimn 
el  fam),  moi  que  certains  latinistes  traduisent  \mr  avoir  du 
bon  sens.  Le  poète  latin,  notis  lo  noyons  du  moins,  n  voulu 
dire  quelque  chose  déplus.  Toutes  ks  lois  que  oous  émet- 
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Ions  une  pensée,  nous  aHinaout,  que  tel  fait,  telle  idée  est 
conl'ormo  à  un  certain  type  qui  est  en  dehors  de  nous,  mais 
qu  il  nous  esl  donné  d'apercevoir  d  une  manière  phifî  on 
moins  claire,  suivant  l'intensité  do  notre  iotelligence,  suivant 
la  manière  dont  bous  avons  vécu.  A  défaut  d'une  intuition 
personnelle  assez  vive,  à  défaut  même  d'une  vie  irrépro- 
chable, nous  pourrons  nous  élever  plus  haut  à  l'aide  des 
lumières  que  nous  ollie  la  pliilosopliie  et  que  le  poète  nous 
engage  à  demander  aux  ouvrages  de  Socrate  et  de  ses 
disciples. 

Aujourd'hui  surtout,  nous  devons,  suivant  le  précepte 
^'Horace,  imiter  l'exeinple  des  onteors  foaUHa&,  car  de 
«M  jours,  éekirée  par  le  chrisliftnisiiK,  la  philosopiiie  a  fait 
d'incontestables  progrès. 

Il  éltûH  Rome  «n  antre  usage  constamment  observé  par 
les  oratenrs  et  trop  souvent  aussi  négligé  de  nos  jours,  c*est 
la  préparation  éorite  des  plaidoiries. 

Grâce  à  cette  préparation,  le  terrain  sur  lequel  doit  s'en* 
gager  ta  lutte  se  trouve  eiploré  d'avance,  les  dilBcnltés  qnt 
aouveat  avaient  échappé  an  premier  ooup-d'œil  s'-aplanîs- 
sent  ensuite  devant  un  travail  plus  consoencient  et  plus 
complet,  la  canse  se  présente  à  Tesprit  sous  la  forme  d'une 
image  pins  nette  et  pins  précise. 

La  préparation  écrite  est  nécessaire  surtout  &  l'orateur 
qui  veut  apprendre  à  trouver  dans  l'expression  qu'il  emploie 
l'interprète  le  plus  fidèle  de  son  idée. 

L'orateur  qui  débute  possède,  il  est  vrai,  la  faculté  du  lan- 
gage, et  même,  à  la  suite  d'un  certain  travail  dont  il  ne  s'est 
pus  rendu  compte,  il  a  façonné  cet  instrument,  il  l'a  ha- 
bitué à  exprimer  rapidement  des  idées  usuelles  ;  mais  s'il 
veut  ensuite  que  celte  faculté  exprime  des  idées  d'un  ordre 
différent,  il  doit  la  soumettre  à  un  nouveau  travail,  et  sur* 
tout  aux  épreuves  de  la  préparation  écrite.  Grâce  à  cette 
préparation,  il  pourra  être  à  lui-même  son  propi'e  juge, 
examinant  à  loisir  si  les  mots  qu'il  voit  tracés  sur  le  papier 
correspoodent  à  l'idée  que  son  ialeliîgeoce  a  conçue.  Peu  à 
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peu  il  connaîtra  les  ressources  de  sa  langue  qu'il  aura  eu 
le  têiiips  (rrx[iloi-er  à  loisir,  il  s'habituera  a  y  trouver  de 
plus  en  plu-  vit  ',  l'expression  qui  répond  à  l'idée;  en  un  mot, 
il  saura  improviser  comme  le  peintre  habile ,  à  la  suite  de 
longs  travaux,  sait  trouver  imuiédiatemenl  sur  sa  palette  la 
couleur  qui  pourra  reproduire  fidèlement  tel  ou  tel  ellet 
observé  dans  la  nature  ou  conçu  par  son  imagination. 

Quintilien  disait  que  sans  le  travail  delà  préparation  écrite 
celle  précieuse  faculté  de  l'improvisalioo  n'engendrei^  elle- 
même  qu'un  vaiD  bavardage  et  des  mots  qui  ne  parUronl 
que  des  lèvres. 

Kn  terminant  cette  analyse  j'emprunte  une  définilion  de 
l'éloquence  à  uq  orateur  éroinent  '  qui  ûl  auiretois  partie 
du  barreau. 

Cette  définition  nous  fait  mieux  comprendre  encore  toute 

l'imporlance  du  sujet  choisi  par  M.  Grellet-lJuuiazeau  :  elle 

établit  la  prééminence  de  la  parole  parlée  sur  la  parole 

écrite,  elle  nous  montre  enfin  qu'avant  de  vouloir  convaiut  re 

par  une  froide  argumentation  il  faut  chercher  à  faire  vibrer 

chez  celui  qui  écoute  une  corde  sensible  qui  nous  livre 

l'accès  de  son  âme. 

a  La  parole  éloquente  est  une  domtnalion  qui  se  fait  obéir;  mais 
qo*rst-^ce  que  Téloqueiice?  Que  (hui  ilr  meure  dans  la  parole  de 

plus  que  ta  lumière  cl  que  la  vcrilr.  V  a-l-i!  qm  Iquc  chose  au  monde 
de  plus  persuasif  que  la  lumière,  de  plus  lurl  que  la  vérité Ce  qui 
est  plus  fort  que  la  vérité,  c'est  le  principe  d'où  elle  émane;  ce  qui  est 
plus  persuasif  que  la  lumière,  c*e»l  le  feyer  d*oà  elle  |aillH;  ce  qui  est 
plus  grand  qur  la  parole,  c'est  IWinc  où  elle  vil  et  d*où  elle  sorl. 
l/rloqucuce  es'  l'àinc  iiiéiiie,  l'cloqucru'e  est  l'aine  rompant  foules  les 
digues  de  la  chair ,  quillaiil  le  sctit  qui  la  porte  el  se  jetant  a  curps 
perdu  dans  riase  d'aainil.  Après  cela  élounet-teus  qu'elle  comoiaiide, 
qu'elle  règne;  je  le  crois  bien,  c'est  une  àiuc  mise  à  la  place  de  la 
vùlre.  Le  myslcTc  de  Li  p:irolc  à  l'état  d'éloquence,  c'est  la  fusion  de 
l'ime  qui  parte  avic  l'âme  qui  écuute.  > 

Henry  Màguik. 


I  Le  R.  p.  Lacordaire,  Sâ"  eonfértliee  ï  MMre-Daaie. 
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DJ^ARÏËMENT  D£  LA  lfOS£LL£. 

pu  M.  Victor  SiHOM* 


Au  moment  où  le  gouvernement  s'attache  à  recueillir  des 
documents  archéologiques  sur  les  divers  départements  de  la 
France,  j'ai  pensé  qu'il  était  convenable  de  mettre,  dés  à 
présent,  sous  les  yeux  de  la  Société  un  aperçu  sommaire  de 
la  statistique  archéologique  du  département  de  la  Moselle. 

Voici  les  renseignements  que  je  mets  à  sa  disposition  en 
suivant  la  nomenclature  indujuéc  par  le  comité  impérial 
des  travaux  iiistoriques  et  des  Sociétés  savantes. 


On  a  trouvé  dans  diverses  parties  de  notre  département 
des  flèches  en  silex  et  des  haches  en  pierre;  celles-ci  ont 
été  faites  avec  des  roches  de  différentes  espèces:  elles  sont 
en  tr;ipp,  on  jade,  en  serpenlinc,  en  irrès,  et  leur  surface  est 
polie,  il  importerait  de  foire  des  recherches  pour  savoir  si 
ces  instruments,  ou  au  moins  les  flèches  en  silex,  ne  sont 
pas  comme  ceux  signalés  par  M.  Boucher  de  Fertbes, 
d*iioe  époque  antédiluvienne. 

Menhirs  —  Trois  menhirs  existent  dans  des  contrées 
Toisines:  l'un  à  Bliescastel,  l'autre  près  de  Sarrebruck  et  le 
troisième  près  de  Soucht,  sur  la  limite  du  département  du 
Bcjs-Hhin  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Breitcnstein  ou 
pierre  des  Douze-Apôlres.  Notre  département  n'a  ni  crom- 
Iccks,  ni  dolmens,  à  moins  que  Ton  considère  comme  un 
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dolmen  naturel  deux  pierres  surmontées  d'une  troisième 
que  Ton  remarque  sur  la  cdte  qui  domine  le  dépôt  de 
mendicité  de  Gorze.  Pln^'eurs  rochers  de  la  vallée  de  la 
Moselle  ont  le  nom  de  pierre  qui  tomve;  cette  dénomina- 
tion est  probablement  de  tradition  druidique» 

Tumnàiu.  —  On  a  signalé  l'eiistence  de  plusieurs  tumulus 
dans  le  département  de  la  Moselle  ;  il  en  existait  dans  la 
forêt  de  Schirmerter  prés  de  Sierck;  ils  contenaient  entre 
autres  choses  des  anneaux  en  bronse,  de  jambes,  de  bras  et 
de  col.  Je  ne  puis  dire  à  quelle  époque  appartiennent  d'au- 
tres tumulus  existant  i  I^mmerange;  prés  de  Bouzonville, 
et  dans  les  environs  de  Bitcbe. 

Âa^nements  ou  nmn  (tenceinte.  —  Je  n*en  connais  pas; 
mais  on  cite  une  enceinte  elliptique  à  Uaspelscheidt,  prà  de 
Bitche. 

Fontaines  consacrées  par  d*aiUique$  superstitions,  —  Il  en 
existe  une  au  Hiéraple,  sous  le  nom  de  fontaine  Sainte- 
Hélène.  Beaucoup  d'ex-voto  ont  été  déposés  en  ce  lieu,  dnns 
des  temps  antiques  ;  aujourd'hui  les  habitants  y  plantent  des 
petites  croix  en  bois,  flans  les  fentes  des  rochers. 

Au-dessus  de  la  foniaiiie  des  Bouillons,  près  de  Gorze, 
dont  les  eaux  alimeulaienl  l'aqueduc  romain,  il  exista,  dil- 
on,  un  petit  temple  antique  auquel  snccéda  une  chapelle 
consacrée  à  saint  ThiébauU.  On  s'y  rend  chaque  année  en 
pèlerinage  le  jour  de  la  féte  de  ce  saint,  et  on  y  lient  une 
foire.  La  légende  de  ce  lieu  dit  que  saint  ThiétmUt  guéril 
de  tous  matix. 

Au-dessus  des  sources  de  Châtel-Saint-lilaisc,  à  environ 
douze  kilomètres  de  Metz,  près  de  Jouy-aux-Arches ,  une  • 
petite  église  était  consacrée  à  saint  Dlaise;  on  s*y  rendait 
aussi  en  pèlerinage  ;  l'église  n'existe  plus,  mais  la  statue  du 
saint  est  conservée  dans  un  jardin  où  l'on  vient  encore  im- 
plorer sa  protection.  Sa  légende  est  :  devant  saint  Biaise 
tout  mal  s'apaise.  Je  pourrais  encore  cittM  In  luntaine  de 
Rabas,  près  de  Vigy,  et  d'autres  auxquelles  on  attribue  la 
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propnélé  de  guérir  certains  maux ,  tels  sont  les  maux 
d'yeux.  Il  est  proLlable  que  dans  les  localités  de  Saint* 
Thiébault,  de  Saint-Biaise  el  de  Ilabns,  des  pensées  cbré- 
tMDOes  OOl  "été  substituées  au  culte  des  eaux  qui,  on  le 
«•il,  élail  Irés^répaadu  et  fut  défendu  par  les  capitulaires 
dé  Glcriemgqe. 

'  •  '       ,  '. 

Voies,  —  J'ai  déjà  parlé,  dans  une  notice  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz ,  des  princi- 
pales voies  qui  sillonnaient  notre  département  à  l'époque 
iMÉnle.  Les  {trindpaies  étuent  ceUes  de  la  rive  draite 
él  dto  le  rive  gauche  de  le  Moeelle,  qui  eonduisaient  à  TM- 
iêà;  éeHbi  tf^^^Hels,  A  Hayence,  à  Strasbourg ,  à  Langres  et 

-Mhiei'  mUlkdns.  *  D  en  existe  deux  qne  f  ai  déoou- 
lerles  rtme  au  Sablon  près  de  Mets  ;  Tautre  à  Saint*Harcel^ 
à  paille  disliinee  de  ht  ronte  de  Metz  à  Verdun;  je  les  ai 
dftritës  tooCes  deox. 

Murs.  —  On  a  trouvé  dans  divers  lieux  de  la  ville  de  Meli 
des  murs  antiques.  D'après  des  découvertes  qui  ont  été  Aiites 
en  plusieurs  endroits,  des  constructions  étaient  en  grand 
appareil  régulier;  Tune  d'elles  avait  ses  pierres  réunies  par 
des  queues  d'hironde;  mais  la  plus  grande  partie  des  cons- 
tructions était  en  petit  appareil  régulier,  semblable  à  celui 
des  arches  de  Taqueduc  romain  que  Ton  voit  à  Jouy-aux- 
Arcbes  et  près  d'Ârs.  Quelques  constructions  étaient  divisées 
par  des  chaînes  de  briques  ;  d'autres  montraient  sur  leur 
parement  de  grand  cintres  alternant  de  briques  et  de 


*  Consvltes  rar  ee  n^et  m  Mliet  mr  les  postes  àm  les  iedeiis  el  chei 
les  Boderset,  impriasée  dus  le  ▼olnme  de  rÂeadémIe  inpto'ele  de  Meii  pt- 

bii<^  CD  IH^il  ,  cl  le  travail  intcrr«;sant  de  M.  Abcl  ?ur  Ic^  roics  antiques  de 
déparleœent  de  la  Moselle,  inséré  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  d'trchéolo* 
gie  ei  il'bUtoire  de  la  Moselle  de  l'eiioée  1868. 
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piems.  Les  mtes  de  coostnicliofis  les  piM  remarquables 
sont  ceux  que  Von  voil  dans  la  me  des  Trinitaires,  i  l'em* 
ptacemeut  qui  élait  oecupé  par  la  palais  des  empereurs 
romains  qui  devint  celui  des  rois  d'Austrasie;  et  ceux  qui 
eiisient  dans  la  rua  des  Clercs  et  dans  d'autres  rues  de  la  ville. 

ForHficaiions.  —  Il  existe  parmi  les  bâtiments  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Metz,  un  reste  de  muraille  très- 
épaisse  qui  a  fait  partie  de  l'enceinte  qui  défendait  le  palais 
précité  ;  >on  mode  de  construction  indique  que  ce  mur 
a  été  élevé  sans  art  et  probablement  sons  la  crainte  do 
quelque  invasion. 

Je  ne  pourrais  pas  citer  d'autres  fortifications  de  l'époque 
romaine,  à  moins  que  Ton  considère  comme  telle  l'épaisse 
muraille  qui  est  parallèle  à  la  rue  du  Heaume  et  que  l'on 
Voit  dans  plusieurs  de  ces  maisons.  Dans  la  rue  des  Clercs, 
n*>  17,  on  a  découvert  d'autres  rauiîiilles  très-épaisses  qui 
ont  dû  aussi  se  relier  avec  la  muraille  dcja  citée. 

On  a  trouvé  soutcrrainemenl  des  parties  de  murs  en  gros 
appareil  régulier  qui  ont  été  considérées  comme  ayant  dû 
appartenir  aussi  à  l'enceinte  anti<ii]c  de  notre  ville. 

Camps  —  On  ne  cite  aucun  camp  romain  dans  le  dépar- 
tement de  la  Moselle,  à  moins  que  l'on  considère  comme 
telle  la  cùle  du  Iliéraple  prés  de  Foibach,  qui  est  escarpée 
de  toutes  parts  et  qui  parall  indiquer  des  restes  de  furtifica- 
iious.  Cependant  des  noms  de  quelques  localités  semblent 
indiquer  qu*il  y  aurait  eu  des  fortifications  dans  ces  lieux  à 
vois  époque  ancienne;  et  des  villes  ou  des  cbfttèaux  ont 
pu  succéder  4  des  camps  dans  des  positions  telles  que  celles 
de  Briey  ou  de  Longwy. 

PenU.  — .  Il  existe  à  Metz  un  pont  connu  sous  le  nom  de 
pont  Sailly  et  qui  est  à  feu  de  distance  de  remplacement 
d'une  des  anciennes  portes  de  cette  ville.  Lorsqu'on  a  abaissé 
la  voûte  de  ce  pont»  qui  présentait  deux  pentes  opposées, 
00  a  vu  qu'il  était  construit  en  pierres  de  gros  appareil  »  et 
l'on  a  trouvé  dans  les  aneiennes  maçonneries  des  médailles 
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du  haut  empire  et  de  grand  module.  Tous  ces  documents 
m'autorisent  à  dire  que  celle  construction  est  d'origine 
romaine.  La  voûte  qui  conduit  à  l'abreuvoir  Sainte-Marie,  a 
présenté  un  petit  appareil  régulier  qui  a  autorisé  à  con- 
sidérer celle  construction  comme  étant  de  l'époque  romaine. 

Un  pont  inilicjué  pnr  !îotre  honorable  confrère  M.  Thilloy, 
sur  la  Bliesc,  à  San  cgueinines,  pourrait  être  également  d'ori- 
gine romaine,  ainsi  que  ie  pont  situé  au  bas  de  Saint-Julien, 
prés  de  Metz,  et  qui  conduisait  au  Haut  ckemm  qui  parait 
avoir  été  primitivement  une  roule  romaine. 

Arcs.  —  Je  n'ai  pas  connaissance  qu  il  ait  existé  dans  le 
département  de  la  Moselle  des  arcs  de  triomphe,  à  moins 
que  l'on  considère  comme  telles  des  portes  antiques  de 
Metz  qui  cLaienl  dccardus  de  colonnes  et  de  sculptures 
Irés-élégantes  ;  telle  était  celle  de  la  rue  Fournirue,  telle 
était  aussi  celle  de  la  rue  du  Grand-Cerf,  par  où  l'on  se 
rendtit  au  nymphœum  et  à  l'amphithéâtre. 

Àqiuiitet*  Il  a  etkHé  un  aqueduc  admiraUement  eom- 
traU  qui  conduisait  les  eaux  de  Gorse  é  Hetsi.  Ces  eaux 
traversaîent  la  vallée  de  la  Moselle,  entre  Ars  el  Jouy ,  sur 
unlfiont  tréft-élevé  et  composé  d*nn  grand  nombre  d*arches. 
Il  reste  encore  quelquee-unes  de  ces  arches  préa  des  deux 
rives  de  la  Moselle»  notamment  à  Jouy. 

On  a  découvert  un  antre  aqueduc  qui  passait  &  environ 
sept  kilomètres  de  Mets»  par  Longeau  et  Chaselles,  on  ne 
sait  pas  précisément  oii  il  conduisait  ses  eaux.  Son  intérieur 
était  revêtu  de  larges  briques  qui  s'élevaient  jusqu'à  la 
hauteur  où  les  eaux  pouvaient  parvenir. 

On  s  trouvé  i  Metz  des  aqueducs  dans  la  rue  des  Booa- 
JËnlaDts  et  dans  la  rue  de  la  Téte*d'Or  ;  deux  inscriptions 
trouvées  dans  celte  dernière  rue,  en  1859,  ont  établi  qu'il 
existait  dans  notre  ville,  probablement  prés  do  l'emplaca- 
ment  de  la'rue  de  la  Téte-d'Or,  une  piscine  et  un  champ 
de  Mars. 

Une  autre  inscription  trouvée  hors  de  la  porte  Saint- 
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Thiébault  a  feil  connaître  qn*il  existait  aussi  à  Mets  tin 
nymphœum. 

1%ééUr$.  —  Rioi  jusqu'à  présent  n*a  indiqué  qu'il  en  ait 
existé  dans  le  département  de  la  Moselle. 

Amphithéâtre.  —  Melz  avait,  à  peu  de  distance  de  la 
porte  actuelle  Je  Saint  Thiébault,  un  amphithéâtre  dont  il 
ne  reste  plus  rien.  On  voit  dans  la  ville  quelques  colonnes 
en  granit  qui ,  suivant  la  tradition  »  auraient  servi  à  sa 
décoration. 

CirqikB,  »  Rien  n'établit  que  Metz  ait  eu  un  cirque. 

Temples.  —  On  a  trouvé  dans  la  rue  du  haut  de  Four- 
nirue,  à  Metz,  en  creusant  une  cave,  des  restes  de  fûts  de 
colonnes  encore  en  place  ;  je  pense  que  ces  restes  d'édi- 
fice ont  appartenu  à  un  temple  ;  je  suis  d'autant  mieux 
fondé  dans  celle  opinion  que,  dans  la  même  rue  el  à  très- 
peu  de  distnncc  de  cet  édifice,  on  a  trouvé  une  statue  de 
Mercure  qui  ctaiL  en  pierre  du  pays. 

Auteh,  —  A  ITavanp^e,  arrondihspiiirnl  de  Briey,  le  portail 
d'un  temple  anlKjuo  élait  encore  debout;  de  nos  jours  et 
et  encore  bien  que  remplacement  de  ce  temple  ait  servi  au 
culte  chrétien,  l'autel  païen  y  était  conservé.  Cet  autel  est 
nianitt  luiiit  l'un  des  monuments  les  plus  intéressants  du 
musée  lapiihiirc  de  Metz. 

Il  existe  dans  la  même  galerie  un  autel  en  marbre  cipolin; 
il  est  décoré  de  cannelures  torses;  sa  forme  ressemble  à  celle 
des  autels  épypliens.  Il  est  décnl  dans  l'histoire  de  Metz,  par 
des  religieux  bénédictins. 

Palais.  —  11  existe  encore  dans  l'espace  compris  entre 
les  rues  des  Trinitaircs,  de  la  Bibliothèque  et  de  la  Boucherie- 
SainMIeorges,  des  restes  de  constructions  qui  ont  fait  partie 
du  palais  impérial  que  j'ai  déjà  cité.  J'ai  décrit  une  partie 
de  cet  édifice  et  j'en  ai  publié  des  dessins  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  impériale  de  Metz. 

Tombes*  —  On  a  trouvé  au  Sablon  des  urnes,  les  unes  en 
verre  et  d'autres  en  terre  cuite,  qui  contenaient  des  osse- 
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meiits  humains  ;  des  cercueils  en  plomb  el  d'autres  6n  bois, 
ceux-ci  étaient  indiqués  par  des  clous  à  téte  large  ;  des  auges 
en  pierre,  les  unes  romaines,  les  autres  mérovingiennes, 
et  enfin  des  cercueils  en  pierre  appartenant  à  des  temps 
postérieurs. 

Dans  ce  même  lieu,  des  monuments  funéraires  romains 
Airent  ornés  de  riches  sculptures.  Des  restes  de  ces  tom- 
beaux ont  été  transportés  dans  le  musée  lapidaire  de  notre 

irille. 

On  a  trouvé  aws^^i,  sur  la  côte  qui  domine  Ancy,  des 
restes  de  sépultures  appartenant  à  répcKpie  où  l'on  brûlait 
les  corps;  le  lieu  d'où  on  les  exhuma  se  nomme  le  Champ 

ploré. 

Prés  d'Ilannonville-au-Passage,  drins  le  lieu  où  était  l'an- 
tique Ibliodurum,  on  a  trouvé  une  urne  en  verre  dans  un 
cofTre  en  pierre  qui  était  monolithe,  de  iorme  élégante  et 
décoré  de  sculptures. 

A  Jœuf,  près  de  Briey,  il  existe  un  hypogée  ou  columbO" 
rtcum  bàii  en  petit  appareil  régulier. 

A  Basse-Renlgen,  arrondissfmenl  de  Tliioiivillf,  on  a 
trouvé,  en  décembre  184;],  une  tliaaibre  soutei  ruine,  circu- 
laire et  voûtée,  qui  était  recouverle  de  terre  en  forme  de 
tumulus.  Un  conduit  souterrain  menait  de  cette  chambre  à 
la  route.  La  partie  centrale  était  occupée  par  une  pierre 
carrée,  concave  au  milieu.  Les  oljets  qui  ont  été  trouvés  eu 
déblayant  ce  caveaa  consistaient  en  quelques  fragments  de 
vases  en  terre  ronge  et  une  patère  verre  ornée  de  cercles 
concentriques  de  conleur«  Cette  cbambre  a  été  considérée 
comme  sépulcrale. 

D'après  des  documents  qui  m'ont  été  fournis,  on  aurait 
aussi  découvert,  prés  de  Longuyon,  des  sépultures  apparte- 
nant i  l'époque  où  l'on  brûlait  des  corps. 

Eniin  prés  de  la  ferme  de  Heumont,  commune  de  Réhon, 
arrondissement  de  Briey ,  le  basard  fil  découvrir,  en  iSéS 
ou  1843,  un  cercueil  en  pierre  d'oolithe  avec  couvercle,  qui 
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contenait  des  ossements,  un  vem  à  iMÛre  6t  im  rylhoo  ou 
cornet  de  chasse  eo  verre. 

Édifices  privés.  —  On  a  trouvé  dans  MeU  des  resh»  de 
constructions  en  petit  appareil  régulier,  qui  ont  dû  appar- 
tenir à  des  maisons  de  particuliers»  Oa  trouve  le  même 
appareil  à  Scnrpone  et  à  Grand. 

Dans  la  campapne,  on  a  découvert  des  resies  d'halûlatîons, 
notamment  en  défrichant  ia  forêt  de  Cheminot. 

Les  murs  étaient  bâtis  très  rustiqucnient.  Prés  de  Sorbey, 
canton  de  Pan^e,  j'ai  fait  pratiquer  des  fouilles  sur  l'empla- 
cement d  uce  villa  romaine  que  j'ai  décrite  dans  la  Revtie 
d'Àusirasie  publiée  à  Metz;  et  près  d*Ars,  dans  un  bois,  il 
existe  une  construction  qui  parait  antique  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  la  citerne,  et  enfin  en  iléfucLaiU  des  bois 
dans  diverses  localités,  on  a  vu  des  débris  de  constructions 
qui  ont  appartenu  à  l'époque  romaine. 

Siatues.  —  On  a  découvert  à  Metz  peu  d'objets  d'art  dans 
ce  genre;  la  statue  la  plus  remarquable  était  en  rnarbre  de 
Pïiros;  malheureusement  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  tronçon 
que  j'ai  ittt  déposer  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Une  autre  statue,  dont  la  tôte  n'existait  plus,  a  étéeibiimée 
des  fouilles  faites  i  la  dttdelle  pour  It  construction  d^,  la 
ctseme  du  génie  ;  enfin  l'on  a  trouvé  plusieurs  têtes  en 
pierre,  dont  une  de  Jupiter,  provenant  de  la  place  Ste-Crols. 
Tous  ces  objets  font  partie  du  musée  lapidaire  de  la  ville. 

Jfardettet.  —  U  en  existe  une  très-intêressante  è  un  puits 
de  Pierrepont»  arrondissement  de  Briey  ;  elle  est  ornée  de 
losanges  semblables  à  ceux  que  l'on  a  d^jà  trouvés  sur 
certains  monuments  antiques  ;  je  la  considère  comme  appai^ 
tenant  à  l'époque  romaine. 

Un  chapiteau  antique  en  calcaire  sert  de  mardelle  è  un 
puits  à  Seutry,  canton  de  Faulquemont. 

Inscriptions.  —  Un  certain  nombre  d*inscriptions  ont  été 
recueillies  depuis  la  publication  de  l'histoire  de  Melz,  par 
des  religieux  bénédictins;  elles  ont  été  publiées  la  pbipart 
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soit  dans  Khistoire  de  Metz,  par  M.  Bégin,  soil  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  impériale  de  cette  ville. 

Objets  d'art  m  bronze,  —  Le  bronze  a  joué  vil  grand  rôle 
dans  le  culte  des  anciens;  on  Ta  employé  pour  en  faire  des 
statues  qui  ont  été  coulées  avec  un  grand  art.  On  a  trouvé 
à  Metz  une  main  de  statue  dorée,  un  peu  plus  forte  que  la 
grandeur  nniurelle  et  d*un  dessin  trés-pur;  on  a  aussi  exhn- 
ân  sol  mosellan  diverse?  statuettes  et  divers  objeis  d'art 
ea  bronze.  Les  stattietîes  les  moins  rares  sont  celles  de 
Mercure.  En  elTet,  César  nous  apprend  que  le  culte  de  ce 
dieu  était  irés-répandu  dans  les  Gaules. 

L'emploi  de  ce  métnl  était  aussi  en  usa^e  pour  la  vie 
privée  ;  mais  les  ustensiles  en  terre  étaient  beaucoup  plus 
communs. 

Poteries.  —  L'usage  des  poteries  était,  ainsi  que  je  Tai 
dit,  très-répandu  ;  aussi  n*esl-il  pas  rare  d*en  trouver  sur- 
tout dans  des  sépultures  où  elles  sont  généralement  bien 
conservées.  Les  unes  étaient  de  couleur  noire,  d'autres  d'un 
beau  rouge.  Leurs  lorines  élaient  généralement  élégantes  et 
les  plus  remarquables  étaient  timbrées  du  nom  du  fabricant. 
La  terre  ordinaire  était  employée  pour  la  confection  des 
amphores ,  des  ustensiles  culinaires  et  des  vases  destinés  à 
conserver  des  denrées.  Les  vases  en  terre  fine  étaient  des 
coupes,  des  plats  et  des  booteiUes. 

Les  Romains  eurent  aussi  recours  à  l'art  eéramique  pour 
les  oonsIractfODs ,  pour  couvrir  les  habitations,  pour  des 
loyaux  destinés  à  k  conduite  des  eaux,  ponr  des  statues,  des 
statuettes,  des  objets  serrant  à  la  décoration,  enfin  pour 
les  sépultures,  les  vaees  ftméraires  et  les  bcryroatoires. 


Murs  et  rmpam,  ^  Je  placerai  en  premier  ordre  las 
fortifications  qui  font  partie  de  l'enceinte  de  Metz,  entre  la 
porte  MaaeUe  et  la  rivière  de  HoseUe  en  Ghambière.  le 
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citerai  notamment  la  porte  des  Allemands,  i  laquelle  il  vient 
d'être  fait  une  réparation  qui  lui  a  rendu  son  ancien  atyle» 
et  les  toura  du  retranchement  de  Guise  sur  lesquelles  on  a 
inscrit  les  noms  des  cor-porattons  qni  étaient  cliargéea  de 
les  défendre. 

J'indiquerai  aussi  une  partie  des  fortifications  de  Thion- 
ville» bâtie  en  briques;  la  Tour-aux-Puces»qui  a  servi  aussi» 
à  une  certaine  époque ,  à  la  défense  de  celte  vilie  ;  le  châ- 
teau de  Sierck»  qui,  au  milieu  des  monta gpnes ,  domine  si 
gracieusement  les  rives  de  la  Moselle  ;  le  château  de  Bilche, 
si  remarquable  par  les  lieux  souterrains  qui  ont  été  creusés 
dans  sns  rochers;  le  château  en  partie  ruiné  do  Rodemack 
et  la  muraille  de  défense  de  celte  ville  ;  entin  les  ruines  de 
Valdeck  et  de  Falkenstein,  dans  les  environs  de  Bitche. 

Pmits.  —  Les  monuments  les  plus  remarquables  en  ce 
genre  sont  à  Metz:  le  Pont-des-Morts  et  celui  appelé  le 
PonliÛroy  qui  ont  été  restaurés  et  élargis  depuis  peu  d'an- 
nées, et  à  Moulins  le  pont  sous  lequel  les  eaux  delà  Moselle 
passaient  encore  il  y  a  environ  deux  siècles. 

Aqueducs.  —  Je  n'en  citerai  qu'un  seul  qui,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  ancien,  est  renuirqu  ible  :  c'est  celui  qui  prend  ses 
eaux  à  la  digue  de  \Yii(i[  ineau  et  les  verse  dans  les  fortifi- 
cations qui,  pai'  ce  moyen,  sont  d'une  défense  bien  plus 
facile. 

EdifLces  religieux.  —  Parmi  les  églises  les  plus  anciennes 
du  département ,  celle  d'Olley  était  une  des  plus  remar- 
quables, elle  datait  du  onzième  siècle;  celle  d'Uselskirch , 
canton  de  Gattenom,  ou  au  moins  son  clocber,  doit  dater  de 
la  même  époque;  les  églises  d'Aube,  canton  de  Pange,  et 
l'église  Saint-Pierray  dans  l'ancienne  enceinte  de  la  cita- 
delle de  Metz;  roratoire  des  Templiers  dans  cette  même 
enceinte,  datant  environ  du  doufiéme  siècle;  il  en  est  de 
même  des  chœnra  et  des  clochera  des  églises  Saint-Eucaire 
et  Saint-Maiimin  de  Mets  ;  la  cathédrale  de  Metz  présente  des 
spécimens  d'architectura  ogivale  depuis  le  traisiéme  jus- 
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qu'au  seizième  siècle  ;  les  égUMS  Saioi-  Vînoeot ,  Saintr 
Martio ,  SaiDte-Ségoléne  de  Mets ,  celles  de  Gone  el  de 
Waville ,  datent  do  treîsième  siècle.  Lee  èglÎBès  d'Aiicy  el 

de  Rozérieulles  appartiennent  à  une  époque  postérieure. 

L'église  de  ChaseileB,  préa  de  Mets,  dont  le  style  indique 
le  douzième  siècle,  a  un  caractère  particulier  ;  elle  est  eou- 
Tonnée  de  créneaux  et  elle  dut  au  besoin  servir  de  maison- 
forte;  le  mur  du  cimetière,  qni  formait  une  enceinte 
autour  de  cette  église,  avait  des  meurtrières  ;  l'église  d'Ârry, 
canton  de  Gorze,  qui  est  du  même  temps,  parait  avoir 
eu  aussi  son  système  de  défense  à  l'aide  de  créneaux.  Il 
n'est  pas  rare  que  dans  le  département  de  la  Moselle  des 
églises  présentent  des  moyens  de  défense,  par  leurs  clochers 
dont  quelques-uns  sont  de  véritables  donjons  ,  par  des 
mâchicoulis  et  par  des  murailles  d'enceinte  avec  tours  el 
meurtrières. 

Ahhaycs.  —  Notre  pays  avait  plusieurs  abbayes  d'hommes 
el  de  femmes  qui,  presque  toutes,  étaient  établies  soit  à 
Metz ,  soit  près  de  celte  ville. 

L'abbaye  la  plus  ancienne  était  celle  de  Saint-Arnould  ; 
elle  fut  fondée  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle.  Elle  était 
située  près  de  Metz,  A  l'emplacement  occupé  actuellement 
par  la  lunette  de  Montigny  ;  on  y  conservait  les  restes  de 
plusieurs  grands  personnages  et  notamtuent  le  corps  de 
Louis-le-Déhonnairc,  qui  était  lenlcrmé  dans  un  sarcopliagc 
en  marbre  blanc  orné  de  riches  sculptures  représentant,  en 
un  relief  trés-soillant,  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Cette 
abbaye  a  été  transférée  à  Metz  lors  du  siège  de  cette  ville 
en  1553. 

Il  eiisti  aussi  à  Gorse  une  abbaye  qui  eut  quelque  cèlé* 
brité  et  qui  fut  fondée  en  745  par  Ghrodegrand,  évoque  de 
Metz;  il  ne  reste  plus  de  cet  élabliaaement  religieux  qu'un 
fossé  et  une  partie  de  la  muraille  dastinée  à  le  défendre. 

Je  m'abstiendrai  de  parier  des  autres  abbayes,  car,  excepté 
les  églises  de  Saiot^Pierre,  de  Sainl^Vineent  de  Mets,  que 
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j*aj  déjà  citées,  il  ne  reste  rien  de  remarqnablay  eieepté 
cependant  Véglise  de  Tabbaye  do  fiooioinrille  »  qui  «t 
iujourd'hni  paroiniale. 

CloUres,  —  Il  existe  des  cloîtres  d'arcbitectore  moderna 
à  l'école  d'application  de  Metz,  qui  occupe  l'ancienne  abbaye 
de  Sainl-Âmould  ;  à  Saint-Clément,  ancienne  abbaye  qui  fut 
aussi  transférée  du  Sablon  à  Metz  lors  du  siège  de  cette 
viHe  en  1552,  et  qui  est  occupée  aujourd'hui  par  un  pen- 
sionnai fUrjg:é  par  des  Jésuites;  l'f^rrlise  de  cet  établissement 
présente  un  passage  remarquable  de  l'art  ogival  à  l'archi- 
tecture grectfue.  L'aocien  couvent  des  RécoUels  avait  un 
cloître  qui  subsiste  encore  et  qui  est  de  style  ogival. 

Chapelles,  —  Notre  dépnrlerncDl  possède  peu  de  cha- 
pelles anciennes  qui  soient  remarquables:  je  citerai  comme 
telle  la  chapelle  de  Moriange,  canton  de  Thionville,  l'ora- 
toire des  Templiers  de  Melz,  et  au  dehors  la  petite  église 
de  Plappevilie.  De  nos  jours  on  en  a  bàli  une  à  Marivaux, 
canton  deVi^;  ce  monument,  érigé  par  M.  Deny,  qui  a 
construit  la  tour  du  chapiti  e  de  la  cathédrale,  est  élégante 
cl  d'un  style  pur.  Celle  construite  a  Melz  dans  rétablissement 
religieux  de  Sainte-CIirétienne ,  par  M.  Gautier,  n'est  pas 
moins  remarquable.  Ou  doit  aussi  à  ce  même  architecte  la 
construction  de  rétablissement  de  Sainte-Constance,  qui  fut 
Ibodé,  en  faveur  des  orpbelines,  par  M.  et  Mme  Holaodre» 
après  b  mort  de  leur  filU  miique.  Celte  damièra  constmo- 
tioD  est  de  style  byantiii. 

ameUèm.  —  Oo  a  découvert  plusieurs  cimetières  francs 
daas  rarrondisseaieiit  de  Briey:  &  BasUetn,  i  Montoîs^  an 
bas  des  Râpes,  près  de  SlpPrivat^la-Mcntagne»  i  Noiaeville; 
dans  le  canton  de  Gorae,  i  Âneonvîlie,  près  d'nn  chemin 
dit  des  Marte9-^Gen»,  à  Bnré»  près  de  ViUsoejoeur-Mad  ;  près 
de  Soblaincoarty  canton  de  Vigy;  &  Dommartin  (Meitrtbe)» 
près  de  Dampvitoai,  canton  de  Gorae,  et  à  Daspîcb,  près 
de  Thionville;  celles-ci  pourraient  dater  d'nne  époque 
plus  ancienoe  que  les  pnScédentes,  dans  lesquelles  on  a 
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trouvé  dos  vates^  des  armes,  des  fibules  et  «ofiroi  oi^di  dn 
genre  de  ceux  décrits  par  M.  l'abbé  Cochet,  dantses  ouvrages 
si  intéressants  »iir  les  sépultures  de  l'époque  franque. 

Hôpitaux.  —  Metz  possède  un  hospice  fort  aucicn  qui  est 
dédié  à  Saint-Nicolas  ;  cet  établissement  n'a  de  remarquable 
que  son  portail,  de  style  ogival,  d'un  travail  très-délieat  et 
très-gracieux;  malheureusement  il  est  appliqué  contre  un 
vieux  mur  couvert  de  badigeon.  L'hôpital  militaire  de 
Metz  est  moderne,  mais  trés-beau  et  très-vaste. 

Bôieirde-vtUe.  —  L'bôtel-de-ville  de  Metz  est  un  édiûoe 
remarquable,  mais  de  construction  moderne. 

Beffroi.  —  La  tour  de  la  cathédrale,  qui  appartient  à  la 
ville,  est  peut-être  le  plus  beau  beffroi  de  la  Franco.  I!  y  a 
coiiôlaniment  un  guetteur  pour  avertir  en  cas  d'incendie 
et  pour  répéter  les  heures.  11  exisie  dans  celte  même  tour 
une  seconde  cloche  connue  sous  le  nom  de  MutU;  son  poids 
*  est  de  13,000  kilogrammes.  On  ne  la  sonne  que  pour  de 
grands  événements,  pour  des  fêtes  et  dees  cérémonies 
publiques. 

Châteaux.  —  Parmi  les  monuments  de  ce  genre,  je  citerai 
en  premier  lieu  le  château  de  Cons-la-Grandville,  qui  est 
d*ttne  complète  conservation.  La  cheminée  de  sa  cuisine  est 
remarquable  par  ses  sculptures.  Cette  habitation ,  située 
dans  rarrondissement  de  Briey,  a  conservé  un  mobilier  qui 
eat  en  rapport  avec  Tédifioe. 

Le  diftteaa  de  Hombourg,  canton  de  Metzerwisfie,  qui 
offre  de  rintérêt  par  lut-méme,  occupe  une  position  qui 
prodoit  un  e0et  fanis-iHtIoresqne* 

Le  chUteeu  de  Meînsberg  est  întérossaDt  surtout  par  un 
doeunenl  historique  qui  s'y  rattache.  On  prétend  que  quand 
Marlboroiig  vînt  camper  avec  son  armée  dans  ce  pays,  il 
choisit  ce  château  pour  sa  résidence. 

Le  château  de  la  Borgne,  au  Sablon^  dont  il  ne  reste  que 
les  fossés,  et  qm  servait  d'habilaUon  â  Chartes-Quint  loie- 
qa'il  assiégea  Mets  en  1559. 
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Enfin  il  existe,  dans  le  département,  d'autres  chàleaux  cl 
des  maisons-fortes;  plusieurs  de  ces  châteaux  et  même  des 
fermes  isolées,  OHmtrent  un  système  de  défense  ;  souvent  ce 
soDt  des  tours  ou  tourelles  on  des  guichets  d'où  Ton  pouvait 
vn&r  ce  qui  se  passût  «u  dehors  et  même  au  besoio  tirer  des 
coups  d'arquebuse;  les  chftleaui  qui  avaient  quelquMmpor- 
tance  étaient  ordinairement  rectangulaires  et  se  défendaient 
par  une  tour  à  chaque  angle,  quelquefois  ils  n'étaient  que 
deui  tours.  On  Toit  à  Jouy-aux-Arches  ce  mode  de  défense 
ainsi  simplifié;  au  moyen  de  ces  deux  tours  on  pouvait  voir 
également  ce  qui  se  passait  autour  de  l'édifice  et  tirer  ftcile- 
ment  sur  les  assaillants. 

On  remarque  quelquefois  autour  des  châteaux  une  grande 
enceinte  fermée  par  des  murs  et  protégée  par  des  tours, 
ainsi  qu'on  te  voit  à  Novéant,  prés  de  Gorze;  à  Ancervîtle, 
canton  de  Pange. 

Ces  châteaux  étaient  aussi  ordinairement  protégés  par  des 
fessés  qui  étaient  quelquefois  larges  et  profonds,  tels  sont 
ceux  du  cb&teau  de  Louvigny. 

Maisons.  —  Pnrmi  les  anciennes  maisons  de  Metz,  celle 
de  la  rue  des  Trinitaires,  n»  1  bis,  est  remarquable  par  des 
sculptures  bizantines  qui  décorent  plusieurs  de  ses  ouver- 
tores,  et  par  un  ancien  colombier  en  forme  de  donjon  qui 
est  très-élevé. 

Cnlle  située  ruo  Foui  nirun,  au  fond  d'une  petite  cour 
de  la  mnic^on,  no  3^,  esl  un  beau  type  d'architecture  de  la 
renaissance. 

Dans  la  rue  Nexirue,  la  maison  n»  9  se  fait  remarquer 
par  ses  fenêtre?  de  style  ogival  et  par  ses  créneaux. 

Sur  la  place  Sainte-Croix,  une  maison  se  distingue  par  ses 
créneaux  et  par  deux  guérites  ou  échatiguettes  situées  en 
encorbeliemeut  au  sommet  et  à  chaque  angle  de  la  façade. 

Je  citerai  encore  les  vastes  magasins  de  la  ville,  me 
Chévremonl  et  rue  Chapleruc;  celui  de  l'ancien  couvent 
de  Saint-Pierre,  rue  des  Piques  ;  ces  trois  édifices  trés-élevés 
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soDt  couronnés  par  dei  eiéneaui.  Le  «lernitr  de  ces  mo- 
namenls  «  nne  entrée  de  forme  ogifsle,  décorée  d'un  bas- 
relier,  malbenrensemeni  nratilé/qni  persil  dater  da  quator- 
néme  siècle. 

Une  maison  sitaée  me  de  la  Fontaine  mérite  anssî  d*étre 
dlée  pour  son  porche  d'arcliilectnre  ogivale,  on  escalier 
double  qui^l  en  hélice  et  une  sculpture  trés-délicate,  qui  a 
élé  conservée  en  la  plaçant  dans  le  mnr  de  fooe.  Enfin  une 
maison  place  des  Charrons,  4  ,  a  sa  fiicade  ornée  de  ' 
bétons  rompus  et  d'animaux  fontasliques. 

fl  existe  dans  les  viUeges  des  environs  de  Mets  on  certain 
nombre  de  maisons  qui  sont  du  style  de  la  renaissance. 

Hôtels.  —  Les  anciens  hôtels  de  Metz  n'offrent  rien  de 
particulier;  il  en  existait  un  remarquable  près  de  l'hôtel  de 
la  préfecture,  il  appartenait  à  la  famille  du  marf^rhal  Fabert. 
11  e<t  complétemeal  détruit,  sou  sol  est  converti  en  pro- 

Colombiers.  —  .rni  cité  celui  de  la  rue  des  Trinitaires,  je 
nVn  connais  pas  d'aulres  qui  soient  dignes  de  remarque. 

Moulins.  —  Les  inoulms  de  Metz  sont  fort  anciens  ;  mais 
je  ne  connais  aucun  établissement  de  ce  genre,  soit  dans 
cette  ville,  soit  dans  la  campagne,  qui  soit  digne  d'être 
signalé. 

Bornes  limilatives.  —  Parmi  les  bornes  de  ce  genre,  je 
citerai  la  Main-du-Prince,  à  huit  kilomètres  de  Hilche:  elle 
consiste  en  uoe  grosse  pierre  qui  porte  la  marque  d'une 
main,  et  à  côté  se  trouve  une  autre  pierre  où  le  corps  d'un 
homme  est  sculpté.  On  présume  que  ce  grossier  monument 
se  rapporte  à  Ferry,  duc  de  Lorraine,  qui  eut  la  main 
emportée  dans  ce  même  lien  où  son  armée  fut  battue  par  le 
vaîllani  Bouchard  d*Aveene,  évéque  de  Mets,  avec  lequel  ce 
prince  Ibt  toujours  en  gueire. 

Fomrehes  paUbnlairet.  —  11  existe  prés  de  Méy,  sur  la 
route  dite  le  HautpGbemin,  à  environ  sept  kilomètres  de 
Mets,  un  joli  petit  monument  ogival  porlé  par  trois  colon- 
nes ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  la  poimee. 


72 


Je  ne  crois  pas  qu*il  existe  maintenant  des  lonrcbes  pati* 
bu]aires  dans  le  déparCement  de  la  Moselle. 

CtWB  de  carrefour,  —  Lea  oroix  érigées  dans  la  région 
allemande  de  notre  pays  se  recommandent  par  les  orne- 
ments et  les  statuettes  qui  les  décorent;  mais  cepenriant  ces 
monuments  ne  présentent  rien  de  remarquable  pour  l'art. 

Objets  (Tari  et  vwbilier.  —  Quelques  stoUies  Hc  la  vierge 
se  foui  remarquer  par  leur  style  ancien  et  leur  belle  exécu- 
tion. On  est  étonné  de  voir  que  plusieurs  de  ces  statues  ont 
été  reléfruées  dans  des  cimetières  et  remplacées  par  d'autres 
statues  (jui  teursontbien  inférionres  comme  proiluil  de  l'art. 
Il  existe  à  Metz,  rue  Sainl-Gengoulf ,  une  sainte  Vierge  de 
style  bizuniiu,  qui  est  trés-remarquabl6f  notamment  parce  que 
l'enfant  Jésus  a  la  main  placée  sur  un  des  seins  de  sa  mère. 

Je  n'ai  rien  à  citer  en  mobilier,  ne  connaissant  rien  de 
remarquable  en  ce  genre. 

Bas-reliefs  et  autres  sculptures.  —  Je  pourrais  en  indiquer 
quelques-uns,  mais  ils  n'ont  rien  de  bien  artisiiijue.  Je  rnc 
bornerai  à  celui  de  l'époque  niéroviagieune  que  Ton  voit 
à  Metz ,  dans  la  rue  des  Trinitaires, 

Pour  les  sculptures  faites  à  notre  époque»  je  pourrais 
citer»  à  Malt,  le  palais  de  justice,  las  frontona  de  l'hôlel  de 
TlHe,  les  baa-relteft  de  la  caserne  dn  génie,  le  château  de 
rancieo  abbé  de  Gone  et  des  clefs  de  £anétres  de  randen 
chéleatt  épiflcopal  de  Frescaty,  repréaeatant  des  diîioitéa  dn 
paganisme. 

Quant  aui  monumeiita  religieux  autres  que  ceux  d^A 
indiqués  et  bâiia  de  nos  jours ,  je  dois  appeler  ratteutioii 
sur  la  tour  de  la  cathédrale ,  bâtie  par  M.  Deny,  de  regret- 
table mémoire;  sur  l'église  de  Woippy,  coustruitesur  les  plana 
^  sous  la  direction  de  M.  Gautier,  dont  notre  pa^  regrette 
vivement  la  perte.  Ces  constructions  sont  ricbea  de  sculptures 
bien  exécutées. 

Châsses.  —  Je  n'en  connais  pas  dans  notre  département. 

Reliquairei»  —  Il  en  existe  quelques-uns  dans  les  églises, 
mais  ils  n'ont  rien  d'artistique. 
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Croix  et  crosses,  — Je  ne  connais  pas  de  croîî  qui  soient 
remarquables ,  mais  il  existe  à  la  cathédrale  de  Meiz  une 
crosse  en  ivoire  qui  est  irès-bien  sculptée. 

Calices.  —  Je  n'en  connais  point  qui  soient  à  citer. 

Chandeliers.  —  11  en  est  de  rncme  pour  les  chandelier». 

Bénitiers  et  fouis  bapiis(nauj\  —  Je  ne  connais  pas  de 
bénitiers  qui  soient  dignes  d'attention  ;  mais  il  existe  à  la 
cathédrale  de  Melz  une  cuve  antique  en  porphyre  rouge, 
de  grande  dimension  et  provenant  d'anciens  bains  romains; 
elle  a  été  employée  pour  servir  de  fonts  baptismaux. 

VUranus»  ^  La  cathédrale  de  Metz  est  riche  eo  vitraux 
de  diverses  époques.  On  cite  oolammeal  la  procession  des 
évéqnesy  que  Von  a  i  sa  droite  qnaod  on  &tt  face  au  maître- 
autel. 

Plosieurs  églises  du  département  ont  conservé  d'anciena 
vitrauK ,  notamment  celle  d'finnery  prés  de  Mets.  L'église 
Sainte-Ségoléne  de  Meli  en  possède  qui  soni  trés-remar- 
quables  par  leur  anciennelé.  La  plupart  des  églises  de  Metz 
et  plosienrs  églises  da  département  ont  été  dqpnis  qnelqnea 
années  embellies  par  des  vitrant  neufe. 

B^mim,  On  conserve  à  la  cathédrale  de  Mets  Tannean 
de  saint  Amovld  qui ,  vendu  à  la  Révolution ,  fut  racheté 
par  Monsieur  Tabbé  Simon»  de  vénérable  inéawire,  qui 
en  fit  don  à  la  cathédrale ,  dont  il  était  chanoine  et  grand 
contre. 

Eiogès  et  tapinmiei.  —  La  cathédrale  de  Mets  possède  la 
chape  de  Gharlemagne,  elle  est  d*un  travail  remarquable 
etomée  de  grands  aigles  tissus  dans  l'étoffe. 

PekUuiteB,  ^  Il  existe  à  la  cathédrale  de  Metz  deux  tabieam 
qui  sont  estimés:  Tun  représente  la  flagellation,  l'autre 
Jésus-Christ  marchant  sur  les  eaux.  On  voit  avec  regret  que 
l'humidité  et  la  gelée  y  causent  des  dégradations. 

Il  existe  à  Gomy  un  tableau  qui  représente  le  jugement 
de  Jésus-Christ. 

Plusieurs  églises  sont  décorées  de  peintures  morales,  le 
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citerai  à  ^fetz  l'église  Saint-Eiicaire,  où  l'on  voit  la  mise 
au  tombeau  de  Jésus-Christ,  et  la  mort  de  la  Yiergu;  l'église 
Saiiiic-Ségolène,  où  l'on  remar([uc  entre  auli-es  choses  les 
trois  vifs  et  les  trois  morts  et  un  saint  Chrislojihc  de  grande 
taille;  l'église  de  Waville,  où  les  douze  Apôtres  étaient 
peints,  on  n'en  voit  plus  que  quelques-uns,  et  enfin  l'église 
de  Sillegny  qui  a  ses  murs  décorés  de  pmnlures  dont  la 
découverte  est  due  à  la  patience  de  M.  Tabbé  Schnabel,  et  la 
restauration  est  l'œuvre  de  M.  Ifalardoi,  peintre  é  Metz. 

te  chœur  de  l'église  de  Briey  et  celui  de  l'église  Saint* 
Maiimin  de  Metz  sont  peints  ;  mais  les  peintures  du  pre- 
mier de  ces  deux  monuments  sont  peu  anciennes,  et  celles 
du  second  ont  été  exécutées  depuis  peu  d'années. 

Armes.  —  Il  existe  à  la  bibliothèque  de  la  ville  et  dans 
plusieurs  cabinets,  des  armes  du  moyen  ége  et  notamment 
des  armes  trouvées  dans  des  sépultures  franques.  M.  le 
général  de  division  Marey-Honge,  comte  de  Peluxe,  possède 
à  Helx  une  belle  collection  d'armes  et  d'autres  objets 
arabes  et  quelques  antiquités. 

Archives.^  te»  archives  du  département  de  la  Moselle 
ont  snbi  des  améliorations  importantes  sous  le  rapport  de 
la  disposition  de  leur  emplacement  et  de  leur  arrangement. 

•La  ville  de  Metz,  a  des  emplacements  très-convenables 
pour  sa  bibliothèque  et  pour  ses  archives.  La  publication 
récente  d'un  catalogue  donne  connaissance  d'une  partie  des 
richesses  que  noti  c  ville  possède.  Je  laisse  à  mon  hono- 
rable confrère,  M.  Clercx,  qui  est  aussi  correspondant  du 
ministère  de  l'instruction  publique ,  le  soin  de  mentionner 
ce  que  les  archives  de  la  ville  de  Metx  offrent  de  plus 
intéressant. 

CoUections.  —  La  ville  possède  des  collections  de  médailles 
grecques,  gauloises,  romaines ,  françaises,  lorraines  et  mos- 
sines  ;  quelques  objets  d'art  antiques,  des  armes  franques  et 
surtout  un  musée  lapidaire,  qui  est  remarquable  par  les  bas- 
relieis  et  par  les  inscriptions  antiques  qu'on  y  a  réunis. 
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lusieurs  personnes  dans  le  déparlement  ont  formé  des 
oleclions.  M.  Dufresnp,  conseiller  de  préfecture,  possède 
des  objets  d  art  anli.[ues  et  des  médailles  gauloises,  ro-  * 
maines  et  du  moyen  âge;  M.  l'abbé  Ledain,  qui  habile  à 
Louvigny,  a  réuni  un  grand  nombre  de  médailles  no- 
tamment de  l'époque  romaine;  M.  l'abbé  Perin,  curé  à 
Ancy,  a  de  riches  collections  de  monnaies,  on  remarque 
entre  autres  ses  médailles  papales.  Enfifi  je  possède  des 
collections  d'objets  d'arl  antiques  ,  dont  une  [inrlie  a 
été  Uouvée  dans  des  sépultures  franques,  cl  de  niiMlailles 
de  différentes  époques  ,  notamment  de  monnaies  romaines. 

Tel  est  le  résumé  bien  sommaire  et  même  incomplet  de 
ce  que  notre  pays  offre  de  remarquable.  Mais  les  docu- 
ments qui  seront  réunis  par  la  commission  mixte  de  l'Aca- 
démie et  de  notre  Société  augmenteront  de  beaucoup  rinlérét 
qu'offrent  des  recherches  de  ce  genre,  en  appliquantichaque 
localité  ce  qui  k  concernera  spécialement.  Ce  sera  seulement 
alors  que  nous  aurons  un  répertoire  complet  d'archéologie, 
et  que  nous  aurons  rempli  les  intentions  eiprimées  par  Soft 
Eicellence  H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  dans  sa  circulaire  du  80  mars  1859. 


LES  CATACOMBES. 


I.  Origine  des  Catacombes.  —  Les  Cataronibês  de  liome  étaient 
originairement  des  can  jères  de  piene  ou  de  pouzzolane  {arenariœ, 
lêtomiœ)  qu'oQ  ifalt  longtemps  exploitées  pour  la  eonsfroction  des 
nuMOM  et  dw  MUtees  pnbUo  de  Roioe.  Oq  les  appelait  aussi 
eqfplm  eu  cavernes ,  et  ont,  co  Afrique.  Les  chréliens,  qui  les 
choisirent  de  bonne  heure  pour  leur  sépulture  et  le  lieu  de  leurs 
tMcmbloes  durant  les  persécutions,  les  appelaient  cimetières  (xot,ui>- 
Tiiptov,  dorloir)*  ,  ou  (ialiicoinbcs  (xmri  x^ugo»,  lieu  cave  et  profond). 
Ce  dernier  norn  ne  fui  doiiné,  dans  l'origine,  qu'au  souterrain  semi- 
circulaire  qui  se  trouvait  à  côté  du  cimetière  de  Saint-Calixle  :  on 
le  donna  depuis  à  tous  les  andens  cimetières  do  la  campagne 
romaine.  Les  Gataeombes  de  Rome,  creusées  ordinairement  dans  le 
tuf  (ranulaire^  sont  étroites,  obscures  et  même  basses,  excepté 
celles  de  Saini-Galixte  et  de  Sainte-Agnès.  Leurs  innombrables  gale» 
ries,  taillées  sans  art  ni  méthode,  se  dirigent  de  ton?  rôtés,  selon 
les  veines  de  la  pouzzolane,  descendant  parfois  jusqu'à  uoe  profon- 
deur de  vingt-six  à  vingt-sept  mètres,  et  quelquefois  effleurant, 
pour  ainsi  dire,  la  surface  du  sol,  dont  elles  ne  sont  séparées  que 
par  une  voûte  peu  épaisse. 

Tèllm  que  nous  les  voyons  aujourd'hui  (nous  parlons  seulement 
de  leur  dbpositioii  soulerraîne),  les  Catacombes  ont-elles  toutes 
une  origine  antique,  remontant  à  une  époque  antérieure  au  chris- 
tianisme? C'est  là  une  question  importante  et  dont  la  solution  inté- 
resse vivement  l'arclp  oli  -ic  siv  rée.  On  rencontre  fréquemment, 
dans  les  écrivains  ecclL  -^iasliqucs,  l'expression  de  crypie  nct/re  (crypta 
nova),  et  les  inscaplions  chrétiennes  répètent  souvent  la  même  pa- 
role. Hais  les  soutenains»  ainsi  désignés,  appartiennent-ils  au  travail 


*  H  Nolamas  tm  igaorare,  fraires,  de  «brinMUk'tata  vl  non  coDtrisle- 
mini.  <  (\.  Jhn».  IV.  42).  nia  christiaDis ■»» 000 «t HOrs»  Md  dormitio 
•l  ê9imut  tj^eUttar.  n  ^ilieron.  ef .  29). 
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des  èbrélMDi,  oo  bien  flmMl  flBtendre  simplement  des  galeries 
nouvellement  appropriées  aux  usages  cbritÎMBt  Li  plupart  des  an* 
tiquaîres  italiens  s'accorilent  h  regarder  ces  excavations,  difTcrentes 
des  cryptes  primiti?es,  comme  ayant  éié  cr^m^es.  sous  lei^  premiers 
per<:i*riîteurs,  quand,  en  vertu  dçs  édits,  les  fidèles  furenl  condamnés 
en  masse  au  travail  des  carrières.  Us  ajouteni  que  de  nouyelles 
galeries  n'ont  jamais  été  percées  par  les  civrétiens,  dans  bit 
dinet  d*y  ménager  des  lieu  de  sépollim  poar  les  martyrs.  Raoul» 
RoduMIe  sontisot,  a*  tanltnÊn,  si  son  ssntimeiil  nous  pai«tt  histo- 
riquement mien  fondé,  que,  dans  les  parlISB  des  Catacombes 
régulièrement  taillées  et  disposées,  on  peut  reconnaître  l'œuvre  des 
chrétiens  travaillant  à  leurs  propres  sépultures.  Dans  les  souter- 
rains mêmes  qui  npifartiennent  à  la  plus  haute  époque  de  Toccu- 
palion  chr'tienne,  tels  que  le  cimetière  de  Saint-Calixle,  l'irrégu- 
larité du  plan,  qui  Lient  aux  anciennes  excavations,  sert  à  faire 
distinguer,  au  premier  coiip*d'ceil,  les  carrières  primitives  des  d- 
metières  ébréliisns  proprement  dits,  où  régne  mie  sorte  de  régn- 
larité  dans  la  direction  et  l'alignement  des  allées  souterraines. 
Chaque  église  de  Rome,  c'est-à-dire  chaque  circonscription  de  fidèles 
habitant  un  mômo  quartier,  nvriit  d:^ns  la  camprigne  romaine  son 
cimetière  propre,  qui  correspondait  au  quartier  dans  lequel  elle 
était  située:  c'est  ce  qu'attestent  les  inscriptions  trouvées  dans  ces 
cinielières.  Les  chrétiens  durent  quelquefois  les  agrandir  considé- 
raUemenl,  et  même  oimjr  phisienn  dmetîèrss  aussi  è  portée 
que  posôble  de  la  dirision  eeclésisstique  qu'ils  devaient  desservir, 
à  mesure  qoe  l'sccroissement  de  la  populalioB  dirélienne  rendait 
ces  additions  néeessaires. 

îl.  TopooPAPRiE  DES  Catacombes.  —  «  Scmb!?\!)lf»s  b  quinze 
€  rayons  lumineux,  dit  Mgr  Gnnm?',  quinœ  voies  consulaires  partent 
•  du  cœur  de  la  ville,  traversent  la  circonlérence,  sillonnent  la 
«  campagne  rouiaine,  et,  s'étendant  vers  les  quatre  points  du  ciel, 
c  disparaissent  à  rhorison.  Ces  qninse  Yoies  divisent  è  la  surface 
c  dn  sol  la  grande  dté  des  martyrs.  Bâtie,  c'est-à-iRre  erensée  à 
c  droite  et  à  ganebe  des  voies  romaines,  elle  lenr  doit  le  nom 
c  i^^oL^-apImine  doses  principaux  quartiers  ;  et,  quoique  divisée  pat 
«  le  Tibre,  en  deux  grandes  régions,  aussi  hien  que  la  ville  supé- 
€  rieure,  elle  forme  autour  de  Borne  un  vaste  amphithéâtre  *.  »  ' 


*  Le*  troii  Eone,  t.  IV.  p.  2, 
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1*  S^fldm  Tnm^Tibénn.  —  Ce  système  ii*flmbnis8e,  compa- 

vativement,  qu*un  petit  nombre  de  cimetières,  sur  la  rive  droite  da 
Tibre,  dans  les  flimcs  du  monl  Janicule  et  dans  les  campagnes 
voisines.  I!  romprend  le  cimetière  du  Vatican,  près  la  voie  Corné- 
licunef  ie  plus  ancien  de  tous,  puisqu'il  reçut  en  dqt  U  lea  premiers 
martyrs  de  Rome  sous  Néron,  et,  après  eux,  saml  i'ierre  et  ses 
premiers  successeurs.  Du  cimetiàre  du  Vatican,  des  Catacombes 
iBlerniëdiairai  se  dirigeât  dn  nord  au  midi  vers  le  cimetière  dn 
martyr  (Mpodim  sur  le  Janicole  et  la  voie  ÂurHimÊne»  Ani  envi- 
rons de  celai-d  se  trouvent  ceui  de  saint  JuleSy  pape,  de  saint 
Fétix,  pape,  des  saints  Processus  et  Marlinien.  Ces  cimetières, 
combinés  nvpf  les  Catacombes  des  sainls  Abdon  et  Sennen  et  de 
VUrsus  Pilealua ,  forment  une  communication  aboutissant  aux 
grandes  Catacombes  de  Sai/<r-Pon(ien,  sur  le  Monte^Verde,  qui  ter- 
minent le  système  Trans-Iibérin. 

^  Sylèm  Cis-lVMKii. —Ce  système,  plus  importent,  emlmsse 
les  galeries  funèbres  ereuaées  sous  les  ehemps  et  les  mamelons  de 
k  belle  plaine  qu'on  voit  s'étendre  du  côté  gauche  du  Tibre,  enire 
les  remparts  de  Rome  et  les  montagnes.  II  a  son  point  de  départau 
tombeau  de  saint  Paul,  sur  h  voie  d'Ostie.  Le  souterrain  qui 
renterme  ce  sépulcre  forme  le  noyau  d'un  trroupe  de  cimetières  qui 
s'étendent  vers  les  petites  ndliaes  siluées  au  midi,  dans  la  campagne 
romaine:  ce  sont  ceux  de  sainte  Lucine,  de  saint  itmoUiéef  de 
CmmoiUk  on  des  saints  F/Ux  et  iâte^lw ,  de  aabt  Zdiioii  ai 
apMi  sflimtt,  de  saint  Cyriogiie.—  Sur  la  voie  ArdiaUne,  rameen 
détaché  de  la  voie  Appienne,  sont  les  cimetières  de  sainle  BuIMne, 
de  saint  Marc,  pape,  de  saint  Damase,  des  saints  Marc  et  Marcellirit 
des  saints  Nérée  et  Achillée,  Domitilli  et  PétroniUe,  enfin  de  saint 
iiicomède,  à  sept  milles  do  Rome. 

La  voie  Appienne^  reme  des  voies  dans  l'ancienne  Rome,  conseï  vti 
k  même  prérogative  dans  la  Rome  ^uterraine.  Sous  ses  tombeaux 
somptoeax,  élevés  en  rhoooeur  des  héros  du  paganisme,  s'ouvrent 
ks  vastes  Catacombes  de  saint  CaHsU,  de  saint  Zépkurin,  de  saint 
MItefaI,  de  sainte  Solére,  des  saints  Butèbe  et  Morerih.  Décou- 
verts, en  grande  partie,  par  Tinfatigable  Bosio,  ces  cimetières  réunis 
forment  une  immense  Catacombe  a  plusieurs  étages,  qui  s'étend 
depuis  les  murailles  de  Romo  à  Saint-Paul  hor^-den-MurSf  et  de  là 
jusqu'à  Saint-Paul  Trm.^-Funtaines  et  à  la  I^'unziala. —  Sur  les  bords 
de  la  voie  Latinûj  témoin  du  martyre  du  disciple  biea*aimé,  se 
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diteloppent  les  «mlembs  A'Aproiumij  d'Eugénie,  de  Gorâim  et 
A^BpimÊfiiêfàùSimpUemtilStrv&itHy  de  Qvarêiu  ei  QumUUf  de 
TenMiM,  —  La  voie  Lavicane  indique  la  place  dei  Gataconibes  ides 
iainta  TUturUf  MarceUin  et  Pierre ,  appelées  aussi  Inter  dua$ 

Lanros,  des  quatre  Couronnés,  et  de  sainte  Hélène.  —  Sur  la  voie 
Prénestine  se  trouvait  le  cimetière  de  saint  Castulus,  et  sur  la  voie 
Tiburîift"  ceux  de  saint  Cyriaque  et  de  siint  Hippolyte.  —  Le 
souterrain  de  saint  Nicomède  et  la  grande  Lalarumbe  de  sainte 
Agnèi,  qui  fut  agrandie  après  les  peraéciitioiia,  ainsi  que  plusieurs 
aofree»  étaient  aur  la  voie  iVonMifaNe. 

Les  galeries  fonèbres  s'accumuleDt  surtout  près  les  voies 
SeJarta,  ancienne  et  nouvelle.  Sur  la  voie  Solsria  ancienne,  nos 
Catacombes  sont  désignées  sous  les  noms  des  saints  Pamphile  et 
Quirinu<^,  Hei^mès  et  Basile^  Protus  et  Hyacinfhf,  Jmn,  Blfiêtus 
et  Maure.  Sur  la  voie  Salaria  nouvelle,  on  compte  plusieurs  grands 
souterrains  que  les  auteurs  modernes  désignent  sous  le  nom  corn- 
mon  de  cimetière  de  sainte  PriscUk,  qui,  d'après  les  anciens  do-> 
cofloenls,  ionnait  un  cimetière  distinct  dont  l'origine  remonle  k 
Tége  apOBloliqiie.  Lorsqne  ces  célèbres  Gataconibes,  dont  rentrée 
00  les  avenues  avaient     obstruées  par  des  décombres,  «  furent  de 
«  nouveau  découvertes  au'  seizième  siècle,  Rome,  dit  Baronius, 
f  s'émerveilla  d'apprendre  qu'elle  avait  à  ses  portes  des  villes  ca- 
«  rfiées,  autrefois  colonies  dt's  clirt-tiriis  dans  le  temps  des  persé- 
«  calions,  aujourd'hui  peuplées  seulement  par  des  tombes.  »  (Ann. 
ecl.  ad  au.  iû).  Une  grande  vallée  sépare  les  monts,  sous  lesquels 
s'arrêtent  lea  cimetièreB  de  la  voie  Soloris,  du  mooticolo  qoi  ren- 
ferme le  dmelière  de  saint  Faiemin,  dit  aussi  de  saint  /nbs,  sur 
la  voie  Flaminienne.  Cette  Catacorobe,  qui  clôt  le  système  Gô- 
Tibérin,  est  à  peu  près  en  face  de  la  Gatacombe  du  Vatican  par 
laquelle  commence  le  système  Trans-Tibérin  :  mais  le  fleuve  qui 
s'interpose  entre  elles  exclut  toute  voie  souterraiae  qui  les  relie 
Wmf  à  l'autre. 

Ou  s'accorde  géuéi  aiemenl  à  croire  que  Rome  autrefois  possédait 
aoiinnto  Catacombes,  dont  quannie  ont  été  rendues  i  la  religion  et 
la  science.  La  plupart  sont  en  debora  de  la  ville  et  Ibraieot  un 

immense  labyrinthe  sons  Is  campagne  romaine.  Suivant  le  calcul  du 
père  Marclii,  si  toutes  ces  galeries  étaient  mises  bout  à  bout,  elles 
formeraient  une  rue  de  douze  rents  kilomAlre^,  bortirc  de  six 
mîUiofis  de  tonibes.  Qu'on  s'imagiue  des  miUiers  de  voies,  étroites, 
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Immhw  «t  tortMosM,  ae  eniunl  diDstoolislM  direetes,  aimMas 

solitudes  où  les  ténèbres  soat  iternelles,  et  oA  la  lamière  des  flam* 
beaux  faiblit  elle-même,  comme  étouffée  par  l'humidité  des  miasmes 
qu'on  y  respire.  A  la  Lombée  de  la  nuit  les  chrétiens  s'y  enfbnçaient 
comme  des  ombres,  ils  y  creusaient  dans  les  parois  des  niches  pour 
déposer  les  corps  de  leurs  frères.  C'élait  dans  les  carrefours  de 
cette  immense  nécropole  qu'on  célébrait  les  saints  mystères  ;  on  y 
priait  an  milieii  des iiena,  elloualaaaicBiadaladeilniclioiidiapi^ 
nisaaîeot  aient  leaa  les  sfabeks  de  respémiee  et  de  faoew.  La 
norl^  à  la  férité»  n'y  était  pas  leSée,  maie  elle  y  était  Krajenrt 
couronnée  de  palmes. 

III.  Étude  des  Catacombes.  —  i»  Importance  de  leur  histoire. 
—  A  ne  considérer  que  les  efforts  oiaténels  que  les  Cal;îcombes  ont 
coûtés,  elles  seraient  déjà  des  monuments  dignes  du  plus  haut 
intérêt  *,  mais  ce  qui  fait  surtout  leur  beauté  et  leur  grandeur,  c'est 
qa'ellet  lenfaraMnl,  à  eHea  aeales,  toute  Tidée  de  la  régénéralien  de 
llaaMHHtf.  On  peorrait  din  qn'elles  en  eipliqnent  lave  Isa  pointa 
tfadiliennelB.  Quand  en  pénétre  dans  ces  souterrains  ténébieni,  Il 
serais  qu'on  y  respire  quelque  chose  de  la  foi  et  du  courte  des 
premiers  chrétiens,  en  même  temps  qu'on  rencontre  à  chaque  pas 
d?s  témoignages  en  faveur  des  dogmes  et  des  pratiques  du  cbristia- 
nisinâ ,  confirmés  par  des  monuincnls  primitifs  d'une  autorité 
irréfragable.  Dans  les  pemlures,  les  sculptures  et  les  inscriptions,  si 
fréqoenles  dans  loniee  les  parties  des  Gataeembes,  oo  Ut  en  toutes 
letlrsa  l'eipreasien  des  vMés  de^aliqaes,  que  les  prélendas 
léfennaienrs  dn  asizième  siècle  aeeasent  l'Église  romaine  d'avoir 
ittfentées  ou  dénaturées  :  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  daos 
Veuchnristic,  !e  pnrç:nto!re,  la  pénitence,  l'edicacité  de  la  prière, 
Tintercession  des  saints,  la  prééminence  de  saint  Pierre,  etc.  A  un 
autre  pcnnt  de  vur,  l'étude  des  Galaconil)0>  présente  a  l'iiisdirien,  à 
rant.i<{uaire  ei  à  1  arùsie,  uue  ncke  iiioib^iuu  d  observalious.  ii  y  a, 

jusque  dans  les  moindres  détails,  les  signes  d*une  grande  réielntien 
sociale^  Les  annales  dn  quatrième  alède  nens  apprennent  aiee  quel 
laspeet  joyenz  les  chétisiia  redescendsîent,  famorés  et  libres,  dans 
ces  souterrains  qui  portaient  encore  Tempreinte  si  vive  dea  persé- 
cutions. Nous  saTons  pr\r  des  témoignages  irrérusnhles,  pmpnintés 
aux  lii'uv  nièmes,  que  des  peintures  et  dners  (trnenicnts  lurent 
oxéculéi.  dans  quelques  Catacombes,  longleniji^  r4[uès  la  conversion 
du  premier  empereur  chrétien.  Dans  les  siècles  suivants,  les  Papes 
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y  firent  diverses  réparations.  Anastasc-le-Bibliothêcaire  fait  mention 
dr  p!^i^i  urs  saints  Pontife*;  qui  plaidaient  à  orner,  souvent  de 
leurs  propres  mains,  les  tombe,ni\  des  martyrs.  C'est  un  beau 
spectacle  que  de  contempler  les  vicaires  de  Jésus-€hrist  veillant 
avec  amour  sur  ces  obscurs  souterrains  qui  furent  le  glorieux 
,  benaav  de  hi  reKgioii  «hrétieniiei  dans  lea  liaiii  oà  ila  régnent  si 
glorieusemenl  aijoord'hm. 

Quelque  désastreuse  qu'ait  été  »  è  eertaÏBa  égards ,  l'époque  qui 
suivit  la  mort  de  Charlemagne,  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  oublié  les 
Catacombes.  Mais  pendant  la  rô^idnii  r  dc^  Pap(^<5  à  Avignon  et  les 
troubles  du  grand  schisme,  leur  tnéin oiie  ^nible  s'éclipser,  11  faut 
excepter,  toutefois,  les  grottes  vaticanes  qui  ont  été  perpptuf  llrMiient 
visitées  par  des  chrétiens  de  tous  les  pa^s,  et  les  Catacombes  de 
Seint-SébasUen  (Saint-Galixte) ,  dont  l'église  aootemiiie  a  lei^em 
attiré  les  fidèles.  A  ces  eteeplioiis  près,  et  quelques  autres  auaai 
peut-être,  il  n'est  plus  question  de  ees  cryptes  sacrées.  €  L'oubli, 
a  dans  lequel  dies  tombèrent,  dit  Mgr  Gerhel,  tient àux circonstances 
»  malhpiirpuses  où  se  trouvait  Rorue.  Ses  rues  étaient  trop  livrées 
>  aux  troubles  politiques  ponr  s'intéresser  à  ces  galeries  funèbres,  si 
j»  étran(î*'r(*'=  drrns  leur  profonde  paix  aux  agitations  de  ce  monde  *.  » 

La  reuaissance  fut  détournée  de  ce  nouveau  genre  d'étude  par  sa 
préeccupaHon  si  exctesife  de  l'antiquité  grecque  et  latine.  C'est  seu- 
Ifloieot  vers  Tépoque  de  Siile-Quiot  que  rattentien  eemmença  à  se 
reporter  sur  les  Catacombes  oubliées.  Llieninie  de  génie,  qui  rele- 
vait sur  les  places  de  Rome  les  vieux  obélisques  paieiis  peur  les 
consacrer  à  la  j^loire  du  christianisme ,  devait  embrasser,  dans  sa 
solHriindn  pour  les  monuments,  les  antiquités  chrétiennes  cachées 
daiis  les  rues  de  la  Rome  souterraine.  Les  Catacombes  furent  dès 
lors  explorées  avec  une  ardeur  inconnue  jusque-là.  Le  monde  chré- 
tien recueillit  avec  vénération  ces  pieux  débris,  devenus  depuis  Tor- 
Dément  et  la  gloire  des  basiliques  de  la  métrspole  du  eaUiolieisaie. 
Le  monde  ssmnt  entreprit  une  étude  nouvelle  du  ehristianisnie  à  sa 
naissance,  comme  deux  siècles  plus  tard  il  devait  retrouver,  sons  la 
cendre  de  Poropeî,  le  paganisme  à  son  déclin.  Bosio,  le  prince  de 
rnrchéologie  sacrée,  consacra  trente  années  de  sa  vie  à  Rovm 
gubUrranea  ;  ii  ouvrit  à  la  science  et  creusa  lui-même  une  mine 
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féconde,  qu'après  lui,  cl  en  suivant  le  chemin  qu'il  avait  frayé, 
Fabrelti,  Boldetli,  Scvérano,  Arin;,'hi ,  Botlari,  Buonarotti  et  plu- 
sieurs autres,  ont  successivement  pxploilée  ou  agrandie  dans  di- 
verses directions.  De  notre  temps  Stumx  d  Agincourt,  Raoul-Ro- 
cbelle,  le  P.  Marchi,  le  chevalier  de  Hossi,  eUoul  récemment 
M.  Perral,  arehilecto  de  Lyon,  sant  ytmê  à  lenr  toor  expliquer 
et  ntUtuer  cette  autre  Rome*.  La  Commission  d'archéologie  sacrée, 
instilnée  par  Pie  explore  avec  le  lèle  te  plus  éclairé,  sobs  la 
direction  du  chevalier  Visconli ,  ces  monumoDls  insignes  et  véné- 
rables de  la  piété  et  de  l'hisloire  de  l'Eglise  primitive.  Des  fouilles 
importantes  ont  été  exécutées  dans  les  cimetières  des  voies  Appieune 
et  Ardéatine,  surtout  dans  la  célèbre  Catrironibe  de  Saint-C.iîixte. 
Ainsi,  chose  extraordinaire,  ce  fut  précisément  aux  siècles  du  rnuyen- 
âge,  où  la  foi  produisit  les  plus  grandes  choses  et  exécuta  des  œuvres 
gigaiiiesques,  que  l'on  B*occapa  moins  des  Catacombes  t  II  était  ré- 
servé éun  temps  moins  fervent  de  rentrer  en  possession  des  trésors 
enfouis  dans  les  cimetières  sacrés,  et  ce  n'est  pas  assurément  sans 
ua  secret  dessein  de  la  Providence  qui  ménage  à  chaque  époque,  à 
chaque  G^érif'ration,  les  grâces  quiluiconviennenlspécialement.  Hélas! 
dans  nos  jours  de  froide  indifférence,  de  «lontos  désolants,  nous 
avons  grand  besoin  d'aller  réchauffer  et  ranimer  notre  âme  à  ce 
foyer  brûlant  de  la  lui  et  de  la  charité  chrétiennes! 

2*  Dmription  des  galerim  el'dêt  $alkt  on  cukicula,  —  «  C'est 
»  dans  les  Calacombes  de  Rome,  dît  Raoul-Rocbetle,  que  se  trou- 

>  vent  les  monumeols  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques  que 
*  te  christianisme  nous  ait  laissés  de  son  premier  âge.  Partout  ail- 
"  îenrs  c^s  monuments  sont  restés  enfouis  sous  la  terre,  ou  voués 
«  a  l'oubli,  ou  consumée  par  la  vétusté  ;  ou  bien  il's  ont  été  détruits 
»  par  la  main  de  l'homme,  qui  détruit  luluic  plus  de  choses  que  le 

>  temps** .  »  Le  savant  an  héologue,  marchant  sur  les  traces  de  boa 
nombre  d'antiquaires  italiens,  a  cru  retrouver,  dans  la  disposition 
de  certaûws  Catacombes,  le  i}  pe  primordial  et  comme  les  premiers 
linéaments  des  églises  chrétiennes.  En  suivant ,  en  ellet,  ces  gale- 


*  En  1851,merédilCItraordiDaire  de  209,388  frinci  fit  ouvert  aamlnillce 
de  l'tntértear,  pow  éire  ippliqné  à  It  piblietlioii  d«  Hom*  ëoutêrrain*,  pir 
U.  Ptrrvt. 

f*  TaUesa  dai  CalMeabei,  Parte  18S7. 
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ries  souterraines  dans  leurs  détours  inexlricables  ,  on  r-  nrotUre  de 
distance  en  flislance  des  carrefours  ou  rliainhres  (cubu  ula)  qui 
ont  dû  servir  a  la  célébraliun  des  mystères  sacrés  et  des  agapes 
priiDiUves.  Leur  plan ,  subordonné  le  plus  soufent  m  difficaitéi 
dtt  terrain ,  n'esl  poinl  uniforme  ;  elles  sont  géoéralemeat  obloie 
gués,  carrées  ou  arrondies,  et  eomplètament  lénébrenses.  QoeUpies- 
unes  néanmoins  avaient  au  centre  de  la  voûte  une  assez  large  ou- 
verture par  où  descendait  l'air  et  un  peu  de  lumière.  Ces  sortes 
d'ouvertures  on  lurernaire^  sont  d/'-^ijrn'V ^ .  dans  quelques  Actes 
de  nicu  tyrs,  sous  le  nom  do  luiHinana  cryptae.  Llles  servaient  aussi 
à  descendre  des  vivres,  lorsque  la  crainte  d'être  di  couvcrt  ne  per- 
mettait pas  de  recourir  aux  entrées  ordinaires.  Jellc  est,  ce  semble, 
la  raison  pour  laquelle  ces  ouvertures  soni  obliques  el  non  verti« 
cales  comme  nos  cheminées*  On  a  des  exemples  de  chrétiens 
précipités  vivants  par  celte  foie  dans  les  souterrains  de  nome, 
et  qui  trouvèrent  ainsi  la  mort  au  sein  de  ces  mêmes  Catacombes 
où  les  aftf^nd  Wt  la  sépulture.  Quand  l'étendue  des  ruhicula  était 
en  disproportion  avec  les  points  d'appui  nécessaires  pour  soutenir 
le  plafond ,  on  ménageait  des  espèces  de  colonnes  massives ,  dans 
le  sol  même,  que  l'oo  recouvrait  ensuite  d'une  sorte  de  stuc 
on  que  l'on  blanchissail  simplement  à  la  chaux. 

Plusieurs  autres  dispositions  attestent  évidemment  la  destination 
de  CCS  salles  :  qudques-unes  sont  entourées  de  gradins  ou  sièges 
établis  dans  la  paroi  de  la  muraille  pour  la  foule  des  fidèles.  L'autel 
princip  il  s'élève  au  fond  d'une  arcade  ;  c'est  le  plus  souvent  le  tom- 
beau d'un  martyr  (mnrtfjriumy  confcssi'>).  nnn«  \e  Innirn^ie  ordi- 
naire, les  tombes  de  ce  j^onre  s'appellent  iiiuimmeiib.  sui  uiunles  d'un 
arc,  monumentum  arcualuiii  ou  aicoaolium.  Ûans  les  cubicula 
parûeuliers,  cette  tombe  principale  renferme  quelquefois  le  corps 
d*un  martyr,  mais  le  plus  souvent  celui  do  pieux  chi>6tien  qui  Ta  fiiit 
élevar.  Parfois,  sur  les  côtés  de  Varmolium,  se  montrent  phnienn 
autels.  Une  église  des  Catacombes  de  Sainle-Âgnès  en  renferme 
onze  à  elle  seule.  T/Église ,  en  autorisanl  l'érection  de  plusieurs 
autels  dans  un  même  temple ,  ne  s'est  donc  pas  écartée  de  l'usage 
primitif,  comme  l'ont  prétendu  les  Grecs  et,  après  eux  ,  les  jnn^é- 
iilsles.  Derrière  l'autel  principal,  ou  le  plus  itouvent  à  l'angle,  se 
dresse  la  chaire  épiscopalc  (cathedra)  ^  au  sommet  d*an  demi- 
cerclè  de  sièges  moins  élevés  pour  les  prêtres  et  les  autres  ministres 
du  culte.  Dans  les  parois  de  la  chambre  sont  creusés  des  rang»  de 
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tomlips ,  ou  des  sièges  en  usage  pour  la  confession.  Près  df  l  i 
porte  u'enlrcc  s'ouvre,  dans  Tépaisseur  du  tuf,  une  petite  nirti»^ 
qui  supporte  une  coquille  ou  vase  en  terre  cuite,  en  marbre  et 
même  en  verre,  fqrteroeDt  scellé  avec  de  la  chaux:  c'est  le  bénitier, 
n  n'ot  pas  nre  aussi  do  troater  an  porche  pour  las  pteilaBts  al 
ks  ealédittinèiias,  at  dans  las  galarias  das  puits  on  das  cHarBas 
qui  se  rattachait  à  la  célébration  du  bapt  -me.  On  rencontre  eneora 
de  petits  édinces  isolés,  creusés  dans  le  voisinage  de  tombeaux 
spécialement  révérée.  Ces  édiculc^^ ,  pnr  leur  disposition  et  "urtout 
par  les  motifs  de  leur  ornementation,  appartiennent  sûrement  au 
christianbnie,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  auteurs  protestants.  Ce 
sont  des  oratoires  particuliers  dédiés  à  certains  martyrs  dont  la 
mémoira  était  plus  obéra  aui  fidélas. 

Les  murs  des  eubkulê  présentant  das  fragments  de  marbra,  de 
pierre  on  de  brique  en  saillie,  où  Ton  plaçait  par  milliers  des  lampes 
de  bronze  ou  d'argile.  La  lumière  a  toujours  joué  un  rôle  fort  impor- 
tant dans  !f'  rnHe  divin.  Elle  est  îc  ?vmbole  de  la  vérité,  du  Verbe 
éternel ,  comme  le  feu  est  le  symbole  du  Saint-Esprit.  Aussi ,  dès 
las  temps  apostoliques,  on  retrouve  le  luminaire  sacré  comme 
accompagnement  nécessaire  des  assemblées  religieuses,  et  les  Cata- 
combes sont,  sous  ce  rapport,  des  témoins  irrécusables.  Ouin 
llmmensa  «juantité  de  lampes  communes  que  Ton  ratraufa  dans 
ces  antiques  asiles  de  la  religion,  on  sait ,  par  des  monuments  cer- 
tains, que,  dans  les  rhnp*^l!es  on  repo«?nipnt  les  reliques  des  plus 
célèbres  martyrs,  un  brillant  luminaire  était  entretenu  continuello- 
meal  par  la  piété  des  lidèles.  Tantôt  les  mètliris  ardentes  étaient 
disposées  dans  de  vastes  coupes  de  marbre  ou  d'albâtre,  remplies 
d'huile  at-poséea  sur  des  cohmnes  dotant  la  tombe  du  martyr.  TaaIAt 
elles  étaient  placées  dans  des  kmpea  d'airain,  d'argent  et  même 
d'or  massif,  suspendues  aux  voûtes  des  chapelles.  L'huile  souvent 
parfumée,  que  les  premiers  chrétiens  consacraient  ainsi  à  la  splen- 
deur du  cnlle  divin ,  était  regardée  comme  snnctiflée  par  l'usage 
auquel  on  la  faisait  servir;  les  fidèles  en  onipartaicnt  quelques 
gouttes  dans  des  ampoules  de  cristal,  et  y  attachaient  une  vertu 
religieuse  comme  à  de  véritables  reliques.  L'Église  romaine,  mère 
et  maîtresse  de  la  piété  comme  elle  l'est  de  la  fd,  est  demeurée 
lldéle  é  sas  traditions.  Elle  posséda  longtemps  un-  vaste  damaine 
dans  la  Babylooia ,  dont  la  lêdevance  annuelle  consistait  en  une 
quantité  de  baume  suffisante  pour  brftier  nuit  et  jour  devant  les 
corps  des  saints  Apôtres.  (Baron,  ann.  T.  X.  an.  1061). 
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fMinHMi  f  —  Lorsque  les  chrélîeiis  eurent  oys  en  usage  les  seu- 
leinÙDSl  de  la  campagne  romaine  pour  y  tenir  leurs  assemblées  ou 
pour  y  déposer  les  corps  de  leurs  frères ,  le  nom  primitif  fui  changé. 
Daiiâ  les  premiers  âges  du  christianisme  ,  le  rhnn;;pmpnl  d'un  nom 
annonça  la  ri  v  thition  produite  par  TEvangiie  dans  les  croyance?  et 
les  seuliments  de  1  iiuinanilé  sur  la  mort.  Chaque  Église,  l'Église  de 
Rome  surtout  y  se  mit  4  veiUer  ses  morts ,  ou,  suivant  rexpressiua 
de  saisi  Paul,  ses  mâormU,  eomme  une  mère  veille  son  enftnt  an 
berceau»  On  sait  a?ec  quelle  religieuaê  sellicitude  les  chrétiens  s'oc 
cn]>aient  de  tout  ce  qui  avait  rapporté  ceux  de  leurs  frères  qui 
avaient  versé  leur  sang  pour  la  défentp  de  1 1  foi.  Les  dames  ro- 
iiinini  s,  en  [iarliculie« ,  s'empressaient  de  remplir  cc.>  derniers  de- 
*,vuiis  (lu  1.1  piété  avec  une  tendresse  courageuse,  imitajil  ainsi,  et 
souvent  au  péril  de  leur  vie,  1  exemple  que  leur  avait  laissé  Marie- 
Madeteiae,  Salomé  et  leurs  compagnes ,  ces  pramièros  ebiélieuMs 
dn  Galuire.  Les  noms  de  Basilisse»  d*Anastasie  et  de  Lucioe»  qui  en- 
sevelifent  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  des  deux  soaars  Pndenlienne 
et  Praxède,  qui  couraient  par  toute  la  ville  pour  emporter  les  corps, 
et  recueillaient  le  sang  sur  le  pavé  avec  des  éponges;  de  Plaulille, 
de  Félicité  et  d'Apollonie  ,  qui  consacrèrent  aussi  leurs  propriétés, 
leurs  veilles  et  leurs  mains,  à  l'inliumalion  de  ces  restes  sanglants; 
tous  ces  noms  briiicut  de  1  ecial  le  plus  vif  dans  les  récils  luiiebres 
de  ce  premier  âge. 

Les  chrétiens,  suivant  ce  qui  avait  été  pratiqué  par  les  p»* 
Iriarcbes  et  par  le  peuple  de  Dieu,  enterraient  leurs  morts  avec 
décence  et  respect.  Jamais  ils  ne  furent  dans  l'usage  de  brûler 
les  corps  morts,  comme  les  Grecs  et  les  Romnin^,  qui  phçaient 
ordinairemeut  sur  le  bord  des  grands  chemins  les  urnes  qui  ren- 
fermaient leurs  cendres.  L'opératiou  destructive  de  la  combustion 
ne  se  fût  point  accordée  avec  leur  vénération  pour  des  corps  qui 
étaient  le  temple  de  rEsprit-Saint,etle8  matériaux  de  la  glorieuse  ré» 
surrectioii.  S*an  antre  o6té,  en  donnant'aux  morts  une  demeora  son* 
terraine,  ils  n'avaient  garde ,  pour  la  dignité  de  l'homme ,  de  jeter 
péfe-méle  les  cadavres  dans  une  fosse  commune  {Puliculi),  comme 
Rome  païenne  le  faisait  pour  les  indigents,  les  esclaves  et  les  cri- 
minels. Au  lieu  de  cnnetiorcs  à  la  surface  du  sul,  qui,  aux  époques 
de  persécution,  eussent  été  exposée  à  des  profanations  couliuuelles, 
ils  eurent  des  cùnelières  secrets  dans  les  profondeun  de  In  terre  i 
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creusant,  de  chaque  cùté  de  la  galerie,  plusieurs  rangs  de  niches 
superposées,  destinées  à  recevoir  les  corps.  Il  y  a  des  Catacombes 
où  Ton  distingue  des  excavations  successives ,  exécutées  en  diffé- 
renli  temps  età  diverses  profondeurs,  formant  jusqu'à  quatre  étages 
entièrement  remplis  de  tombeaux.  On  descendait  d'un  étage  A  l'autre 
par  des  escaliers  grossièrement  taillés  dans  le  sol  môme.  Les  corps 
étaient  enveloppés  de  linges  très-propres,  quelquefois  d'êtoiïes  très- 
riches,  el  défendus  contre' la  corruption  \r,iv  uiio  jrrande  quantité 
d'aromales.  «  L'Arabie  et  la  Sa^iép,  disait  TcrluUien,  non?  envoient 
>  plus  d'aromates  pour  ensevelir  nos  uiorls  qu'elles  n'en  vtaclent 
»  pour  enfumer  vos  dieux.  »  (Apol.  L  42.)  Tels  étaient  le  soin  reli- 
gienx  et  la  pieuse  prodigalité  avec  lesquels  les  premiers  chrétiens 
s'efforçaient  de  préserver,  des  ravages  de  la  tMnbe,  ces  corps  des- 
tinés 1  la  résurrection  glorieuse ,  qu'un  grand  nombre  de  tombeaux, 
ouverts  quinze  siècles  après  la  sépulture,  laissaient  encore  échapper 
l'agréable  odeur  des  parfums. 

Les  premiers  chrétiens  avaient  surtout  îirand  soin  de  ne  point 
enterrer  leurs  morts  parmi  les  infidèles,  cl  ils  n'ailmellaienl  que 
leurs  frères  dans  les  Catacombes ,  qu'ils  regardaient  comme  des 
lieux  sacrés  oû  reposaient  les  corps  des  saints  qui  r^naient  avec 
Jésus-Christ.  Si  Ton  rencontre  sur  quelques  tombeaux  les  inscrip- 
tions païennes  :  Diû  ilfajit6iis,  Deo  Magm,  ou  des  figures  et  des 
symboles  mythologiques,  c'est  que  ces  pierres  ou  briques  lumu-  . 
laires  viennent  do  quelque  monument  païen,  que  les  premiers  chré- 
tiens auront  fait  snrvir  à  la  sépulture  de  leurs  frères.  Ouoi  de  plus 
facile  aux  chrétiens  (pie  de  prendre  ces  dalles  de  pierre  ou  de 
marbre,  ces  briques  endunimagées,  el  de  les  employer  h  leur  usage? 
Faul-il  s'étonner  si  quelques-unes  de  ces  pierres  tombales  ont  con- 
servé, même  après  leur  destination  chrétienne,  le  signe  primitif  de 
leor  dédicace  aux  dieux  mânes?  Où  trouver  toujours,  avant  de  les 
employer,  le  temps  et  l'oolil  n  '*  essaires  pour  Teffacer?  Peut-être  le 
chrétien  qui  s'en  servit  ne  savait-il  pas  lire?  Peut-être,  travaillant 
dans  l'obscurité  de  la  nuit,  ne  l'avait-i!  point  ipereu?  Ou  enfin,  sûr 
de  son  intention,  croyait-il  sanctifier  celte  pierre  par  la  destination 
qu'il  lui  donn.Vit?  Mais  il  n'est  pas  seulement  vraisemblable,  il  est 
vrai  que  les  choses  se  passèrent  ainsi.  Les  inscriptions  optstograplti» 
ques  en  fournissent  la  preuve  matérielle.  On  donne  ce  nom  à  des 
pierres  tombales  qui  portent  d'un  côté  une  inscription  chrétienne, 
et  de  l'antre  une  inieription  païenne.  Placés  dans  les  dreonstancsi 
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les  plu  iBAciles,  les  chrétient  prenaient,  pour  fermer  les  tombeioz 
de  leurs  frères,  le  première  dalle  tumuleire  qa'ils  truuvaient  sons 

la  main.  De  là,  dans  les  Catacombes,  cette  étonnaole  variété  de 
fermetures  scpulcrale?;  en  maîtres  de  toute  espèce,  en  pierre  ordi- 
naire, en  briques  écornées. 

Les  (orabeauï  païens  devaient ,  plus  quo  l»^s  autres  édinces  , 
offrir  une  riche  moisson.  Ils  eUicnt  situes  dans  la  campagne,  ils 
boniaienl  les  voies  romaines  voisines  des  Catacombes;  le  temps, 
la  négligence,  les  guerres  civiles,  mille  causes  dtflérentes,  en  avaient 
détaché  de  nombreux  débris,  on  les  avaient  même  ebangés  en 
ruines.  Les  chr^ieas,  empruntant  ces  pierres  tombales  pour  les 
faire  servir  à  leurs  monuments  funèbres,  mettaient  dans  Tintérieur 
le  coté  qui  portait  l'inscriplion  païenne,  et  sur  le  côté  extérieur 
ils  gravaient  l'inscription  chrétienne.  Chacun  sait  que  le  sarcophage 
qui  servit  à  Charleina^ne,  et  que  l'on  voit  toujours  dans  le  dôme 
d*Aix-ia^Ghapclle,  est  nn  sacorphage  romaùi  sur  lequel  est  figuré 
renlèvement  de  Proserpine.  (Test  ainsi  que  Fume  de  porphyre  d*A* 
grippt,  enlevée  du  Panthéon,  est  aujourd'hui  placée  sur  le  tom* 
beau  de  Clément  XII,  dans  Téglise  de  Lairan. 

D'iilîeurs  Thisloire  nous  apprend,  par  des  documents  positifs, 
que  les  Uouiains  avaient  adopté,  depuis  plusieurs  siècles,  Tusage  de 
brûler  les  morts,  usage  qui  sul)sisla  encore  pendant  les  premiers 
siècles  du  chriâtianisine  *.  Un  petit  nombre  seuleiueul  de^  iumilles 
les  plus  illustres  de  la  République  eontervèrent  la  coutume  primi* 
tîve  d'enterrer  les  morts.  Cicàtm  n'en  compte  que  trob,  et  cite 
entre  antres  la  bmille  Comelia  A  laquelle  appartenaient  les  Sci> 
pions,  et  dont  les  somptueux  mausolées  s*élevaient  sur  les  bords  des 
grandes  voies.  Sylla,  sorti  de  cette  race  antique,  craignant  qu'on 
ne  profanât  son  cadavre,  ordonna  rie  le  brûler,  etOt  ainsi  entrer  cette 
illustre  famille  dans  l'ordre  coiiHOun.  (Plin.  Hisi.  lib.  Yll.  c.  54; 
Cicei  .  de  Lege^  iib.  II).  Maiâ  celle  coutume  des  Corneliit  à  peu  près 


^  Il  est  difficile  de  déierminer  en  quel  temps  ics  Hoiuaias.reaoocèreni  à  la 
coutume  de  brûler  tes  morts  ;  it  parait  qae  ce  fal  vers  le  temps  de  Constantin* 
lo-Oraad,  lorsfie     rèfoe  do  pagtttiime  evl  été  déiroit.  An  rapport  de 

Maerube,  cet  usage  avait  cessé  dans  l'empire,  sous  le  règne  de  Thcodose-le* 
JeOQC ,  au  V'^  sît'cle.  fSalurn.  lib.  YII.  5.)  Mais  il  se  con'-prva  loni-tfmps 
eacore  chez  leâ  bari>arcs,  comme  un  le  voit  par  un  capiiuiaire  de  Ciiirieuiii^ue. 
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isolée  dans  l'kalii|iiUé  romaiiifi,  si  bieafiiMniuée  par  les  lûilorieiis» 
est  pour  nous  une  gannlie  de  «a  singnlarilé.  Les  Romains  regar* 
daieoC  comme  «a  ÎDsigne  homieur  d*èCre  brûlés  apr&s  leor  morl^ 
comme  une  hoDte  et  un  malheur  d*élre  privés  des  flammes  sidv- 

taires  du  bûcher.  Afin  de  procurer  le  même  avantage  au  petit  peuple, 
trop  pauvre  pour  subvenir  aux  frais  d'un  bûcher,  le  gouvernement 
fit  construire  des  bùcliers  publics,  appelés  ustrinœ  publia,  dans 

lesquels  on  brûlait,  sans  pompe  ni  cérémonie,  mais  avec  une  grande 
quaiiliLé  de  bois  résineux  tes  corps  des  pauvres.  Les  uslrinw  rera- 

plaeèreiu  les  jwHnili  de  TEsquiliu,  en  sorte  que  les  esdsfes  aenls» 
les  eriminels  et  les  snieidés,  contimièrent  d*élre  jetés  confusément 

dans  les  puits  profonds  destinés,  dès  le  principe,  à  leur  ignominieuse 
aépultore.  Aussi'  Tnsage  qu'avaient  les  chrétiens  d'enterrer  leurs 
morts  était-il,  aux  yeux  des  païens^  un  abominable  sacrilège  qu'ils 
leur  reprochaient  «ouvenf. 

Ainsi  est  détruite,  jusque  danssa  base,  l'asserfion  iie>  [iroleslanls 
qui  uutosé  avancer  que,  dès  la  plus  baute  unliquile,  uu  avail  ense- 
veli, dans  les  souterrains  des  Catacombes,  les  cadavres  des  plé* 
béiens.  Mabillon  n*est  que  l'organe  de  la  science,  vraimeoi  digne 
de  ce  nom,  lorsqu'il  formule  le  résultat  de  ses  longues  études, 
en  disant  :  c  Tons  les  morts  qui  habitent  les  Catacombes  sont  mt* 
»  clusivement  catholiques.  »  (Epist.  ad  Ëuseb.  Rom.,  n.  i.) 

On  remarque  dans  les  Catacombes  diverses  inscriptions  où  cer- 
taines personnes  ont  le  titre  de  fosxores ,  c'est-à-dire  fossoyeurs, 
hommes  emplovés  à  creuser  les  cimetières.  Ils  formaient  une  corpo- 
raliuu  qui  iaisail  partie  du  clergé.  <  Le  christianisme,  dit  Mgr  Gerbet, 
»  avait  anobli  celte  bnmble  profession  par  les  idées  très-hautes 

>  qu'il  y  avait  attachées.  Les  fossoyeurs  étaient  considérés  comme 

>  les  suceesNeursdeTobie,  qui,  en  prenant  soin  des  choses  visibles 
»  de  la  mort,  se  hâtaient  vers  les  invisibles  :  ils  devaient  travailler 
»  en  vue  de  la  résurrection  future  des  corps ,  et  se  souvenir  que 
)  chaque  cou|)  de  bêche  qu'ils  donnaient  en  faveur  de  ces  semences 
f  contiées  à  la  terre,  leur  serait  compté  quand  le  jour  de  la  grande 

>  moisson  serait  venu  '.  > 

4"  Sarcophages  et  UmieÊUx.  —  Les  torobeani  des  Catacombes, 
appelés  UicaHf  sont  creusés  boriiontalement,  à  droite  el  A  gauche, 


*  Mtffutm  4$  Bm9  •ktiUmmÊ,  1. 1,  f .  180. 
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diiia  les  parois,  el  s'élàvett  les  aas  «Hiessus  des  autres  comme  les 

rayons  d'une  bibliothèque,  jusqu'au  nonnbre  de  sept,  huit,  neuf  et 
ni^mr  pn?'p.  !!■;  «ont  010*;  par  des  dnllp«;  de  mnrbre,  de  pieri'c  ou,  plus 
onHiiairement,  par  de  larges  briques  tortemenl  ciraenlées.  En  général 
chaque  loculm  ne  peut  recevoir  qu'un  corps  ;  il  en  est  cependant 
a<Hil  desUnéa  i  daux  el  i  Inm  iUAmU  -,  quelquea^iiB  à  m  pl«s 
grand  nombre.  Dea  emblèmes,  des  inalruments  de  aupplice,  le  nom 
du  martyr,  quelquerois  des  inscriptiona  mortoairesi  aont  grav^  anr 
la  pierre  qui  en  Terme  Tenlrée.  Ces  modealea  inacriptiooa,  écrflef 
en  langue  latine,  plus  rarenrienl  en  langue  grorqiif ,  respirent  sou- 
vent une  douce  piété  envers  le  prochain,  l'amour  de  Dieu,  le 
mépris  de  la  vie  présente ,  le  désir  du  ciel.  L'épitaplie  annonce 
quelquefois  un  grand  nombre  de  martyrs  qui  uni  souffert  ensemble. 
Hais  bien  dea  tombes  aont  muettes  :  aucan  titre  ne  révèle  ae  qu'elles 
renferment.  Dans  les  inhomaliona  inquiètes  et  précipitées,  où  par- 
fois on  plaçait  une  foule  de  morts  dans  une  tombe  comnraoe,  la 
^lédes  parents  ou  des  amis  du  martyr  s'abstenait  de  mettre  aucun 
nom  <uv  h  pierre  ou  la  brique  qui  en  fermait  l'entrée.  On  tenait 
moins  à  graver  sur  les  sépulliues  des  héros  chrétiens  les  syllabes 
des  noms  iju'ils  avaient  portés  en  passant  sur  la  teri:e>  qu'à  y  mar- 
quer leur  titre  éternel  Ue  martyr. 

Outre  les  inseriptions  qui  constatant  le  martyre,  dea  épongea 
et  des  Kngea  aanglanta,  des  inatmmenla  de  suppliée  en  aenl  de 
temps  en  temps  le  sceau  irrécusable.  Mais  le  signe  le  plus  oom-» 
mun  est  fourni  par  ces  fioles  de  verre  ou  ces  vases  de  terre, 
de  mél;d,  contenant  du  sang,  qui  sont  scellés  en  dehors  du 
sépulcre,  près  de  la  tête  du  martyr.  Plusieurs  renferment  une  cer- 
taine quantité  de  cendres  ou  de  terre,  qui  avait  été  sans  doute 
ramassée  sur  le  lieu  du  supplice.  Quelquefois  le  mol  sanguis, 
eu  les  premièffes  lettres  de  ee  mot,  apparaiaseot  coome  dea  ét^ 
quelles  sur  les  parois  exlérieares  des  vaaea,  qui  présentent  aussi  de 
temps  en  temps  divers  emblèmes  Iracéa  au  moyen  d'un  instniment 
indnf,  savoir  :  le  Chrisme  ou  monogramme  du  Christ,  des  palmes, 
des  couronnes,  une  lance,  des  tenailles,  des  chaudières  ardentes, 
et  autres  instruments  de  supplice.  Le  s  tombeaux  ont  encore  donné, 
parmi  leurs  reliques  sanglantes,  quelques  plats  d'émail,  des  co- 
quilles el*  certains  couvercles  en  verre,  qui,  par  leur  peu  Ue  pro- 
Àndenr,  n'étaient  guère  propres  i  conserver  une  substance  liquide* 
Les  émis  du  martyr  Avaieol  pris  à  la  hftie  le  pranler  elgel  qulig 
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avanatm  flous  la  main  pour  y  raeevoir  qudques  gooUes  au  moioB 
de  son  saig. 

Quelques  antiquaires  ont  cm  sans  fondement  reconnaîlro  dans 
les  fioles  phcées  près  ilcs  tombeaux  des  martyrs,  les  lacrymatoires 
des  sqiuUures  païennes.  Mais  bi  l'usage  des  lacrymaloires  avait  été 
reçu  ciicz  les  chrétiens ,  il  en  resterai l  quelques  indices  Uaus  Ita 
éerila  dos  premiers  siècles ,  qui  nous  oui  transmis  beaucoup  do 
détails  sur  les  divers  rites  do  leurs  funérailles.  On  aurait  d'ailleurs 
lelnNifé  ces  vases  en  grand  nombre  et  renfermés  dans  les  tom- 
beaux,  tandis  qu'ils  étaient,  au  contraire,  peu  nombreux  et  dis- 
persés de  dislance  en  dislance  dans  les  voies  sépulcrales.  Ib  offraient, 
en  outre,  les  traces  d'un  sédiment  rouge,  qui  ne  pouvait  être  que 
du  sang.  Leibniiz.  après  avoir  sounns  à  l'analyse  celle  nialière, 
manda  a  Fabrelti  que  ce  ne  pouvait  être  qu'une  croûte  de  sang 
congelé ,  qui  en  retenait  encore  la  couleur  après  plusieurs  siècles. 
La  mémo  eipérience  faite  tout  récemment  A  Rome,  avec  les  moyens 
peHiKtioiniés  de  U  chimie,  a  produit  le  même  résultat,  t  Ainsi, 
»  dit  Mgr  Gerbet,  le  sang  des  martyrs,  qui  a  décidé  de  tant  de 
a  choses,  semble  avoir  ansai  tranché  à  cet  égard  les  disputes  de 
a  la  science.  » 

Mais  ce  signe  ne  pouvait  pas  être  employé  pour  caractériser  les 
tombeaux  des  martyrs  qui  n'avaient  pas  versé  leur  sang,  qui  avaient 
éle  Liùléji,  ou  clouiTéâ,  ou  uuye^.  lac  aulre  marque  était  néces- 
saire pour  leurs  tombée:  c'est  la  palow  phwée  aussi  vers  k  tMe. 
En  ouvrant  des  lombeaui  où  la  palme  était  gravée,  on  n'a  trouvé 
dans  riatérinir  que  quelques  restes  d'ossements  calcinés  par  la 
flaoïme.  C'est  d'après  toutes  ces  observations  que  la  Congrégation 
des  Indulgences  et  des  Reliques ,  njournant  sa  décision  sur  la  valeur 
des  autres  signes,  déclnra  .  en  1008,  qup  fa  palme  joitilf  nn  rn-<e 
de  sang  formait  l'indice  trcs-certaiji  du  martijre,  faisant  cii  lonse 
d'enlever  des  Catacombes  les  corps  qui  ne  seraient  pas  revêtus  de 
cette  garantie. 

Après  des  preuves  sî  solides,  après  tant  de  témoignages  irré- 
oisâiles,  ne  fandraîl-il  pas  nier  révidence  pour  refuser  d'admettre 
comme  martyrs  les  premiers  chrétiens  dont  la  tombe  se  di^ 
tiogue  par  ces  signes  réservés  ?  Il  est  libre  à*  certains  hommes 
de  se  donner  un  pareil  ridirule.  Quant  aux  savants,  vraimeftt  dignes 
dé  ce  nom,  ils  seront  toujours  unanimes  à  reconnaître  qu'en  procla- 
mant le  vase  de  sang,  comme  le  signe  indubitable  du  mart^rci 


biyuizoa  by  GoOglc 


TEglise  est  le  àdèle  organe  de  la  raison,  de  rhUtoire/de  la  science, 
de  U  tradition  conatanle  de  dii-huit  siècles.  G*esi  ce  que  fit,  à 
femiiple  de  tant  d'aufree»  rboniine  le  pins  sarant  et  le  plus  medesle 
dn  sièele  de  Louis  XiV,  MsbiUon  ;  c'est  ce  qu*a  foU  de  nos  jours 

on  de  nos  plus  savants  compatriotes,  Baoul-Rocbette  ,  secrétaire 
perpétuel  de  TAcadéraie  des  Beaux-Arts,  mpmbrc.  de  l'AcadABlie 
des  Inscriptions,  etc.  (I.p!fre  au  P.  Secchi,  18  il). 

5»  Sculptures  et  peintures.  —  Le  Christian isino  innnifesta,  dans 
l'origine,  de  la  répugnance  pour  les  œuvres  rie  la  smiplure.  Pen- 
dant le  règne  de  TidolÂtrie,  la  statuaire  avait  créé  des  œuvres  qui, 
dn»  Teaprît  du  peupl^ ,  s'éteieni  identlfites  afec  sss  erojaBcee  su- 
peratitieases  ;  on  ae  savait  plus  disthigaer  entre  la  statue  et  Tidole, 
entre  le  dieu  et  son  imsge.  L*art  était  ainsi  devenu  le  soutien  d'un 
coite  foodé  sur  le  sensualisme ,  et  le  principe  de  Tun  s'était  étroite- 
ment uni  avec  I;^  n^rtnifestation  extérieure  de  l'autre.  La  sculpture 
devait  nérp'î?nî[i  (lient  rester  frappée  de  l'interdit  de  l'Eglise,  tant 
qu'une  scissiou  ii  auraii  p.is  été  opérée  entre  l'art  et  le  culte.  Il 
fallait  d'abord  terrasser  le  polythéisme  avant  de  songer  à  replacer 
Fart  dans  sa  féritable  voiOi  dans  une  feie  qu'il  n'aurait  jamais  dA 
abandonner.  Le  slatosire^  mère  des  idolee,  fut  donc  sévèrement 
pfoserile  dans  le  premier  âge  de  la  prédication  évangélique.  Aussi 
on  ne  rencontre  jamais  une  seule  statue  dans  les  souterrains  des 
Catacombes:  celles  qui  en  ont  été  exlraite^î  peuvent  pas  être 
rapportées  à  une  époque  antérieure  au  quatrième  ou  au  rinquiôme 
sièele.  Mais  les  bas-reliefs,  dout  la  signification  supersliiicusu  n'était 
pas  aussi  évidente ,  furent  tolérés  dès  le  commencement.  Les  sujets 
sont  empruntés  ordinsirement  i  randen  et  au  ooufeau  Testament, 
ou  sont  purement  symboliques.  Cependant  les  sculptures  en  relief 
sont  pen  norolirBuses  jusiiuViu  trotoième  siècle.  Les  inscriptioiû 
étaient  communément  tracées  en  caractères  creux  on  anaglyphiques^ 
pnis  remplies  de  couleur  jaune  ou  rouf^e,  minium  ou  cinabre.  C'est 
avec  celle  tlf'rnitTe  couletir  (|uc  l'on  peignait  la  face  de  Jupiter  et 
celle  des  consul»  lri(i:[i|ilntils.  <  Ce  n'est  pas  sans  l'aison,  dil  Fer- 

>  randus,  que  les  utmis  lic  ces  invincibles  vétérans  de  la  milice 
»  chrétienne,  qui ,  coavnrla  de  lauriers  et  décorés  de  ta  pourpre, 
»  étalent  triomphé,  en  versant  leur  sang  »  de  la  chair,  du  monde, 

>  du  démon  et  des  tyrans,  étaient  trac^  ordinairement  en  carac- 
»  tèn»  rouges.  > 

L'esprit  général  des  règles  suivies  alors,  en  matière  de  litnrgie, 


prescrivanl  ui^e  grande  discrétion  aux  monuments  d»  h  piété  cliré- 
tienne ,  les  caractères  symboliques  suppléaient  merveilleusement  aux 
paroles.  Chacun  sait  que  la  langue  des  symboles  était  très-répandue 
diOfl  ranliqulté,  et  que  l«6  aneiens  peuples  fais»ioDl  souvent  iiaage 
d*eaiblèmes  secrets  pour  lenrs  initiatioiis  leligieiises.  Les  chrétiens 
composèrent  des  signes  symboliques  Ou  sortes  d'hiéroghfpkêt,  dont 
eux  seuls  avaient  la  cleh  Ils  en  empruntèrent  d'autres  à  Tusage 
commun,  en  Hptournanl  de  leur  signification  première  pour  leur 
ail;  ihuer  un  sens  chrétien.  Les  symboles  les  plus  remarquables  du 
chrisliaiiisine  étaient  le  cerf,  qui  représente  la  soif  qu'a  le  chrétien 
des  biens  invisibles-,  la  lyn'y  la  couronmy  h&^jmlmeUf  qui  désignent 
la  victoire;  le  navire,  qui  est  l'emblème  de  l'Egiiso  ou  llmago  de 
la  vie,  comparée  souvent  ft  une  na^tion  périlleuse;  Voncref  qui 
représente  Tespérance  ou  la  constance;  la  ^106»,  la  colombe,  qui 
sont  les  emblèmes  de  la  douceur,  de  la  fidélité  et  de  rinnocenee.  Le 
jiojtsoil  fttt  adopté,  dans  la  langue  secrète  des  chrétiens,  comme 
le  nom  mv>;(iquo  j^^u'î-riiri^t ,  en  raison  d'une  circonstance  loule 
fortuite  qui  faisait  (\nv  le  iii  U  grec  IX9^'2  (poisson)  oiïrait,  par  les 
cinq  lettres  dont  il  se  coni()use,  les  lettres  initiale^s  des  mots  imoui 
XpiUToc  Btw  Tt»f  Zwnp,  Jésus-Christ ,  Fils  de  DieUj  Sauveur.  Cet 
aerostidie  Ibt  reçu  avec  d*autant  plus  d'empressement  que  le  terme, 
dont  la  signification  vulgaire  ne  révélait  rien  ans  profanes,  avait  le 
double  mérite  d*eiprîmer  tout  à  la  fois,  par  les  mots  qu'il  ré- 
sumait f  la  naissance  divine  du  Verbe,  et  sa  divine  mission  pour  le 
salut  du  monde. 

Au  milieu  des  symboles  chrétiens,  se  montre  presque  toujours 
une  prière  ou  Orans,  sous  la  fiiiiire,  soit  d'un  homme,  soit  d'une 
feumie,  debout,  la  tunique  iloltante,  les  yeux  levés  vers  le  ciel , 
les  mains  étendues  en  croii.  «  Celte  simple  et  poétique  figure ,  dit 
»  M.  Gyprien  Robert,  plane  sur  l'Eglise  primitive  comme  une  muse 

>  universelle  qui  préside  à  toutes  choses.  Les  plus  anciens  monu- 
»  ments  des  Catacombes  sont  des  Orantes,  comme  pour  indiquer 
»  prophétiquement  que  l'art  chrétien  tout  entier  ne  «cra  qu'une 

>  sublime  prière.  On  roncnn!rp  encore  souvent,  parmi  los  divoi-s 
emblèmes  gravés  sur  les  pierres  sépulcrales  des  Catacombes,  des 
signes  qui  expriment  le  nom  des  défunts,  ou  désignent  leur  pro- 
fession, leur  dignité,  ou  représentent  les  instruments  de  leur  martyre. 

Les  chrétiens  des  premiers  tempe  durent  éprouver  moins  de  ré- 
pugnance pour  la  pem$un  que  pour  la  sculpture  proprement  dite. 
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La  première  est  plus  spirilualiste ,  m^nie  au  point  de  vue  des  pro* 
cédés  techniques  ;  la  seconde  est  plus  malériaiiâle  et  avait  le  désa- 
vanUg»  dd  se  fmnw  întimemait  unie  ain  momiiMiils  du  paga* 
nbme.  Aussi  sareat-ils  pins  firéquenmient  neoiurs  à  li  piiiiliira 
pour  la  décoration  de  leurs  monumdiits  souterrains.  Mais  le  diris- 
tisnisme  aTsit  trouvé  les  arts  dansuoe  ?oie  de  décadence,  et  les 
pauvres  ouvriers  des  CKnrombes  ne  pouvaient,  du  premi«>r  coup, 
leur  don aer  imp  vip  nouvelle.  Le  b?îpt^me,  qui  on  avait  fait  des 
hommes  nouveaux,  n'avait  pu  réformer  en  eux  l'ancien  artiste. 
Leurs  luams  obéissaient  encore  à  des  traditions  d'école,  à  des  ha» 
hitudes  de  jeunesse  »  et  il  y  avait  toujours  quelque  chose  de  paîea 
dans  les  travaux  dn  peiotre  séophyle.  Cependant,  au  eonlaet  de 
la  pensée  chrétieoDe,  Tert  se  tnnsfigiiratt,  et  tonl  en  eonssrttnl 
ses  traditions,  ses  procédés,  il  devenait  im  art  nonveen,  im  art 
Jeune  et  vivant. 

Quelquefois  ces  convertis  de  la  veille  empruntaient  à  la  fable 
des  iii^^ges  pour  leurs  nouvelles  pensées.  Ils  plaisaient  sur- 
tout à  reprudinre  Orphée^  dont  les  douces  uiclodies  animaient 
les  arbres  et  apprivoisaient  les  tigres  :  touchante  allusion  à  celui  dont 
Ut  foix  si  douce  avait  changé  le  monde.  Exilés  sur  la  terre,  fuyant 
la  mort  qol  les  ponrsoifait,  et  soupirant  après  le  repee  d'une  vie 
meilleure,  ils  aimaient  à  se  représenter  eux-mêmes  sops  la  figure 
da  cerf  71/i  court  oprês  rewémfimlûines.  Voués  en  quelque  sorte 
an  martyre,  ils  destinaient  paisiblement  et  courajçeusement  Dnnie! 
dans  la  fasse  aux  lions,  et  les  tmn  jeunes  gens  dans  la  four- 
naise. Sauvés  du  déluge  des  passions  et  des  mille  dani^ers  de  la  vie, 
ils  consacraient  leur  reconnaissance  par  des  reprébenlalions  de 
Vmthê  dê  JNoéf  de  Jonas^  du  passage  4»  Is  nier  Bouge,  en  4p  iSa 
rhumetkm  dis  Loiwff .  Ils  peignaient  surtout  avec  amour  le  ton 
Patîmur  perlant  sur  ses  épaules  la  brebis  retronfée,  emUène  qui 
marque  la  miséricorde  de  Dieu  pour  les  pécheurs  et  l'efficacité  de 
la  pénitence.  Aussi  était-il  si  généralement  employé,  qu'on  le  trouve 
très-fréquemment  sur  les  anciens  vases,  sur  des  urnes,  sur  des 
lampes  sépulcrales,  etc.  TertuUien,  devenu  montanisle,  citait  iro- 
niquement cet  emblème  gravé  sur  les  calices  des  catholiques.  {J)e 
pudicil.,  c.  7).  Nous  pourrions  rappeler  encore  la  Unlationd'A^m 
et  d^ÈWf  le  tacrifteB  éAMum^  Moïse  fnfipant  le  rocher  eu  reee* 
wmi  Isf  Tabke  <ls  io  IM,  EUe  enlevé  au  eM;  et,  parmi  les  sujets 
emprunl^  A  TEvangile»  Jéeue'ChrUt  mU  au  «timi  de  eee  died* 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  L'ieuu 

SAINTE  -  SÉGOLÊM 

DE  METZ 


fi'  ■ 


Sainte  Ségoléoe,.  iille  4ie  Chramsicus,  é(  sœur  de  saint 
Sigebaody  évôtjlie  de  Metz,  appartenait  i  nue  illustre  fiuDille 
de  .la' ville  d'AIbl»  en  AqtiitaiDe»  Ayant  pris  de  bonne  heure 
là  irëeôlotion  de  se  consacrer  entièrement  au  service  de  Dieu, 
elle  fonda  à  quelque  dislance  d'Aibi  le  monastère  de  Troctar  : 
elle  en  fut  la  première  abbesse  et  y  répandit  l'éclat  de  la 
chûriié  la  plus  vive  et  des  plus  hautes  vertns  chrétienne^. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  pi  écise  de  sa  naissance  ni  celle 
de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'elle  vécut  pendant  la  seconde 
mpilié  du  fieptiétne  siècle  et  une  partie  du  sièele  suitantS 

•  >  Mal  Sigebtodp  trhtt  êt  uâMê  Sé|o)èB«,  ht  éféqttc  le  M«U,  enlré  Itt 
«■4w9W«t74l. 

•  4 
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Ce  fui  le  vingt-quatrième  Jour  du  mois  de  juiUel  que  Dieu 
couronna  la  sainleté  de  sa  vie  • 

La  ûUe  de  Chramstcus  ne  larda  pas  à  être  honorée  d'un 
culte  public»  el  kH»  |f  Jienvîiqi^  sièo^  de  Meti,  en 
particulier,  voulut  dousacrer  un  tearpler^os  son  invocation. 

A  cette  époque,  la  ville  de  Mets  se  terminait  du  côté  du 
nord  par  une  colline  escarpée  et  sur  laquelle  s'élevait  le 
mur  de  défense.  Ce  mur  formait  une  ligne  qui  s'étendait  de 
la  Moselle  6  la  Seille,  el  o(x;upail  iu  partie  méridionale  des 
rues  actuelles  de  la  Doucherie-Saint-Georges  eldes€af»ueins. 
Au  point  où  CCS  deux  rues  se  séparent,  c'est-à-dire  vers 
l'extréniité  de  celle  des  Thoitaires,:  se  trouvait  située  la 
porte  septentrionale  de  la  cité;  une  grande  route  partait  de 
cette  porte  et  descendait  par  une  fleiion  légère  dans  la 
direction  de  la  rue  des  Grands-Carmes,  à  laquelle  elle  parait 
avoir  plus  tard  donné  naissance. 

Sur  les  pentes  et  au  pied  de  la  colline,  on  voyait  de  petites 
habitations  avec  des  jardins,  des  clos  de  vignes  et  des 
vergers;  elles  formaient  plusieurs  groupes  séparés  par  diflé- 
vcnts  chemins  auxquels  on  pouloyalemeal  r,i[ifioi  ter  l'origine 
des  rues  actuelles  du  ruème  (juarlier  ;  la  plus  considérable 
rîp  CCS  voies  était  celle  de  VAgfjcslum  qui  occupait  la  portion 
ilc  rue  comprise  aujourd'hui  eutie  ranctenne  église  des 

*  U  vie  Ae  uknti  Ségolèae  •  élé  itrite  par  m  coalMnfônlft»  k  la  prièn 
é^àHfkm,  fp  tftii  SBceédIé  iinatédialaMrt  k  la  laiMe  dtM  I»  gtoverMunit 
4«  ttoatilèrtt  de  Troettr.  C«  ptédm  nonsnent,  drai  rwtevr  eil  taewé 
aoooyiDe,  a  élé  imprimé  d'après  ne  manoserit  de  l'égliie  de  Hoiuae,  par  .le 
Père  Labbe,  dans  l'appendice  de  sa  Bibliothèque  de»  ouvrage»  manutcriis. 
Il  a  été  iffipritné  de  nooveao  par  Dom  MabiltoD  Hi^ns  \p$  Actes  des  SaiaUs  de 
l'ordre  de  saiol  Beooit,  siècle  tii,  partie  '2,  p.  Nin,  ei  ensuite  par  Ips  Bollaa* 
distes  dans  le  |raad  recueil  des  Actes  des  Saints,  tome  Y,  do  wui»  de  juillet* 
page  628. 
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Grand»4>anii68  et  les  moulins  de  la  Basse-Seille  Ce  mot 
latin  s'appliquait  trea-soiiveiU  a  un  ouvra Je  terre  ou  de 
pierre  élevé  au-dessus  du  sol,  il  servait  donc  probablement 
à  désigner  soit  quelque  ouvrage  de  ce  genre  construit  au 
bord  de  la  Seille  pour  en  contenir  les  déijordoinents,  soift 
peut-être  ranctenne  chaussée  romaine  qui  devait  avoir  en 
cet  endroit  une  grande  élévalion  à  cause  des  inondationa 
fréquentes  dont  elle  était  menacée. 

Les  habitants  de  ce  quartier,  comme  tons  ceux  qui  résident 
près  des  murs  d'une  cité,  formaient  une  population  en  partie 
agricole,  mais  qui  n'appartenait  pas  toutefois  ù  la  véritable 
campagne.  Déjà  vers  le  neuvième  siècle  ils  étaient  assez 
nombreux,  sans  doute,  pour  que  l'on  jugCiU  utile  Je  leur 
donner  une  église  particulière.  Ce  fut,  suivant  toute  vraisem- 
blance, entre  les  années  800  et  900  que  cette  église  fut 
b&tie  par  les  soins  du  siège  épiscopal,  sous  l'iavocation  de 
sainte  Ségoléne  *,  Elle  s'éleva  vers  le  faite  de  la  coUine,  à 
peu  de  distance  de  la  porte  septentrionale  de  la  ville  et  prés 
du  grand  chemin  qui  venait  y  aboutir 

*  la  A|ptto  viQeam  qdub       Cbarld  de  8tlBtt-QtoMl«le«  wnéê  918, 

ptrmi  les  preuves  de  l'histoire  de  Lorr«ine«  tome  IV,  p.  561 

^  Oo  ne  pein  prière  supposer,  en  effet,  qu'il  y  eut  des  éfriises  consacrées  en 
rhoaoeor  de  saillie  S«  j;olpne  avant  U  tio  du  .-ii  cle  ou  elle  vccul,  c'psl-à-dire 
STaat  l'aoaée  :^(ni.  d  uu  auire  côié,  une  charte  de  l'année  912  aous  atiesic  que 
l'église  dédiée  sous  aon  nom  dans  !•  ville  de  Mets,  existait  déjà  à  celte  épuquc 
ÛÊigÊÊB  u  wttta  iMière  itmuéu^  €•  titre,  qui  lut  pHtia  4e  Vmiim  eerla-  . 
liira  4e  l*ablM|e  de  Gem»  écrit  tir  télio,  BeHieMe  en  den  endrahe-  dUé' 
feey  lee  Meee  qoe  teiele  Ségottu  ponédeililon  deae  toSetrpeMaîe:  «  la 
fego  aeerpeabue.....  relie  Sanete  &|re/e««.....  De  alio  lalere  el  vaft  Atoole 
ratio  Sanetœ  Segoten».  n  (Cariai,  de  GetMf  MUUSCril  pagei  IM  etlM» 
IKhttoUiéque  de  la  ville  do  MeU). 

*  11  ae  reste  plus  de  treeee  de  celle  éfltse  priniUve*  Aiosi  qae  nées  la 
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Mais  on  ne  sa  contenta  pei  d*ériger  la  nouvelle  paroisse; 
le  fondateur  pourvut  encore  A  son  entretien»  et  Sainla- 
Ségolèoe  fbt  dotée,  dés  son  origine,  de  quelqaes  terres  dans 
k  comté  de  Scarpooe  où  Téglise  cathédrale  de  Metz  possédait 
plusieurs  domaines  *.  On  fisa  an  viogi-quatriéme  jour  dn 
mois  de  joitlet  la  féte  solennelle  de  la  patronne,  et  l'on 
adopta  l'office  célébré  dans  la  ville  d'AIbi  qui  avait,  la  pre- 
mière, rendu  à  la  saintr  un  culte  particulier.  Cet  office  se 
trouve  placé  dans  plusieurs  riluels  anciens  de  la  ville  de 
Heu  \ 

Jusqu'en  Tannée  aucun  changement  considérable 

n'eut  lieu,  à  ce  qu'il  semble,  dans  radroinistnition- spirituelle 
de  la  paroisse  Sainte-Ségoléoe.  A  celte  époque,  l'évéquo 
Bertram  de  Saie  donna  au  obapitre  de  la  cathédrale  son 
droit  de  patronage  sur  les  diflérentes  églises  fondées  par  le 
sîége  épiscopal,  et  dés  lors  ce  chapitre  posséda  le  privilège 
de  nommer  les  pasteurs  de  Sainie-Ségolène  Par  un  eflel 
du  raème  privilège,  il  se  réserva  le  droit  de  célébrer  dans 

4 

iiroDK  an  peu  plas  loin,  TégliM  «ctidle  fai  Mli«  k  la  place  de  l*aacieatta  diai 
la  «aura  du  treltièaia  tièda. 
'  Naviaa  paradifaliam  ecclesitram  qam  sqdi  fttodai»  vel  dottUa  ab  ccalaiS 

» 

calhadrali  Ueleosi  S.  Victor,  S.  St^olena,  S.  Encbarioi ,  S.  Maximiaaa»*..* 

JPonillé  <îa  diocète  de  Meli,  r arlon  2,  n"  00.  lîiblio!hèf|i!P      h  ville). 

jLa  peliie  ville  de  Sc9r[u)Dc  ;i\aii  cxi»lé  ancit:DDeineDt  dans  unt-  Ile  de  la 
Moselle,  en  ftea  da  boorg  actuel  de  Dieulonard,  k  aepl  kilomèires  de  PoaUk* 
Moossoo. 

»  CoiM  NfMiarMii  *i  r^tëttMlêmÊ,  naanaril  da  ll*alè«le.  (BiMlalà.jdt 
M«to,  F-lOO 

CtrmmMbi  ÊuMqmÊm  tnwipài  aa«lMf«  Ifatanala,  maoaaril  d«  SHI^ 
iitela*  (Biblioib.  de  Meu,  G-7>  page  198,  verso.  ^ 

Miiteideréf(li$e  de  Mets,  nantiscrildit  XV«aièele.  (Bibiioib.  de  U  ville,  A-iO.) 

s  Nunr  ^Canoniri  Erfle^ia;  calhedV  dfpiHanl  vicirioigtoeffCat pafpaHeii.» 
Poailié  du  diocèse,  carion  2,     60.  Bibliolh.  de  ia  viNa). 
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la  ftie  de  la  patrom». 

Un  très-ancien  rituel  de  la  cathédrale  nous  ùkïi  connaître 
aT^  détail  les  diverses  cérémonies  usitées  depuis  cette 
époque  dans  l'office  solennel  de  Sainte-Ségolène.  Le  24  juillet, 
nne  partie  du  clergé  de  la  luélrojK.ile  se  rendait  procession- 
Dcllement  à  l'église  dont  les  murs,  cl  princi|>alement  le 
chœur,  étaient  ornés,  suivant  l'ancien  usage,  de  ricbes 
tentures  de  tioie  et  de  tapis  précieux.  L'entrée  était  parée 
de  verdure  et  le  pavé  intérieur  joncbé  des  fleurs  de  la  saison. 
Cq  arrivant  à  Skiinte-Ségoléne,  le  son  de  toutes  les  clodies 
se  faisait  entendre,  et  Ton  chantait  l'antienne  :  O  BeaUa 
Yvp>f*..  Ensuite  on  disait  Toffiee  de  tierce,  puis  un  memhns 
do  diapifre  célébrait  la  messe,  pendant  laquelle  le  grand 
chantre,  revêtu  d'une  chape  de  soie,  se  tenait  au  milieu  du 
cliœui .  Après  TolTronde,  le  clergé  mclropoliiam  soi  Lail  du 
chœur  par  un  des  côtés,  et  le  curé  de  In  pnroisse  allait  lui 
présenter  du  pain,  du  vin  et  des  poires  nouvelles  Cet 
usage  parait  avoir  été  une  tradition  et  un  souvenir  des  temps 
primitifs,  où  des  offrandes  en  nature  étaient  apportées  par 
les  fidèles  de  chaque  église. 

Pendant  le  cours  d'environ  quatre  siAdes,  écoulés  depuis 
rétablissement  de  la  paroisse  Sainte-Ségoléne,  le  quartier 
d*alentour  avait  pris  insensiblement  un  aspect  nouveau.  Vers 
le  sommet  de  la  colline  s'était  formée  la  petite  place  des 
Maréchaux,  et  sur  la  pente  occidentale,  la  rue  Boucherie- 
Saint-Georges,  appelée  aussi  de  Porte-Moselle.  Le  long  de  la 
voie  qui  ûlluU  des.  moulins  de  la  Busse  -  Seille  à  k  rue 

*  CtrtMOiitefa  tmtiqwm  imêifitiê  BeeUêim  Mtîtnêiê,  mrameril  di  Xllt* 
siècle,  msitolb.  de  Hcto,  C-7.) 
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Sanlnerie,  babitaioit  des  fabrieants  de  ▼alnelle  en  cni?re  et 

en  clain.  Le  chemin  de  YÂggestum  que  l'on  appelait  alors 
Ayest,  suivant  la  langue  de  l'époque,  s'était  peuplé  aussi 
de  marchands  et  de  personn^-s  qui  exerroicnl  los  professions 
méraniqups.  Une  transformation  semblable  opeiee  (ian*  !ps 
divers  faubourgs  de  la  cité  devait  nécessairement  faire 
tomber  quelque  jour  les  ancienoes  barrières  qui  les  en 
tenaient  séparés. 

Ce  moment  arriva  vers  les  premières  années  do  treizième 
siècle  ;  alors  les  dètures  primitives  disparurent,  et,  à  leur 
place,  s'élevèrent  des  clôtures  nouvelles  qui  embrassèrent 
et  protégèrent  les  anciennes  populations  suburbaines  avec 
leurs  églises.  Par  sotte  de  ces  cbangements,  et  vers  l'année 
le  mur  du  nord  lut  reporté  au  bas  de  la  colline,  près 
des  rives  de  la  Seille;  réalise  de  Sainle-Ségolène  se  trouva 
renfermée  ainsi  au  dedans  de  la  cité.  Mais  il  subsista  toujours 
une  trace  sensible  de  la  séparation  primitive  :  la  lijrn'  dr- 
maisons  nouvelles,  qui  s'éleva  à  la  place  de  l'ancien  rempart, 
servit  encore  de  limite  entre  la  paroisse  Sainle-Croix  et  celle 
de  Sainte-Ségoléne.  La  partie  de  cette  ligne  qui  descendait 
vers  la  Moselle,  forma  un  des  côtés  de  la  rue  de  Porte* 
Moselle  on  de  la  Doucherie-Saint-Georges  ;  mais  celle  qui 
s'étendit  depuis  Téglise  jusqu'à  la  me  Saulnerie,  s'appela  la 
rue  de  DessvtsAe-Mur,  nom  qu'elle  ne  perdit  que  beaucoup 
plus  tard  et  lorsqu'une  maison  de  retigteoi  capucins  s'y 
fût  établie 

A  la  siiile  de  ce  mouvement  d'extension  niiprimé  ;j  la  ville 
de  Metz,  pendant  les  premières  années  du  trei7i»''mo  siècle, 
on  vit  s'opérer  la  rénovation  presque  universelle  des  anciennes 

*  En  rranée  1009. 
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églises.  CeOe  de  Sainle-Ségoléne  flit  ene-méme  rebâtie  par 
les  soins  et  en  grande  partie  aux  frais  du  chapitre  de  Téglîse 
cathédrale.  Les  fidèles  de  la  paroisse  contribuèrent  aussi  de 

leurs  oiïrandes  à  l'accomplissement  de  celle  œuvre  impor- 
tante qui  eut  lieu,  suivant  l'opinion  la  plus  gén<^rale,  vers 
h  seconde  moitié  du  même  siècle.  Nous  pouvons  donc 
prendre  Tannée  1250  et  quelques-unes  des  années  suivantes 
comme  date  approximative  de  cet  événement. 

A  cette  époque  mémorable,  sire  Simon  exerçait  les  fonc- 
tions pastorales  dans  la  paroisse  Sainte-Ségoléne  Il  est 
bien  probable  dés  lors  que  ce  fut  lui  qui»  avec  le  conseil 
des  éobenns»  présida  pour  une  part  à  la  réédificatîon  ei 
sfox  embelliseémenle  de  la  nouvelle  église.  Les  documents 
oontemporainsnons  apprennent  que  lesfbbriqucs  paroissiales 
se  composaient  sbrS  de  quatre  échevins  ou  marguilliers  que 
l'on  appelait  mailrcs,  c'est-à-dire  a*iininistratcurs  del'éfîlîse; 
ils  étaient  élus  par  les  fuiolps  pnnt  nn  temps  déternnné.' 
Li'un  d  êiîx,  Qvec  le  titrf^  do  boursier,  était  cliargédu  reenu- 
vrement  di    revenus  de  la  paroisse  et  de  la  garde  du  trésor. 

La  nouvelle  église  de  Sainte-Ségolcne  devait  différer  en 
quelqne  chose  de  la  première.  C'était  le  temps,  comme  Ton 
sait,  où  rarcbiteetore  commençait  à  suivre  d'autres  règles  ; 
anplein^ntreonsubstituaitrogive,  et  aux  colonnes  épaisses 
les  colonnes  élancées  qni  onissaient  la  légèreté  et  la  grâce  à 
la  rosrjealé.  Mais  ce  qui  frappe  au  premier  aspect,  dans 
l'église  actoelle  de  Sainie-Ségolène,  c'est  la  modicité  de  son 
étendue  que  nous  explique  d'ailleurs  celle  de  la  paroisse  à 
laquelle  elle  était  destinée.  Cependant,  avec  ses  faibles  pro- 
portions, on  sot  lui  donner  un  remarquable  caractère  de 

*  fiitt  ft«i|Bise  4e  la  cotlcdioii  Bacr*. 
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d#i€|(t^  élégante  et  de  noble  sicppliçijté.  JRp  «i  l'oo 
«;içe|^  la  (^de  qui  a  ét^  changée  4epui9^  muis  «lui  ij^viil 
a|pi)l  «ffiwder  avec  |e  rciçO  4e  r«^f4f^,  9»  moi  FWnhF 
Saim^-Ségolène  coinaie  un  modèle  à  jH^urpr^B  îi^MkA  d'ifm 
églife  di|  iraiziôine  siècle.  . 

L'intérieur  offre  usé  étemipe  de  qvinie  mèirea  de  lcwgiieur; 
sur  huit  de  largeur.  La  nef  principale,  haute  de  quio^ 
mètres,  présente  six  arcades  |jori'''L's  p-di  huil  culunnes  qpi 
la  séparent  des  collalcraux;  ces  çoloiHies,  entièrement  rondes 
et  terminées  par  des  chapiteaux  polygonaux,  resfirenOft 
fijniplicilé  sévère  de  rarcbiteclure  de  celte  époque. 

Is  ci|4Bifr  renferme  trois  chapelles  formées  de  plnsietini 
pi|DS  ^  araéea  de  colonnelles  è  ctiapiteau&  fle^Âs  d'un  travaU 
dèiicaC.  Le  sanOmiire  de  la  chapelle  prîiicipato,  efire  ipn 
ensemble  de  cinq  belles  fenètrea,  compe^è^  cbacuM  d*. 
dem  ogives  féuoiei  dans  ui^e  ogive  .commune»  :  ma  je  sane 
trèfle  ni  rosace;  leur  élévation  et  leur  simplicité  antique 
donnent  à  celle  pai  iiô  dit  i'égUse  quelque  cho^e  de  grand  et 
de  majestueux. 

Au-dessous  des  fenêtres,  et  à  la  parlie  inférieure  de  Tabside, 
régne  une  suite  d'arcades  géminées  creusées  en  forme  de 
niches.  A  côté  de  |a  sacristie  et  prés  de  l'angle  de  droite  du 
graa4  ^utei^  se  troi^ve  l'ancienne  Oréde^icc,  e^pèo^d'armoina 
pinuiquée  dfips  le  mur  et  ornée,  sw  devant,  de  deq» 
fffyH^  aicades  en.  ogive  éiêgammenl  asulptéee  ;  elle  fenfarmt 
encore  anjourd'buî  la  piscine,  petH  liaaifli  en  pierre  deilM 
aiitrefoi^  é  recevoir  les  ablntiow. 

Entre  le  sanctuaire  et  les  marches  dv  ohmor  a^fall  le 

degré,  espèce  do  tribune  a  Inquelle  ou  monlaiL  par  deux 
escaliers  opposés,  pour  lire  l'éplire,  révangile  et  les  leçons 
de  l'office  ;  c'était  aussi  sur  le  degré  que  »e  faisait  ia  prédi- 
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«•tw^.  U  pl«ce  qu'il  ««Qiipalli  f«  IPMif»  Atrqtée  iislni^ 
imoul  par  qwitre  <»|qiiQ#u«s  appliquées  au  mnpdéciNnr 

et  sur  lesquelles  s'appuie  une  vpû^  diitÎBola.de  «illes  4e  la, 
nef  cl  du  $yncLuuu  e, 

Sous  le  çhœur  règne  une  cryple,  c'est-à-dire  une  petite 
Qbapclle  souterraine  dont  le  voûte  est  souieoue  dans  le 
milieu  par  un  gros  pilier;  on  devait  y  de^eod^e  pajr  4e9 
e^Gâiiors  placés  en  dehors  de  Téglise. 

1^  (]eu3(  chapelles  latérales  diflcrent  entre  elle$  de  fofOM/ 
et  d'étendve  *  :  celle  de  gauehe  est  la  |kius  co^td^ratale,  «t 
U  e$i  &  remarquer  que  çello  itifférence  s'observe  4aiiB  un 
grand  nombre  d'égilises*  On  pful  croire»,  avec  MaQOnp  de 
raison,  que  o'élaît  m  hommage  i^nditi  à  1»  mire  d#  Vm» 
en  rhoQueqr  de  i|ui  celte  perila  du  leufple  est  ofdinaireineiitf 
consacrée- 

Au-dessus  de  la  chapelle  du  collatéral  droit  s'élève  le 
cloclier  aiujuel  on  montait  autrefois  de  la  sacristie  par  un 
escalier  renfermé  dans  une  tourelle.  Il  semblerait  que  dei 
terrasses  unies  et  découvertes  régnaieut  primiliveottial 
dessus  des  bas-côtés  de  ré(^lise.  - 

Au-devant  de  la  Taçade  s'^tepdait  une  place  ou  parviSi 
probablement  j^lanté  d'arbres,,  suivant  Tusage.  général  de, 
cette  époque. 

V^H^e  SoÎDle^gOlèue,  rebâtie  de  cette  manière,  fiitoJ^^ 
inlériea  rement  de  peîntjares  religieuses.  Un  précieux  resiei. 
des  vitraux  qai  la  décoraient  au  treizi^nw  siède,  se  voit 
encore  aojoord*hal  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge.  U 
nous  offre  l'image  du  Sauveur  sur  la  croix.  Cette  iinage,,  q.ui 

'  Galte  cbtp«tl«,  ^Mt  1m  ftnéifft  irraadjw  lbrai«ttt  éeu  emip)^  mfenîiés 
itM  êm  «(MM*  cMittlMtj  fMpit  II  f  M)^«t  fÊnmu»  4*kMdrift  m  ftn  fhà 
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porte  tous  les  caractères  d'une  haute  antiquité  et  qui  s'est 
conaerrée  sans  altération  jusqu'à  nos  jom,  appartenait  déjà 
peul-étra  à  ranaenne  église. 

Les  murs  de  la  nef  et  des  chapelles  s'enHchirent  eux* 
mêmes  de  peintures  analogfues  à'célles  des  verrières.  Ges 
peintures  primitives,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles 
(l'un  âge  postérieur  qu'un  pinceau  habile  a  fait  revivre  il  y 
a  peu  d'annf^ps,  ont  complètement  disparu.  Quelques  faibles 
vestiges  seulement  ont  témoigné  de  leur  existence  ;  il  a  été 
possible  de  saisir  encore  les  dernières  traces  d'un  tableau 
qui  paraissait  avoir  représenté  sainte  Cécile.  La  sainte  avait 
le»  yenx  tournés  vero  une  ligne  de  nrasique  de  grande 
dimension  et  dont  les  notes  étaient  encore  très-distinctes. 
Une  cassolette  fumante,  placée  auprès  d'elle,  figurait  sans 
doute  la  prière  et  le  chant  divin  qui  s'élèvent  vers  les  eieoT. 

Sî  nous  reportons  maintenant  noire  attention  sur  les 
choses  qui  regardent  directement  le  culte  religieux,  nons 
verrons  que  dés  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  une 
confrérie  en  l'honneur  du  trés-saint  Sacrement  était  établie 
à  Sainte-Ségoléne,  comme  dans  la  plupart  des  autres  églises. 
EBe  remontait  peut-être  à  une  époque  plus  ancienne,  mais^ 
il  ne  nous  est  resté  aucune  indication  sur  sa  première' 
origine. 

Dans  le  même  siècle  encore,  il  existait  parmi  les  fidèles 
de  la  paroisse  une  association  pieuse  en  l'honneur  de  la 
patronne  de  l'/glise  :  elle  portait  le  nom  de  Confrérie  de 
Sainte-Ségoléne.  Peut-être  aussi  avait-elle  pris  naissance  a 
une  époque  antérieure^  mais  nous  ignorons  également  le 
temps  précis  où  elle  fut  instituée. 

A  sire  Simon  succéda  sire  Pierre,  'qui,  en .  1275,  exerçait 
le  ministère  pastoral  à  Sainte-Ségoléne.  Il  ne  nous  est  poînt- 
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resté  de  souvenir  particulier  sur  son  administration  ;  mais 
il  paraît  (jne  les  ressources  temporelles  de  Sainte-Ségoléne 
continuèrent  de  fleurir  puiiique,  cette  même  année ,  sire 
Pierre  acheta  des  religieux  de  l'abbaye  de  Villers-l'Onne, 
pour  le  compid  de  l'église»  une  maison  située  dans  la  rue 
Sauloerie  '.  Aa  nombre  des  familles  qui  montraient  alorà 
leur  pieoae  rooniâeenee'  envers  la  paroisse»  nous  trouvons 
celle  des  fiaiaille  dans  la  classe  de  la  noblesse,  et  celle  dès 
Chaseemalz  dans  la  bourgeoisie  \ 

Sire  Pierre  eut  pour  suocesseur»  tsts  la  fin  du  siéele» 
sire  Jacques,  qui  fut  honoré  dn  titre  d'archiprêtre  des 
paroisses  de  Metz.  Sire  Jacques  est  nommé  dans  un  acte 
de  l'année  1990,  et  m  autre  titrn  de  i3î56  nous  apprend 
que  ceftp  nnné  ^  1  tjgUse  Sainte-Ségoléne  possédait  encore  ce 
vénéraJble  pasteur 

Une  œuvre  de  piété  se  propageait  alors  parmi  les  fidèles. 
Elle  consistait  à  fonder  dans  l'église  paroissiale  un  autel 
particulier  où  l'on  devait  célébrer  l'oflQce  du  saint  «n  rboah 
iiear  de  qui  il  était  consacré.  Le  Ibndateur  attachait  au 
service  de  cet  autel  un  prêtre  auquel  il  assignait  sur  ses 
biens  un  revenu  annuel.  Le  patronage,  c'est-à-dire  le  drojit 
de  nommer  le  prôlre  desservant,  se  perpétuait  dans  la  même 
famille,  et  c'était  à  l'ainé  qu'il  appartenait  de  Texercer. 

Sous  l'adminislralion  de  sire  Jacques,  celte  pieuse  cou- 
tume s'établit  aussi  à  Sainte-Ségoléne  ;  sire  Tliiéliaut  Bataille 
fut  un  des  premiers  qui  en  donna  l'exemple  :  il  fit  élever, 

'  fian  de  trérondi  d«  Umirie  de  PoHt-MoMUe,  tmée  lS7tf.  (BibtioCh.le 

la  Tille  de  Metz.) 

*  Recueil  des  ioscriplions  qoi  exislaicot  daos  les  différenlM  égittet  de 
Aieiz  ;  roaDoserit  S18-8!(  de  la  Bibiiolb.  de  la  ville,  page  SS4. 

*  Ban  de  tfdToad»,  eenéaf  1190  et  1539. 
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dan»  le  i^latéral  gnnelie  de  l'église,  un  ««lal  eo  rbeaMur 

de  sainte  Marguerite. 

Peu  aprc^,  Wichard  Loren^uel  élablil,  sous  l'invocation  de 
la  même  sainte,  un  secon  l  .infel  que  l'on  appela  de  la  petite 
«aintG  Marguerite,  pour  ie  diâlijiguer  de  celui  qu'avait ékvé 
Thiébaut  iiâlaille 

Jean  Gtocemalz,  TiIa  de  Colin,  fonda  à  son  tour  uo  autel 
et  uo  otfire  pariicu liera  en  rbeUDear  de  la  sainte  Vierge. 

Ëniin,  Tbiébaut  Laurent,  qui  exergait  lea  fondionsd'emaii. 
c'eal-MIre  de  notaire,  érigea  aosai  vera  le  méine  temps 
un  autel  .aiHis  rtnvooalioB  de  aaint  Remy  et  de  laiat  Uger 

Yera  le  milieu  du  siècle,  aainte  Ségeléae  eut  un  nouveau 
paeteur  qui  fut  aire  Wathier,  dont  le  nom  nous  est  connu 
por  un  acte  de  134-7  Nous  voyons  que  dans  le  temps  une 
messe  haute  ciaù  célébrée  chaque  jour  de  la  semaine,  eo 

*  Wletitrd  Urefe|tél  est  MillaMi      Ut  Un    iréMs  dai  niiMi 

ina  «t  îzij. 

>  CHn;>f|lf5  et  anlelfi  des  églises  Oa  11«U,  MBlMril  67-189  d«  l«  BiMMl* 
«je  la  vilk,  p3ges  48  el  suiv»Dles. 

Fouillé  du  diotèse  de  MtU,  mauuscrii  Ib-iiû,  page  501.  Éut  de  1  église 
SaiBie  Ségotène  présenté  à  Honseigneiir  de  Coll^iB  «a  i989,  (Arehiret  da 
4u  ^djparleflWBt,  etrion  H»  (lèee*  velttif  e*  k  cMI«  Moitié.) 

Od  ■  décooTcrt  tmt  réCMWtM  lu  iniiM'  4t  Mfni  BMif  «1  a»  tiM-UeN'» 
«iilpléM  Mtt  vn«  véine  piem  qol  fomait  •ppirennent  le  foid  de  It  chepelle. 
Lee  deex  figures  avaient' été  peintes  et  dorées.  Une  chawble  bien  ezur  faisail 
reconnaître  l'évcqne  saint  Reroy  :  one  chasuble  de  riMileur  rou -e  fnsrqimii  dnn» 
saiot  Léger  le  caracièr«>  du  marlyr.  On  n  m  le  soîd  de  faire  repartr  el 
de  conserver  ce  vénérai  Iv  ni  irninK m  de  la  piéié  de  l'un  des  ancieos  fidèles 
ie  lâ  paroisse,  Mnus  i^uuicroab  «^ue  i  uiélifial  Laureoi,  fondakur  de  la  cliapelle 
de  Mint  Reeiy  el  de  midi  Léger,  ce  iroeve  Beemé  dees  bd  aele  de  lUI* 
«rewcril pevP.  Fcny  (olieemlieM léciWrei, uS,  l»|. MQ» et deM aaMa 
iiéfoedtdelMelSaa.. 

*  Ben  de  (réfeade,  eaide  1947. 


I 

Digitized  by  Google 


-  if  - 

rbonneur  de  Notre-Dame,  dans  les  différentes  églises  de  la 
ville  de  Metz.  Divers  unes  nous  apprennent  qu'elle  était 
établie  égalemeat  à  Sainte-Stx'<'li^ne,  sous  ie  jKitronnfre 
parficulicr  du  curé  et  des  éclievins  de  la  paroisse;  sept 
prêtres  se  partageaieut  le  soin  de  célébrer  cet  office  solennel 
qoi  avait  lieu  au  gMd  autel  de  la  sainte  Vierge. 

Noos  rencoolroos:  encore  vers  k.  même  époque  les  noms- 
de  deui  femmes  ptâises  qui  établirent  des  auteU  parliouliers! 
dans  réglisé  SainteSégolène.  L'une  des  fondatricea  fùi  dama 
Alison ,  épouse  d*un  riche  habitant  de  la  paroisse ,  nommée 
Hennequin  du  Boucleif l'autre  fut  une  simple  bourgeoise, 
épouse  du  nommé  llowcn,  qui  exerçait  la  modeste  profession 
de  ^stelicr  *. 

Les  ioslilutions  religieuses  qui  s'étaient  élevées  autrefois 
dans  la  même  paroisse  subsistaient  toujours  et  continuaieni 
de  fleurir.  Un  tilre  de  l'année  1355  nous  parie  d^ae  rente- 
aequise  par  la.  confrérie  de  Sainte-Ségoléhe  sur  une  maison» 
située  prés  des.  moulins  de  la  Basse^ilie 

Sire  Walhier  eut  pour  succeèsenr  aire  Domange ,  qui, 
en  1 366,  exerçait  à  Saiote-SégoléBe  hs  fonctions  pastorales  *, 
La  prospérité  des  ressources  temporelles  de  l'église  à  celle 
épo(|ue  semble  témoigner  que  les  bienfaiteurs  ne  lui  man- 
quaient pas,  et  la  munificence  des  tidéles  est  d'ordinaire 
une  martfue  du  zélé  et,  de  la  piété  qui  les  animent^  Noua 
v»yoos  sire  Dumange  acheter  »  en  1366  »  peur  l'égtite»  une*' 

9  *  » 

*  Gte|«ltaf  'il.Mt«lt  à»  4g)ii«dill«li^  MMMrit  0*^111.  ^  Wim  êi  - 
iréfMdii*  Mirie  ée  Ptorttt-lbMile,  wiée  I8W. 

Les  Ttttelim  oa  gMékn  élal«ol  des  fabiktoif  d»  flMMii  • 

>  Bm  de  tréfonds,  VétMÊmtXh,  iMHk 

*  IhM.,  Maée  ISM. 
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WÙOD  jit«6e  en  Cbévrembnt;  plus  tard  il  foit  l*acqtiisîUoii 
d'une  fente  dont  l'actç^  passé  en  1384,  nèus  montre  que 
dans  ce  temps  le  même  paslenr  gouvernait  encore  ta 

paroisse 

Vers  la  fin  du  siècle,  Sainte-Ségolène  eut  pour  pasif^up 
sire  Poince  Thiéli  iut,  chanoine  de  Téglise  calhédrale  de 
llelz  ;  il  7  remplissait,  le  ministère  en  1398  el  il  le  conserva 
jusqu'en  l'année  1422  ^  Sire  Pierre  Vironney>  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Seint-Saaveur ,  fut  ensuite  appelé  à 
la  cure. 

.  Un  dea  premiers  soins  de  sire  Yironney ,  au  commen» 
oement  de  son  ministère ,  fut  d'assorer  dans  son  église  la 

célébration  régulière  de  l'office  établi  en  l'honneur  de  la 
s^uUe  Vierge.  De  concert  avec  la  fabrique  paroissiale,  il 
acheta,  en  1426,  une  inaiiun  située  dans  la  rue  Saulnerie,  el 
aur.  les  revenus  de  cet  immeuble  il  établit  une  partie  des 
honôcaires  attiibués  aux  chapelains  qui  étaient  chargés  du 
service  de  Tantel  de  Motre-Dame.  Gillat  Bataille  el  Simon 
BoonefiUe,  amans /Jean  da  Mon  et  Mathiett,  tous  quatre 
éehovins  de  l'église  Sainte-Ségoléné,  passèrent  l'acte  d'ac- 
quisition an  nom  de  la  paroisse 

On  se  faisait  aussi  un  devoir  de  contribuer  par  des  dons 
particuliers  à  l'entretien  et  a  1  accroissement  du  culie  de  la 
Mère  de  Dieu ,  el  ce  zèle  se  montrait  dans  toutes  les  classes 
de  la  société.  C'est  ainsi  qu'au  temps  même  dont  nous 
parlons ,  une  pieuse  femme ,  nommée  Isabelle ,  veuve  de 
Thiébaut  Saiepoire ,  vigneron  de  la  rue  d'Âyest ,  conslilua 
une  rente  perpétuelle  pour  la  haute  messe  de  Notre-Dame. 

*  B»n  <jr'  trefoDds,  auoec  i<>H4. 

'  Ibid.,  année  1398.  —  lo^rripiioiu  des  éfUM»  d«  HcU,  fégtVB. 

*  Ibiii.,  ?orle>Mo»eUc,  auiicc  i4S7. 
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A  la  dévotion  qui  animait  le  pasteur  envers  la  Mère  de 
Dieu  se  joignait  aussi  une  dévotion  particulière  pour  la 
patronne  de  l'église.  Il  fonda,  à  Saint-Sauveur,  une  messe 
en  l'honneur  de  sainte  Ségoléoe ,  et  cet  olfice  fut  célébré 
ensuite  à  perpétuité*. 

Noos  ne  savons  pas  combien  de  temps  sire  Pierre  ¥irônnéy 
administra  la  paroisse  Salnte-Ségoléiïe ,  mais  nous  iFoyons 
qu'il  eut  pour  successeur  sire  iean  Demandre ,  qui  la  gou- 
Terna  jusqu'en  4445.  Après  sire  Demandre,  sire  Jean  de  la 
Croix  ItiL  cliargé  de  l'administration  spirituelle  de  la  paroisse. 

Pendant  le  cours  du  demi*siècle  que  nous  venons  de  par- 
courir, Téglise  compta  des  bienfaiteurs  parmi  lesquels  on 
•remarque  Fécuyer  Jean  Bataille.  Ou  voit  encore  aujourd'hui, 
dans  la  vitre  qui  éclaire  le  côté  gauche  de  la  chapelle  de  la 
uftinle  Vierge,  le  pibux  et  brave  écuyer  rieprésenté  armé  de 
'toutes  pièces ,  à  genoux  et  les  mains  jointes.  11  implore  le 
secours  de  là  Mère  de  Dieu  par  cette  prière  écrite  en  latin, 
dans  un  cordon  déroulé  autour  de  sa  tète  :  McinerdOy  quœso, 
mei.  Maria  mater  Dei  omnipolentis  \  Dans  le  panneau  voisin 
'est  représentée  Colette  Baudoche,  l'épouse  de  Jean  Bataille. 
Sur  le  cordon  qui  favoisîno  nous  lisons  la  prière:  Domine^ 
ézaudi  aratùmém  fneamK 

An  bas  dé  la  même  vitre  et  au-dessous  des  d0ux  figures 
précédentes,  nous  voyons  Timage  du  nommé  Jehan,  éch'evin 
de  Véglisé,  et  celle  de  Catherine,  son  époilse.  Dans  le  cordon 
placé  au-dessus  de  la  téle  Uc  Gatiiurinc  on  lit  la  prière: 

'  Marlyrologe  de  l'église  Saiol-StUfCVr,  «llicet  é%  affii  éftjfliUtt*  ptawii- 
erit  6~  10.  Bibliothèque  de  MeU.) 
3  Soovpuez-vott^  (\f  moi,  s'il  vous  pl«ii,  ùUiuit,  iirtr* irt  Pffu  l'rri-fiitifirt 
'*  Seifueur»  t&aucei  ma  |irière. 
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Miêetên  «leT  Bfiw  *v  L»  eordoft  déployé  imlMir'dt  l'éôlnvu 

renferme  la  suite  du  verset:  Seomidém  mogmm  mUericùr- 

diam  hiam 

La  fenàtre  qui  s'élève  au-déssus  de  l'aulel  nous  offre  une 
autre  image  des  mêmes  époux  représentés  en  compagnie  de 
fjn{iù  ou  Perelie  et  de  Marion ,  leurs  ûllea.  Le  fumille  est 
^gÇD^uillée  tout  entièro  >  les  melos  élevées  vers  Dieu  et 
jdieuBBft  A  Jéftts-Qiiipt'.Qetld  doiibto-  prière  :  t  Jeeus,.  qiii 
?oU.p!or  aons  soilrj»  iroeios  ifloiro^  per  grftice^  mllés  doos 
offrir,  >  f  Jerofr«€lirislv  ^oteft  .tioiis  la  gtaioo  de  toir  cn 
Kostre  gloire  Tosire  percîoul  viaire  > 

Un  des  panneaux  inférieurs  de  la  même  vitre  nous  pré- 
sente encore  l'image  en  pied  d'un  personnage  dont  le  nom 
ne  s'e5t  point  conservé.  Il  est  vêiu  d'un  pour{)(}int  ri  écar- 
late  orné  de  parements  verts.  Ses  yeux  et  ses  mains  aettt 

élev^?  X^'^^  ^     P^^^^  ^'^^     ^®  douce  con* 

âaïQlfe.  ra^pire  sur  «a  figure.  On  lit  dans  le  cordon  qui 
Ventoura  la  prière  i  Mimve  mel,  Dwë,  mmàtim  Mtf(Fiiaiii 

mUerùsoriiam. 
On  aime  fk  retrouver  enooipe  aujoui;d*bui.  la  souvenir  de 

ces  pieuses  familles,  et  Ton  pense,  en  même  temps,  à  foutes 

celles  dont  les  noms  ne  nous  sont  point  pan  l  u  us,  maia  qui 
donnèrent  elles-mêmes  de  semblables  exemples. 

A  sire  .Ican  de  In  Croix  succéda,  vers  l'annpe  1470,  sire 
Gérard  Xaniiaird,  demi*chaneine  de  l'église  cathédrale  de 

*  8fl|M«r,  iyfs  pitié  de  aoi. 

*  Moa  réiMdM  dt  voln  MMriooite  talele. 

*  liiii»  4|ti  «oeMlM  lOdMrfearttNi»  VMiRés,  ^gikt»  «Ml  «trfr 

«Mre  f  loire. 

Jéin-CMit,  fcHM^M  b  giAet    wtr  éms  «MM  |Mm  fMM  ^éciiii 
rïMfe. 


Metz ,  homme  très-habiie  dans  la  science  du  droit  civil  et 
du  droit  canonique'.  A  l'époque  où  sire  Tannairà  fui 
chargé  des  fondions  paslorales,  le  culte  particulier  de  saint 
llichei  archange  et  des  saints  Anges  se  propageait  dans  un 
|nnil  nombre  d'églises.  On  peut  croire  avec  quelque  raison 
que  ce  fol  dans  ce  temps  qu'il  s'établit  à  Sainte-Ségoléne^ 
U  est  certain,  en  effet,  qn*à  une  époque  déjà  ancienne,  la 
ilte  spéciale. filée  au  huitième  jour  dé  mai«  en  Thoiuiear 
de  saint  Michel-Archange  et  des  saints  Anges,  Ait  célébrée 
dans  celte  église  *. 

Vers  le  même  temps,  suivant  toute  apparence,  on  établit 
encore  à  Sainte-Scgolène  le  culte  de  saint  Sébastien  cl  de 
saint  Roch,  dont  l'inlercession  est  particuliéremeni  im  oquée 
contre  le  Uéau  de  1  épuiumie.  Deux  confréries  s  <'levérent 
sous  leur  protection  et  un  autel  fut  érigé  en  leur  honneur*. 

Sire  Tannai rd  ayant  été  appelé  à  la  dignité  de  chanoine 
etdedofeB  de  l'église  collégiale  de  Sainl-Sauveur,  la  paroisse 
eut  pour  pesteoF,  vers  la  fin  du  siècle,  sire  Pierre  de 
Husange,  ehanoine  de  TégMse  cathédrale  de  Metz  *,  Il  admt- 
niatra  la  paroisse  jusqu'en  Tannée  1499  ;  sire  Jean  Hermana 
y  eierca  ensuite  les  fonctions  pastorales  *. 

■  Pièn  «cfiiit  M  u  coil«cliw  Ëmwj, 

*  Em  dt  rigliM  pKswtt  k  HMMigMar  VMqa»  d«  CoMIa.  * 

*  Ibid.  —  Oo  TOil  mure  m  mohbM  <•  h  «iln  piteée  au-dessus  de  Tatlri 
àt  h  saiBl«  Vierge ,  aoe  petite  peiatore  avr  Terre  qui  parait  apparienir  an 
coBnenceneot  do  XV!*  siècle  et  qui  représente  le  martyre  àc  ^aint  SébastiM. 
Coe  slatae  anliqae  du  même  sainL,  prubablement  celle  qui  oroait  i'aatel  didié 
aoos  SOB  iQvocauoa,  était  coDservée  à  baiote-Ségolèoe.  Elle  vient  d'élre 
dMite  k  M.  I*abbé  Scbiabel,  caré  de  Sillegoy,  qui  t'a  placée  rar  l'autel 
Mltaliftl  da  draila  da  m  MriaiM  atabariHilalgKiaii  kabUaantmlasrde. 

*  Mar^volofa  da  SaiM-Saitair»  mli  da  jaiftar*  <->  Citra«l|WM  tf»  la 
WUe  êt  Mêtat  ftmnfvh  F.  BaiiMto,  «Méa  im. 

*  Miilualaia  da  SaiaMhMVMr,  rmIi  da J«Hlal.  2 


Jusqu'à  l'époque  où  sire  Gérard  Tannaird  remplit  le 
ministère  sacré  à  Féglise  Sainte-Ségolône ,  la  structure  pri- 
mitive de  celle  église  n'avait  pas  encore  subi,  à  ce  qu*il 
semble,  de  cbangemeiits  considérables.  Cependant  quelques  , 
parties  de  l'édifice  avaient  souffert  des  dommages  assez 
graves  pour  que  l'on  jugeât  nécessaire  de  les  réparer.  Dans 
une  période  que  l'on  peut  fixer  d'une  maiiière  approxi- 
maiive  entre  l'année  1470  et  les  premières  années  du  siècle 
suivant,  on  entreprit  une  suite  de  travaux  dont  l'architecture 
ne  devait  plus  offrir  la  beauté  délicate  des  ouvrages  plus 
anciens,  mais  qui  ne  furent  pas  cependant  sans  importance. 
On  rebâtit  la  &çade  de  la  ndT,  telle  que  nous  lat  voyons  au- 
jourd'hui. Cette  première  conslruciion  en  amenait  encore 
naturellement  une  autre.  On  refit  la  tribune  de  l'orgue  et  la 
galerie  à  jour  qui  règne  sur  toute  la  largeur  de  l'édifice. 
Mentionnons  encore  le  bâtiment  élevé  en  forme  d'observa- 
toire a  la  partie  gauche  de  l'édifice  et  désigné  sous  le  nom 
de  (jlorielle.  11  devait  apparemmeuL  ce  nom  à  la  plate-forme 
vitrée  qui  en  couronne  l'étage  supérieur  et  d'où  la  vue 
s'étend  sur  la  campagne.  Ce  fut  peut-être  aussi  dans  ce 
temps  que  l'on  remplaça,  par  des  allées  couvertes,  les 
terrasses  qui  régnaient  primitivement  au-dessus  des  bas- 
côtés  de  régitse. 

Dans  le  cours  de  la  période  où  l'on  accomplit  ces  divers 
travaux,  on  remplaça  aussi  les  ancienne>  fresques  de  Sainle- 
Ségolônc  par  des  fresques  nouvelles.  Aiiisi  (|ije  nous  avons 
eu  déjà  occasion  de  le  dire  ,  plusieurs  de  ces  peintures  ont 
été  remises  au  jour  il  y  a  peu  d'années.  Mats  nous  ferons 
observer  qu'il  en  a  été  découvert  aussi  dans  le  même  temps 
quelques  autres  d'une  date  un  peu  moins  ancienne  et  que 
nous  aurons  soin  de  mentionner  séparément. 
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Parmi  les  fresqves  retrouvées  à  Sainte-Ségoléne,  celles  qni 
paraissent  appartenir  à  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle  se  voient  dans  le  collatéral  gauche  de  Téglise.  Une 

d'elle  nous  offre  l'image  de  Noire-Seigneur  adolescent.  Le 
Sauveur  élend  avec  bont6  les  brns  vers  un  homme  et  une 
femme  qui,  les  mains  jouîtes,  semblent  le  {  i  ioi-on  recueillir 
ses  paroles.  Dans  un  second  tableau,  Noire-Seigneur  est  peint 
sur  la  croix:. un  homme  et  une  femme  sont  debout  de 
chaque  côté,  dans  l'attitude  de  la  prière.  Un  troisième  tableau 
renferme  une  suite  de  scènes  détachées  qui  retracent  Ithis- 
toire  de  la  sainte  Vierge  et  celle  de  Tenfance  de  son  divin 
Fils;  d  droite,  on  voit  représenté  en  grand  un  arbre  dont 
les  fruits  loraberit  comme  une  pluie  sur  la  terre  j  un  lioinnie 
qui  porte  le  vêtement  des  campagnes  élève  ses  mains  vers 
le  leuiiiage  d  on  s'échappe  celle  meiTcilleuse  abondance.  A 
gauche  est  une  haute  forteresse  avec  une  tour  sur  le  devant 
de  laquelle  paraît  majestueusement  la  sainte  Vierge  debout 
et  une  main  étendue  vers  la  terre. 

A  une  époque  rapprochée  de  celle  où  furent  peintes  ces 
fresques,  c'est-Mire  vers  les  premières  années  du  seisième 
siècle,  on  pourrait  encore  rapporter  l'établissement  des 
vitraux  placés  dans  la  chapelle  de  Saint-Joseph  et  qui  re- 
présentent /'adoi'ation  des  rois  mages  à  Bcllilcem.  Dans 
ce  vitrail,  malhcureusemenl  inulilé,  les  figures  de  deux  de 
ces  rois  ont  été  seules  un  peu  con-servécs.  La  première,  du 
côté  de  l'autel ,  porte  d'une  main  un  vase  en  forme  d'urne, 
sur  lequel  on  lit  en  beaux  caractères  gothiques  le  mot 
J/yrrAo.  De  S9n  autre  main  tombe  an  cordon  où  sont 
écrites  ces  paroles  de  rÉvangile  :  Vidimm  steUam  ^  m 
Orienté.  Sur  le  socle  où  posent  les  pieds  du  roi  on  lit  ce 
passage  du  prophète  Isaîe:  Reges  Tharsis  et  insutœ  munera 
offereut. 
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Au-dessous  de  la  seconde  figure  on  lit  ces  mois  qui  font 

suite  aux  premiers  :  Reges  Arabum  et  Saba  dona  aââueent  * . 

L*éo:lrse  Sainle-Ségoléiie  compta  aussi  dans  ce  temps  plu- 
sieurs bienfaiteurs,  et  les  images  de  quelques-uns  se  retrou- 
vent encore  aujourd'hui  sons  nos'yeux.  Dans  îp  vitrai]  qui 
éclaire  le  cdté  gauche  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge , 
nous  remarquons  en  premier  lieu  le  nommé  Jean  d'Ivoise, 
revêtu  d'un  costume  noir  et  agenouillé  devant  un  prie^ieu. 
Dans  un  médaillon  voisin  est  Jeanne  divoise,  son  épouse, 
représentée  aussi  à  geooui,  les  mains  jointes,  et  avec  nn 
chapelet.  - 

A  la  partie  supérieure  de  la  métne  vitre  nous  remarquons 
encore  le  buste  de  .lean  d'Auce  ou  d'Alsace,  marcliand  de 
h  rue  d'Ayest,  et  la  figure  en  pied  de  Mathilde  Bon  :  celle-ci 
tient  on  livre  ouvert  et  piie  agenouillée  sut  les  flalles  d»? 
l'église.  Ces  deux  dernières  iignres  se  distinguent  également, 
par  la  couleur  noire  de  leur  costume 

A  sire  Hermann  succéda ,  en  1507»  sire  Thiébaut  Mineti, 
doyen  de  Saint-Sauveur,  chanoine  et  trésorier  de  Téglise 
cathédrale  de  Metz  Il  donna  bientôt  lui-même  une  preuve 
de  sa  dévotion  envers  la  patronne  de  son  église  :  il  dota  a 
perpétuité  Toffiee  de  Sainte*Ségoléne  que  sire  Vironoey 
avait  Liabli  à  Saini-Sauveur,  et  que  sire  Ilermann  avait  déjà 
pris  soin  d'assurer  aussi  par  une  nouvelle  dotation. 

*  A«  ■wliti  êm  hMmm  ipi,  k  l*époqae  ioat  aou  parlons,  exereireai 
les  h«MrablM  fmcUom  «Téchevhi  d»  féglise  8tial«-8égo1èiê  «C  qui  prireol 
«ne  ^rt  Ml  inniut  doot  bovi  «fow  cmyé  i»  Mre  coMthr*  «w 
OMi  poBvoBi  citer  l«t  mbiiiAs  OvéraH  Ltmincte,  G^fol  i«  >nip«al  «I 
llti|ili  ée  Laiey ,  clerc  de  la  rne  d'Ayest.  {hmrtftttâm  êm  éfHmm  «f»  JSrf», 
page  324,  ban  de  tréfonds,  année  151i). 

'  Martyrologe  de  Sainl-Sanvcur,  mois  de  jaillei.  Séries  dig-nitatum  eceUnm 
Mttênti»,  maoukcril  61^21»,  liibliothè^ne  de  NeU,  page  È4. 
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Aa  xèle  du  pMtrarî  sire  Miaeii  joignait  à  son  tour  ramour 
de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  pom|je  du  culte  et  & 
la  beauté  du  lieu  saint  Pendant  le  cours  de  son  adminis- 
tration, l'église  Sainte^Ségoléne  reçut  encore  de  remar- 
quables embellissements*.  On  éleva  l'élégant  portail  qui  dé- 
core Ventrée  de  la  cour.  La  tribune  et  les  voûtes  de  l'orgue 
s'enrichirent  de  décorations  nouvelles  où  respire  déjà  ce 
caraclcre  de  perleclion  que  le  seizième  siècle  voyait  com- 
mencer. La  façade  de  la  tribune  fut  ornée  d'une  image 
peinte  de  l'Annoncialion.  La  grandeur  imposante,  la  beauté 
.  simple  et  noble  de  ce  majestueux  tableau  sont  remarquées 
avec  beaucoup  de  raison.  A  droite  est  la  figure  de  la  sainte 
Vierge  revêtue  d'une  longue  robe  bleue  et  tenant  un  lys  à 
la  main.  Du  côté  opposé  est  la  figure  de  l'ange  vétu  d'une 
tunique  de  lin  et  d'un  ricbe  manteau  d'écarlate.  Sur  un 
vaste  cordon  flottant,  tombé  de  sa  main,  sont  écrites  les 
premières  paroles  de  la  salulalion  angélique.  Aux  pieds  de 
la  sainte  Vierge  on  voit  plusieurs  femmes  agenouillées  el  en 
prière.  Du  côté  de  l'ange,  un  homme  est  représenté  de  même 
à  genoux  et  priant  aussi  avec  ferveur.  Des  rinceaux  d'un 
style  noble  et  gracieux  encadrent  le  tableau. 

L'intérieur  de  la  galerie  ne  fut  pas  décoré  avec  moins  de 
grandeur  et  de  beauté  que  le  frontispice.  On  a  retrouvé  à  la 
voûte  gauche  les  attributs  des  quatre  Ëvangélistes  peints  sur 
un  fond  lilas  et  entourés  d'arabesques  semblables  à  celles 
de  la  façade.  L'élégance  le  disputait  encore  ici  à  la  ma|esté 

'  Nous  voyons  qu'il  Ht  rccoD>!.lrijire,  magniûquemenl  el  à  ses  frais,  le  graDd 
iQtet  et  le  uberoacie  de  régU»e  ealbéilrale  de  Meti.  (itucription*  du  église», 
page  65;. 

*  Rmi  renoMlrodi  I  cdie  époque  te  mm  4ç  FraoçoU,  trésorier  4e  le 
fiMfte  (Aetêê  4m  JM«fi«,  eoeée  15».  Biblietlii4|Qe  4e  Meit). 
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des  proportions.  Les  murs  de  la  tribune  ont  offert  aussi 
quelques  traces  des  ornements  qu'ils  reçurent  à  la  nièuie 
époque.  Rappelons  en  particulier  une  figure  (\o  la  sainte 
Vierge  couroimée  d'un  dia<lème,  et  une  iij^urc  de  sainle 
Barbe  portant  la  tour  crénelée  qui  lui  a  été  donnée  pour 
attribut.  Ajoutons  que  des  vestiges  de  rinceaux  pareils  à 
ceux  de  la  tribune  ont  été  remarquée  encore  dans  la  chapelle 
de  la  sainte  Vierge, 

Sire  Thiébaut  Uînet  gouTema  la  paroisse  Sainte-Ségoléne 
jusqu'en  Tanoée  1538.  '  Nous  n'avons  pas  été  assez  heureux 
pour  rencontrer  les  noms  des  pasteurs  qui  l'aduiinistrèrent 
depuis  celle  époque  jusqu'aux  premières  années  du  siècle 
suivant.  Nous  recueillerons  loulelois  les  souvenirs  qui  peu- 
vent se  rapporter  encore  à  l'église  pendant  cette  période. 

En  l'année  1552,  lorsque  l'empereur  d'Allemagne  Charles- 
Quint  voulut  reprendre  la  ville  de  Metz  où  le  roi  de  France 
venait  d'établir  sou  autonié,  les  intérêts  de  la  défense  ap- 
portèrent dans  le  quartier  de  Sainte-Ségoléne  des  chan- 
gements considérables.  La  grande  rue  d*Ayest  fut  ruinée 
pour  faire  place  à  des  travaux  de  fortification,  etHi  parois&e 
fut  privée  ainsi  d'une  partie  de  ses  babitanls 

Dix  ans  plus  tard,  en  1562,  on  eut  la  j)ensée  de  transférer 
les  religieux  Bénédiclins  de  Saînl-Svinjihorien  dans  la  maison 
des  Corduliers,  et  de  donner  ù  ceux-ci  Tégliso  Sainte-Scgolène 

'  Insct ifiliont  dei  églitei  de  Metz,  p.  63.  Séries  dignUatum  eccU».  Me- 
ten$ù,  p.  0. 

*  Pendait  le  cou»  de  ce  tiége  néMoreble  en  disposa  de  rerlillerie  itpir  tes 
voûtes  de  Tégliie  Saiele-Ségolène.  Suivant  une  Indition  eonservée  dans  la 
inèine  église,  on  s*aper$Qt  qn'ane  des  fenêtres  de  droite  présentait,  par  ses 
refiels,  un  peint  de  mire  ans  canps  des  assiégeants.  Le  dne  de  Guise  ordonna 
de  la  murer,  cl  elle  demeura  dans  le  mcmc  èlat  jos4[U*è  ces  derniers  tMnps, 
9k  le  conseil  de  fabriiine  la  fit  entièrement  dégager. 
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gfec  la  tnaùon  dite  de  Bourgogne,  silaée  derrière  cette 
église.  Des  coneidérations  graves,  saos  doute,  firent  renoncer 
à  ce  prcjet. 

Ainsi  que  nom  l'avons  dit  plus  haut,  les  docameiits  écrits 
nous  manquent  pour  l'historique  de  la  paroisse  pendant  la 

secomie  [  ai  tic  du  seizième  siècle  et  les  premières  années 
du  dix-sepiième.  Mais  si  nous  portons  nos  regards  dans  l'in- 
térieur lie  l'église,  nous  y  trouvons  encore  quelques  ])ieux 
souvenirs  de  cette  époque.  Lorsque  nous  franchissons  le 
seuil,  nos  yeux  rencontrent  sur  la  première  colonne  à  gauche 
l'image  du  Sauveur  couronné  d'épines  et  portant  sa  croix. 
A  ses  pieds  on  voit  sainte  Ségoléne  en  costume  d'abbesse  et 
tenant  sa  crosse  à  la  main.  Une  femme ,  celle  peut-être  qui 
fit  peindre  ce  tableau,  est  agenouillée  prés  de  la  sainte  et 
semble  se  joindre  à  elle  pour  adorer  le  Sauveur. 

Le  dernier  pilier  de  la  nef,  à  droite,  nous  offre  les  traits 
de  la  Mère  de  douleur,  lenanl  le  corps  de  sou  divin  Fils. 
Un  dais  à  dossier  la  protège;  au-dessus  de  ce  dais  domine 
la  brandie  de  la  croix  sur  la(iuclle  s'est  accompli  le  mys- 
tère de  notre  Rédemption.  A  gauche  de  la  sainte  Vierge 
sont  représentés  deux  hommes  à  genoux  et  en  prière;  à 
droite  est  une  femme  qui  prie  avec  un  chapelet  en  grains 
de  corail  i  la  main. 

An  milieu  de  la  nef,  sur  un  pilier  du  collatéral  droit, 
saint  Christophe  porte  l'enfant  Jésus  et  traverse  un  torrent. 
On  lit  d'un  côté  ces  paroles  du  saint  à  r£nfant  divin  qu'il 
n'a  pas  encore  reconnu  et  dont  le  poids  le  fiiit  fléchir. 
Miror  ô  puer  cur  meo  colbtam  gravis  hœres  \  De  i  autre 


*  M  Je  oe  »iiê,  à  enfant,  poarqaoi  lu  pètes  si  fort  sur  mes  épaules!  • 
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côté  on  lit  M(ie  réponie :  Nm  iurbd  Uret:  ptem  fen  tU 
€iidi€U9  hem 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  nous  voyons  encore  un 
tableau  du  Calvaire.  La  [lalronne  de  i'éi>lise  y  est  représentée 
à  la  tête  des  fidèles  qui  adorent  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
sur  la  croix.  La  ville  de  Jérusalem,  où  se  sont  accomplis  les 
premiers  mystères  de  la  Passion,  s'aperçoit  au  fond  du 
tableau. 

Rappelons  maintenant  que  les  bustes  des  douze  Apôlrei 
avaient  été  peints  dans  une  suite  de  médaillons,  au  sommet 
des  colonnes  deia  nef  et  sur  les  murs  da  vestibule  *. 

Cependant  les  ressources  de  la  paroisse  devaient  diminuer 

depuis  que  le  nombre  des  familles  qui  la  composaient  avait 
diminué  lui-même.  L'église  perdit  alors  de  son  éclat  et  de 
sa  richesse.  Quelques-unes  des  confréries  qu'elle  avait  vu 
naître  à  différentes  époques  cessèrent  même,  pournn  temps, 
d'exister.  Ce  furent  principalement  les  dernières  années  du 
seizième  siècle  et  les  premières  du  diz-sepliéme  qui  furent 
pour  la  paroisse  Sainle-Ségoléne  une  époque  de  décrois- 
sance. 

Néanmoins,  au  milien  de  cette  pauvreté,  le  zèle  des  pas- 

'  Il  IVp  t>n  élonne  i>ii<«,  retnî  fftre  in  portes  Cft  rhérîUer  des  cii»nt.  «  A  la 
plice  de  la  iJeraière  phrase  qai  paraiL  âvoir  élé  fsilc  ici  poar  la  meiart  éa 
ven,  on  \\\  ordinairemeol  :  u  II  est  n  lui  qui  a  fait  le  moode.  tt 

•  Oq  peut  supposer  que  ce  fui  daas  le  cours  dt-  la  oicme  période  que  i  on 
ptefa  eaeore  d«u  It  diapelle  de  la  saiole  Tierge  de  p«Uica  terrièrat  ioit  II 
MMita  f  MlqMs  partiM*  Iltet  «M  poar  sajcia  fAMmeialtaM,  te  BéNivadha 
dt  Moln-Seiganr  «  toa  ApparUim  à  itiale  ItaMiM  éuê  I»  jaréi» 
OUm. 

Un  autre  TilTail  peiol  en  coalear  grue  retraçai!  l'histoire  de  la  vie  de  sainit 
Ségol^ne  Tl  n>D  rfs(e  plas  que  des  fragments  fort  eodomnagés,  dont  l'oa 
représcQUit  la  sain  le  abbcKM  faiiaal  distribuer  le  paia  aox  paavrat  è  la  porta 
de  MO  moaailère. 
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lem,  aidé  de  la  piélé  ti  des  sacrifioes  d«  fidélast  panint  i 
relever  bîeoldt  les  pieuses  institutions  que  la  paroisse  avait 

longlemps  possédées.  M.  Jacques  Pellre,  curé  de  Sainte» 
Ségolène  en  10124,  lut  n^scz  heureux  pour  rétablir  d'abord 
la  confrérie  du  SaiDl-Sacreroenl.  Celle  confrérie  fut  spé- 
cialement approuvée  le  15  avril  1627  par  le  pape  UrlMÛa  VlUç 
qui  lui  accorda  le  privilège  des  indulgences.  ' 

En  1630  on  rétablit  encore  à  Sainte-Ségolène  les  con- 
fréries de  Saint-Sébastien  et  de  Saint-Roeh;  et  an  i631 
oeUe  de  Saint-Miebel  archange.  Elles  furent  approuvées  par 
monseigneur  Veurisse,  évéque  de  Madaure,  et  alors  snf- 
frsganl  du  siège  épiscopal  de  Mets. 

Ce  fut  sans  doute  vers  le  même  temps  que  l'on  érigea 
aussi  dans  le  collatéral  droil  tle  la  rnénie  église  un  aulel  en 
rhoDûcur  de  sainte  ileine,  vierge  et  mariyre  de  la  ville 
d*Alise,  en  Bourgo^e  Baillel  nous  apprend  qu'en  l'année 
1608,  par  raulorilé  du  pape  Paul  V,  une  confrérie  célèbre 
fut  établie  sous  l'invocation  de  sainte  Reine  dans  Téglise 
Saint-Paul  de  Paris.  11  est  très-probable  que  la  paroisse 
Sainte^Ségoléne  posséda  elle-même  une  confkérie  sous  la 
protection  de  rillustre  patronne  d'AUse,  dont  la  ftte  était 

'  État  4b  régliMS«l0le<Séfolèae  préseoi*  à  MonMifiieDr  l*évèqM  de  CoisUa. 
<Ardhlv«t  d«  déparle«t«lt  carlOD  dct  yièecs  retativw  k  celte  ptroitse.) 

*  Le  eelie  4»  mîdm  Reioe  éieil  4éjh  fort  «leicii  ea  Freaee»  «a  Angteterre 
tt  !■  AllcBMfm.  «  Ce  fol  peet-èlrt  StM  le  «Inqoiètte  nède»  oa  w  ptn 
lerd  dans  le  siècle  nivaoi,  qne  Yw  MUt  aie  égKie  tir  le  foabeaadeeeue 
Minte  près  de  la  «ille  d'Alise.  Oa  y  coasiruisil  eosaiie  ao  monastère,  et  la 
dévotion  de.«  peopîcs  y  fil  roiilliplier  les  hàlimenls  de  !«!!#'  sorte  que  c'est  sn- 
jOord'bDi  une  pclile  ville  du  nom  de  Saiote-Aeioe.  La  l'auiiée  S6'i,  Ef^il,  abbè 
de  FIsvigny,  Ht  transférer  le  corps  de  la  sainte  dans  i'egtise  de  ce  mou^-sière, 

U  a  été  lûujûuri  conservé  avec  b^aocooi»  de  ▼éaémioa.  (Baillel*  BUiour* 
4ê  tm  Fit  4eê  Saint»,  totne  111,  page  63.) 
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célébrée  le  7  seplcrubre,  jour  anniversaire  de  celui  ou  elle 
avait  reçu  la  palme  du  martyre 

En  Tannée  1631,  M.  Jacques  Peltie  fui  appelé  dans  la 
collégiale  de  Saint-Sauveur,  et  M.  Nicolas  Ilouillon  le  rem- 
plaça dans  le  gouvernement  de  ia  paroisse  Sainte*Ségolène 
Hais  ce  nouveau  pasteur  fut  enlevé  à  son  égiise  par  Tépi- 
démie  qui  régna  eo  1696.  M.  Antoine  Domarque,  chai^ 
alors  des  fondions  pastorales  dans  la  paroisse  Sainte- 
Ségoléne,  ftit  nommé  quatre  mois  après  à  la  care  de  Saint* 
Gengoalf,  et  on  lui  donna  M.  Jean  Urbain  pour  successeur'. 

M.  Urbain  déploya  à  son  tour  un  grand  zélé  pour  les 
intérêts  spirituels  ou  temporels  de  son  église.  Il  travailla 
avec  ardeur  à  soutenir  la  piété  des  fidèles,  conserva  le  bon 
ordre  dans  Tadrainistration  et  s'efforça  de  maintenir,  autant 
qu'il  l'ut  en  son  pouvoir,  rintégrilL'  dos  limites  de  sa  paroisse. 

Nous  devons  ruoutionner  ici  un  arrêt  rendu  par  le  par- 
lement de  Metz,  le  1U  juin  1630,  et  qui  soumit  à  quelques 
formalités  nouvelles  l'élection  des  échevins  dans  les  églises 
paroissiales  de  la  cité.  11  fut  ordonné  que  les  échevins  exer- 
Géraient  leurs  fonctions  pendant  quatre  ans»  et  que  chaque 
année  deux  conseillers  nouveaux  remplaceraient  les  deux 
plus  anciens  conseillers  de  la  fabrique. 

Les  anciens  registres  de  Sainte-Scgolène  nous  ont  con- 
servé le  détail  intéressant  des  formes  et  des  cérémonies 
prescrites  alors  pour  cette  élection.  Quelques  jours  avant 
celui  où  elle  devait  avoir  lieu,  M.  le  curé,  accompagné  des 

'  C  h  :  [)  (  1 1  e  de  $aiûte  Reine  à  Sainle-Séf  olèoe.  {RecucU  de$  itucriptiom  dei 
égliii  s.  [  ;ii;e  326.) 

'  Anciens  registres  de  la  paroisse  Samlc-Scgulcue.  (ArchÎTes  de  l'hôlel'tft* 
vHfotfeUeu,  aonte  MSI.) 

*  Andeu  nfiilNt  ét  !•  paroliM*  année  ltl36. 
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membres  de  la  fabrique,  allati  demander  au  mattre-échevin 
de  la  ville  la  pemission  d'assembler  les  fidèles  de  la  paroisse, 

et  il  le  priait,  en  même  temps,  de  nommci  un  membre  de 
son  conseil  pour  r^  i  i  tscnter  l'autorité  civile  fbns  la  céré- 
monie. Le  dinuuiclie  qui  suivait  la  fête  He  sainte  Ségoiene, 
el  après  la  céiébratiou  de  la  messe,  les  habitants  de  la  pa- 
roisse  étaient  convoqués  dans  l'église,  au  son  de  la  cloche. 
Alors  on  fisiisait  la  prière  d'invocalîon  ;  ensuite  le  pasteur, 
revêtu  des  habits  sacerdotaux,  allait  se  placer^  selon-  Tan- 
tique  usage,  à  l'un  des  angles  de  l'autel.  Le  représentant  du 
maiCre-ècbevin  se  plaçait  en  face  de  lui,  au  bas  des  degrés. 
Les  assistants  venaient  ensuite  donner  leurs  suffrages  qui 
étaient  recueillis  à  la  fois  par  le  curé  et  par  le  délégué  de  la 
TÎlle.  La  vérification  terminée,  le  pasteur  annonçait  le  ré- 
résultat de  réleclion  '. 

Si  le?  élus  étaient  présents,  ils  s'avançaient  aussitôt  prés 
de  l'autel  et  prêtaient  sur  le  livre  des  évangiles  le  serment 
accoutumé.  La  formule  de  ce  serment  était  ainsi  conçue  : 
€  Je  promets  d'obéir  èz  choses  de  ma  dite  charge  à  mon- 
seigneur notre  évéque  et  à  vous  monsieur  notre  curé,  t  Le 
serment  prononcé,  on  chantait  le  TeDeum  au  son  de  toutes 
les  cloches  de  l'église. 

Après  la  cérémonie,  les  nouveaux  échevins  allaient  se  pré- 
senter à  l'ofTicier  de  la  cité  qui  se  trouvait  présent,  et  ils 
juraient  que  s'ils  venaient  à  connaître  quelque  chose  de  • 
contraire  aux  intérêts  du  roi,  de  la  ville  ou  do  public,  ils 
en  avertiraient  aussitôt  les  magistrats. 

Rappelons  maintenant  une  particularité  qui  semble  offrir 
aussi  rjuelque  intérêt  parmi  les  autres  souvenirs  qui  se 

*  Aaciea»  r«gùlreft ,  «lutécs  1760  el  1782. 
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rattachent  à  l'église  Sainte-Ségaléne,  à  la  même  époque. 
C'était  alors  que  le  Pére  Jean  Bolland  s'occupait,  à  Anvers, 
de  réunir  dans  un  recueil  universel  les  actes  de  tous  les 
saints  booorés  d'un  culte  public  dans  le  monde  chrétien. 
Un  des  savants  à  qui  il  s'adressa  pour  obtenir  les  rensei* 
gnenoils  nécessaires,  M.  Labiére»  loi  écrivit,  en  que 
Tabbesse  de  Troclar  étaîl  invoquée  à  Mêla,  dans  l'uoe  des 
principales  paroisses  d«  cette  ville;  en  même  temps  il  trans- 
mit au  Pére  Bolland  les  indications  qu'il  avait  recueillies 
sur  la  vie  de  sainte  Ségotène ,  et  lui  apprit  qu'il  les  avait 
empruntées  aux  leçons  de  l'ullice  célébré  en  l'honneur  de 
cette  sainte  dans  la  ville  de  Melz 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  le  célèbre  Mabillon,  dans  une 
dissertation  sur  la  vie  et  sur  le  culte  de  sainte  Ségolène, 
écrivait  ces  mots  dignes  de  remarque  :  <  Il  existe  dans  la 
1  ville  de  Melz  une  église  paroissiale  bâtie  avec  beaucoup 
i  d'élégance  et  qui  est  dédiée  sous  Tinvocation  de  sainte 
>  Ségoléne  > 

Après  avoir  gouverné  celte  église  pendant  plus  d'un  demi- 
aiécle,  le  vénérable  If .  Urbain  se  démit  de  sa  cure,  le  18 
décembre  1687,  et  U.  Remy  Bonet  lui  fut  donné  pour  suc* 
cesseur*.  M.  Bonet  portait  alors  le  titre  de  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Metz,  auquel  il  devait  ajouter  encore 
plus  lard  ceux  d'arclupièlre  et  de  piomoteur  général  du 
diocèse, 

La  paroisse  Sainte-Ségoléne  n'avait  pas  eu  jusqu'alors 

*  Acia  ftsctoffim  apnd  Boll.,  i  V.  mtosii  jolii»  p.  621. 

*  ExiUi  D  voduri  Medionutricûrum  ele^aolissima  ,  sab  UUdO  8.  S«goltlM» 
ecelesia  parceciaiis.  (Annaiei  Betudict.,  i.  l.  p.  607). 

>  Anhi^n  da  déparlemeal,  earU»  de«  pitoM  itUlbtt  %  h  fUHkÊÊ»  Mato- 
«éfMac. — AactaM  lifiilm  it  l*«fHN;  «u|At 
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d'aulre  rainisire  spirituel  que  son  propre  pasteur.  M.  Bonet 
institua  prés  de  lui  un  collaborateur  sous  le  nom  de  vicaire, 
et  M.  llocquard  fui  le  premier  qui  exerça  dans  la  paroiaae 
ce  nouveau  ministère  *. 

Celte  utile  innovation  nvsii  déjà  été  accomplie»  lorsque, 
vers  la  fin  de  l'aBoée  4698»  Mgr  de  Goislin,  élevé  dépoli 
peu  sur  le  siège  épiscopal  de  Meta,  résolol  de  visiler  lee 
églises  de  soo  diocèse,  el  fflsnda  A  MM.  les  curés  de  lui 
présenter  un  mémoire  sur  la  situation  de  leurs  paroisses. 
Mgr  de  CoisUn  se  rendit  è  TégUse  Sle-Ségoléne  le  dO  janvier 
1699.  Après  la  cérémonie  de  réception,  H.  Bonet,  accom- 
pagné de  M.  Hocquard  el  des  meinbics  du  conseil  de 
fabrique  ,  remit  entre  les  mains  de  l'évéque  le  mémoire 
qu'il  avait' préparé  *.  On  y  lisait  que  la  paroisse  Sainte-Sé- 
golène  comptait  alors  cent  cinquante  familles  catholiques, 
cinquante  de  réformés  réunis  el  huit  cents  commuoiauts. 
Un  vicaire  partageait  avec  H.  le  curé  les  charges  du  minia» 
tère.  Mais  Téglise  n'avait  que  de  très-iaibles  ressources  qui 
ae  permeuaiem  pas  toigoors  de  réparer  ks  dommages  que 
la  temps  avait  pu  lai  causer  *.  Cependant  les  insUtutions  et 
pratiques  religîeiises  établies  anciennjBment  dans  la  paroisse 
SaittlOi^égolène  n'avaient  pas  eu  généralement  à  sooSHr  de 
cette  pauvreté.  Une  messe  du  très-saint  Sacnmenl  était 
chantée  tous  les  jeudis  de  l'année;  la  confrérie  de  Satnt- 
.Micbel,  celle  de  Saiul-Sébaslieu  et  de  Saint-Roch  subsis- 

*  hueriptien*  étt  é^lifes  de  Metif  p.  330. 

'  Eut  de  l'églUe  âtuto-SéfAlèM,  prèMaté  à  Mgr  i'Mqm  é»  Conti». 

(Arehiv.  dépari,) 

*  Il  est  iiji  dans  le  mémoire  que  lea  dalles  da  pavé  eatoe  l«  Sauça  ae  Iroa- 
tirifstfwipM  preaqie  |MHo«t  et  ^  IM  laiM  m  mtmm  éniit  ém  m 
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Iftient  tonjoiin,  eotretenoes  par  les  libéralités  des  fidèles 

Les  fonte  baptismaux  placés  dans  une  petite  chapelle  an 
bas  de  la  nef,  et  entourés  d'une  balustrade,  se  trouvaient  en 

boD  étal;  mais  la  saciisUe  trop  petite  devait  être  agrandie. 

Les  logisties  de  l'église  ayaal  clé  présentés  à  Monsei- 
gneur, il  reconnut  qu'ils  étaient  en  bon  ordre,  et  il  recom- 
manda de  continuer  à  les  soumettre  eiacLeœenl,  suivant 
rasage  établi  depuis  Tannée  i6^. 

Telle  était  la  situation  générale  de  la  pamisse  Sainie- 
Ségolône  lorsque  Hgr  de  Coislin  vint  y  iiiire  sa  visite  pasto- 
rale. M.  Bonel  s'était  occupé  en  premier  lien  de  pourvoir 
aui  intérêts  spirituels;  il  s'imposa  encore  de -généreux 
sacrifices  pour  réparer  les  dommages  matériels  que  l'église 
avait  eu  à  souffrir,  et  pour  lui  rendre  un  peu  d'éclat,  l'an- 
cienne  porte  d'entrée  fut  reniplucte  pur  une  porte  nouvelle, 
sculptée  élégamment  et  ornée  des  cliilTrcs  entrelacés  de 
saint  Jean  et  de  saint  fiarlhélcmi  ;  elle  existe  encore  aujour- 
d'hui. La  chapelle  de  la  sainte  Vierge  s'enrichit  d'une 
boiserie  qui  a  subsisté  elle-même  jusqu'à  notre  tempe,  el 
tur  laquelle  nous  lisons  la  date  de  1735.  On  pouvait  regretter 
sans  doute  ce  genre  d'ornement  qui  dérobait  aux  yeux  une 
partie  de  la  belle  et  antique  architecture  de  l'édifice,  mais 
il  était  conforme  au  goût  général  de  l'époque. 

Ce  fut  aussi  probablement  sous  l'administration  de  M. 
Bonr  i  que  les  bustes  des  apôtres  qui  décoraient  le  faîte  des 
crtlonnes  furent  remplacés  et  reproduits  par  une  peinture 
moderne.  Menlionnons  encore  un  tableau  de  douze  pieds 
de  hauteur  et  représentant  Jésus-Cbrist  sur  la  croix,  avec 
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la  sainte  Vierge  et  saiol  Jean  ré?angélif  le  à  ses  pieds.  Ce 
tableau,  ouvrage  d'une  main  habile,  s'éleva  au  fond  du 

sanctuaire  ' . 

M.  Bonet  gouverna  Ja  paroisse  Sainte-Ségolèn^  jusqu'au 
mois  mai  1733.  Sa  grande  solli»  iimle  pour  les  i ut*' rets 
spirituels  de  son  ^f^Vi'^c  lui  avait  inspiré  un  dernier  acte  de 
zèle  et  de  muoiliceace.  il  avait  assuré  par  son  testament,  el 
sur  ses  propres  biens,  rétablissement  d'un  deuxième  vicaire 
dans  la  paroisse 

A  M.  Bonet  succéda,  en  1793,  M.  F.  Petit,  vicaire  de  ré- 
gUse,  qui  exerça  les  fonctions  pastorales  jusqu'en  1736.  M.  P. 
Dupuy]  les  continua  pendant  le  court  espace  d'une  année, 
et  M  appelé  en  1737  à  la  cure  de  Saint-Victor.  Il  eut  pour 
successeur  M.  François,  archîprêtre,  qui  prit  possession  de 
la  paroisse  au  mois  de  janvier  1738 

Pendant  TadminisinUion  de  M.  François,  «ne  confrérie 
des  Trépassés  fui  eiablie  dans  l'église  Sainle-Sépoléne,  le 
Sd  octobre  1 74^2,  et  autorisée  par  Mgr  Claude  do  Saint-Simon, 
évéqué  de  Metz.  On  fixa  la  principale  fête  de  cette  confrérie 
au  dimanche  de  l'Octave  des  Morts.  L'association  élisait,  à 
la  pluralité  des  suffirages,  un  maître  ou  président  qui  en 
administrait  le  revenu  composé  principalement  des  offirandes 
faites  par  les  membres  et  des  dons  offerts  par  la  piété  des 
fidâes.  On  remarque  dans  le  règlement  donné  à  la  conirérie 
des  Trépassés  un  article  qui  respirait  un  touchant  caractère 
d'union  et  de  charité  chrétienne.  Il  y  était  dit  que  dans  les 
C4)nfréries  formant  des  assemblées  où  la  charité  doit  pax  li- 

>  SébisUen DiendooDé,  ihtcripHon  dt$  iglhÊtdêtft  9iUê  ëeMtfë. MmU' 
eril  180-72,  page  SW. 
•  hutrifHmu  éê§  égltm  à»  Mêt»,  f,  UH. 
'  AMi«Bf  ragklm  ét  réfUie,  MMl-èe-vlUe. 


cttlièremeDt  unir  les  cœurs ,  il  importail  de  piévtoir  les' 
dIvilioBs  que  poQviient  quelquefois  y  faire  naître  les  ialérêls 
temporels.  En  conséquence,  chaque  membre  de  l'assodatioB 

IwoTnettait  que  s'il  tenait  à  s'élever  quelque  différend  enlre 

Ini  el  un  auUc  mciubie,  il  ne  lecuunait  point  a  la  justice 
ordinaire,  mais  qu'il  soumettrait  le  différend  à  la  décision 
du  curé,  du  président  de  la  confrérie  et  d'un  certain 
nombre  de  confrères  choisis  pour  rétablir  la  paix  enlre  les  . 
parties  ' . 

M.  François  gouverna  Téglise  Sainle-Ségoléne  jusqu'en 
1766.  M.  Jobal  y  remplit  ensuite  le  saint  ministère  depuis 
le  mois  de  mars  jusqu'au  mois  de  novembre  de  la  raéine 
année  ;  an  mois  de  |anvîer  1767,  on  y  appela  H.  Faucheur*. 

La  première  année  de  l'administration  de  M.  Faucheur, 
M.  P.  F^nçois,  frère  de  Tavant-demier  pasfeur  de  Sainte» 
Ségolèae,  dota  Téglise  d'une  somme  de  8,750  livres  produi- 
sant une  rente  annuelle  de  150  livres  due  par  la  corporation 
des  tisserands.  Le  donateur  demaaila  tjue  la  messe  du  très- 
saint  S;icremcnt  fût  célébrée  à  son  intention,  à  rinlention 
de  son  frère  et  de  tous  les  membres  de  sa  famille.  En  vertu 
de  la  même  fondation,  seize  sermons  devaient  être  préchés 
à  Sainte-Ségolène  pendant  le  carême.  M.  Faucheur  décida» 
de  concert  avec  la  fabrique,  qu'il  y  aurait  on  sermon 
ébaque  dimanche  jusqu'au  dimanche  des  Rameaui,  et  que 
deux  sermons  se  feraient  chaque  semaine  après  l'office  du 
aeir.  Pour  engager  les  fidèles  à  y  assister  avec  plus  de  sèle 
et  d'exactitude,  M.  Faucheur  sollicita  et  obtint  la  permis- 
sion spéciale  de  donner  chaque  fois  la  bénédiction  du  trés- 
saîni  Sacrement*. 

•  Ar«li.  tft  ié^riMMattMilM     pMM»  tMm  à  l*é|iiM  te^éfrièM. 
'  Aoeieo>  r«gi»trei  de  l'égliM. 

*  AMm  4i  déptrlcaml. 
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M.  Faucheur  déployai!  à  son  tour  un  zèle  ardenl  pour  les 
intérêts  spirituels  de  son  église.  La  paroisse  comptait  alors 
treize  cents  cominuoiantâ  ;  mais  les  reiisources  étaient  tou- 
joufs  trés-faibles  à  cause  de  l'extrême  ptufreté  d'un  grand 
nombre  de  paroissiens*  £Ue  n'avait  qu'un  menu  total  d'eiH 
viron  deux  mille  sept  firancs  ;  aToe  une  somme  de  cinq  eenti 
francs  qui  formaient  les  honoraires  de  la  cure»  le  pasteur 
devait  trouver  les  moyens  de  soulager  les  pauvres  de  sa 
paroisse.  Il  nous  a  tracé,  dans  un  écrit  de  sa  main,  le 
tableau  de  ces  misères  qui  affligèrent  si  souvent  »es  yeux 
et  sou  cœur.  En  1769,  le  chapitre  de  l'église  caUiédrale 
accorda  à  la  cure  de  Sainte-Ségoléne  un  supplément  de 
trois  cents  livres;  mais  cette  augmentation  sans  doute  était 
encore  loin  de  suffire  à  ce  que  la  chanté  réclamait  du 
pasteur. 

Cependant,  malgré  l'eiiguité  de  ses  ressources ,  l'église 
Sainte-Ségoléne  reçut  encore  quelques  embellissements, 
sous  radministralîon  de  H.  Fancbeur.  Un  Inventaire  dressé 
en  1790  nous  apprend  que  les  chapelles  collatérales  avaient 
alors  des  anisb  dorés.  Le  sancluaire  renlmait  un  autel  - 
de  marbre  blanc  couronné  d*ttn  dais  de  velours  rouge  à 
franges  d'or  '. 

Vers  celte  é[)oqiie,  M.  Faucheur  eut  la  satisfaciion  de  se 
voir  aidé  dans  les  fonctions  pastorales  par  M.  F.  Fauclieur, 
soD  neveu,  devenu  son  vicaire,  et  dont  la  charité  devait 
laisser  au  milieu  de  nous  de  si  touchants  souvenirs.  Hais 
pour  le  pasleur  comme  pour  le  vicaire,  cette  consolation  ne 
dovnit  pas  être  de  longue  durée;  l'Église  de  France  était 
a  In  veille  d'une  grande  éprçnve. 

•  fiibliolh,  de  HeU,  artOQ  C— 80. 
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Le  ISjuillel  1790  fui  décrétée  la  constilutioli  eivile  du 
clergé;  le  34  novembre  de  la  même  année,  une  autre  loi 

ordonna  ta  réduction  du  nombre  des  paroisses  dans  l'éten- 
due du  royaume.  Le  conseil  géiiéi  nl  de  la  (  ommune  de  MeU 
dérida  que  cinq  paroisses  seraient  conservées  dans  rinlérieur 
(le  la  cité  (9  iévrier  1791).  Celle  de  Sainte-Ségoîéne  était  du 
nombre  el  onluidonna  \enomnou\eaudeparoùsedeMoteUe*. 
Le  17  mars  suivant,  le  serment  de  fidélité  à  la  constitution 
civile  du  clergé  fut  eilgé  des  ecclésiastiques  du  dio«:é8e. 
M.  Faucheur  refusa  de  le  prêter  el  résigna  sa  cure. 

Un  mois  après  (17  avril),  le  conseil  de  la  commune  de 
Metz  régla  les  nouvelles  circonscriptions  des  paroisses.  Il 
assigna  pour  limites  à  celle  de  Sainle-Sé$îolcne  ou  de 
Moselle,  d'abord  la  Seille  depuis  son  eniboucliure  jusqu'au 
pont  Sailly',  ensuite  les  rues  sur  le  Mur,  de  la  Fonderie, 
la  place  Sainte-Croix,  la  rue  des  Petils-Carmes  (aujourd'hui 
de  la  Bibliothèque),  la  rue  Chôvremont,  le  quai  Saint-Pierre, 
la  rue  de  la  Doucherie-Saini-Georges  et  celle  des  Gninds- 
Carmes. 

Suivant  un.  des  articles  de  la  constitution  civile  du  cleigé, 
les  habitants  des  paroisses  9e  réunirent  A  la  cathédrale ,  le 

8  mai,  pour  élire  de  nouveaux  curés  parmi  les  ecclésias- 
titjues  qui  auraient  prêté  le  serment.  M.  Thiriel  fut  élu  à 
la  cure  de  Moselle  et  eu  prit  possession  le  dimanche  suivant, 
15  mai ,  à  dix  heures  du  malin. 

Pendant  le  cours  du  même  mois ,  le  conseil  de  la  eom* 
mune  régla  de  la  manière  suivante  le  culte  public  dans  lea 
paroisses  de  la  ville:  Deux  messes  hantes  seraienl  chantées 

■  BlUielIk.  de  Nclt,  cMton 
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chaque  dimanche,  l'une  à  huit  heures  <?l  l'autre  à  dix  heures 
du  matin,  les  vêpres  à  deux  heures  d»î  raprès-midi  j  les 
compiles  avec  salui  el  bénédiction  du  très -saint  Sacre- 
ment à  quatre  heures  pendant  l'hiver,  et  à  sit  heures 
ati  printemps  et  en  été. 

Chaque  paroiaie  devait  avoir  deux  chantrea  et  deux  soua- 
ebantrea,  un  serpent  et  deux  enfants  de  chœur.  Leurs 
honoraires  devaient  être  acquittés  sur  les  fonds  d'an«  caisse 
particulière  affectée,  dans  chaque  district,  aux  frais  du 
culte*. 

Piar  suite  des  derniers  changements,  les  limites  des 
paroisses  conservées  s'étaient  considérablement  étendues; 

on  ne  tarda  pas,  en  conséquence,  à  reconnaître  que  l'église 
de  Moselle  ne  pouvail  que  bien  ciifficjleinent  contenir  le 
nombre  de  ses  paroissiens.  Cependant  elle  ne  possédait  pas 
les  ressources  suffisantes  pour  lui  permeiii  e  de  s'agrandir. 
Le  17  novembre  1791,  le  conseil  de  fabrique  présenta  au 
gouvernement  une  demande  dont  l'objet  était  d'obtenir  la 
translation  du  siège  de  la  paroisse  dans  la  belle  et  vaste 
église  des  Grands^Carmes  que  ces  religieux  avaient  quittée 
Tannée  précédente. 
£n  attendant  la  léponse  du  gouvernement  sur  cette 

aflah'e,  le  conseil  de  la  commune  adjugea  a  la  paroisse  de 
Moselle  une  partie  des  ornements  et  du  mobilier  des  an- 
ciennes paroisses  de  Sainte-Croix  et  de  Saint*Simplice,  que 
l'on  avait  comptées  an  nombre  des  plus  considérables  de  la 
cité.  Piinni  les  objets  précieux  dont  l'église  Sainte-Ségolene 
fut  mise  nlois  en  pubsession,  nous  mentionnerons  un  grand 
soleil  d'argent  doré  pesant  seize  marcs;  deux  châsses  riche- 

•  IMMi.  da  Mita,  cartoo  C  —  M. 
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ment  travaillées;  trois  grands  canons  dorés  à  verres  fins; 
uoe  paire  de  girandoles  a  trois  lumières,  en  or  de  Manheim 
et  ornées  de  cristal  de  Bobéme.  Au  milieu  du  ehœnr  s'éleva 

un  magnifique  pupitre  de  cuivre  suppoilé  pai  tioià  ligures 
représenlnnl  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité. 

Le  (lais  (|ui  devait  servir  aux  processions  de  la  Fèle-Dieu 
n'élatt  pas  moins  remarquable  par  sa  beauté  et  sa  richesse. 
La  voûte  du  déme,  finie  de  satin  cramoisi,  offrait  un  Jého- 
vah  brodé  en  or,  an  argent  et  en  soie.  Les  pentes  étaient  de 
drap  d*or,  &  dessins  de  diverses  .couleurs ,  et  garnies  d'une 
large  iVange  avec  crépines  également  en  or 
:  Cependant,  le  S4  mars  i79â,  on  fit  savoir  qne  le  gou- 
vernement ayant  destiné  Tanciennc  maison  des  Grands- 
Carmes  au  service  de  l'artillerie,  n'avaii  pas  donné  ude  à 
la  demande  présont^o  par  la  labnciuc  de  In  p.uoi.ssc  de 
Moselle  ^  Ainsi  le  projet  d'abandonner  l  anlique  église  de 
Sainte-Ségolène  ne  put  cette  fois  encore  se  réaliser. 

Mais  au  oommenoeroent  de  l'année  suivante  éclata  avec 
foreor  la  tempête  amassée  contre  TÉgUse.  Un  décret  du 
96  nivdse  an  III  (47  janvier  1794),  et  envofé  de  Sarrelouis 
par  un  représentant  du  gouvernement,  défendit  la  célébra* 
tion  da  cuhe  dans  le  département  de  la  Moselle,  et  ordonna 
d'enlever  ou  de  détruire  les  signes  extérieurs  de  la  religion. 
Quelques  jours  après ,  le  conseil  de  la  commune  nonuna 
plusieurs  commissions  pour  juocéder  à  Tinveutaire  du 
mobilier  des  diiïérentes  paroisses  de  la  cité« 

Le  lendemain ,  qui  était  le  23  janvier,  le  nommé  Variot, 
officier  municipal,  accompagné  de  quelques-uns  de  ses 

'  Eut  des  cfTeU  de  la  paroisse  SaiDi-Simplice  délivrés  I  la  |luroiMe  Saûlt» 
Ségolène.  Carton  G— S6  de  1«  Btbiiotk.  de  Neli. 
'  CâTloo  G  —  30. 
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collègues,  se  rendit  à  l'oglise  Sainte-Ségolènc  h  onze  heures 
du  matin.  Vinol,  sacristain,  ayant  Uéclaré  qii  il  ne  possédait 
aucun  inventaire,  les  délégués  n^andèrent  M.  Thiriel,  curé 
de  la  paroisse,  el  l'iovitérent  à  produire  sous  leurs  yeux 
tous  les  objets  renfermés  dans  TégUse.  Après  la  premiéi^ 
réponse,  if.  Thiriel  ^oitta  qu'il  se  propoeaii  d'aller,  à  cette 
heore  même,  remeltre  sa  démission  entre  les  roaîna  de  la 
manicîpalité.  H  pria  les  délégués  de  la  recevoir  eux-mêmes, 
d'en  liiire  menlion  dans  leur  procès-verbal  et  de  la  déposer 
sur  la  table  (Ai  conseil  dans  sa  première  séance. 

L'inventaire  fini,  enferma  l'église,  ot  M.  TLiiiel  en  fut 
constitué  gardien  jusqu'à  la  traiiilulion  des  ornements  el 
du  mobilier  dans  le  lieu  qui  serait  plus  tard  indiqué 

Seize  mois  s'écoulèrent;  le  calme  sembla  un  peu  renaître 
et'  une  lueur  d'espérance  vint  ranimer  les  cœnrs.  Le  1i 
prairial  an  III  (81  mat  1795),  sur  la  proposition  de  Lan- 
jninais,  le  gouTernement  rendit  une  loi  qui  permettait  aux 
citoyens  de  se  réunir  pour  la  célébration  du  culle,  et  Ton 
autorisa  lès  communes  è  leur  accorder  Tusage  de  quelques- 
unes  des  anciennes  églises.  La  commune  de  Metz  rouvrit 
d'abûKi  les  portes  de  la  cathédrale.  Peu  apràs,  plusieurs 
habiiariis  de  la  paroisse  Sainte-Ségolènc  obtinrent  pour  leur 
proprf  v'Ahe  une  semblable  faveur  et  se  concertérenl  eulre 
eux  pour  en  réparer  quelque  peu  les  ruines. 

Malheureusement  Taulorité  de  relise,  à  qui  la  paix  n'avait 
potot  encore  été  rendue,  n'avait  pu  présider  è  ce  moatement 
religîeujf  ni  le  diriger  dans  des  voies  régulières. 

Enfin,  le  25  messidor  de  l'an  X  (15  juillet  1801),  fut 
signé,  entre  le  pape  Pie  VU  el  Bonaparte,  premier  consul,  le 

•  €«rua  0— M.  BMlMa.  4e  Mais. 
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concordai  qui  rétabliasail  eu  France  rexerciee  de  la  religfion 
eatholiqoe.  L'année^uivante,  M.  Pierre-François  Bienayroé, 
ancien  chanoine  de  la  ville  d'Evrcux,  fat  nommé  au  siège 
épiscopal  de  Metz.  Sept  paroisses  devaient  être  établies  dans 

celle  ville, et  Suinle-Si-golène  se  Irouva  du  nombre.  EWù  eut 
pour  limites  nouvelles  la  nie  des  Grands-Carmes,  le  renj[)iirt 
el  la  rue  de  la  Basse-Seille,  les  rues  Sanlnerie,  sur  les  Murs 
et  Juroe;  les  rues  de  la  Charité,  du  Four-du-Cloilre,  du 
Vivier,  du  quai  Sainl-Pierre  el  de  la  fioucherie-SuGeorges. 

Le  dimanche  8  messidor  de  celle  année  (28  juin  480^, 
monseigneur  Bieiiaymé  fut  inlronisé  solennellement  dans 
l'église  cathédrale,  le  dimanche  suivant,  15  messidor 
(5  juillet),  les  nouveatix  pasteurs  des  paroisses  devaient 
prendre  possession  de  leurs  éj^lises. 

M.  Chevieau,  vénérable  ecclésiastique  éprouvé  par  les 
rigueurs  de  Texil,  avait  été  nommé  à  la  cure  de  Sainle- 
Ségolène.  L'ancienne  fabrique  se  trouvait  représentée  par 
an  conseil  d'admini^iratiou  à  la  téte  duquel  étaient 
MM.  Suisse,  Keller  et  Marchant.  Le  nouveau  pasteur,  de 
concert  avec  les  administrateurs  de  la  paroisse,  s'occupa  de 
tout  préparer  pour  la  cérémonie. 

L'église  fui  disposée  aussi  bien  que  le  permeltaienl  les 
cirronslances.  Dans  le  sanctuaire  s'élevait  un  aulel  tle  buis 
doré  avec  son  tabernacle  ;  aux  deux  côléâ  élaienl  les  statues 
en  pierre  blanche  de  sainte  Barbe  el  de  saint  iean-fiapltsle. 
Le  grand  tableau  représenlant  le  Sauveur  sur  la  croix  avait 
repris  sa  place  au  fond  du  sanctuaira.  L*omemenl  de  celte 
partie  de  Téglise  était  complété  par  nue  boiserie  de  chêne 
el  un  dais  de  damas  rooge  élevé  au-dessus  du  grand-autel. 

La  chapelle  de  gauche,  construite  en  bois  vernissé,  avait 
été  consacrée  de  nouveau  en  l'honneur  de  la  sainle  Vierge 
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dont  l'image  scolpiée  en  pierre  repoeail  sur  l'auleL  Uq  petit 
dais  de  damas  serrait  de  coaroooeroeiit. 

La  ciMipelle  de  droite,  égalemenl  eonstniite  en  bois,  était 
dédiée  en  l'honneur  de  saint  Nicolas  ;  aux  deux  cétés  étaient 
placées  les  images  antiques  de  sainte  Ségoléne  et  de  saint 
Sébastien,  celles  de  saint  Biaise,  de  saint  Ferréol  et  de  saint 
Ferroy. 

Cependant  l'église  Sainte-Ségoléne,^  comme  toutes  celles 

qui  venaient  d'èlre  rendues  à  In  piclé  des  lidéles,  .se  lioiivait 
encore  dans  un  étal  de  grande  pauvreté.  On  eu  jugera  aisé- 
ment si  I  on  pense  qu'elle  n'avait  alors  d'autres  vases  sacréi 
qu'un  calice  d'éiain,  un  ciboire  et  un  soleil  de  cuivre  doré. 
£lle  ne  possédait  qu'une  cloche  qui,  même  depuis  long- 
temps, ne  se  faisait  plus  entendre.  Cependant,  lorsque  le 
nuititt  du  dimanche  15  messidor,  le  tintement  de  cette  cloche 
annonça  aux  fidèles  la  célébration  de  la  messe ,  une  joie 
céleste  fit  sans  doute  Iressatllir  tous  les  coeurs. 

Pendant  l'office,  M.  Chevreau  monta  en  clioire  el  prononça, 
sur  le  retour  miraculeux  de  la  religion  en  Kronce,  un  dis- 
cours dont  quelques  exlraiU  nous  ont  été  conservés  par  un 
contemporain 

c  Lorsque  nous  avons  vu ,  dit  l'orateur  sacre ,  ces  files 
de  guerriers  qui  ont  parcouru  le  monde  en  vainqueurs, 
«'ouvrant  pour  recevoir  les  ministres  du  Dieu  de  paix  ;  ces 
cbefe  illustres  de  guerre,  les  Joab,  les  Abisaï  de  nos  jours 
s'honorant  d'être  placés  aux  côlés  dti  Pontife  de  la  loi, 
parce  que  l'honneur  (ju'ils  lui  rendaient  rejaillissait  sur  la 
religion  même;  lorsque  nous  avons  vu  ce  magistrat  investi 

■  /ontmI  êê»  MpmtÊWiitm»9  4$  tm  Mm»Uê  tt  im  MmurUt»,  tfi  40,  ia 
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49  la  confiaoce  do  gouveroeraent,  chéri  el  respecté  de  ses 
concitoyens,  pi'ésenlant  an  Pontife  les  ciels  dn  sanctuaire; 
ces  corps  civils  et  militaires,  celte  fonle  Immense  de  peuple 
de  tout  éiat,  de  tout  âge  remplissant  ta  vaste  cnceinle  de 

cette  superbe  basilique;  tous  ces  bommes  si  différents  de 
langage  et  d'opinions  n'ayant  plus  qu'une  seule  voix  ;  ces 
héros,  si  tiers  et  si  terribles  devant  l'ennemi,  courbant  la 
tète  pour  recevoir  la  bénédiction  du  chef  de  la  religion,  qui 
de  nous  n'a  pas  senti  son  cœur  ému,  ses  yeux  mouillés 
de  Iarm3s?  Qui  de  nous  n'a  pas  dit:  C'est  le  Seigneur  qui 
a  fait  cet  ouvrage,  et  c'est  une  grande  merveille  à  nos 

yeux?  À  Domino  fadnm  eti  Ulud, 

»  En  vain  des  nations  coalisées  une  et  deux  fois  contre 
le  peuple  français  se  disaieni  armées  pour  le  rétablissement 
de  la  religion;  vains  et  inuliles  elïorts!  Elles  n'éiuient  pas, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  TEsprit-Saint,  de  la  racé 
de  CCS  bommes  que  Dieu  avait  choisis  pour  opérer  le  salut 
d'Israël.  Si  les  moyens  humains  avaient  eu  quelque  succès , 
la  main  de  Dieu  disparaissait:  il  a  donc  voulu  qu'il  n'en 
restât  aucun  et  que  le  monde  fftt  convaincu  de  sa  propre 
Impuissance  pour  opérer  un  si  grand  ouvrage.  Cest  alors 
le  moment  de  Dieu  et  celui  où  sa  puissance  parait  tout 
entière. 

»  Si  le  grand  Cyrus,  un  prince  'tranger  à  la  gloire 
d'Israël,  est  pourtant  nommé  dans  I  K  i  ifure  le  Christ  de 
Dieu ,  Chrisio  meo  CyrOy  parce  qu'il  a  été  l'instrument  des 
oracles  et  des  volontés  de  Dieu,  ne  me  sera-t-il  pas  permis 
d'appliquer  à  un  homme  non  moins  grand  que  Cyrus,  ce 
passage  d'une  autre  prophétie:  Ex  Kgyplo  vocavi  filium 
meum  (j'ai  appelé  mon  fils  de  l'Égyple)?  Vous  me  com- 
prenez. Messieurs,  et  vous  pensez  aussitôt  à  cet  homme 


extraordinaire  appelé  de  l'Égypie  poar  devenir  le  sauveur 
d^un  grand  peuple.  A  peine  en  esl-îl  serti,  comme  mim- 
euleuBement,  que  les  destinées  du  monde  et  celles  de  la 
religion  changent  à  l'instant.  Laissons-le  agir  ;  encore  un 
pas,  encore  une  seule  ▼iciolre  et  le  projet  du  rétablissement 
de  la  religion  sera  conçu  sur  le  champ  de  bataille;  il  ^era 
bientôt  concerté  avec  le  successeur  de  Pierre,  rétabli  non 
moins  merveilleusement  sur  son  siège.  Quelques  obstacles 
sont  prévus ,  un  sage  délai  les  écarte  ;  le  projet  est 
adopté,  poUié,  exécuté  par  tout  l'empire  français,  non- 
seulement  sans  fora,  sans  violence,  mais  encore  sans  cou- 
Indictîon  et  aux  applaudissements  de  la  nation  entière. 

»  il  n*en  est  pas  de  ce  triomphe  de  la  religion  comme 
des  victoires  san^laQles  du  monde  :  toujoui!?  l'éclat  de 
celles-ci  est  mêlé  de  deuil ,  et  la  patrie  ne  triomphe  jamais 
sans  avoir  à  regretter  la  perle  de  beaucoup  de  ses  enfants. 
Mms  ici  y  a-t-il  une  épouse  qui  puisse  redemauder  son 
épooK  à  la  religion?  Y  a-t-il  un  père  qui  puisse  lui 
redemander  on  enfant?  La  patrie  a4elle  perdu  un  seul 
dtoyen?  Ce  triomphe  a-t-il  coûté  une  goutte  de  sang,  une 
larme?...  > 

L'orateur  exprimait  ensuite  cette  pensée,  que  si  la  glelre 

etriionncur  de  ce  grand  événement  appartenaient  à  Dieu  seul, 
il  ne  nous  interdisait  pas  la  reconnaissance  envers  ces  pré- 
cieux instruments  qu'il  avait  employés  et  qu'il  s'était  comme 
associés  pour  raccomplissemeni  de  ses  desseins.  Le  pasteur 
rendait  en  premier  lieu  hommage  au  pape  dont  il  montrait 
ranlorité  comme  chef  visible  de  TÊglise  et  dont  il.  louait  la 
profonde  sagesse  qui  avait  concouru  à  rétablir  le  culte. et  à 
éteindre  le  schisme.  Il  offirait  ensnile  le  juste  tribut  de  la 
reconnaissance  et  de  l'admiration  publiques  à  Thomme 
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eitraordiiiaire  qui  venait  de  rendre  la  paix  i  la  société  et 
àr^lise. 

c  En  flnissanl,  ajoutait  l'orateur  chrétien,  poorrais-je 

omellre  <;e  Poiililc  que  Dieu  semble  nous  avoir  donné  pour 
consommer  par  sa  présence  et  par  sa  médiation  i'exlinclion 
du  schisme  parmi  nous  ei  la  réunion  des  cœurs  el  des 
esprits  ? 

»  Remplis  de  confiance  dans  sa  sagesse,  nous  espérions 
bien  qn'il  serait  la  pierre  angulaire  qui  resserrerait  toutes 
les  parties  de  Tédifice;  qu'il  serait  notre  lumière  et  ttotre 
modèle,  comme  il  est  noire  paidear  et  notre  ehef.  Mais  il  a 

surpassé  notre  espérance.  A  peine  a-l-il  paru,  sa  présence 
nous  a  rassemblés  ;  plus  efTicacemenl  encore  sa  voix  nous  a 
réunis;  i!  a  parlé  à  nos  cœurs  avec  celle  aflabilité  et  (  elle 
onction  qui  lui  sont  propres;  nos  cœurs  ont  été  touchés, 
ils  se  sont  ouverts;  les  bras  ont  suivi  le  mouvement  des 
ecsun  ;  nous  nous  sommes  embrassés»  tout  étonnés,  tout 
ravis  dé  nous  trouver  en  possession  de  la  paix,  avant  même 
que  noire  pasteur  eût  pris  possession  de  son  église.  N'omet* 
Ions  pas  ces  paroles  de  paii  que  je  vous  transmets  fidèlement. 
11  nous  a  exhortés  non-seulement  à  oublier  le  passé,  mais 
encore  à  nous  abstenir  du  luutes  les  dénom  mations  de  par- 
tis. Nous  sommes  lou?  frères,  a  dit  ce  vertueux  prélat,  tous 
de  la  même  iamille;  ne  portons  jamais  que  le  même  nom. 
Écoutons  donc.  Messieurs,  avec  docilité  notre  premier 
pasteur;  oublions,  selon  ses  avis  palemek,  tout  le  passé; 
que  la  plaie  de  l'Église  soit  à  jamais  fermée,  qu'elle  le 
soit  si  complètement  qu'il  n'en  paraisse  plus  même  de 
cicatrice!...  » 

Ainsi,  après  les  douloureuses  épreuves  des  derniers  temps, 
la  paroisse  Saïuie-Ségolénc  se  voyait  renaître  et  elle  avait  à 
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sa  téte  un  pasteur  plein  de  séle  et  de  charité  doni  loe  tra- 
mn  étaient  dignement  sontenua  par  les  hommes  que  l'on 
avait  associés  ft  son  ministère  Sans  doute,  après  le  15 
messidor,  cette  paroisse  avait  encore  à  traverser  des  jours 

de  pauvreté  et  de  dénûment;  mais  la  pieuse  générosité  de 
ses  fidèles  ne  devait  pas  lui  manquer.  L'arlicle  76  du  con- 
cordat avait  prescrit  le  rélablissoment  dos  fnbriqnes.  En 
attendant  le  jour  où  elles  seraient  constituées  par  rauiorilé 
supérieure,  M.  Chevreau  se  concerta  avec  les  notables  et 
administrateurs  actuels  de  la  paroisse  pour  l'établissement 
d'un  conseil  provisoire.  On  décida  qu'il  se  composerait  de 
dix-huit  membres  ordinaires  et  de  cinq  membres  adjoints. 
Le  conseil  administratif  qui  avait  été  précédemment  institué 
devait  subsister  toujours;  seulement  on  arrêta  que  les  deux 
plus  anciens  membres  seraient  remplacés  par  quatre  éche- 
vins  nouveaux. 

M.  Chevreau  rechercha  avec  soin  l'ancien  mode  d'éfection 
et  s'y  conforma  scrupuleusement.  Il  demanda  au  maire  de 
la  ville  la  permission  de  convoquer  les  habitants  de  la 
paroisse  et  pria  en  même  temps  ce  magistrat  de  déléguer 
un  représentant  de  l'autorité  municipale  pour  assister  à 
l'élection  et  recevoir  le  serment  civil  des  nouveaux  élus. 

L'assemblée  nit  lieu  le  dimanche  3  janvier  1803,  après 
vêpres.  MM.  Pécheur,  président  de  la  cour  d'appel,  Renaut, 
conseiller  de  préfecture,  Saiot-Hilier,  ancien  capitaine,  et 
Simon  Gauliez,  négociant»-  furent  élus  échevins  et  prirent 
place  dans  le  conseil  d'administration,  à  côté  de  MH.  André 

*  Les  vicaires  ttttchés  ao  senriee  «le  la  paroisse  Sainte-Ségolène  ï  cette 
époqne  étaient  IIM.  Acrel ,  François  Faocbevr  Ci  GhafdoBBet,  IDCMB  cfca* 
noiae  de  l'église  collégiale  de  Saiat'Saqvear. 
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et  Marchant.  Ai.  le  curé  fit  coonaitre  ensuite  les  noms  des 
4ix-bait  conseillers  et  dss  cinq  suppléanis  ■ 

L'église  Sainte-Ségoléne  était  loin  encore  d'offrir  l'aspect 
de  la  richesse.  Il  fallait  la  pourvoir  de  tout  ce  qui  était 

nécessaire  à  la  célébration  du  culle  et  réparer  les  ruines 
qu'elle  présentait  toujuuis  dans  plusieurs  parties.  L'har- 
luonie  religieuse  de  l'orgue  ne  se  m«*l;ul  plus  au  cbant  des 
oflices  et  il  paraissait  désirable  de  rétablir  bientôt  l*heureuse 
alliance  qui  les  unissait  depuis  si  longtemps. 

'  Le»  flooMilIcn  ordiaairet  fnrtal: 

MM.  Thiébtal,  gnfller  de  la  coar  d'appel. 
Berger,  juge  ao  Iribonti  mil. 

■ 

Sido,  pharmacien.  '  < 

Gaudré,  né2;ociaill. 

Ptirijul.  noijire. 

Lti  (iouliou  de  Hancoocoof (. 
^        Cooio,  juge. 
Fermé. 
U  Grato. 
BlBn  il*Bmi|ft 

WoMajre. 
La  Laoce. 

O'Brien,  ancîen  officier. 
Goullet  Latour,  idem. 

Pomba. 

Miliel,  homme  de  loi. 
Gentil,  médecio. 
Remy,  négociint* 

Lea  coDseilters  suppléants  fureal: 

MM.  Forferl,  négociaot, 

Legsy,  idem 
Eam«atii,  sm-ien  oflicicr. 
Lacquicu,  juge  de  pais. 
Lu  Mariy.  aéfo«iaa(. 
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Le  pwleur  et  les  memlires  du  conseil  résolurent  de 
s'adresser  sivec  confiance  à  la  pieose  générosité  des  fidèles. 
Le  14  mars  de  la  même  année  (iSOS),  on  convoqua  une 
assemblée  générale  de  la  paroisse,  et  M.  Marchant,  échevin, 

ayant  exposé  devant  les  assislants  les  divers  besoins  de 
l'église  :  5  Notre  ressource,  ajouta-t-il,  est  fondée  sur  votre 
>  p;énérosité  et  sur  ie  zèie  qui  vous  anime  pour  le  service 
»  de  Dieu.  >  Les  paroissiens  furent  alors  invités  à  subvenir 
aux  dépenses  présentes  par  une  offrande  ou  par  un  prêt  é 
la  fabrique.  Les  offirandes  et  les  pféts  gratuits  furent  apport 
tés  en  grand  nombre:  aveo  ce  secours  on  aekela  de  nour 
leatiz  ornements,  on  répara  le  sanctuaire,  et  racquisllion 
d'un,  orgue  fut  assurée  à  l'église  *. 

Cependant,  le  âO  avril  de  la  même  année  (1803),  une 
décision  du  gouvernement  autorisa  les  archevêques  et  les 
évêques  à  régler  provisoircinenl  la  forme  et  les  aUribulioiis 
des  fabriques  dans  leurs  diocè-'^es.  Un  autre  décret  daté  du 
37  juillet  suivant  restitua'  aux  églises  les  biens  et  les  cens 
qui  leur  avaient  appartenu  et  que  l'État  n'avait  point  alié- 
mto.  Trois  marguflUara  devaient  être  nommés,  prés  des 
fabriques  pour  opérer  le  recouvrement  de  ces  propriétés  et 
administrer  les  revenus  de  TéglLse^  Hais  le  gouvernement 
réservait  aax  préfists  le  soin  de  choisfr  sur  une  double  liste 
de  six  noms  présentée  par  le  curé  ou  le  desservanL  ilc  la 
paroisse  et  par  le  maire  de  la  commune.  Le  bureau  ainsi 
constitué  devait  élire  lui-même,  dans  son  sein,  un  membre 
trésorier. 

Le  16  novembre  (1803)  au  arrêté  du  prêtât  institua  dans 

•  Cel  orpTje,  qoi  »e  troaTtil  alors  dans  l  égî  se  de Saml-Jean,  à  Trêves,  fm 
acq»i«  de  MM.  Ân^ailiii  SinoB  et  Charles  Âubarlio,  qui  eo  étaieot  deveaoi 
propriéuûrcf. 


—  so- 
le départemeot  les  conseils  de  merguilliers.  Celui  de  le  - 
paroisse  Seinle-Ségoléoe  se  composa  de  MH.  François 

Renaul,  conseiller  de  préfeclure,  Henri  Berger,  jugo  au 
tribunal  civil,  el  Simon  Gnntie/,  nt^gocinnl.  M.  Gauliez  fui 
ensuite  choisi  par  ses  collègues  pour  remplir  la  cUarge  de 
trésorier. 

De  son  côté,  Monseigneur  l'évéque  Bîenayrné  détermina 
par  un  réglemenl  particulier  le  fome  et  les  attributions 
des  ISibrlques  dans  son  diocèse,  se  réservant,  pour  cette 
fois  seulement,  la  nomination  de  MM.'  les  &brieieas.  Le 
dimanche  30  juin  iêMy  H.  Chevreau  donna  en  chaire, 
dans  réglise  Sainie-Ségolcne,  lecture  du  règlement  pastoral 
et  fit  connaître  les  noms  des  l^ibi  iciens  à  qui  Monseigneur 
avait  conlié  l  adanoislralioQ  de  la  paroisse 

*  Ce  règleneal,  daté  du  12  octobre  0^5,  porle  qae  les  conseils  de  fabriqoei, 
iÊM  Ict  ptffoiitM  ét  It  viltef  iwiicBl  «HapMte  de  dsq  édheviu,  «l  le  caié 
M  le  deitervaiil  ea  tcraii  de  droit  prMÎeet.  8ii  noubtet  deftieii  èlr«  ad» 

joint!  aa  eonsfit  et  t?îtslpr  à  deux  tssembl^fs  générales.  Lpî  m«rpiji!!iers 
formaieai  ud  bureau  dialiael,  mais  ils  poevaieBl  exercer,  eo  même  temps,  les 
foactiooa  d'échevias. 

A  perlir  de  ISOS,  aa  éèheria  eerleai  de  éheifai  ecnh  raapleeé  chifM 
mée  |»er  un  écbevin  sooveaa  qoe  Toa  choisirait,  suivant  la  forme  obserrée 
•neienDrment  dan§  la  paroisse.  Les  échevins  sortants  serdi(^oi  désignés,  let 
fremièrea  aeoées,  par  la  voie  du  sort,  et  ensuite  par  le  rang  d'ancienneté. 

Lh  dcheviae  etiobis  par  Mooseigeeer  l*if  iqee,  pear  edaiaiilier  le  pareille 
aetale-8é|elèBe  JeHe'ea  IflOS,  tarael: 

MM.  Beaial,  anrpilliir. 

Berger,  id. 
Geetiee,  îd. 
8eiB|.HilKer,M. 
Ceadiitid. 

Lm  Miebles,  eottsetllerfl  t^joleti  fnrcal: 

m.  Pécheur,  président  di  iribnaal  d*appel. 
Thiébaui,  grefller  de  aièBe  Irifceael. 
Ceein,  jnge. 

Getcfcee,  pfecareer  féelrel. 

Faraot,  notaire. 

Oeayi,  deeleer  «a  «Adeciee. 
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Gependaai  les  ressources  de  l'élise  s'aecroîMaient  pea  i 
pea:  en  IS04,  on  reconstroisit  entiéremeiK  les  deux  cha- 
pelles collatérales;  celle  do  côté  droit  fiit  dédide  tous  Tin- 
vocation  de  saint  Joseph.  Les  dons  pieux  se  continuaient 

toujours  et  il  semblait  que  cette  émulation  généreuse  eût 

encore  poui  eilet  de  resserrer  les  liens  qui  alladjaient  ies 
fidèles  à  leur  église  comme  une  même  larmlle.  Ce  sentiment 
se  manifesta  il'unp  manière  nn-5si  vive  que  louulinnle,  lors- 
que, en  l'anoéc  1805,  raulorilc  furma  une  circonscription 
nouvelle  qui  devait  placer  la  rue  Saulnerie  dans  les  limites 
de  la  paroisse  Saint-Eucaire. 

Le  S4  juillet,  qui  était  un  dimanche,  M.  Ganties,  tréso- 
rier, et  H.  Gaudré,  échevin,  présentèrent  è  la  fatniqne  nn 
mémoire  dont  Tobjet  était  d'obtenir  le  maintien  de  la  me 
Souinme  dans  la  paroisse  Sainte-Ségoléne,  et  ils  deman- 
dèrent Tappui  du  conseil  pour  une  pétition  que  les  habitants 
de  celte  rue  adressaient,  dans  «;e  moineiil  môme,  à  rautorilé 
supérieure.  On  lisait  dans  ce  mémoire  les  paroles  suivantes: 

<  Les  habitants  de  la  rue  Suulncrie  tiennent  à  l'église 
Sainte-Ségolene  :  ils  y  sont  attachés.  La  mise  en  état  de 
cette  église  est  en  partie  leur  ouvrage;  ils  y  ont  contribué 
non-seulement  par  leurs  dons,  mais  encore  par  les  soins 
assidus  de  ceux  des  administrateurs  qui  ont  été  choisis 
dans  celte  rue.  Ils  étaient  dans  l'opinion  et  dans  la  persua- 
sion qu'ils  étaient  bien  définitivement  paroissiens  de  Sainle- 
Ségoléne:  c'était  leur  domicile,  qu'ils  avaient  concouru  é 
réparer  et  à  embellir.  • 

Le  projet  de  séparation  fut,  pour  le  moment,  ajourne 

C'était  celte  même  année  que  devait  avoir  lieu  la  pre- 
mière élection  d'un  échevin,  stiivant  le  mode  prescrit  par 
Monseigneur  l'évéque.  Le  dimanche  13  août  (1^5),  après 
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vêpres,  Itaaeemblée  paroissiale,  présidée  par  M.  le  curé  et 
par  M.  àe  Manon,  représentant  de  Vautorité  civile,  élut 

M.  Le  Gûulluii  de  Salse  membre  de  la  fabriciuc. 

Depuis  le  rétablissement  du  culte,  l'église  Sainte-Scgoléne  ' 
n'avait  eu  encore  pour  l'annonce  des  olTices  ci  des  céré- 
monies religieuses  que  la  petite  clocUe  retrouvée  à  cette 
époque.  En  l'année  1806,  une  docbe  moyenne  fut  ajoutée 
A  la  première:  l'année  snivanle  on-sapprima  la  pins  petite 
et  on  la  remplaça  par  trois  autres  cloches  concordantes 
avec  la  dernière.  On  choisit  pour  parrain  et  marraine  de 
Tune  d'elles  M.  Gédéon  Le  Dochat,  ancien  capitaine  d'artil- 
lerie, et  Madame  Louise  de  Marion  de  Lalournelle;  pour 
parrain  et  pour  marraine  des  deux  autres,  M.  Louis  Le 
GouUon  d'Hauconcourt,  écbevin ,  ei  Marie  Scolasiique  de 
SaUe,  son  épouse.  M.  Le  Duchat,  en  qualité  de  parrain, 
donna  à  l'église,  en  son  nom  et  au  nom  de  la  marraine, 
une  fomme  de  trois  cents  francs.  M.  et  M»»  d'Hauconcourt 
envoyèrent,  au  même  titre,  une  nappe  d'autel  garnie  d'une 
denlelle  brodée  en  point  d'Alançon,  deux  chappes  neuves, 
un  encensoir  argenté,  un  Git>oire  et  un  soleil  d'argent. 

Le  mardi  24  mars  1807,  à  onze  heures  du  matin,  Mon- 
i^eigneur  l'évtHjuc  JaulTret,  assisté  de  MM.  les  grands-vicaires, 
fil  la  bénédiction  solenuf^liti  les  li  uis  clui  lies  dans  le  chœur 
de  l'église.  Monseigneur  Jauffrei  monta  ensuite  en  chaire 
et  prononça  un  discours  sur  la  cérémonie  qui  venait  de 
s'accomplir. 

Cependant  en  Tannée  1808  on  reprit. l'ancien  projet  de 
réunir  la  rue  Saulnerie  i  la  paroisse  Saint-Eucaire.  L'insuf* 
fisance  des  ressources  que  possédait  cette  pah>isse  avait 

inspiré  de  nouveau  a  l'auLoi  ité  l'idée  de  celle  grave  mesure. 
Les  habitants  de  la  rue  Saulnerie  présentèrent  une  nouvelle 
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demande  pour  obtenir  d'être  conservés  à  leur  ancienne 
église  qui  était  pour  eux,  disaient-ils,  la  maison  paUmdle. 
Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  ici  le  cœur  et  la  main 
du  paroissien  ûdèle  de  qui  émanait,  au  nom  de  plusieurs 

autres,  celle  vive  et  touchante  prière.  Un  vœu  aussi  légiiiiiie 
aurait  clé  entendu,  sans  doute,  si  d'impérieux  molifs  ne 
s'y  fussent  opposés.  Mais  il  fallut  se  résigner  à  la  séparation 
dont  les  circonstances  avaient  lait  une  rigoureuse  nécessilé. 

Par  une  suite  naturelle  de  cet  événement,  M.  Gauliez  ne 
pouvait  plus  appartenir,  comme  administrateur,  à  la  paroisse 
Sainle-Ségoléne.  M.  Simon  d'Ërsange  fut  nommé  aux  fonc- 
tions de  trésorier  et  continua  les  exemples  de  xèle  et  de 
dévouement  laissés  par  son  prédécesseur. 

En  1809,  la  paroisse  perdit  le  pasteur  chéri  et  vénéré  qui 
la  gouvernait  depuis  le  rétablissement  du  culte.  M.  Joseph- 
Doimnique  Chardonnct,  vicaire  de  la  même  église,  fut  choisi 
pour  continuer  sa  lâche  et  la  souiint  dignement  à  son  tour 
par  sa  charité  et  ses  vertus  pastorales.  .M.  Chardonnel  exerça 
ce  nouveau  ministère  jusqu'au  mois  d'octobre  1816,  et  eut 
pour  successeur  M.  Anne-Jean-Philippe  Laas,  qui  avait  rem- 
pli lui-même  les  fonctions  de  vicaire  à  Sainla-Ségolène. 
H.  Laas  était  renommé  comme  l'un  des  plus  éloquents 
prédicateurs  du  diocèse. 

PiSDdant  l'administration  M.  Laas,  l'église  Saînte- 
Ségoléne  commença  &  voir  renaftre  les  institutions  fneuses 
qu  elle  ■d\dii  autrefois  possédées.  En  1820,  la  messe  du 
très-saint  Sacrement,  célébrée  le  jeudi  de,  chaque  semaine , 
y  fut  rétablie  et  consacrée  à  perpétuité. 

A  M.  Laassuccéda,  eu  1821,  M.  Jean-Simon  Malte,  vicaire 
de  la  paroisse  Saint-Martin  de  Metz  et  aumônier  des  prisons; 
il  prit  possession  de  l'église  le  9  septembre  de  cette  année» 
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et  joignit  bien  Lût  à  son  nouveau  litre  ceux  de  chanoine  ho- 
noraire et  ti'archiprêlre.  Sa  présence  seule,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  l'un  de  ses.  collaborateurs  dans  le 
ministère,  inspirait  à  tous  le  respect  et  l'amour  de  la  religion, 
et  sa  bonté  gagnait  tous  les  cœurs.  Un  clergé  distingué  par 
son  séle  et  ses  lumières  de?ail  alors,  comme  toujours , 
seconder  les  travaux  du  pasteur. 

Sous  le  gouvernement  de  M.  Natte,  les  institutions  pieuses 
de  Sainte-Ségoléne  conlinuèrent  de  renaître  et  de  fleurir. 
En  1824,  la  confrérie  en  riioiiiieur  du  très-saint  Sacrement 
fut  rétablie.  On  institua  en  1834,  dans  la  im me  paroisse, 
la  féte  de  l'octave  des  Trépassés,  £t  en  1841  celle  de  l'oc- 
tave de  TAssomption.  Trois  ans  après,  l'église  Sainte- 
Ségoléne  voyait  encore  s'établir  l'office  solennel  de  saint 
Micbel  Arcbauge  et  des  Saints  Anges. 

L'administration  paroissiale  réalisa,  dans  le  même  temps, 
plusieurs  projets  qui  n'étaient  pas  sans  importance.  En  1834, 
le  conseil  de  fabrique  fil,  par  I  interniéJiaire  de  son  tré- 
sorier, M.  Bélot,  ancien  capitaine  d'artillerie,  l'acquisition 
d'une  maison  située  à  gauche  de  la  petite  porte  de  l'église 
et  qui  avait  été  omipéc  ancîennémcni  par  MM.  les  vicaires 
de  la  paroisse.  £u  1838,  l'église  acheta  encore  la  maison 
située  à  droite  de  la  cour  d'entrée,  et  en  1844,  pendant  la 
gestion  de  H.  le  capiuine  Bolzinger,  son  trésorier,  elle  fil 
rebâtir  entièrement  cette  maison  où  l'on  établit  des  salles 
d'instruction  religieuse  pour  les  enfants  de  la  paroisse. 

Pendant  l'administration  de  M.  Malle,  l'église  Sainle- 
Ségolène  reçut  aussi  quelques  embellissements.  Rappelons 
que  dans  ce  temps  on  s'efforça,  pour  la  première  fois,  de 
faire  revivre  parmi  nous  l'art  de  peindre  sur  le  verre. 
M.  Halte  lut  au  nombre  de  ceux  qui  en  accueillirent  les 
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premiers  essais.  Mais  la  perfection  est  rarement  le  privilège 
des  œuvres  qui  commencent:  n'oublions  pas  que  les  déco* 
rations  sur  verre  dont  If.  Matie  orna  son  église,  marquent 
le  point  de  départ,  Thumble,  mais  glorieuse  renaissance 
d'uD  art  qui  devait  ensuite  produire  au  milieu  de  nous  de 
si  brillantes  merveilles. 

M.  Matte  demeura,  jusqu'au  mois  de  novembre  1845,  à  la 
tête  de  h  paroisse  Sainte-Ségolène,  où  il  devait  à  son  tour 
laisser  de  cheis  souvenirs.  M.  Jean-l'ierre  Martin,  aumônier 
de  la  Visitation  et  chanoine  honoraire,  le  remplaça  dans  les 
fonctions  pastorales  et  prit  possession  de  l'église  le  dimanche 
mars  1846.  M.  Martin  se  vit  entouré  bientôt  de  Testime 
et  de  la  confiance  de  sa  paroisse. 

A  cette  époque,  et  depuis  quelque  temps  d^*i,  une  des 
sollicitudes  de  l'autorité  épiscopale  était  de  voir  s'élever,  au 
sein  du  diocèse,  des  presbytères  capables  d'offrir  un  iiièine 
abn  au  pasteur  et  au  clergé  de  chaque  église.  Pendant 
qu'il  s'occupait  des  soins  spirituels  de  la  paroisse  qui  venait 
de  lui  être  coniiée,  M.  le  curé  &iartin  songea  encore  aui 
moyens  de  réaliser  pour  l'église  Sainte-Ségoléne  le  vœu  de 
notre  premier  pasteur.  Alors  se  rencontrait,  pour  ainsi  dire, 
à  l'ombre  même  de  cette  église,  une  maisôn  que  son  étendue 
spacieuse,  sa  situation  riante  et  sa  tranquille  solitude  sem- 
blaient avoir  comme  disposée  d'avance  pour  l'usage  qui  lui 
serait  demandé  un  jour.  Par  une  circonstance  non  moins 
heureuse,  il  était  alors  possible  d'obtenir  cette  maison  pour 
la  paroise  *. 

»  Cn  verrièrei,  produit  d'«ii  wl  en  iod  tnhnt»,  M  fait  pltee  depuis  pea 
à  la  belle  «im  dont  M.  Varéchel  i  orté  It  «hepelle  de  le  Vierge. 

*  Gétie  neiMo  était  alors  ta  propriété  de  M"**  Gaptonoat.  A  l*ecréiieiil 
d*in  beaa  el  vaaie  jardie»  chose  rare  deos  ue  ville  de  gaerre,  elle  jolat  encore 
celai  d*aie  m  des  fins  ednirebles  sur  le  auepegoe. 
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Avec  cette  pieuse  confiance  que  IMea  ne  manque  jamais 
de  bénir,  le  pasteur  se  mit  à  l'œuvre.  Le  zèle  éclairé  du 
conseil  de  fobrique  présidé  par  H.  Hollaiidre  \  le  concours 

généreux  des  paroissiens  ne  lardèrent  pas  à  remplir  une 
légilimc  espérance,  et,  au  mois  d'avril  180Û,  le  trésorier  de 
îa  fabrique  réalisa,  au  nom  du  conseil,  rncquisilion  désirée. 
La  maison,  réparée  en  grande  parlie,  devint  digne  de  sa 
nouvelle  desliDalion. 

L'établissement  d'un  presbytère  élaît  une  entreprise  con- 
sidérable, mais  de  semblables  entreprises  ont  des  cbances 
de  succès  lorsque,  avec  la  sagesse  qui  les  conduit,  il  se  ren- 
contre de  ces  âmes  dont  la  générosité  aussi  grande  que  la 
modestie  vient  en  aide  aux  besoins  présents  et  va  souvent 
même  au-devant  de  ceux  qn*elle  devine. 

Cependant  les  soins  qui  ont  pour  objet  particulier  la 
beauté  du  lieu  saint  ne  devaient  pns  être  eux-mêmes  oubliés 
du  pasteur.  Le  sanctuaire  de  l'église  Sainte-Ségolène  se 
distingue  par  une  belle  architecture,  mais  line  chose  lui 
manquait  encore  et  ce  complément  qui,  par  sa  nature  même, 
devait  présenter  un  caractère  particulier  de  magnificence, 
ne  semblait  point  réservé  à  un  prochain  avenir.  Cependant 
le  pasteur  jugea  que  l'entreprise  était  assez  belle  et  assez 
grande  pour  en  parler  dans  la  chaire  chrétienne,  il  adressa 
aux  fidèles  un  discours  éloquent  où  régnait  cette  inspiration 
religieuse,  élevée  et  profonde  par  laquelle,  dans  plus  d'une 
autre  circonstance,  il  a  porté  la  lumière  dans  nos  esprits, 

■  lie  non  Mrt-t-îl  pat  pemit  d«  rcsdre  ici  an  homugfi  k  la  méiMire  du 

président  do  conseil  de  fabrique  de  Téglise  Saiole«ScgolèDc ,  do  sivant  mo- 
deste dont  11  religion  et  la  science  onl  ei  iégitiinement  droit  de  s'honorer,  da 

fon-laienr  du  pieux  asile  qui  abrite,  sons  un  nom  vi  uêré  et  l'i**"  cher  à  ta  foii, 
ce»  jeaoea  iofortanéei  que  le  oiorl  e  privées  des  euteers  de  leurs  joan. 
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et  laissé  de  salutaires  et  ineffaçables  impressions  dans  nos 
cœurs.  Il  exprimait  alors  un  vœu  aussi  religieux  que  ma* 
gnifique  lorsqu'il  demandait  que  cette  Inmière  qui  nous 
entoure  et  qui  fut  le  premier  ouvrage  du  Créateur,  vînt» 
pour  ainsi  dire,  ê'ineUner  avec  UnUes  m  spknékurs  devant 
ce  même  Dieu  qui  repose  si  humbkment  sur  nos  autds. 

Bientôt  la  pieuse  générosité  des  fidèles  se  concerta,  comme 
à  Tenvi,  pour  Uoiiner  à  l'église  cette  gloire  iiouvolle,  Il  luL 
décidé  que  les  cinq  lenêtres  du  sanctuaire  seraienl  ornées 
d'un  ensemble  de  vitraux  peints  qui  offriraient  sous  de 
grandes  proportions  les  images  de  plusieurs  saints  parmi 
lesquels  serait  placée  la  glorieuse  patronne  de  Téglise. 

L'art  répondit  heureusement  à  ce  qui  lui  était  demandé 
pour  la  religion,  et,  le  jour  de  Noël  1848,  le  sanctuaire  de 
Sainte-Ségolène  se  trouva  revêtu  de  sa  radieuse  i^amre  *. 

La  munificence  privée  devait  encore  embellir  Tégtise 
Sainte-Ségolène  de  nouvelles  verrières.  C'est  un  beau  senti- 
ment chez  les  familles  chrétiennes  que  d'airnci  à  consacrer 
un  acte  important  de  la  vie  par  un  relijrieux  souvenir.  Ce 
fut  ainsi  qu'en  los  fenêtres  voisines  de  la  chapelle 

Saint-Joseph  s'enrichirent  de  l'image  de  la  sainte  famille. 
Cet  ouvrage,  sorti  des  mêmes  mains  que  les  vitraux  du  sanc» 
tuaire,  présente  aussi  de  grandes  beautés.  A  l'expression  de 
respect  et  d*amour  peinte  sur  le  céleste  Visage  de  la  Mére 
de  Dieu,  on  voit,  ou  plutôt  on  sent  que  dans  ce  Fils  qui 

'  Les  vitnin  des  cinq  feaètres  de  ce  saDctoaire  sont  l'oarrage  de  MM.  Ha- 
réchil  et  Gn^noii  de  Heu.  Ili  prétemenl  les  figures  eo  pied  de  sitele  Ségalèae 
ei  de  sef  ai  Sigebead,  éréqae  de  Hels,  de  aeinl  Pierre,  epeire»  de  seul  Aleiis, 
de  seini  Sigisberl,  rei  d'Aottrasie,  de  seiit  Chéries  Bommée,  de  Siiitli 
CeUieriM,  de  sainte  JvUe,  de  sninte  Elisabeth  ei  de  saiale  Thérèse. 

Il     t  l|ll^Bae  opIaioB  m  le  heeeté  de  celle  ouvre. 
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repose  sur  ses  bras  elle  contemple  son  Dieu  même.  Oa 
admire  en  même  temps  le  caractère  de  tendre  sollicitude  et 
de  sainte  placidité  empreint  sur  les  traits  de  Tangnste  gar- 
dien de  la  divine  fbmille. 

En  1855,  la  déclaration  du  dogme  de  l'Immaculée  Con- 
ception inspira  à  une  àme  pieuse  la  pensée  do  perpéluer 
d'une  manicrn  visible,  dans  l'église  Sainte-Ségolène,  la  mé- 
moire (le  ce  grand  t-vénement.  I/image  de  la  Vierge  imma- 
culée fut  placée  celte  année  nièrae  dans  réglise.  A  droite  de 
la  sainte  Vierge  est  le  roi  David  qui  en  représente  la  généa- 
logie. 11  chante  sur  sa  harpe  ce  passage  de  ses  psaumes  : 
Fmtdttmenta  gus  in  mantilms  sandis.  Image  sublime  qui 
nous  montre  Marie  prédestinée  dans  le  ciel  et  préservée  par 
une  faveur  spéciale  de  Dieu  de  la  taclie  originelle.  On  voit, 
à  gauche,  Isaïe  qui  représente  la  prophétie.  Une  vision  cé- 
leste lui  fait  connaître  qu'une  lige  sortira  de  l'arbre  de  Jessé 
et  qu'une  fleur  s'élèvera  de  cet  arbre:  Flos  de  radice  Jcsst 
aseendel  \  Le  prophète  nous  montre  de  la  main  cette  tige 
mystérieuse  qui  est  Marie  conçue  sans  péché. 

Ce  beau  vitrail  se  trouve  prés  de  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge  et  correspond  à  celui  de  la  sainte  famille 

L'harmonie  fait,  comme  tout  te  monde  sait,  une  partie  da 
culte  extérieur  et  c'est  pour  lui  qu'elle  semble  avoir  inventé 
le  plus  merveilleux  de  ses  instruments.  Il  est  donc  uaturel 
que  cet  instruiiieiit  précieux  soit  l'ubjet  d'une  sollicitude 
particulière.  L'orgue  de  l'église  Sainte-Ségolène  se  trouvait 
en  mauvais  état  et  il  était  indispensable  de  le  réparer  entiè- 
rement. Une  pareille  entreprise  exigeait  encore  le  concours 

♦  Les  deux  iégemîp*  laiincs  soiiJ  t'criles  aux  deux  extrémités  de  la  verrière. 
^  L'imagf  de  rimmaculce  Concèpliou  a  élé  eiécolée  ptr  les  dcttl  arlistCt 
tae  roo  a  ûttié  ea  lien  de  nommer  précédemment* 
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de  la  paroisse,  mais  elle  était  trop  belle  pour  que  la  paroisse 

ne  répondît  pas  à  la  voix  qui  réclamait  de  nouveau  son 
appui.  Des  quêtes  abondantes  successivement  recueillies,  un 
don  considérable  olTerl  par  une  main  toujours  généreuse, 
un  supplément  ajouté  par  la  fabrique  permirent  au  pasteur 
d'accomplir  un  projet  qui  intéressait  au  plus  haut  point  la 
beauté  et  la  {)ompe  du  culte  extérieur  dans  sa  paroisse. 

Ëtt  1851,  M.  le  curé  s'adressa,  pour  la  restauration  de 
l'orgue,  à  M.  Sauvage,  facteur  de  Paris  et  l'un  des  artistes 
les  plus  émînents  dans  ce  genre  de  travail.  C'était  voubir 
une  restauration  sérieuse,  complète,  et  cette  attente  ne 
devait  pas  être  trompée.  L'orgue  de  Saintc-Ségolénc,  entiè- 
rement renouvelé  par  une  maiu  habile,  se  trouva  dans  un 
rapport  exact  d'effet  avec  l'étendue  et  la  disposition  de  l'é- 
difice; il  était  devenu  harmonieux,  il  était  devenu  remar- 
quable surtout  par  la  pureté  de  ses  sons  et  leur  mélodieuse 
douceur.  Il  fut  inauguré  le  2  juin  1852,  dans  une  solennité 
religieuse  à  laquelle  Monseigneur  révéque  de  Meti  daigna 
présider  en  personne. 

Cependant  la  beauté  intérieure  de  Téglise  continuait  d'être 
l'objet  d'une  attention  particulière.  En  1850,  le  conseil  de 
fabrique  ordonna  un  grand  travail  dont  l'effet  devait  être  de 
lui  rendre  l'éclat  et  la  Iraiclicur  d'uu  uuuvel  édifice. 

Un  soin  d'une  autre  nature  occupa  aussi  dans  le  même 
temps  l'aiteiilion  du  conseil.  L'cglise  n'oUrail  j)as  un  nombre 
de  places  proportionné  à  celui  des  fidèles,  et  c'était  là,  sans 
doute,  une  sérieuse  difficulté.  L'administration  paroissiale 
Sut  trouver  le  moyen  de  l'atténuer  :  elle  ordonna  d'établir  à 
la  tribune  de  l'orgue  des  sièges  commodes  et  qui  furent 
construits  avec  goût.  Le  service  rendu  à  la  paroisse  par  cette 
sage  mesure  sera  apprécié  comme  il  mérite  de  réire»  si  l'on 


é 
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pense  que  prés  de  quatre  cents  places  nouvelles  furent 
ajoutées  à  celles  qui  existaient  déjà  dans  l'église. 

On  se  souvient  peut-être  que  le  panis  et  l'entrée  de 
réglisû  se  trouvaient  encore,  à  cette  époque,  dans  un  état 
qui  laissait  beaucoup  à  désirer.  M.  Jaunez,  maire  de  la  ville, 
accueillît  avec  autant  de  bonté  que  d'empressement  le  vœu 
qui  lui  fut  exprimé  à  ce  sujet ,  et  radministralion  muid« 
cipale  fit  exécuter  les  travaux  qui  devaient  donner  à  Téglise 
une  entrée  plus  dîgrne  d'elle. 

A  l'époque  ou  M.  Martin  prit  le  gouvornenient  de  la 
paroisse  Sainle-Ségoléne,  il  se  formait,  dans  plusieurs  dio- 
cèses de  France,  une  associalion  pieuse  sous  le  nom  d'Archi- 
confrérie  pour  la  rcptiradon  du  blasphème  el  de  la  violation 
du  dimanche.  Monseigneur  l'évêque  Du  Pont  des  Loges  eut 
bientôt  la  pensée  d'établir  dans  sa  ville  épi>copale  Tarchi- 
confrérie  réparatiice;  il  désigna  l'égliseSainte-Ségolènepour 
être  le  siège  de  cette  dévotion,  et,ie  20  septembre  1848,  il 
voulut  bien  présider  lui-même  à  l'auguste  solennité  qui  en 
marqua  la  première  fête  dans  cette  église. 

L'office  de  l'Archiconfrérie  est  célébré  le  dernier  dimanche 
de  chaque  mois  :  il  consiste  dans  l'office  des  complies  avec 
exposition  solennelle  et  bénédiction  du  très-saint  Sacrement. 
On  y  fait  un  sermon  et  ou  y  lit  une  anieude  honorable  suivie 
du  Parce  Domine  et  du  cantique  réparateur  Dito  Scraphim^ 
chanté  à  deux  chœurs.  L'aflluence  des  fidèles  à  celte  solen- 
nité est  considérable,  et,  c'est  une  chose  bien  touchante  et 
bien  consolante,  sans  doute,  que  de  voir  cette  foule  pieuse 
réunie  au  pied  des  autels  pour  protester  du  fond  du  cœur 
contre  le  mal  et  en  offrir  à  Jésus-Christ  la  réparation  dam 
un  public  hommage. 

Cette  association  se  soutient  par  les  dons  des  fidèles  et 
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elle  est  généreoseoient  desservie  par  le  clergé  de  la  paroisse 
dont  nous  n'avons  â  apprendre  à  personne  le  zélé  et  le 
dévouement  éclairés.  Une  condition  de  l'œavre  est  de  se  faire 
inscrire ,  de  ne  point  travailler  ni  faire  travailler  les  jours 
de  fêles  et  de  dimanches ,  de  réciter  chaque  jour,  à  Tioten- 
tion  de  1  œuvre,  l'oraison  dominicale,  la  salutation  angé- 
lique  et  le  verset  Gloria  Patri  :  enfin,  si  Ton  vient  à  entendre 
blasphémer,  de  dire  au  moins  ialérieuremeal:  c  Que  le  nom 
du  Seigneur  soit  béni  !  » 

Le  Saint-Pére  a  attaché  i  cette  œuvre  de  nombreuses 
Indulgences. 

Nous  devons  mentionner  encore  ici  l'office  solennel  de 
saint  Joseph  qu'une  inspiration  personnelle  de  piété  a  fait 

établir,  vers  le  même  temps,  à  Sainte-Ségolène.  On  sait 
combien  la  dévotion  â  saint  Joseph  se  trouve  répandue  dans 
toute  l'E^^lise. 

Aux  divers  travaux  dont  nous  avons  essayé  tout  à  l'heure 
de  retracer  l'ensemble ,  devaient  bientôt  s'en  ajouter  encore 
d'autres  qui  ne  semblaient  pas  moins  nécessaires  que  les 
premiers.  Le  baptistère  de  l'église  n'avait  point  l'étendue  ni 
la  salubrité  désirables.  Sur  les  observations  de  M.  le  curé, 
l'administration  paroissiale  en  ordonna  la  reconstruction. 
Le  conseil  de  fahiiquc  adressa ,  en  même  temps ,  une 
demande  à  M.  Félix  Maréchal,  maire  de  la  ville,  qui  en 
apprécia  hautement  les  motifs  et  s'empressa,  avec  une  extrême 
bienveillance ,  de  proposer  au  conseil  municipal ,  en  faveur 
de  l'église  Saint-Ségoléne ,  une  allocation  qui  fut  accordée^ 

Nous  avons  eu  Heu  d'observer  déjà  qu'un  des  caractères 
qui  distinguent  l'architeciore  de  l'église  Sainte-Ségoléne 
c'est  le  rare  privilège  d'avoir  conservé  à  peu  prés  intactes 
SCS  formes  originelles.  On  peut  remarquer ,  par  eierople, 
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a?ec  quel  harmonieux  accord  ses  chapelles  collatérales  bâties 
en  absides  s'associent  ao  sanctnaire.  Une  beauté  de  ce  genre 
devenue  unique  dans  notre  ville  demandait  ft  être  enliére  : 

c'était  là  une  heureuse,  mais  absolue  nécessité. 

Cependant  les  chapelles  collatérales  de  Sainte-Ségolène 
nvaient  reçu  autrefois  d(^s  ciiUrls  conslruils  suivant  le  goût 
de  l'architecture  grecque  qui  était  alors  généralement  adoptée. 
Réparer  ce  défaut  d'harmonie  n'était  point  condamner  inu- 
tilement le  premier  ouvrage  ;  c'était  vouloir  rendre  à  cette 
partie  du  temple  toute  sa  beauté  primitive  :  c'était  voubir 
donner  à  la  Mére  de  Dieu  un  plus  roagniGque  sanctuaire* 

M.  le  curé  eut  lien  de  croire  que  le  séle  des  fidèles  ne 
manquerait  pas  encore  à  l'œuvre  nouvelle  qu'il  méditait.  Un 
petit  enfant  conservé  à  la  tendresse  maternelle  par  l.i  pro- 
tection de  cette  Mére,  qui  a  tant  aime  son  divin  entant, 
devint,  en  ce  moment  même,  l'occasion  d'une  offrande 
considérable.  D'autres  dons  se  joignirent  au  premier,  et  Ton 
résolut  alors  de  reconstruire  Tautei  de  la  sainte  Vierge 
suivant  le  style  même  de  la  chapelle. 

Ce  travail,  aussi  hien  que  celui  du  baptistère,  fut  confié 
ao  soins  intelligents  de  M.  Petitmangin,  sous  l'habile  et 
généreuse  direction  de  M.  Charles  Gantiez,  architecte,  petit- 
fils  tic  M.  Million  Gaulic'/,  et  membre  du  conseil  de  fabrifiue. 
Hélas  !  il  ne  devait  pas  être  donné  au  pieux  architecte  d'ache- 
ver son  ouvrage  I  Oh  !  combien  cette  perte  devait  être  dou- 
loureuse !  Oh  i  combien  M.  Charles  Gantiez  nous  était  cher 
&  tous!  Que  nous  le  pleurons  sincèrement  et  que  nous 
offrons  pour  lui  à  Dieu  de  ferventes  et  affectueuses  prières. 
Rappelons  ici,  c'est  bien  le  lien,  rappelons  ces  belles *6t 
louchantes  paroles  où  Tàme  de  l'architecte  chrétien  se  peint 
tout  entière:  c  Lorsque  j'ai,  disait-il,  achevé  de  construire 
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une  église  ou  une  chapelle,  je  suis  heureux,  parce  que 
je  peose  qu*il  y  a  un  temple  de  plus  élevé  i  la  gloire  de 
Dieu  sur  la  terre,  i 

La  pensée  qui  animait  M.  Gautiet  semble  avoir  été  desti- 
née, en  quel(|ue  sorte,  à  ne  pas  s'interrompre.  L'œuvre 
parliculièrc  qu'il  venait  de  coinTiiencer  pour  son  église 
paroissiale  a  élé  noblement  achevée  par  une  main  qui  n'est 
étrangère  ni  à  sa  famille,  ni  à  ses  inspiralions,  ni  à  ses 
travaux. 

Ajoutons  qu*ttn  souvenir  religieux,  monument  d'une  ten- 
dresse et  d*une  douleur  qui  lui  survivent ,  a  élé  consacré 
dans  cet  asile  de  la  Hére  de  Dieu ,  objet  de  ses  dernières 
pensées ,  et  où  vient  s'abriter  à  Tombre  de  Marie  sa  pieuse 

et  chère  mémoire. 

La  nouvelle  chapelle  de  la  sainle  Vierge,  dans  l'église 
Sainle-Ségoléne,  est  d'une  beauté  remarquable  ;  aux  orne- 
ments d'architecture  s'associe  un  roagniliqne  viUail  composé 
de  six  médaillons,  dans  le  style  pur  et  brillant  du  treizième 
siècle.  Ils  ont  pour  sujets  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge 
au  Temple,  l'Annonciation,  la -Visitation,  la  Compassion 
douloureuse  de  la  Hére  de  Dieu  au  Calvaire,  sa  mort  et  son 
couronnement  dans  les  cîeux. 

A  gauche  de  celle  chapelle  se  trouve  le  nouveau  baptis- 
tère :  il  est  construit  en  octogone  et  présente  lui-même  une 
œovred'un  goût  exquis,  où  l'arl  chrétien  s'est  efforcé  heu- 
reusement de  répoudre  au  caractère  saint  et  auguste  du 
lieu  qu'il  avait  la  mission  d'embellir. 

Peu  de  temps  après  la  restauration  de  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge,  celle  de  saint  Joseph  a  vu  tomber  les  laides 
boiseries  et  l'autd  grec  sous  lesquels  elle  était  déplorable* 


ment  masquée  V  Cette  boiserie  a  dans  sa  chute  entraîné 

celle  du  chœur  dont  l'eflel  était  plus  allligcaut  encore  et 
l'éfc  de  1858  a  suùi  à  la  reslauration  arcliitecluralc  de  cet 
eifgaîit  sanctuaire,  auquel  sans  doute  manf|uenl  encon^  lnen 
des  embellissemenis  de  détails,  mais  qui  du  moins  montre 
dans  ses  formes  si  sveltes  et  si  harmonieuses  et  particulière- 
rement  dans  ses  gracieuses  arcades  géminées,  la  pensée 
des  architectes  du  treizième  siècle,  et  où  l'on  voit  réalisée 
d'une  manière  heureuse  cette  union  de  la  simplicité  et  de  la 
noblesse  qui  a  fait  des  constructions  de  ce  siècle  autant  de 
modèles  que  1  ai  L  moderne  peut  cherclier  à  égaler,  mais 
qu'il  ne  dépassera  jamais. 

•  L'Auslpasif  i  consacré  h  la  rcslauralion  de  Sainle-Ségolène  uQ  ârlide 
auquel  les  baileltns  de  la  Suciélc  d'archéologie  de  la  Moselle  ont  apporté  an 
complément  déJaillé.  (Voir  t'Auêtrasic,  année  1857,  p.  121,  et  Ici  buUetim 
de  ia  Société  d'archéologie  de  la  Moselle,  année  lâtiS.) 
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MARGUERITE  DE  BAVIÈRE. 

NatiM  4i  ttii,  ilb  II  Tmfum  Iflkrt  RI, 
<pMH  le  CMé  II,  Am  lé  liRtB», 

ann  a  $mo^p  m  oMm  m  tAMtpfi»  u  87  «on  14S4i 


ru  peitAHi. 

RwiMillui  c«  qui  rMte  4ê  Uiilimuét 
fMr4|tfit*  ne  «e  perde  at. 

JUN,  VI.  li. 

MSSSIEGRS,  * 

I.  Cns  tiirc<; ,  tels  que  vous  Tenez  de  (es  entendre ,  se 
lisent  en  lôte  de  la  pins  ancienne  noiice  qui  nous  soit  jus* 
qu*à  présent  parvenue  de  )*illustre  duchesse  de  Lonaine, 
Marguerite  de  Bavière  La  bienheureuse  princesse  dont 
ils  nous  révèlfiil  vafrucment  la  gloire,  méritait  de  vous  être 
présentée  aujourd'hui  avec  plus  d'cclal  que  ne  le  comporte 
un  Essai  liislorique.  Telle  avait  aussi  été  ma  préoccupation 
a»  moment  de  venir  pour  la  première  fois  participer  à  vos 
nobles  et  utiles  travaux  :  voire  bienveilhînce  à  me  recevoir 
dans  vos  rangs  des  le  début  de  la  Société  d'Ai'chéolo|^itt  et 


'  mi.  les  Membres  de  la  Société  d'ArcbéolHlftttéliMaln  éê  lalbMHt^ 

réoois  en  séincc  mcnsiiplle.  le  13  janvier  1889. 

'  B.  Uargarita,  Palaliua  iUicui ,  Uoiaria:  i'riucepsi  Ruberu  Bavari  Imp.  F., 
Gtroli  U  BwMliOllitrliflaCMiMB.  (Bmiw  Siailt,  •M,UiÊÊtr9,i,^Lm, 

p.  les,  •ditiev.) 


d*Histoirc  delà  Moselle,  m'imposait  un  travail  plus  soutenu'; 
par  enthousiasme  auianl  que  par  reconnaissance,  je  devais 
d'oilleurs  à  l'admirable  ligure  de  l'ange  lutélaire  de  la  Lor- 
raine et  en  particulier  de  Sierck,  ma  ville  natale,  de  ?OUS 
la  ninnircr  dans  tout  le  détail  et  toute  la  splendeur  de  ses 
héroïque^  vertus.  Mais,  après  quatre  siècles  d*ua  oubli 
presque  complet,  comment,  avec  mes  seules  ressources,- 
reproduire  du  premier  jet,  sans  lacunes  nombreuses ,  la  vie 
si  féconde  et  si  glorieuse  en  elle-même  d'une  princesse 
digne  assurément  de  figurer  sur  les  autels? 

C'est  donc  moins  pour  vous  intéresser,  Messieurs,  que 
pour  en  appeler  à  vos  nombreux  souvenirs  et  i  vos  infa- 
tigables recberches ,  que  j'entreprends  d'esquisser  ici  le 
portrait  auguste  de  Marguerite  de  Bavière,  la  plus  grande, 
•  vons  le  verrez ,  des  duchesses  de  Lorraine.  La  touche  en 
sert  parfois  quelque  peu  théologique  :  mais  de  ce  côté  du 
moins  vous  me  kiisses  sans  appréhension ,  Messieurs,  par  le 
goût  sincère  qae  vous  professez  pour  la  couleur  locale,  si 
vous  me  passes  l'eipression,  comme  par  la  pleine  liberté 
que  vous  reconnaissez  à  l'Histoire  de  rendre  à  César  ce  qui 
est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu*. 

IL  Un  mot  d'abord  au  sujet  des  principaux  documents 
qui  m'ont  remisen  partie  sur  la  trace  de  Marguerite  de  Bavière, 
ou  qui  pourront  nous  y  ramener  plus  complètement.  En 
première  ligne  se  présente  la  vie  de  la  bienheureuse  duchesse, 
insérée  par  le  Père  Matthieu  Rader ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  au  troisième  volume  de  sa  Bavaria  Sancta,  sous  les 
titres  inscrits  en  tète  de  cet  Essai.  Quoique  bien  incomplète, 
c'est  encore  la  plus  considérable  comme  la  plus  précieuse 
des  pièces  connues é  ce  sujet.  Doiu  Cairoetn'a  guère  /ait  que 
traduire  ou  résumer  celte  notice  dans  ce  que  son  histoire 


*  Cul  Baiai  1 4lé  dtpui  mn  «I  iwéa  makê  fmf&ML 

•  UêIA,  XU.  21. 
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de  lorraine  nous  apprend  de  l'épouse  de  Gbaries  II'.  Ses 
citalions  d'euteurs  et  ses  pièces  justificatives  m*ont  en  re* 
tour  oITert  bien  des  détails  du  plus  haut  intérêt,  et  dont  le 
texte  de  son  histoire  ne  fait  néanmoins  aucune  mention.  Le 
j»eu  d'écrivains  qui  se  sont  occupés,  avant  ou  après  le  savant 
Bénédictin,  de  la  vie  de  Marguerite  de  Bavière,  ont  dû  pres- 
que toujours  puiser  à  la  même  source.  C'est  encore  au 
Père  Rader  que  Gœrres,  dans  sa  Ifyvltçtt^  *,  emprunte  le  ré- 
cit de  la  communion  miraculeuse  de  la  duchessei  Rader 
mérite,  il  est  vrai,  toule  confiance,  puisqu'il  s*appuie  sur  le 
texte  même  du  Père  Adolphe  d'Essen  ,  premier  prieur  de 
la  Chartreuse  de  Sierck  qui  avait  été  le  biographe  en 
même  temps  que  le  confesseur  de  Marguerite  de  Bavière , 
et  qui  mourut  iui-mérae  en  odeur  de  sainteté. 

Mais  qu'est  devenue  cette  précieuse  relation  où  le  véné- 
rable prieur  de  Marienilos  révélait  à  ses  contemporains 
toute  la  beauté  intérieure  de  son  auguste  pénitente?  Que 
sait-on  encore  de  la  traduction  française  de  cet  écrit? 
Car,  selon  le  Père  Nicolas  Guinot,  tie  l'Ordre  des  Pré- 
montrés, ff  un  saint  religieux,  du  nom  d'Adolphe,  avoit 
composé  un  livre  de  la  vie  de  cette  sainte,  livre  qu'il  envoya 
aux  Pérès  chartreux  de  Trêves,  el  qni  h  /'té  par  après  traduit 
de  latin  en  François  *.  >  Toutes  ialormatiuns  prises,  celte 
traduction  semble  pn  lue.  Quant  à  l'original  latin  que  Dom 
CaUnet  avait  inuiilerneiU  recherché  à  la  Chartreuse  de  Saint- 
Aiban,  près  de  Trêves ,  les  nouveaux  Bollandistes  m'en  ont 
laissé  espérer  le  recouvrement.  Voici  ce  que  l'un  d'eux,  le 
Père  Victor  de  Buck ,  a  eu  l'obligeance  de  m'écrire ,  à 


'  Hi5t.  de  Lorraine .  livr.  XXVIl ,  fomc  II!,  5)8^.  »06,  507,  H19,  821, 
548,  î»49,  etc.,  el  Pièces  juslificauves,  tuin.  VI  el  VU  eulre  autre». 

*  MysUqiM  Jiv.  Itl^eli.  11. 

'  Celle  Chartreuse,  d'abord  établie  dans  la  solitude  de  Harieoflos,  tout  près 
df  Sit-rck,  fut  Iransfi'rér,  vin^^t  »m  plus  tard,  à  R«Uctt  à  U€  dUii-lieilft  dâ  lè> 
iur  la  MoMlle,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

*  AimhÊÊ  k  h  vie  dt  Philippe  de  OMldiet,  in^.  1091. 
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ce  rajet:  c  Cette  lettre  était  sur  le  point  de  partir,  lorsqu'il 
m'est  veou  à  Tesprit  de  cbercber ,  dans  la  JSiffUotfuea 
Oikmtnm  de  Harlxheini ,  Tarlicle  Evmdia»  J'y  vois  qu'à 
la  Chartreiise  de  Cologne,  pUUeo  $0,  codia  4$M ,  il  existait 
on  iiHfalîo  de  cet  auteur  reofermaBt  la  vie  de  la  pieuse 
Marguerite.  Je  pense  qne  ce  Tolume  se  trouvera  encore  A 
Cologne  y  00  bien  à  Damistadt»  qui  parait  posséder  un 
grand  nombre  de  volumes  provenant  des  anciens  couvents 
de  Cologne  »  Puisse  Tespéraoce  que  me  donne  ainsi  le 
Pére  de  Buck  se  réaliser  avant  peu. 

Une  autre  découverte  »  sans  doute  moins  difficile  à  faire , 
poorraii  bien  ajouter  quelfjnos  ti^iits  à  la  biograpbie  écrite 
par  le  Pére  Adolphe.  Il  s'agit  du  livre  intitulé  t  Sonus  Epu» 
lantis  t  f  titre  mystique  tiré  du  Psaume  XLI  et  qui  pourrait 
se  traduire  par  celui  de  «  Chants  du  Banquet  divin,  s  Dans 
cet  ouvrage  écrit  par  le  Père  Dominique  Pruten,  l'un  dos 
plus  fervents  disciples  du  Pére  Adolphe,  ce  pieux  écrivain 
qui  illustra  successivement  les  Cliarlreuses  de  Trêves,  de 
Sicrck,  de  Mayence ,  de  Cohlrniiz  et  de  Cologne,  retrace  la 
vie  de  son  mnîtrp  spirituel  en  lignes  bien  senlio? ,  et,  à  ce 
propos ,  nous  laisse  sans  doute  aussi  quelques  laits  de  celle 
de  notre  bienheureuse*. 

Encouragé  par  l'extrême  bonté  que  M.  Georges  Boulangé, 
l'un  de  nos  fondateurs ,  a  mise  ,  dans  ses  recherches  à  la 
Bibliothèque  impériale,  à  me  procurer  de  sa  propre  main 
le  texte  susmentionné  dn  Père  Hnder,  introuvable  à  Metz  et 
à  Nancy,  j'ose  en  appeler  ici  à  votre  zèle  pour  la  religion 
et  ponr  la  science,  Messieurs,  au  zèle  principalement  de 
ceux  d'entre  vous  qui  comptent  voir  ou  revoir  le  Rhin. 
Lorsque,  entraînés  par  le  fleuve  enchanteur,  ils  évoqueront, 
au  KumigtibMf  les  souvenirs  imposants  de  l'élection  des 


'  LcUra  du     décembre,  18tf8,  Bruxelles. 

*  Voir  MtinpBliê  EetUtim  Trwmnuêù,  auH,  Browwo,  S.  J.,  iMOf. 

Mil.  Mnis,  mb,un,  p.  ao. 
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EmperesN  d'Allemagne*  qu'ils  s'y  rappeHeal  noiHmilenMttft 

l'électeur  palatin,  Robert  de  Bavière,  i n Ironisé  Biir  06  néni« 
Emigssmhl,  en  1^00,  mais  encore  la  bienheureuse  princesse 

Uargiterite  sa  iiUe,  et  qu'ils  veuillent  bien  se  dire  alors: 
€  Tentons,  en  réparation  de  l'oubli  de  nos  pères,  de  visîier, 
»  dans  la  même  excursion,  les  bibliothèques  de  Darmstadt» 
s  de  Gobleolz ,  de  Cologne  et  de  Trêves  :  peut*6tre  que  Jes 
»  précieuses  biographies  dues  aux  Chartreux  Adolphe  et 
»  Dominique  nous  y  attendent!  »  Ma  reconnaissance  la  plus 
vive  est  acquise  d'avance  i\  ce?  généreux  collaborateurs , 
comme  je  prie  toutes  les  honorables  persorntes  fjtji  me  sont 
venues  en  aide  dans  le  présent  l'l>sr}i,  d'agréer  ici  I  cxpressiûfi 
de  ma  gratitude  la  plus  sincère  ei  la  plus  profonde. 

in.  La  bienheureuse  Marguerite  de  Bairière  était  fille  de 
Robert  111»  le  Débonnaire ,  électeur  palatin  du  Rhin ,  duc 
de  Bavière,  proclamé  empereur  d'Allemagne  en  1400»  après 
la  déposition  du  bourreau  de  saint  Jean  Népomucène,  Ven* 
ceslas  lY^  llvrogne  ou  le  Fainéant.  D'après  quelques  généa- 
logistes cités  par  Rader,  elle  aurait  eu  pour  tante  pater- 
nelle sainte  Brigitte,  reine  de  Suède,  si  célèbre  par  ses  Bé- 
vUations;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  an  ui^ei  de  cette 
parenté'.  Par  sa  mère  Elisabeth  de  IIobenzollern-Niiremberg, 
qui  était  fille  de  Frédéric  V  et  d'Elisabeih  de  Thuringep 
elle  descendait  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  Une  pareoliS 
assez  étroite  la  liait  encore  à  l'impératrice  Jeanne,  l'illustre 
pénitente  de  saint  Jean  Népomucène;  celle-ci  comptait , 
comme  notre  bienheureuse ,  l'empereur  Louis  11  de  Rivière 
parmi  ses  aïeux.  Nous  verrons  bientôt  quels  vifs  reflets  de 
sainteté  ces  heureux  souvenirs  de  laouile  projetèrent  sur 
la  vie  de  la  princesse. 

IV.  La  jeunesse  de  Hargnerite  de  Bavière  n*o(N  rien  de 
-    remarquable.  Élevée  A  la  cour  palatine  avec  sit  firèree  et 

>  KaiMr,l»iiaitofliaaU»ll|»l7«>  ^ 
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deux  sœurs  issus  commè  elle  de  ranion  de  Robert  et 
d'Élisabeth ,  elle  sut  conserver  inlacte  la  plus  suave  et 
néanmoios  la  pins  délicate  des  vertus  chrétienDes, 
jamais  on  ne  la  vit  offenser  en  rien  la  sainte  pudeur.  La 
vaine  gloire  la  trouva  moins  sur  ses  gardes  :  cédant  à  l'en- 
trainenient  presque  irrésistible  du  milieu  od  elle  vivait,  elle 
s'adonna  aux  parures  mondaines,  c  comme  si  >,  remarque 
ingénument  le  Père  Adolphe,  c  elle  avait  voulu  par  la  splen- 

>  deur  de  la  pourpre,  de  l'or  et  des  pierreries,  jeter  le  défi 

>  à  la  robe  diaprée  des  faisans,  des  perroquets  et  des  paons. 
»  Mais  ces  occupations  frivoles  >,  poursuit  le  prieur  de 
Marienflos ,  «  étaient  plutôt  l'effet  de  la  mode  que  des  goûts 
»  de  h  jeune  princesse     sa  vie  allait  bientôt  prouver  au 

>  siècle  combien  son  es{)rit  était  droit,  son  cœur  ferme, 
f  son  caractère  irreproctiable  » 

V.  Elle  se  maria  en  1393  ,  encore  peu  avancée  en  âge 
D'un  extérieur  aussi  remarquable  que  l'étaient  sa  naissance 
et  sa  vci  lu,  elle  ne  devait  pas  en  effet  rester  longtemps  assise 
au  foyer  domestique.  Le  jeune  duc  de  Lorraine,  Charles  11,  se 
trouvait  alors  dans  les  états  de  Si^^isrnond  ,  roi  de  Hongrie, 
courant  les  chances  de  la  guerre  contre  les  infidèles,  de  con- 
cert avec  Étienne,  Tun  des  frères  de  Marguerite  de  Bavière. 
Charles,  âgé  de  vingt-cinq  ans  à  peine ,  était,  au  dire  de  la 
Chronique  de  lorrainB*,  «  beau  jeune  prince,  aimable  et  de 
»  bon  gouvernement,  estimé  et  chéri  de  tous.  »  Sigismond, 
heureux  de  récompenser  des  services  rehaussés  d'un  si  bril- 
lant mérite ,  envoya  une  ambassade  solennelle  à  Robert  de 


'      morfl  poMAf  fiiiM  ONwr«.  AMl«r.  Bit.  MMt. 

^  Rader,  ib.  Le  récit  de  cet  aotenr  fonBinl  1«  load  4*  celte  BnoiiM,  Indile 
de  le  ciier  désoraïaiii  a  luul  uaomeiil. 

3  Roberl  III  de  Bavière  vivaii  du  13ï^2  à  UIO. 

*  Ckm.  4«  Urr.  4«  I8W  h  itii,  imprimée  m  tète  in  Prarm  4«  t.  TII 
de  riUit.  d«  Lorr.  deD.  GetaMt.    *  .  < 
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fiiTière,  son  oounn ,  i  Vettti  d'obtenir  la  main  de  la  palatine 
Marguerite,  aa  fille,  pour  le  duc  de  Lorraine  :  ce  qui  ent  Ken 
pour  la  plus  grande  félicité  de  notre  province.  Inutile  de 
vous  arrêter,  Hesiieurs,  à  tout  ce  qne  la  Chronique  raconte 
des  fêtes  nuptiales  célébrées  soccessivement  dans  les  cours 
de  Bavière  et  de  Lorraine,, avec  tonte  la  magnificence  de 
répoqne.  Passons  sur  <  ces  grands  honneurs  et  ces  grands 
*  triomphes ,  sur  ces  jofttes  et  ces  tournois ,  sur  ces  bals 
i  où  dansèrent  dames  et  demoiselles ,  sur  ces  ébaUements 

>  enfin  et  ces  festins  homériques  dontle  récit  détaillé  réjouit 

>  tour  à  tour  le  roi  de  Hongrie  et  son  cousin  le  duc  de 
f  Bavière.  >  En  quittant  la  conr  palatine ,  Charles  avait ^ 
selon  l'usage ,  solennellement  promis  à  Robert,  qui  lui 
recommandait  instamment  sa  liUe,  <  de  la  bien  entretenir 

>  tant  qu'il  vivroit.  »  La  même  promesse  avait  été  renon« 
velée  par  lui  à  Élisabeth ,  sa  belle-mère,  qui  était  venue 
jusqu'en  Lorraine  ,  accompagnée  de  toute  la  nohle>se  pa- 
latine,  conduire  b  joune  duchesse   «  avtv^  qnanlilé  de 

>  riches  présents  en  or,  argent  et  brillantes  parures.  » 
Nous  verrons  bientôt  commeoi  le  duc  Charles  tint  parole. 

VI.  Imraédiûlenieut  après  cette  description  des  noces,  la 
Chronique  ajoute  :   c  La  Dame  espousée  du   Duc  de 

>  Lorraine  etoit  bonneste  et  saigc ,  et  fort  modérée  en 
»  honneurs.  »  Cette  réflexion  nous  induit  à  croire  que 

'  Marguerite  de  Bavière  s*avait  pas  longtemps  contiané  les 
habitudes  frivoles  censurées  plus  haut  par  son  vénérable 
biographe.  Il  est  néanmoins  bien  regrettable  que  le  Pèro 
Adolphe  et,  à  sa  suite,  le  Père  Rader,  manquent  de  détails 
sur  cette  première  phase  de  la  vie  de  la  bienbeurense 
princesse.  L*un  et  Tantre ,  dans  tout  le  cours  de  leur  nar* 
ration^  n'indiquent  d'ailleurs  presque  pas  une  seule  date. 
A  prendre  leur  texte  à  la  lettre,  la  duchesse  n'aurait  bien 
connu  la  vie  spirituelle  et  n'y  aurait  fait  de  si  étonnants 
progrès  qu'après  l'élablissenient  des  Ghartrenx  dans  la  soli- 
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4iide  de  Marienflos*.  Mats  si  l'on  rapprooke  la  date  de  cette 

l^ndationen  4^15,  de  celles  des  batailles  deChampigneulles 

m  i4û7,  ai  de  Poa^à*Mousson  en  1409,  batailles  où, 

comme  nous  le  verrons»  la  dudiesse  apparat  foudroyante 

et  terrible  à  la  téte  des  troupes  lorraines,  pendant  qu'elle 

se  trouvait  au  même  instant  en  prière  à  Nancy,  il  semble 

évident  que  des  grâces  de  choix  l'avaient  prévenne  bien 

avant  l'arrivée  a  Sierck  de  U  pieuse  oolonie  du  Père 

Adolptie. 
« 

VTÎ.  Snns  parjer,  r  n  oil  'l,  des  souvenirs  admirables  laissés 
par  les  Eiisabelh  et  les  iledvvige  n  leur  heureus<^  postérilc, 
une  ressemblance  (rop  circonstanciée  de  vie  intérieure  existe 
entre  la  duchesse  ^lar^uerile  dp  Bavière  et  l'impératrice 
Jeanne,  lille  d'Albert  de  Bavière  et  épouse  de  Venceslas  IV, 
pour  que  l'exemple  de  celle-ci  ait  été  étranger  aux  premières 
aspiralioii<  de  notre  Im  tilienreuse  à  la  pci  feclion  chrétienne. 
La  grancif'  pi  té  de  la  ^niailenle  de  saiui  Jean  Népomucène, 
morte  en  1587,  è  la  fleur  de  l'âge,  quatre  ans  après  son 
héroïque  coiiiesseui",  avait  dû  laisser  une  empreinte  ineffa- 
çable sur  le  cœur  de  la  jeune  palatine.  Marguerite  de  Bavière, 
sortant  du  vague  des  antiques  souvenirs  de  famille  ,  venait 
de  contempler  à  découvert  la  vraie  beauté,  la  beauté  de 
fâme,  ém»  aa  sainte  cousine,:  voilà  son  type  désormais.  La 
oopia  Borpatsenr  roriginal,  il  est  vrai,  mais  ce  aara  toujours 
te  même  genre  de  p^té  et  d'œwrea  mîsérieordîefiseB.  Ge 
que  te  t^re  de  Marne,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  va  nous 
retraoer  4%  rtllustre  impératrice  *,  nous  te  retronverons 
feieni6t  tr«H  pour  Irait  dans  te  bienheureuse  épouse  de 
CkaitesH, 


*  ffi  Adolphe,  oi  Bider  no  nommeai  uq«  seult:  iocalilé.  ht  noK  uèi  «(kpiit^ué 
I  ta  LomiD«,  voiil,  I  pirt  on  sot  m  la  fonéaUon  il*  VkàfiM  Adi  os 
BiDvillf ,  lool  tour  index  géograpUqve. 
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f  Dspo»  que  le  monde,  dit-il ,  a  été  savvé  ptr  tee  aemi* 

frances  d'un  Dieu,  c*e8t  par  les  afflictions  que  se  format 
tous  les  saints.  Pour  élefer  rimpératrice  à  cette  perfection, 
en  la  délacbaot  sans  réserve  des  vanités  et  des  plaisirs,  le 
Seigneur  employa  d'abord  la  persécution  de  son  époux.  Les 
Wfttions  furent  extrêmes,  et  jamais  l'on  ne  vil  peut-être 
ensemble  tant  d'innocence  et  tant  de  malheur.  Dans  cet  étal 
de  grandes  épreuves  et  d'une  sorte  d'agonie,  l'âme  la  rmom 
disposée  a  besoin  de  consolations ,  et  ce  n'est  pn^  alors  une 
faiblesse  que  de  chcrrbcr  des  secours.  Dieu  envovii  un  an{?e 
du  ciel  à  son  propre  Fils ,  et  ce  fut  Jean  Népomuccne,  le 
saint  prédicateur  de  la  cour,  qui  fut  destiné  à  l'impérotrice. 
Tiiste  jusqu'à  la  mort,  elle  lui  ouvrit  son  cœur  et  se  livra  k 
ses  conseils.  Quels  fruits  n'en  recueillit-elle  pas  en  peu 
d'années  l  Soutenue  par  nn  homme  que  son  zèle  préparait 
au  martyre,  elle  apprit  bientôt  à  soullrir  le  sien  avec  joie... 
Toujours  elle  avait  été  chrétienne  et  régulière  ;  mais  jusque-là 
ello  n'avait  paru  ni  fervente,  ni  dévole.  Elle  le  devint,  et  ne 
craigijil  pas  de  la  paraiUe...  Les  églises  furent,  depuis  ce 
lemps-là,  son  séjour  ordinaire.  Elle  y  passait  à  genoux  les 
journées  entières,  dans  une  modestie  et  un  recueillement 
qoi  feisaienl  radauration  de  tout  le  monde.  Ses  priéret 
n'élûeiitiiiterroiiiiiaes  que  par  le  temps  qu-eHe  employait  au 
soulagement  des  pairrres:  elle  ne  dédaignait  pas  de  les  serrir 
de  ses  royales  nains,  aussi  souvent  que  les  devoirs  de  son 
état  et  les  bienséances  de  son  nng  le  lui  permettaient.  Ses 
entretiens  avec  ses  dames,  la  seule  jouissance  qu'elle  se 
permit  >  ne  roulaient  que  sur  les  vérilée  étemelles.  Elle  en 
parlait  avec  une  ardeur  qui  faisait  bien  voir  qu'elle  n'avait 
plus  d'autre  occupation  que  celle  de  les  méditer.  C'était  par 
la  fréquentation  des  sacrements ,  par  la  pratique  des  au8té<» 
rités  et  par  l'usage  d'one  mortification  continuelle,  qu'elle 
nourrissait  ce  feu  sacré  dans  son  cœur.  Au  milieu  de  tant 
de  pieux  exercices,  bien  loin  de.se  croire  pure  aux  yeux  de 
Dieu,  elle  était  conlioueUeMOl  Mîeie  é$  eetti  minla  ealii* 
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taire  que  le  Saint-Esprit  appelle  le  coinmeDceineiit  de  la 
sagesse.  L'ombre  même  da  péché  la  faisait  trembler  ;  cl,  s'il 
lui  échappoit  parfois  quelques-uiies  de  ces  fautes  légères 
dont  les  justes  mêmes  ne  sont  pas  exempts,  elle  les  portait 
aussitôt  au  tribunal  sacré  de  la  pénitence  pour  les  y  expier. 
Jamais  elle  n'en  sortait  que  le  cœur  brisé  de  douleur  et  les 
yeux  baignés  de  larmes.  Tant  de  vertus  auraient  dû  adoucir 
l'esprit  farouche  de  Venceslas;  mais  au  lien  d'entrer  dans  les 
vues  de  l'impératrice,  (|ui  ne  désirait  rien  tant  que  la  con- 
version d'un  époux  toujours  cher,  malgré  <6es  injustices  et 
ses  rigueurs,  il  ne  flt  que  s'en  irriter  davantage,  i  Le 
martyre  de  l'héroïque  confesseur  de  Jeanne  mit  le  comble  à 
répreuve.  Ce  fut  le  coup  de  mort  de  la  pieuse  souveraine. 

VIII.  Que  notre  bienheureuse  ait  personnellement  connu 
l'impératrice  Jeanue,  ou  qu'elle  ait  seulement  été  initiée  i 
son  genre  de  vie  par  les  relations  des  deux  cours  impériale 
et  palatine ,  et  par  la  renommée  du  thaumaturge  de  la 
Bohême,  nous  n'avons  rien  de  certain  a  ce  sujet;  mais  il  parait 
hors  de  doute  que  les  deux  princesses  étaient  liées  entre 
elles  par  une  parenté  plus  inlime  que  celle  du  sang.  Les 
traditions  de  piété  de  la  maison  de  Lorraine  *  trouvèrent  donc 
dans  la  jeune  duchesse  moins  une  néophyte  qu'un  apôtre  : 
redoublant  d'efforts  et  de  plus  en  plus  avide  de  la  perfection, 
elle  allait  maintenir  ces  traditions  envers  et  contre  les  débor- 
dements de  celui  qui  le  premier  aurait  dû  les  respecter. 

IX.  Mais,  pour  une  si  noble  mission,  de  nouvelles  grâces 
devenaient  nécessaires  é  l'épouse  de  Charles  II.  La  Provi- 
dence y  pourvut  avec  un  soin  tout  spécial  par  rétablissement 
des  Chartreux  à  proximité  de  Marguerite  de  Bavière.  La 
résidence  ducale  de  Sierck,  située  aux  marches  de  Lorraine, 


*  Nmptm  qmppè  «ptimo  prineipi,  •*«  domtm  et  ftmiUam  ùotkarùtffim 
têUgtnMmtm  «ni  dtdMl»,  4lt  to  F*  Mm» 
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sur  la  rive  droite  de  la  Moselle ,  entre  Mets  el  Trêves ,  avait 
plus  d'une  fois  va  ses  princes  tenir  leur  cour  dans  ses  murs. 
Les  nombreuses  monnaies  frappées  notamment  à  l'effigie  de 
Charles II,  dans  celte  ville',  prouvent  assez  que  Marguerite, 
qui  retrouvait  à  Sierck  sfa  langue  maternelle ,  y  avait  lon- 
guement habité  avec  le  dur  le  Lorraine  son  époux.  Ce  qui 
l'y  attira  surtout ,  vers  le  milieu  du  règne  de  Charles  II , 
ce  fut  la  nouvelle  fondation  des  Chartreux  à  Marienllos , 
aux  perles  de  la  ville.  Ils  y  étaient  ari  ivés  en  grande  renom- 
mée de  sainteté.  Aussi  la  duchesse  se  trouvait-elle  heureuse 
de  venir  s'édifier  aux  austérités  des  pieux  cénobites.  Tout 
cliez  eux  faisait  sur  elle  une  profonde  impression;  leurs 
enlreliens  dont  sa  qualité  de  souveraine  et  de  fondatrice  lui 
procurait  souvent  le  priviléf^e,  contribuèrent  beaucoup  à  son 
avancemeiii  dans  la  vie  spirituelle  ;  mais  ce  qui  l'élcva  au 
comble  de  la  perfection,  ce  furent  principalement  le  vade- 
mecum  et  le  directeur  qu'elle  dut  à  l'Ordre  de  saint  Bruno. 

X.  c  Un  Péré  chartreux,  raconte  Rader,  avait  écrit  un  livre 
sur  la  vie  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  trés^inte  Mère,  sous 
le  titre  métaphorique  de  Rosaire  ou  Parterre  des  roses.  *  Cet 


'  N.  de  Saulc)',  «laas  ses  Monnaieê  Lorrainetp  art.  Charles  U,  oe  nous  eo 
•ifiale  pas  moioii  de  dooze  types  parTenu*  h  n  coooalnanee. 

'  Mais  quel  est  ce  livre  si  utile  à  la  duchesse  de  Lorraine?  Qu'est- 
ce  précisément  que  ce  IU»sttre  mystique  si  riehe  en  secrets  divins? 
Stt«il<4l  jusquUci  demeuré  enseveli  dans  la  poussière  des  bibliothè- 
ques avec  le  précieux  manuscrit  du  Père  Adolphe?  C'est  possible; 
toutefois  je  pense,  sinon  le  tenir  déjà,  du  moins  le  rencontrer  un 
jour  ou  l'autre.  Pour  le  moment,  j'ai  5  sijînaler  deux  Chartreux, 
contemporains  de  Marguerite  de  Basicre ,  qui  ont  écrit  l'un  el  l'au- 
tre sur  la  vie  de  Noire-Seigncur  et  «le  sa  irès-saiiUe  Mère  :  le  Père 
•Ludolphe,  de  Saxe ,  et  le  Vère  Dominique  Pruten ,  de  Pologne.*  Us 
sefflbleni  évidemment  Tun  et  l'autre  se  disputer  le  mérite  d'avoir 
écrit  le  Rosaire  de  MaTguerile  de  Bavière. 

Le  premier,  bnglemps  prieur  de  la  Chartreuse  de  Strasbooig» 
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ouvrage  vînt  aux  mains  de  la  priacesse.  Désormais  elle  ne 
le  quitta  plus  :  jour  et  nuit  elle  en  fil  l'objet  de  ses  pieuses 
méditalioiis,  et  lel  fut  ravancemeot  'elle  en  retira  en  peu 
de  temps ,  (ju'elle  avait  f)eiiie  à  se  reconnaître  elle-ménie. 

Elle  n'av'tn't  pas  hrill»'  avec  niilant  d't'clnt  sous  les  livrées  du 

puis  lie  ct:ilc  de  LubieuU,  uu  nous  le  voyons  se  démettre  de  celle 
charge  en  IdSS ,  dans  un  Age  foit  avancé  a  donné  une  Tie  de 
Kotre-Seigneur  et  de  la  tris-sainte  Vierge  tellement  remarquable 
d*onclion  et  de  piété ,  que  saint  François  de  Sales ,  dans  une  de 
ses  premières  lettres  à  Madame  de  Chanta!  la  lui  conseille  à 
côté  des  œuvres  de  Grenade ,  de  Gorson  et  de  sainte  Térè«e  Cet 
ouvrage  avait  obt^nTi  un  succès  remarquable  du  vivant  mémo  de  son 
auteur;  dès  la  iui  ilu  quatorzième  sik-le,  il  s'en  était  fait  un  nombre 
iocroyabb  de  copies  et  de  traductions  que  i  imprimerie  vint  BuUti* 
fUerà  rii^Dî,jusqu'àla  réaction  janséoisledtt  dix-eeptiAme  siècle.  Le 
cours  en  Alt  dès  lors  arrêté  parmi  nous  *,  L*année  1848 ,  si  pleine 
d*évéoeraenls  inouis ,  a  remis,  gréces  A  Dieu,  cet  excellent  ouvrage 
en  lumière  dans  Tédilion  malheureusement  encore  trop  incomplète 
qu'en  a  donnée  dans  notre  langue  la  librairie  Benjamin  Duprat.  Il 
se  pourrait  que  celte  Vie,  qui  faisait,  un  siècle  plu^  tnrd,  les  délices 
de  la  princesse  Philippe  de  Gueldres,  épouse  de  liené  II,  duc  de 
Lorraine  et  arrière-petit-tils  de  Marguerite  de  Bavière ,  avait  aussi 
été  le  vadennecum  de  celle-cL  U  est  vrai  que  Rader  le  désigne  sons 
le  nom  Ae  MMwn,  c^tmeule,  que  nous  ne  donnerions  guère  au- 
jourd'hui à  un  ouvrage  en  plusieurs  volumes  ;  mais  Trithème»  qui 
è(  rivait  peu  de  temps  avant  Rader,  emploie  un  synonyme  de  libcl- 
Inm  à  propos  de  celle  wn^im  Vio  do  Notre-Seignenr,  dans  un  ma- 
gnifique éloge  qu'il  fait  :  «  Ludoipinis...  edidil  magnre  devotionis 
et  profundie  erudilioms  qu.-edam  prœclara  opuscuîay  quibus  nomen 
suuni  iaunortalitali  cummendavit.  E.  quibus  \idi  volumen  mc^num 
et  insigne' super  Evangelio  quod  praonotavil:  Titam  Domini  nostri 

'  Brow«r,  Melr.  v.  13. 

*Lcilre  4m SI  aovanbre  1801.  • 

i  Pour  U  vraie  orthographie  da  nom  de  U  téraphiqne  Vierge  d'Avilt,  je  rcQ- 
Toie  les  critiques  h  la  première  noie  do  Père  £ooii«  danesa  récente  é4iUoa  dea 
oevre»  de  la  aaiole. 

«  Tob  h  via  de  FUUppe  do  Mdres,  édiu  de  «.  ribW  BeHIiiM,  Kaacy, 
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monde,  qu'elle  apparut  alors  resplendissante  de  vertus  et  de 
sainteté.  La  renommée  porta  au  loin  la  gloire  de  sa  TÎe.  Le 
ciel  la  couronna  du  don  des  miracles,  et  tel  en  fut  le  nombre 
et  l'éclat,  qu'il  semblait  impossible  de  rencontrer  dans  son 
siècle  une  flme  aussi  privilégiée.  Voici  d'ailleurs,  en  propres 

Jpsii  Chri^ti,  etc.  »  On  le  voil,  Hbellum,  opuscnlidit,  voiumen  ma- 
gnum se  disent  à  la  fni^  l'un  de  l'autre  Hnns  la  latinité  d'alors  , 
et  n'enlèverdienl  puint  ici  la  palme  àLutiulphê,  si  une  secoadâ 
expression  de  Uader  ne  surveaait  sans  presque  de  solution  possible 
en  faveur  do  prieur  de  Strasbourg.  Je  veux  parler  du  titre  de  Rosaire 
qae  portail  le  livre  de  Marguerite  de  Bavière.  Voici  le  texte  latin: 
c  Ubdlum  ab  amm^  hortorum,  nt  iotèt,  rosariis  dueta  meta- 

>  phora  inseriplumy  »  qui  pourrait  se  traduire  :  <  Ce  livre  portait 
»  !c  titre  nK^tnpIioriqne  de  Rosaire ,  cmpninlô  aux  cKarmanls  par- 

>  terres  de  roses  qui  ornent  d'ordinaire  les  jardins.  »  Or  il  se  trouve 
qu'aucune  édition  de  ma  connr^issancp  n'est  ainsi  intitulée,  ni 
qu'aucun  auteur,  que  je  sache,  ne  donne,  d'une  façon  ou  d'une 
autre,  ce  titre  de  Uosaire  à  l'ouvrage  de  Ludolphe  '.  Pourrait-on 
dire  que  celle  inficription  métaphorique  a  été  donnée  à  Teiemplaire 
particulier  à  la  ducbesse,  par  quelque  copiste  i  imagination  exaltée 
et  fleurie?  Peut-être»  si  rexistence  d*une  autre  œuvre  sur  le  mémo 
sujet  n'était  là  pour  couper  court  à  toute  supposition  de  ce  genre. 

Avant  la  fondation  de  la  Chartreuse  de  Marienflos,  le  Père  Adol- 
phe, alors  prieur  de  celle  de  Trêves .  nv;)!(  admis  parmi  ses  reli- 
gieux un  jeune  polonais  du  îîoid  !•  |)  [Miniijue  Pruten,  qui,  sur- 
montant de  rudes  épreuves,  fit  bieiilul,  s-uus  la  direction  de  suu 
vénérable  niailre,  les  plus  grauds  proi^rès  dans  la  vie  spirilueUe 
cmnme  dans  les  lettres  cbrétiennas.  Il  partagea  surtout  la  déi/^tion 
toute  spéciale  d'Adolphe  pour  la  très-sainte  Vierge  qui  inspira 
pbsicnrB  de  ses  œuvm.  Ainsi  c'est  au  Pire  Dominîqoo  que  nons 
devons  ce  cfaani  triomphal  à  la  Reine  des  cieux ,  calqué  sur  le  Te 
Deum,  et  commençant  par  ces  mots  :  «  Te  cœli  Begiuam  laudamus.B 
Naus  lui  devcHis  encore,  dit  l'auteur  de  la  Metropolis    les  ouvrages 

'  L'édition  de  Lyon  ,  format  in  folio  de  îni2,  porie  plasienrs  approbattoos 
aT)né#«i  iH.?0-t3;^4,  snuâ  la  seule  dcnommalioo  de  Vila  D.  N.  i.-C.(LcUM 
du  U.  P.  Tnear  de  ia  Ldarlreuse  de  Bouerville,  19  décembre 
*Melr.,loeoiap.cll. 
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termes  ,  rattestation  de  son  biographe  »  le  vénétable  Père 
Adolphe:  <  £n  peu  de  temps,  »  dU-il  sans  ajouter  qu*il  était 
pour  quelque  chose  dans  ces  merveilles ,  c  celte  princesse 
»  pénétra  si  avant  daus  le  sentier  de  la  perfection ,  qu'on 
1  ne  lui  trouvait  plus  personne  de  comparable  en  quelque 
»  condition  que  ce  fût,  pas  même  dans  le  cloître.  Le  divin 
»  llaitre  se  chargea  lai-même  de  démontrer  la  sainteté  de 

>  sa  servante  par  une  mullitude  de  faits  miraculeux  qu'il 

>  lut  plut  d'opérer  par  elle  aui  yeux  de  tons,  la  favorisant 
»  ainsi  pendant  sa  vie  de  ces  preuves  insignes  de  grâces 

>  et  de  miséricorde.  Tout  le  duché  de  Lorraine  est  là,  aussi 

>  bien  que  les  pays  voisins  et  étrangers,  ami?  et  ennemis, 

>  pour  en  porter  le  lémoi^aiafre  le  plus  irrécusable.  Devant 
»  ce  lénioignagc  des  ennemis  mômes,  »  conclut  le  Père 
Adolphe,  c  il  n'y  a  plus  de  doute  possible.  > 

Saisissons  celte  rencontre  pour  remarquer  une  fois  de 
plus  qu'après  la  puissance  de  l'exemple  re  n'est  pas  tant  à 
lire  beaucoup  de  livres  spirituels  qu'à  s'attachera  un  excel- 
lent vade-mccum^  que  s'ac(iuiert  la  science  pratique  du  salut, 
surtout  lorsque  ce  livre  de  choix  nous  met,  selon  le  conseil 
de  rimifation  ,  l'Évangile  sous  les  yeux,  et  qu'il  nous  est 
en  même  temps  commenté  par  un  savant  et  saint  directeur. 

XI.  La  Providence  avait  préparé  à  Marguerite  de 
Bavière,  dans  le  vénérable  prieur  de  la  Chartreuse  de  Marien» 
flos,  ce  directeur  plein  de  charité ,  de  science  et  de  vues 


intitulés:  o  Des  Ex[iériences3  Ej^j^^ertenfianim;  la  Couronne  de 
Marie,  Corona  Mariœ;  les  Chants  du  Banquet  divin,  Sonus  Epu- 
lands.  »  cl  d'autres  œuvres  que  malheureusement  Hrowcr  ne 
nonunc  poinl  et  parmi  lesquels  pourrait  fort  bien  se  trouver  uolre 
Rosaire ,  à  moins  qu'il  ne  fassa  qu  uu  i>eul  el  même  livre  avec  la 
Couronne  de  Marie.  Les  quelques  mots  consacrés,  dans  le  paragra- 
phe suivant»  au  vénérable  Père  Adolphe  d'Esseo^  achèveront  d'ail- 
leurs  d*édaircir  ce  poiat. 
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profondes,  si  nécessnirp,  selon  sainte  Térê^e  ann  ascètes 
eux-mèni«^'=  ,  et  nénnmoins  si  rare,  dit  saint  Frnneois  de 
Sales  (ju'il  le  laut  clierciier  entre  dix  mille.  Après  tout, 
en  eflet,  lo  livre  du  Rosaire,  si  divin  qu'il  fût,  élail  nuelel 
immobile  (  oinine  les  Saintes  Kcrilures  ;  {)Our  verser  toute 
sa  mesure  de  lumière  et  de  force,  il  aliendail  la  parole 
apostoU<|ue  du  sacerdoce  ,  à  qui  seul  il  a  été  ilil:  t  Allez  et 
enseignez  Ivulcs  les  iialions.  »  Le  jirieur  de  Marienflos  fut 
donc  lilléralenient,  pour  la  ducliesse,  l'Ange  du  Tcitauient 
qui  lui  en  devait  ouvrir  toiis  les  sceaiïx  Rien  ne  manquait 
au  Père  Adol(.»he  \  ni  l'illustration  de  la  ij.iissance,  par  son 
ori;jine  de  In  noble  famille  (rF.ssen;  ni  la  enlture  de  l'esprit, 
pai-  ia  t  onuals^anL•e  ajtprolouUie  iju'il  avait  des  lettres  sacrées 
et  profanes,  étant  versé  surtout  dans  la  jurisprudence  ;  ni 
l'héroïsme  du  cœur,  par  les  vertus  qui  recommandeiont  à 
jamais  sa  mémoire.  Ecoutons  à  ce  sujet  le  Père  Rrower  dans 
les  lignes  suivantes  empruntées  au  l'ère  Donuiuque  l'iiiten 
lui-même.  Ce  portrait,  tracé  d'après  ualuic,  trouve  tout 


*  EdiU  Bouix»  lom.  1,  ch.  XXVI,  p.  345  et  pa$sim. 

*  Iatra4.  k  la  Via  4év.  liv.  I.,  eh.  IV,  p.     «d.  VKrèi. 

'  Dom  Calmel,  au  (jualrième  volume  desoD  Hi$toirB  dêiorraine,^ft  21, 
«rlirle  Adolphe  de  Sierck,  dit  que  ce  cliartreux,  rm\(i'<^et)r  cl  dircrtcitr 'ff  !a 
ducl}e»se  de  Lorraine,  Marguerite  de  Bavière,  duai  li  a  cuoipost'  la  vie,  était, 
«oMMM  Tan  eroit,  oalil  da  la  villa  de  Sierck.  La  Nvupttie  Biographie  la 
Mouttê,  mima  ariiela»  |»ifa  13 ,  traocbe  la  queation,  al  préiaod  qa'Adolpba 
ajouta  h  son  nom  celui  de  la  ville  de  Sierck,  où  il  naquit  vers  la  (in  du  XIV* 
siècle.  Je  me  réjouis»B)!i  donc  de  ce  beau  flniroii  dévolu  dccidémeni  ii  ma  \ille 
natale,  lorsqu'avec  mille  regrets  je  recuuuu!>,  par  suite  du  prèsrul  tra\ail,  que 
la  Père  Adolphe  élail  par  ta  Baitaanea  loai  k  faiiélraafer  k  Sierck.  Brower, 
daai  sa  Métropole  de  Trêves,  livre  Y,  chapitres  12  el  ii,  parle  à  plaiieors 
reprise»  et  quchiuefois  assez  au  loii::  lu  !''>rf"  Adolphe,  sans  jamais  dire  on  ti'<>i 
ai  de  son  nom  ,  ui  de  son  origine  de  bierck.  Il  l'appelle  chaque  foi»  Adolphe 
fSêitn,  Adolphuë  d9  JaeeiMliam  de  £«a«tidl«,  iâdiqaanl  entre  pareolhèaea 
Bues  eanme  iradaclhia  du  dobb  d'^aiemlia.  Il  était  aohia,  dil-li  ai  oalra, 
ntfbilit  vir.  Essen  était  donc  son  nom  de  famille ,  originairement  pris  sans 
doute  de  la  ville  d'Esscn,  ancienne  cité  impériale  dépendant  du  rerric  de 
We»lpbalie.  Faute  de  reaseignemeats  précis,  Dom  Calme!  uous  avait  aiusi 
lidaiu  ta  arraw. 
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nalurellement  sa  pkce  au  frontispice  de  l'histoire  de  Mar- 
guerite de  Bavière,  en  regard  de  celui  de  l'impératriee 
Jeanne: 

c  li'étal  spiritud  do  fëaérable  prieur  pouvail  se  résumer 
en  ces  deui  moto:  sévérité  pour  lui-mèmei  iodulgenee  pour 
les  aulras.  H  possédait  à  un  degré  éminent  Tari  de  rendre 
le  calme  aux  âmes  éprouvées  par  la  désolation  intérieure  : 
on  n'avait  pas  souvenir  que  quelqu'un  se  fût  adressé  à  lui 
dans  la  tentation,  la  tristesse  ou  le  déeoaragement,  sans 
en  être  revenu  la  joie  et  la  paix  dans  le  cœur.  Toigours 
scrupuleux  de  ne  point  dépasser  envers  ses  religieux  les 
bornes  de  rabstinence  prescrite  par  la  régie ,  il  était  pour 
lui-même  sans  mesure  sur  ce  point:  à  lui  le  pain  de  moin- 
dre qualité,  et  encore  s'en  jugeait-il  indigne  ;  quant  au  peu 
de  vin  qu'il  se  permettait,  il  le  coupait  d'eau  en  telle  sura- 
bondance, qu'il  n'y  trouvait  plus  qu'une  boisson  insipide; 
les  jours  de  jeûne ,  il  se  contentait  d'un  repas  au  pain  et  à 
l'eau.  L'injure  et  la  raillerie  le  trouvaient  impassible;  il  en 
recevait  les  traits  d'un  front  serein ,  et  n'y  répondait  que 
par  la  mansuétude  de  ses  regards  et  de  ses  avis  paternels* 
Ce  calme  incomparable  n'avait,  il  est  vrai ,  rien  de  surpre- 
nant dans  un  homme  dont  la  conversation  était  dans  les 
cietUD  *:  son  oraison  était  continuelle.  Au  souvenir  ou  à  hi 
lecture  surtout  de  la  passion  de  Notre*Seignenr ,  son  âme 
s'enflammait  de  saintes  ardeers,  son  visage  apparaissait 
rayonnant,  et  d'abondantes  larmes  venaient  baigner  ses 
joues.  Des  extases  fréquentes  portèrent  au  comble  son  émi- 
nente  piété  et  sa  science  des  secrets  divins.  Parmi  les 
grâces  extraordinaires  dont  Dieu  le  fevorisa,  les  auteurs 
rapportent  entre  autres  une  vision  dans  laquelle  les  bien- 
heureux lui  enseignèrent  la  dévotion  pratique  aux  saints 
mystères  de  la  vie  du  Sauveur  et  de  son  auguste  Mère» 
tels  qu'ils  se  méditent  dans  la  récitation  du  Rosaire  ;  ils  hii 


•Ep.aittPliilip.m.aO. 
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déooQvrireiK  toute  la  gloire  qui  eo  revient  au  ciel  »  et  ]o$ 
grâces  insignes  qui  eu  découlant  anr  la  terre.  A  partir  de 
ce  fnoaieot,  le  Pére  Adolphe  mit  celle  praiique  en  grande 
vénération  autour  de  lui ,  la  recommandant  non-seolement 
.à  ses  religieux,  mais  à  toutes  les  personnes  qu'il  reocon«' 
Irait.  *  »  C'est  sans  doute  à  ce  fait  surnaturel  de  sa  vie 
que  doit  être  rajfporté  le  livre  privilégié  j  si  fécond  en 
grâces  pour  Maiguerite  de  Baviéi'e.  Le  saint  prieur  Taureilp 
il  composé  lui-même»  sans  le  dire  dans  la  biographie  de  son 
illustre  pénitente ,  ou  pluldt  ne  l'aurait-il  pas  demandé  à  In 
pJume  de  son  cher  disciple,  le  Pére  Dominique  7 
.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  question  que  des  recherches 
itibliograpbtques  tivincheront  définitivement,  je  Tespére, 
une  lampe  si  brillaote  ne  pouvait  demeurer  sous  lel>oi8seau. 
Après  avoir  viviGé  Sainl-Albao,  sa  pairie  spirituelle,  le  Pére 
Adolphe  allait  porter  au  dehors  le  aambeau  de  sa  doctrine  et 
le  charme  «le  ses  vertus.  Sous  l'inspiralion  el  par  les  soins 
de  Marguerile  de  Bavière,  le  duc  Charles  II  avait  invité  les 
Chartreux  de  Trêves  â  relever  de  sa  décadence  le  couvent 
des  CislercienECs  de  Marienflos  Celle  femme  d'iiiiiî  émi*> 
nente  saimelc ,  dil  le  PéreBrower,  Margarelha  Bavara, 
sancUssima  fœniina  \  uniquemenlpréoccupée  de  la  splendeur 
de  Ja  maison  de  Dieu  ,  appela  surtout  Tatlenlion  de  Charles 
sur  le  prieur  de  Saini-Alban  qu'elle  désirait  voir  à  la  tétc 
de  la  nouvelle  fondation.  Sur  la  demande  cxpi'esse  du  due 
de  Ixirraiue,  k  chapitre  général  de  l'Ordre  de  iSaiot-Bruno 
envpja  4oec  à  Marienflos  le  Pére  Adolphe,  suivi  de  son 
fidèle  disciple,  le  Pére  Dominique,  el  de  quelques  autres 
religieux  ^éires  ou  couversu  Après  jsin  WKiées  de  cbaige, 


'  Mciref .  ul  supra. 

a  Le  couvent  d«2i>  Li&iercieoues  <ie  Marienflos^  foodé  en  1243  ptr  le  doc 
de  Lorraine  HeUliien  II,  te  Ironrail  rédeil  ea  U18  k  iroitreHfieafesqoi  teeal 
Iraniférées  an  coavenl  «b  f  reiMMi;  pour  lure  plec«  tw  Chitlnai, 

»llelr  uU,9.aU, 
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nous  voyons  le  restaurateur  de  Marieiiilos,  recherché,  maiB 
en  vain,  des  Ordres  étrangers ,  refuser  deux  fois  la  crosse 
abbatiale  que  les  Bénédictins  le  conjurent  d*accepter  ;  puis 
s'associer  aux  visites  disciplinaires  que  le  vénérable  Jean 
Rode,  abbé  de  Saint*llathias,  de  Trêves ,  fait  aux  religieux 
de  son  obédience  pour  la  réforme  monastique;  occuper 
enfin,  au  terme  de  sà  carrière ,  la  charge  de  vicaire  à  la 
Chartreuse  de  Saint-Alban,  où  la  peste  vint  Tenlever  sans 
le  surprendre,  le  4  juin  14d9,  l'année  même  où  lacques 
de  Sierck,  un  élève  do  Père  Dominique,  montait  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Trêves.  Le  saint  religieux,  que  Dieu 
avait  averti  de  sa  dernière  heure,  expira  assis  au  milieu  de 
ses  anciens  frères,  comme  il  récitait  après  eux  ce  verset  des 
compiles:  in  mamu  Atcu,  Domine,  commendo  «jvmïum 

Nous  connaissons  maintenant  les  exemples  de  piété 
mis  sons  les  yeux  de  Marguerite  de  Bavière ,  la  doctrine  du 
Rosaire  proposée  à  ses  méditations,  et  Tange  envoyé  vers 
elle  pour  la  guider  au  milieu  des  incidents  de  sa  route. 
Voyons  désormais  à  Tœuvre  notre  sainte  duchesse ,  sans 
plus  la  perdre  du  regard.  Malgré  la  concision  de  son 
biographe,  qui  nous  a  laissé  moins  une  histoire,  ce  semble, 
qu'un  portrait  de  la  bienheureuse ,  nous  allons  nous  croire 
ramenés  aux  jours  bénis  des  Madeleine,  des  Pulchérie ,  des 
Elisabeth  de  Hongrie,  des  Hedwige,  des  Catherine  de  Sienne 
et  de  tant  d'autres  saintes  dont  la  mémoire  fera  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  la  gloire  et  la  force  de  l'Église  militante. 

XII.  Dieu  occupait  avant  tout  et  par  dessus  tout  la  place  - 
d'honneur  dnns  le  cœur  de  Marguerite  de  Bavière.  Attentive 
à  le  servir,  selon  son  état,  non-seulement  dans  les  préceptes, 
maisjus(|ue  dans  les  moindres  conseils,  elle  se  tenait  en 
sa  présence,  coopérant  aux  inspirations  de  sa  grâce,  comme 
une  servante  vigilante  épie  les  plus  légers  signes  de  ses 
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inailfcs:  Sicul  oculi  anciUœ  in  m/inibus  Dominer  suœ  '.  » 
Son  Iciiips  était  si  sagemcul  distribué,  que  sa  vie  ne  présen- 
t;iil  (la^  un  inslant  qui  ne  fùl  pour  le  Seigneur.  I.evén  bien 
avaul  l'aulxi ,  elle  tombait  aussitôt  à  genoux  pour  oilnr  ses 
actions  de  grâces  à  TAuIlui  de  tout  bien,  et  lui  demander, 
avec  une  sainte  fuiveur,  de  pajîser  la  jourucc  sans  offense 
ni  souillure  aucune.  Aussi  toutes  ses  paroles ,  toutes  ses 
actions,  tous  ordres  iprelle  avait  à  donner.  Liaient  comme 
autant  de  grains  d'ouri-ns  brûlés  eu  odeur  (h;  suavité  ,  à  la 
louange  du  Trés-Haut.  Le  point  du  joui'  venu,  lorsque  son- 
nait la  cloche  du  matin,  la  duchesse,  accompagnée  seuleinenl 
d'un  serviteur  et  d'une  suivante,  afin  de  ne  point  troubler 
le  repos  de  sa  maison,  accourait  aux  églises  à  peine  ouvertes, 
et  devançait  d'ordinaire  l'heure  des  offices  auxquels  elle 
î^ccordait  tout  le  temps  libre  de  U  roatÎDée.  Puis  la  journée 
appartenait  uniquement  à  sa  famille  et  à  ses  pauvres. 

XV.  Le  soir,  nous  la  relroitvoos  en  face  avec  sa  conscience  : 
semblable  à  un  prudent  et  infiexible  guerrier  qui,  après 
l'attaque  ou  la  défense,  ne  se  pardonne  aucune»  conli-avention 
à  Tordre  du  jour,  elle  apportait,  dans  ceUe  revue  générale 
du  oomliat  spirituel,  toute  la  diligence  possible,  hien  persua- 
dée qu'il  fallait  d'abord  chasser  Tennemi  de  la  place  avant 
de  songer  à  orner  celle-ci  et  à  l'agrandir.  Rien  qui  ne  passât 
à  ce  conseil  secret  mais  inesorable:  actes,  conversations, 
jusqu'aux  pensées  cl  aux  senti  ments  les  plus  intimes.  Elle 
pleurait  alors  amèrement  les  infidélités  à  ses  résolalions  du 
matin  et  s'en  confessait  même  à  l'instant,  si  elle  était  à 
portée  de  son  directeur,  et  qû'elle  soupçonnât  quelque  gra- 
vité à  ses  fautes.  Mais  jamais  elle  ne  remettait  plus  loin 
qu'au  lendemain,  de  bonne  heure,  le  soin  de  purifier 
ainsi  sa  conscience.  Déjà  humiliée  de  la  sorte  au  saint  tri- 
bunal, cette  âme  angéliquo  ajoutait  mortifications  sur  mor- 


'  H.  eut. 
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lificaiions  pour  punir  ses  sens  rnntinés  et  les  as?er\'ir,  sans 
trêve  ni  repos,  au  joug  de  la  iiuson  et  de  la  foi.  Très-simple, 
coniiiio  nous  le  verrons,  dans  son  iiiicr  iria  ,  elle  aimait  à 
se  priver  dans  le  boire  cl  le  manper,  el,  à  l'occasion,  elle 
remplaçait  en  secret,  par  la  plus  chétive  nourriture,  les  mets 
rechercliés  de  la  table  ducale.  En  l'absence  de  Charles,  elle 
portail  un  nule  ciliée  qu'elle  échangeait  parfois  contre  une 
discipline  armée  de  pointes  el  de  molettes  aigucb,  avec 
laquelle  elle  eusanglantail     chair  ionoceule. 

XVI.  Od  conçoit  qadle  faim  ardente  une  âme  ainsi 
détachée  de  la  lerre  devaîl  ressentir  pour  Tadorable 
Eucharistie,  llargnerile  de  Bavière  s*eD  approchait  avec  un 
«monr,  un  sèle,  une  dévotion  inefleble,  digne  assurément 
de  la  communion  quotidienne.  Et  cependant  telle  était,  9u 
milieu  de  sa  ferveur,  son  humilité  et  son  anéantissement 
devant  la  majesté  de  son  Dieu,  qu'elle  n'osait  le  recevoir  que 
le  dimanche  et  les  jours  de  tète  d'occurrence  pendant  la 
semaine.  Un  respect  si  profond ,  uni  à  une  ardeur  si  grande , 
méritait  la  &veur  signalée  que  nous  allons  entendre,  toujours 
d'après  Rsder,  sur  le  témoignage  même  du  Péfe  Adolphe, 
et  que  Gœrres  mentionne  au  livre  troisième  de  sa  My$itque. 
Un  jour  que  le  pieux  directeur  était  sur  le  point  de  présenter 
la  sainte  communion  à  la  duchesse,  il  vit  soudain  le  visage 
de  celle-ci,  ordinairement  péle,  briller  d'un  éclat  surnaturel 
et ,  resplendissant  de  lumière ,  lancer  des  rsyons  comme  le 
soleil  de  midi.  Revenu  de  la  terreur  religieuse  oh  l'avait 
jeté  ce  prodige,  il  s'aperçut  de  la  disparition  de  la  sainte 
hostie.  Croyant  avoir  laissé  ibmber  le  pain  sacré  pendant 
son  trouble,  il  le  cherchait  scrupuleusement  du  regard  tout 
autour  de  lui,  lorsque  l'aspect  de  Marguerite  de  Bavière, 
lecueillie  et  prosternée  en  adoration ,  lui  apprit  que  la 
duchesse  avait  été  communiée  miraculeusement  par  Celui 
même  qu'elle  était  venue  recevoir  dans  le  sacrement  de 
son  amour. 
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XV.  Notre  bienheiireuse  partageait,  ainsi  avec  les  Cathe- 
rine de  Sienne,  les  Térése  et  d'autre?  mystiques  éminenles, 
le  calice  privilégié  du  Seigneur.  Comme  ces  saintes,  elle 
voyait  souvent  encore  une  autre  faveur  se  renouveler  })OLir 
elle  au  banquei  divin  :  à  peine  avait -elle  reçu  Tliostie 
sacrée,  que  l'exlase  s'emparait  de  ses  fnctïltés  et  la  l'avissait 
en  esprit  au  ciel,  où  elle  faisait  son  acii ou  de  grâces  aveolttl 
bianbeureux  devant  le  trdoe  de  l'Agaeau. 

XVI.  Un  écueil  la  menaç^ail  Luulefois  au  sein  même  de 
ce  commerce  intime  avec  le  Seigneur.  Sans  se  livrer  au 
monde,  la  duchesse  était  cependa  ni  [)ar  vocation  destinée  non- 
seulement  a  vivre  dans  le  moud*  ,  mai^  encore  à  y  paraître 
en  souveraine.  Elle  le  comprit  paiiaitemenl,  selon  l'esprit 
de  kl  vraie  piété  qui  sait  se  prêter  à  toutes  les  exigeucea 
légitimes  et  à  tous  les  soins  de  la  vie  présente»  eo  attendant 
l'éternel  cceui  à  (  œui  avec  Dieu  de  la  vie  future*.  Quittant 
le  divin  Maître  a  l'église,  Marguerite  de  Bavière  le  trouvera 
dans  ses  devoirs  extérieurs  :  par  amour  pour  lui,  elle  sera 
soumise  au  duc  son  époux,  activement  occupée  de  pos. 
enfants  et  de  ses  serviteurs ,  prodigue  jusqu'à  rinvraisem- 
blable  à  l'égard  des  pauvres  et  des  infirmes,  n'oubliant,  rien 
que  le  soin  de  sa  propre  personne ,  sacrifiant  ses  aUraits 
pour  la  solitude  au  salut  de  l'État  et  à  la  prospérité  de  h 
Lorraine  :  étant  enfin  cette  femme  forte  de  l'Écriture 
ici-bas  couronnée  de  gloire  et  comblée ,  malgré  elle»  de 
louanges  par  les  grands  et  les  petits  accourus  de  toutes  les 
provinces  pour  la  bénir  \ 

XVII.  Dans  son  intérieur,  fidèle  Jusqu'à  l'héroisme  à  remr 
plir  ses  obligations  d'épouse  obréttenne,  que  pe  fiMle  pas 
atin  de  plaire  à  Charles  II,  son  seigneur  et  maître?  Qmniile 
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au  point  de  rougfir  à  la  ^oaûp  f^ensée  d'avoir  quelque  pr»î- 
tenliùn,  elle  ne  se  sentait  poinf  il  '  volonté  à  elle.  Au  moindre 
désir  du  duc,  elle  laissait  là  juscju'aux  exercices  de  piélé  les 
plus  salutaires  à  son  àme.  Douce  et  modeste  ,  pntipnle  et 
résignée,  discrète  et  soumise  aux  impénétrables  des>ejns 
de  la  Providence  ,  elle  était  arrivée,  par  l'habitude  de  mo- 
dérer tous  les  mouvemeuls  de  son  àme,  à  ne  jamais  s'é- 
chapper en  paroles  désagréables,  moins  encore  à  céder 
aux  emportements  de  la  colère  et  de  la  vengeance,  et  à  se 
répandre  en  récriminations  améres,  malgré  les  occasions 
sans  nombre  que  Ipi  en  donnait  chaque  jour  la  vie  scanda- 
leuse de  Charles  II.  Ce  prince,  doué  d'ailleurs  de  brillantes 
qualités,  mais  plus  soucieux  de  poursuivre  ses  ennemis  du 
dehors  que  de  mettre  im  frein  à  l'oin portement  de  ses  cri- 
minelles passions,  au  fond  ses  ennemis  les  jdus  terribles  et 
les  plus  funestes,  était  comme  prédestiné  à  devenir  le  glaive 
de  douleurde la  sainte  duchesse.  Elle,  si  pudique  et  si  chaste 
qu'en  dehors  de  ses  devoirs  d'état  elle  luttait  d'innocence 
avec  les  vierges  et  les  anges,  dut  se  résigner  au  long  martyre 
d'une  épouse  publiquement  délaissée  et  méconnue! 

¥  1  «  •  ' 
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XTîn.  Pour  remettre  tant  de  vertu  au  grand  jour  et  venorer 
en  m^me  temps  la  mornle  pîildiqne,  ontrrii;.'e  de  si  li;)ijt, 
faut-il  ouvrir  ici  sans  pili»'  les  [dus  secrète^  prises  de  l'histoire 
et  déchirer  le  voile,  à  [fciiie  smilevè  par  les  l'èics  Adolphe 
et  Rader,  et  Dorn  ('nlinet ,  de  de-^sus  cette  1iuiL;ue  vie  d'inh*- 
dèlités  au  plus  inviolable  dos  roiilral>?  Le  premier  eoinme 
le  second  testament  dn  duc  ne  prouve  que  trop  ce  libt  i  ti- 
nage  inouï  dont  le  dénouement  devait  être  aussi  triste  pour 
Charles  que  fatal  à  A!iM«n  May,  sa  concubine.  Dans  son 
premier  testament,  daté  du  15  août  1  407  le  duc  trahit 
déjà  son  inconduile;  dans  le  second,  du  11  janvier  1424 


♦  D.  Calmel,  Hwl.  de  Lorr.,  t.  Yl,  Preuv.,  XC, 
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il  r^le  avec  encore  moins  de  pudeur,  mais  en  bonne  forme 
et  gros  revenus ,  l'avenir  non-seulement  de  ses  cinq  enfants 
naturels,  mais  encore  d'Alison  et  des  sœurs  de  cette  der- 
nière. Cette  vile  créature  était  issue,  pour  comble  d*igno- 
roinie,  du  commerce  sacrilège  d'un  bénéficier  de  la  Collé- 
giale de  Saint-Georges  de  Nancy  avec  une  revendeuse  dont 
l'échoppe  avoisinail  le  pnlnis,  ?  La  Dumay,  »  comme  dit 
Thierriat ,  avait  acquis  un  empire  absolu  sur  Charles  II. 
Telle  était  même  la  passion  qu'elle  avait  su  lui  inspirer,  que, 
dans  une  Arloratirtn  dos  Maj^os  en  exécnlion  pnnr  un  autel 
de  la  Collégiale,  le  dui  iii)[iQsa  au  schlptcurde  donnera  l'une 
des  bergères  de  la  scène  les  traits  de  la  courtisane 

XIX.  Pendant  que  l'humble  duchesse  «  réduite,  «comme 
dit  la  Chronique  de  Lorraine,  «  â  n'être  plus  que  la  dame 
d'honneur  »  de  son  seigneur  iniitiele,  conlenail  le  Iji  ksement 
de  son  cœur  et  picnalt  le  innt  en  patience,  sans  éclater  au 
dehors,  ni  rien  rliariL^er  (ians  son  inférieur  à  sa  déférence 
et  à  son  dcvouf ment  au  duc  son  é])Oux,  le  [»euple  qui  la  vé- 
nérait, et  depuis  longtemps  Ma  regardait  comme  une  sainte, 
murmurait  hnulement  contre  eut  affreux  scandale,  en  atten- 
dant l'occasion  de  s'en  ftiire  plus  ample  justice.  Peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Ciiarles  11,  Jeanne  d'Arc,  de  passage 
à  .Nancy,  au  retour  du  pèlerinage  de  Saint-Nicolas-de-Port, 
eut  le  courage  de  porter  jusqu'au  trône  les  remontrances  de 
la  foule.  Comme  elle  venait  prendre  congé  de  Charles  II, 
avant  de  partir  pour  Chinon,  et  qu'elle  TexhortaiL  à  mar- 
cher ou  secours  du  roi  de  France,  sur  l'excuse  du  duc  que 
ses  infirmités  l'en  empêchaient,  la  Pucclle  lui  répartit  qu'il 
ne  guérirait  jamais,  à  moins  de  renoncer  à  ses  débauches 
et  de  reprendre  la  duchesse  son  épouse    Le  malheureux 


'  Histoire  de  Lomto»  d'AigMle  INgot,  llv.  IT,  ch.  8,  t.  Il  p.  91t. 
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n'eut  p«9  la  force  de  mettre  ce  conseil  à  profit,  et,  après  drnx 
années  passres  dans  tes  mêmes  relations,  il  moorul  le  jour 
de  la  Conversion  de  saini  Pnnl  1431,  enlre  les  bras  d'Àlison, 
comme  le  rapporte  M.  de  Saulcy  Avec  {)lus  de  vigueur  de 
caractère  et  moins  d'amour-propre  vis-à-vis  de  Marguerite 
de  Bavière ,  le  duc  Charles  H  eût  été  Vm  des  plus  grand» 
pf  ince$  de  son  ^éctè  :  mm  Vmpité  dT Aibo»  »  il  ne  ftit 
qtt'iiR  setrndaUr  de  p4us  mt  h  trône. 

XX.  Cependant  la  courtisane  pressentant  bien  la  fortune 
qu'on  lui  préparait,  avait  pensé  s'y  soustraire  à  temps.  Dès 
le  24  mai  1427,  elle  avait  acheté  «  une  prébende  »  de  l'Hô- 
pital de  Melz  '  pour  s'y  abriter  à  l'iieure  de  sa  fuite.  Mais 
on  no  Ini  en  laissa  pas  ie  moment.  Aussitôt  après  le  don)ier 
soupir  ilii  duc,  raconte  la  Chronii|ue,  cpite  malheureuse  fut 
arrachée  de  sa  demeure  par  le  peuf  le  iiii  eu  cette  rencontre 
n'Rvtiit  pris  conseii  que  de  lui-nit  Hie  :  dépouillée  de  ses  habits 
de  cour  et  affublée  de  sou  premier  coslumc,  elle  Fut  jetée 
sur  une  charrette,  proraenée  par  lous  les  carrefours,  accablée 
d'outrages,  couverte  d'imnKmdices  et  enfin  mise  à  mort. 
«  Si  ce  n'eût  été  pour  l'honneur  du  duc,  on  l'eût  lait 
«  Hiouru  tionteusement  »  en  puLhc,  «  mais  pour  l'honneur 
t  du  duc  elle  mourut  secréleraent,  »  ajoute  la  Chronique 
Cette  exécuUoû,  si  révoltante  pour  les  mœui^  du  XIX« siècle 
et,  à  cause  de  cela,  révoquée  en  doute  par  quelques  bisto- 
rieiM)  tenait  des  mœurs  d'elors,  et  n'était  au  fond  que  1» 
peine  littéiydeoieiit  décrétée  en  pareil  ces  par  leLévUique  et 
eeoiiriiiée  par  le  Deoiérouoine  quand  ils  disent;  54  quelqu'un 
m  commis,  }'4(dMUin  avec  l'épouse  de  son  pmhain,  que  Us 
QBtipabUs,  Iralms  f  im  st  Vauin  hors  da  campf  nmrskt  la^ 
fidé^  par  la  fmtk  *, 

*  Monnaies  Lorraines,  art.  Cliarles  II. 

*  Anguste  Digot,  ron^uM  ciiiiMMi»  IkieN^  «N». 

'  Chronique  Lurraiau,  XiX. 
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XXI.  MargiTerile  de  Bavière,  tonte  entièpe  à  la  douleur 
que  lui  inspirait  la  si  alarmante  de  Charles  II,  n'apprît, 
sans  doute  qu'après  coup  la  mort  tragique  d'Alison.  Ce  qui 
prouve  combien  la  duchesse  y  fut  étrangère,  c'est  le  devoir 
sacré  qu'elle  se  fit  de  remplir  en  tous  pointg  les  dernières 
volontéi  do  duo  ion  époui.  Géliii-ci  hii  mit  en  effet  leisfé 
ce  loin  Gorome  am  meine  le»  pkw  fidèles  et  les  plos  miséri-* 
eordieuses;  car^  en  dépit  de  ses  longs  égareineiitSy  il  n'mitpîi 
s'empécber  de  oontinuer  son  estime  à  la  duchesse  »  et  de  Idi 
garder  une  oertaine  amitié,  ainsi  qu'il  s'en  eiprtme  Ini- 
méme  par  ces  paroles  de  son  testament:  c  Nons  nommons 
c  et  4Usons  pour  nos  exécuteurs,  mtre  lrèp<hière  et  améB: 
c  «mr  et  eompaigne^  dame  Marguerite  de  Batière,  duchesSB 
c  de  Lorraine  ai  marquise,  notra  femme  et  éponse,  et  notre 
(  très-cher  et  amé  fils,  iaequot  de  fiaude.  *  •  Elle  remplit 
à  la  lettre  môme  les  dispositions  faites  en  faveur  des  oînq 
enflinlB  d'Alison,  dont  un  seul  i  peine  a  laissé  quelques  traces 
c  daiM  rhistoire  oii  sa  deeoendance  s'éteint  dés  4656.  *  » 

XXII.  Notrfi  hionhenreusequcla  Providence  se  plnt  à  éprou- 
ver jusque  dans  SCS  aflections  maternelles,  en  lui  enlevant  ses 
deux  seuls  lils,  Louis  et  Rodolphe,  encore  en  bas  âge,  vit 
du  moins  see  deux  filles,  Isabelle  et  Catherine,  marcher  sur 
ges  traces  dans  le  chemin  de  la  justice  et  de  la  \nàl&  chré- 
tieunes,  Aii?5i  ?'élait-plle  ;i]>[ili(juf''e  ;j  leur  éducation  avec  la 
plus  vive  sollicituiJc,  inom-^  t  Dijtetois  par  ses  paroles  que 
par  la  coustaiîce  de  exemples  :  modeste  dans  ses  vête- 
ments, pleine  de  retenue  dans  ses  démarches,  toujours  levée 
de  très-bonne  heure  pour  ses  exercices  spirituels,  afin  d'être 
plus  tôt  à  ses  soins  de  famille;  pro  li^  ir  [toini  de  se  trouver 
souvent  dans  la  prène  pour  avoir  loul  dounu  aux  pauvres  et 
aux  malheureux,  Irugale  à  table,  parlout  enfin  observaol 
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la  plus  noble  réserve,  elle  apparut  constamment  aux  deux 
jeunes  princesses  comme  le  parfait  miroir  de  vertfis  du 
trône.  «  Plus  active  à  l'ouvrage  que  Pén«;liipp,  »  dit  le  Père 
Rader,  parce  qu'elle  savait  que  la  paresse  est  la  mère  de 
tous  les  vices,  elle  ne  souiïrait  le  désœu\Tement  ni  dans  ses 
enfants,  ni  dans  ses  dames  d  honneur,  ni  dans  ses  filles  de 
service:  chacune,  selon  son  rang  et  ses  loisirs,  avait  à 
s'occuper  d'ouvrages  de  laine  ou  de  brodene ,  distribués 
d*ordinaui'  ^ens  doiUe  aux  églises  et  aux  pauvres.  Les 
soms  de  la  duchesse  s'étendaient  ainsi  à  toutes  les  per- 
sonnes de  sa  maison.  Elle  les  regardait  en  réalité  toutes 
comme  de  sa  famille.  Plus  soucieuse  de  leur  progrès  spi- 
rituel qu'on  ne  l'est  généralement  à  cet  égard,  elle  poussait 
le  scrupule  jusqu'à  leur  faire  une  lecture  de  piété  tous  les 
dimanches  et  fêtes,  après  le  repas  de  inhii,  .-Ile  ne  se  dé- 
chargeait même  de  ce  soin  sur  tl  auues  que  lorsqu'elle  s'en 
trouvait  nécessairement  empêchée.  Cette  lecture  accomplie, 
la  duchesse  et  sa  suite  s'en  retournaient  religieusemenl  aux 
olTîces. 

Le  Seigneur  devait  accorder  sa  bénédiction  a  taiil  de  vigi- 
lance el  de  sollirihilf  ilomestiqne.  Jamais  intérieur  de  palais 
ne  fut  plus  cahue  et  pins  dévoué  ;  jamais  surtout  princesses 
ne  répondirent  plus  fidèlement  à  l'atlcnto  de  la  couronne.  Le* 
deux  fdles  de  .Marguerite  de  Bavière,  Isalx^le  el  (Catherine, 
t  qui  élaicnl  belles  et  gracieuses,  dit  la  Chronique  de  Lor^ 
f  raine ^  furent  moult  vertueuses,  de  bonne  vie,  charitables 
€  aux  pauvres  et  eurent  toutes  deux  de  beaux  enfants.  » 
Isabelle,  rainée,  mariée  à  Hené  I"^""  tlWnjou,  en  1419,  en  eut 
huit  enfants,  parmi  lesquels  se  remarquent  Jean,  duc  de 
Calabre,  qui  succéda  à  son  père  sur  le  trône  de  Lorraine; 
Yolande,  qui  épousa  Fcrri,  comte  de  Vaudémout  el  père  de 
René  II  de  Lorraine;  et  Marguerite,  qui  obtint  la  main  de 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  Catherine,  mariée  au  marquis 
Jacques  de  Bade,  en  1426,  en  eut  sept  enfanUs,  dont  entre 
anires  Bernard,  mort  en  odeur  de  sainlelé;  Georges, 
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évê(]ue  de  Metz,  et  Jean,  successeur  de  Jacques  de  Sierck 
sur  le  siège  mélropolitain  de  Trêves  Loin  d'avoir  décliné, 
la  descendance  de  la  bienheureuse  princesse ,  échangeant 
l'étetidard  aux  trois  alérions  d'argeiU  contre  la  bannière  d'or 
à  l'aigle  esployée  de  saUe,  est  montée,  depuis  plus  d'un 
siècle,  au  faîte  de  la  puissance  souveraine,  dans  la  per- 
sonne des  Empereurs  d'Âllemagiie ,  de  la  maison  de 
llapsbourg-Lorraine. 

Telles  lurent,  Messieurs,  les  œuvres  et  la  gloire,  les 
épreuves  et  les  consolations  de  Mai  guérite  de  Bavière  au 
foyer  domestique;  mais  ce  n'est  là  encore  que  le  moindre 
fleuron  de  son  imniorlellc  couronne.  Elle  mérite  surtout 
noire  admiration  pour  son  dévoiiemenl  héroïque  aux  pauvres 
et  aux  intirmes,  et  pour  l'incessant  appui  apporté  par  ses 
prières,  ses  fondations  pieuses  et  son  abnégation  |>erâonuello 
à  la  prospérité  de  la  Lorraine»  sa  patrie  adoplive.  > 

XXIH.  A  Taise  dans  les  hôpitaux  comme  dans  les  seuls 
palaia  dts  son  goût,  elle  s'y  sentait  une  vocation  toute  spé-' 
ciale-  à  soigner  tes . membres  souffrants  du  divin  Maître. 
Pendantqqele  Pèfii  Adolphe  qui  Taecompagoait  à  l'occasion, 
notamment  dans  l'hôpital  fondé'  par  elle  à  Slerck,i  -frémis^ 
sait  d'horreor  à  la  vue  des  saintes  eitravaganoes  de  la 
ducbe^e,  oçUe-ei^  aidjie  d'ordinaire  par  l'une  de  ses  sni- 
v^nlçis;:  du  n.om<  de  Luce,  semblait  trouver  toutes  m  délices, 
à  soigfuer  les  plaies  et  les  uloères  dea  malheureux,  à  en  ex- 
primer lûs  humeurs  corrompues,  ne  seculanl  point  devank 
des  infirmités^  toutes  les  unes  plus  repoussantes  que  les 
autres  et  que  la  parole  du  traducteur  se  refuse  mdme  à 
énumérer  \.  Du  soin  des  malades,  elle  passait  à  pfivii  dea 


■  D.  Cftituei,  i.  V,  p.  iZO,  p.  182.  —  III,  C27,  p.  5i>8. 

*  Métal  ioeda  niserom  alc^n  Iraclire,  Mtt«nl«B  m  wfwt  •mIm- 

«primere,  oleoles  vomicas,  potreaceille»  al»ices5u»,  borrl^  fangrenas ,  aarr. 

pentes  plissjedffnas,  feram  psorîee  scabiem  el  impfti|i;iiies ,  sorflidos  lichcnes, 
menUgras,  immcdîcabHpm  cluphaDiiam  al>»lersere«  alias^ue  id  genus  p«atei 
«orporii  earar«...  (Ra4«r,  Ovr»  la&ot.) 
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peufres,  jusqu'à  leur  laver  îi»s  pieds  et  les  essuyer  souvent 
de  ses  propres  cheveux!  Elle,  la  fille  d'un  empereur,  l'é- 
pouse (i  un  prince  puissant,  sans  tenir  compte  de  le  délica- 
tesse de  son  éducation  ni  de  la  splendeur  de  son  rang, 
venait  avec  amour  purifier  de  ses  aupnsies  mains  les  souil- 
lures des  pauvres,  aspirer  la  fétide  haleine  des  moi  ibonds, 
panser  les  plaies  en  putréfaction  des  incurables ,  s'atla- 
cliatil  de  préférence  aux  malades  les  plus  ahjecis,  comme 
s'ils  répandaiciit  un  suave  parfum,  lanJis  qu'à  ce  spectacle 
chacun  se  sentait  le  cœur  bondir  de  déjroôt!  Héroïsme  inexr 
plicable  devant  lequel  reculaient  toutes  ses  dames  d'honueur 
et  toutes  ses  suivantes,  la  seule  Luce  exceptée,  et  qui  ne 
trouvait  son  principe  que  dans  une  grâce  toute  spéciale  d'en 
haut.  Car,  il  faut  le  dire,  notre  sainte,  ainsi  qu'elle  l'avoua 
à  son  directeur,  se  sentit  plus  d'une  fois  sur  le  point  de 
faiblir  à  la  vue  de  ces  hideuses  misères.  Mais  à  ces  révoltes 
de  la  nature  ainsi  forcée  jusque  dans  ses  derniers  retran- 
<^ments,  se  rappelant  l'exemple  de  sainte  Catherine  de 
Swnne  qui,  en  pareil  cas,  avait  résolument  foulé  aux  pieds 
ses  smis  mutinés,  notre  blMriieofme  DiiMîl  vii  eflbrt  éner- 
gique snr  etle-»éiiie  en  mvoqaant  le  divin  Mallre,  et  Tépreuve 
oeerait  aussHdt. 

XXIV.  c  Pour  moi,  »  continue  le  Père  Adolphe  qui  nous 
a  Mssé  tous  ces  édifiants  détails  dont,  à  l'eieoiple  de  Rader, 
je  n'eee  guère reinineher  une  seule  phrase,  malgré  quelques 
Mdites,  4  pour  moi,  j'avoue  ma  faiblesse  et  ne  me  reconnais 
i  qtt*uD  cœur  de  fomme  à  eôlé  de  cè  cœur  viril  de  la 
é  duchesse.  Je  saTourais,  è  Téoert»  le  bonhenr  de  con- 
f  templer  cette  sainte  prineesse  si  conragensement  aui 
c  prises  avec  tant  d'infirmités  qu'elle  était  infatigable  à 
i  soulager  ;  mais,  loin  d'omr  l'inîter,  j'étais  saisi  d*boneur 
<  '  i  la  seoi»  pensée  d'en  faire  autant.  Bt»  è  bon  droit,  il  ne 
f  m'a  jamais  été  donné  de  guérir  subiteqient  une  seule 
i  mWOf  Mgidifi  que,  lém  et  Ibiu  aidant,  k  dooliMw 
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<  opérait  un  (el  noinliro  de  cures  miraculeuses  que  Dieu 
c  seul  a  pu  Ips  roinplci'. 

€  Chacnic  ]Oijr  on  voyait  en  eflet.  ci  ni  ver  de  louLes  les 
€  direclioiis  une  loule  de  luuliicuicux  implorant  leur  giié- 
♦  lisoa  de  la  bteiihcurcuse  :  semblables  aux  inforlunôs 
c  élendus  autour  de  la  piscine  probalique  en  attenii.int  la 
c  descente  de  l'Ange  au  milieu  des  eaux,  ces  suppliants 
c  pénétraient  dans  le  palais  jusqu'aux  appartements  de  la 
€  duchesse  et  l'épiaient  à  son  retour  de  roffit-e  divin  , 
c  pour  faire  bénir  ou  toucher,  seulement  de  sa  main 
c  auguste  leurs  membres  souffrants ,  persuades  que  par 
j  là  tout  mal  disparaîtrait  à  l'instant.  Ce  qui  arrivait 
c  d'ordinaire,  soit  à  l'heure  même,  foit  4)ue  les  plaies  pu- 
€  rifiées  et  bandées  par  la  prinoeise,  se  trouvassent  bientôt 
€  ptrftUeineol  guériet*  »  Ge  dernier  moyea  aliaii  sans 
doute  mieux  à  la  vertu  4»  Ifargueniie  de  Bavière  qui  pouvait 
ainsi  dissioittler  le  nirade  et  eauvegatder  son  bmnilîié. 

c  II  n*est  pas  arrivé  à  nu  connaîasance,  pouranit  le  Pére 
€  Adolphe,  qu'un  aeuide  cea  malheureui  s'en  aoit  retourné 

<  aana  aoulagement  ou  du  moins  aana  coHsolalîona%  Troie 
«  eapéees  de  malades  demeuraient  néanmoins  ineunUes, 
c  malgré  toute  la  bonne  volonté  qu'aurait  eue  la  dnohesae 
«  de  leur  venir  en  aide:  c'étaient  eem  qui  venaient  i  elle 

<  aans  pleine  confianoe  d'être  guéris;  ceux  qui  iaîsaient 
i  plua  de  cas  des  remèdes  immaius  que  des  secolHv  suma- 
fl  turels  dont  elle  disposait;  ceux  enfin  qui»  aouiltés  de 
c  quelque  péché  grwB,  n'avaient  pas  la  fet-me  volonté  de 
c  e'en  corriger.  Tent  que  durait  cette  mauvaise  disposition 
€  des  «ns  et  des  autres»  ils  ae  trouvaient  incapables  delont 
t  soulagement»  comme  le  prouvent  nombre  d'exemplee 
i  frappants  pris  dans  la  contrée  et  que  j'aurais  à  citer  si  je 
f  ne  craignais  de  trop  allonger  mon  récit.  » 

XiT.  <  Après  la  mort  du  duc  Charles»  igoute  le  Péns 
c  Adolphe»  sa  sainte  veuve  mit  à  exécution  un  prqjet  ;dont 
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«  elle  m  avait  depuis  longtemps  entretenu  et  qui  l'avait 
c  beaucoup  pn-occupre,  le  cas  échéant  qu'elle  dût  survivre 
€  à  icai  union  conjugale.  Ce  projet  était  de  se  consacrer 
f  alors  irrévocablement  à  l'I-lpoux  bien-aimi-  de  son  âme, 
t  le  Seigneur  Jésus,  cl  lie  le  servir  ■  irès-huiulilenient,  à 
«  rexem|)le  de  sainte  Klisabeth  dans  ses  membres  soui- 
€  franls,  les  pauvres,  les  voyageurs  et  les  infirmes.  Kllc 
c  choisit,  à  cette  fin,  la  seigneurie  et  château  d'Kinvilie  qui 
€  lui  avait  spécialement  été  affectée  pour  son  douaire.  Un 
c  bel  et  spleodide  hôpital  y  fut  élevé  à  ses  frais.  Son 
ff  intention  formelle  était  de  s'y  dévouer,  corps  et  biens, 
c  jusqu'à  la  mort,  an  soulagennent  des  nécessiteux  et  de 
«  les  entourer  de  tous  les  soins  qu'elle  leur  prodiguait 
c  déjà,  à  l'oecasion,  du  vivant  de  Ctnrles  11:  recueillant  les 
c  pauvres  et  les  voyageurs  sur  la  voie  publique,  leur  lavant 
c  elle*méfne  les  picils,  qu'elle  essayait  d'ordinaire  de  sa  royale 
€  cbevelure  et  baisait  très-humbtement  ;  servant  ensmie  i 
€  ses  hMes,  avec  une  affiibilité  exquise,  un  repas  abondant, 
c  accompagné,  pour  les  indigents,  d'une  aumône  géné- 
<  reuse.  Quelquefois,  dit  le  P^e  Adolphe  en  terminant  ces 
€  détails,  il  m'est  arrivé  d'assister  la  duchesse  en  de  telles 
c  rencontres,  et  de  soutenir,  par  exemple,  le  bassin  qui  lai 
€  servait  à  laver  ainsi  les  pieds  des  malheureux.  » 

Gomme  tant  d'autres  fondations  pieuses,  l'hôpital  d'Ein- 
ville  n'existe  phis  ponr  les  pauvres.  Néanmoins  le  marteau 
des  démolitions  modernes  n'en  a  pas  complètement  déti*uit 
les  mors:  un  quartier  de  maison,  é  fonétrea  ogivales,  qui 
en  foiaait  partie,  est  resté  intact  jusqu'aujourd'hui,  et  con- 
serve ainsi  à  h  iHiè  de  l'Hôpital  où  il  est  situé,  un  souvenir 
contemporain  de  Marguerite  de  Bavière  V 


'  L'expmplr  r!n?  prince?<ics  Calheriiie,  Aiiue  el  Agnès  de  HohenioUcrn- 
lïareinbi'rg.  bœurs  àn  sa  uière  Ëlii>abeth,  qui  avaient  pris  toutes  les  trois  le 
voile,  dut  siDS  doute  aussi  beaucoup  influer  sur  cette  détermination. 

*  fteùeffnemeabdukll.  l'abbé  JUartlOfClMuiM  biiiiortir«,CQréd*fliiMll«. 
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XXVI.  Cependant,  et  j'en  suis  henreux  pour  ma  ville  na- 
tale» la  miséricordieuse  princesse,  malgré  le  grand  désir 
qu'elle  avait  de  terminer  sa  carrière  dans  cet  asile  de  la 
charité,  fut  ramenée  par  les  circonstances  dans  la  seigneurie 
H  château  ducal  de  Sierck  où,  comme  nous  le  verrons,  elle 
mourut  peu  de  temps  après  son  retour.  Elle  s'y  retrouvait, 
comme  à  Ein ville,  au  milieu  de  ses  amis  bien-aimés,  les 
infirmes,  les  lépreux  *  et  les  pauvres.  Depuis  longtemps 
déjà  elle  avait  doté  cette  résidence  d'un  hôpital.  Il  comptait 
quatorze  lits.  Les  revenus  (lui  y  furent  primitivement  af- 
fectés n'existent  plus  aujourd'hui  qu'à  l'état  de  débris.  Ce 
que  la  guerre  suédoise  et  la  conquête  française  en  avaient 
épargné,  a  été  presque  tout  remboursé  en  assignats,  à  la 
suite  de  1789  ;  le  reste  continue  à  être  distribué  aux  pauvres 
et  aux  invalides  par  les  soins  du  bureau  de  bienfaisance  *. 
Quant  a  l'hôpital  même,  témoin  de  tant  d'actes  héroïques  et 
de  guérisons  merveilleuses,  il  subsiste  toujours,  mais  avec 
une  antre  destination  et  sous  un  antre  aspect.  Les  anciens 
lui  conservent  encolle  son  nom  allemand,  das  Spii<U,  quoi- 
qu'il serve  actuellement  d'école  aux  jeunes  filles,  sous  l'ha- 
bile direction  des  Sœurs  de  Sainte-Chrétienne  de  Metx.  La 
maison  se  reconnaît  à  sa  façade  terminée  en  pignon.  Mal- 
heureusement nulle  trace  archéologique  n'y  a  été  laissée 
lors  de  sa  restauration,  il  y  a  environ  trente  ans.  Sur  le 
tympan  à  voussure  d'un  porche  ogival,  se  lisait,  en  caraiK 
téres  gothiques,  le  nom  de  la  bienheureuse  fondatrice;  dans 
l'une  des  pièces  donnant  sur  la  rue,  se  remarquaient  quel- 
ques débris  de  la  chapelle.  Tout,  depuis,  a  lait  place  à  une 
construction  glaciale,  étrangère  à  l'art  comme  au  souvenir. 

XXVII.  Telle  AlarguerUe  de  Bavière  se  montrait  pleine  de 


'  les  ccllnlea  des  lépreax  Étaient  adossées  au  Rocher -SaiBl>iS'icolas,  lor  Jt 
Moielle,  à  un  quart  de  lieoe  en  aval  de  Sierck. 

*  atiMn  àê  aurtk,  niSMcrlt  a*  M.  râblé  Fr.  Ballia|«r,  U  Stwck, 
M  «vMilillMr  fc  WiUNnlittoi» 
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compassion  et  de  miséricorde  au  milieu  des  infortunés,  telle 
encore  elle  prenait  à  cœur  les  affaires  de  l'État;  non  pas 
que  d'ordiiiiiirc  elle  entrât  dans  les  calculs  de  la  politique  du 
duc  son  époux,  qu'elle  voulût  singer  dans  ses  conseils  et 
renipuiler  tlaii^  les  décisions  pubiiqiios.  Soi»  secret  puui  le 
salut  de  ses  sujets  était  bien  simple  et  iii  inuioins  plus  efiîcace 
qu'une  ariuée  i  augée  eu  balailic  :  cllu  iic  cessait  de  prier  et 
de  faire  prier. 

c  Oo  ne  86  trompe  pas,  dit  Bo8Suei  dans  l'oraison  funèbre 
€  de  Hario-Tliérése ,  quand  on  attribue  tout  i  la  prière» 
c  Dieui  qui  Tiuspire,  ne  peut  rion  lui  refuser.  Un  roi,  dit 

<  David,  ne  m  mwfe  pat  par  ses  armées,  el  le  puissant  ne 
«  se  sauve  pas  par  sa  vakur  {H,  XXXII).  Ce  n'est  pas  aussi 
c  aux  sages  eomeils  qu'il  faut  attribuer  les  heureux  succds... 
4  wtiln*ya  poùU  de  prudence,  Un'y  a  point  de  sageue,  U 
«  n'ffapeiatéeemeeil  eonlre  U  Seigneur  (Prov.  XX,  30)... 
f  Les  llacchabéee  étaient  vaillants,  et  néanmoins  il  est  écrit 
«.qu'ils  combattaient  par  la  prière  :  Ptr  eraiiones  cengressi 

<  suni  (3  Macch.  XV,  35),  assurés  par  Teieasple  de  Moise 

<  que  les  mains  élevées  à  IMeu  enfoncent  plus  de  bataillons 
«  que  celtes  qui  frappent.  Quand  tout  cédait  à  Louis  et  que 
4  nous  crûmes  voir  revenir  le  temps  des  iniracles,  .où  les 

<  murailles  tombaient  au  bruit  des  trompettes,  tous  les 
•€  peuplesjelaient  les  yeu.\  sur  la  reine,  et  croyaient  voir  partir 
M  de  son  oratoire  la  foudre  qui  accablait  tant  de  viUes«  i 

Ces  éloquentes  paroles  s'appliquent  plus  justement  encore 
à  Marguerite  de  Bavière  qui,  du  fond  de  son  oraloire, 
rendait  invincibles  les  armes  de  Charles  11,  mettait  indis- 
lincleinenl  en  déroule  tous  ses  ennemis ,  et  répandait  uae 
le!!p  terreur  parmi  les  princes  rivaux,  (pie  dans  les  dernitM  es 
ann/cs  du  duc,  tout  inipotenl  qu'il  était,  on  n'osait  plus 
l'attacpii  r  on  lui  résister  lonj^lemps ,  bien  qne  le  droit  ne 
fût  pas  toujoiiis  lie  son  côté.  Ainsi  le  sang  chrétien  était 
qiéoagé  et  le  ileau  de  la  guerre  enchaîné  en  ces  jours 
d*ince8sants  combats.  Le  ciel  $e  pluX  d'aiiLeurâ  -à  oumitefiter 
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publiquement,  à  deui  reprises,  combien  lui  éteient  agréables 
les  larmes  versées  ptr  sa  servante  peur  le  salut  de  l'État. 
Comme  à  sainte  Térése»  à  Marie  d'Agréda»  à  saint  Alphonse 
de  Liguori,  et  à  quelques  autres  mystiques  éminenis,  il  lui 
accoràa  le  glorieux  privilège  de  la  BilieaHmi. 

XXVIII.  Le  premier  de  ces  prodiges  signala  la  bataille  de 
Ghampigneulles  en  1407.  Le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi 
Charles  VI,  avait  pris  le  parti  de  Venceslas-i' ivrogne  contre 
Robert  de  Bavière,  avec  une  foule  de  seigneurs  puissants, 
et,  de  concert  avec  eux,  avait  déclaré  la  guerre  au  duc  de 
Lorraine,  Tallié  naturel  du  nouvel  empereur.  Après  bien  des 
dégiUs  sur  les  terres  de  Lorraine  et  du  pays  de  Metz,  dont 
l'évéque  Raoul  de  Coucy  avait  embrassé  le  parti  de  Robert  lU, 
le  comte  Philippe  de  Nassau,  à  la  téte  des  coalisés,  en 
qualité  de  maréchal  du  duc  d'Orléans ,  croyait  déjà ,  vu  le 
nombre  de  ses  troupes,  tenir  le  duc  Charles  prisonnier  dans 
sa  capitale,  il  lui  envoya  donc  un  Hérault  pour  l'informer 
que  les  princes  confédérés  et  lui  viendraient,  le  vendredi 
suivant  dans  la  matinée,  le  tirer  du  lit  et  lui  demander  iiD 
bon  diner.  Charles,  dont  la  vie  privée  formait  plus  d'un  con- 
traste avec  celle  de  la  duchesse,  avait  en  efiet,  remarque 
Rader,  la  coutume  de  prolonger  indéfiniment  son  repos  de 
la  nuit,  contrairement  à  cet  aris  du  vieil  Homère  :  <  Que 
«  rbomme  sur  qui  repose  le  gouvernement  des  peuples,  ne 
€  doit  point  sacrifier  toute  la  nuit  au  sommeil  9  La  no- 
blesse lorrsine  était  indécise  devant  le  nombre.  Mais  Charies, 
avec  ce  courage  qui  ne  lui  faisait  défaut  que  contre  lui-même, 
rassura  les  siens  et  leur  donna  l'espoir  que  le  ciel  se  char<> 
gérait  au  besoin  de  rabattre  la  jactance  du  maréchal.  Ils  se 
mirent  donc  en  campagne,  et,  le  vendredi  suivant,  le  duc 
de  Lorraine  prèsenU  le  combat  près  du  village  de  Champi- 
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gnenUos.  Le  choc  fut  des  plus  rudes,  ei  le  sort  de  la  bataille 
un  moroent  indécis;  mais  bientôt  le»  troupes  de  Charles 
prkent  le  dessus  et  la  déroute  de  Temienii  devint  générale. 
Iid  maréQhal  comte  de  fiassau,  las  comte»  de  Sel^,  de^  Sar- 
rebruck  et  de  Sarrewerden  »  qui  eeseyaient,  éù  pallier  les 
fuyards,  furent  i'aiis  prisonniers  et  conduits  avec  plusieurs 
-aiitrai  aeigneirs  à  NÛicy,  où  le  duc  les  éereua  après  leur 
avoir  servi  un  dtner  plus  cher  qu'ils  ne  comptaient.  Que 

*  s'élail-il  cependant  passé  au  milieu  de  l'action?  D'aj^rés 
le  Père  Rader,  qui  s'appuie  sur  le  double  témoignage  da 
véuérableprieur  Aidolphe  d'F.sseii  et  de  François  de  Rosières 
la  duchesse»  qui  ce  jour-là  n'arvait  pas  quitté  Nancy  où  elle  ne- 
cessait  de  prier  et  de  faire  prier  pour  apaiser  lu  colère  du 
ciel^  était  en  mOme  inmps  apparue  en  tétc  des  betaiUoos 
lorrains,,  lançant  du  regard  des  éclairs  terrifiants  que.  les. 
soldats  eoneiw  n'avaient  pn  soutenir.  Ce  n'étaient  pas, 
répétaient  les  vaini}iis.,.lea  armes  de  Charles,  mais  bien  la 
présenoe  merveilleuse  de  la  duchesse,  qui  les  avait  mis  en 
dj&route  par  Taspecl  surhumain  et  fomidahle  de  son  vtsagie 
iQut  enflammes. 

Dem  années  après  cette  délaitc  inouïe ,  il  arriva  que 
ces  mômes  princes,  rendus  à  la  liberté,  voulurent  prendre 

'  leur  revanche  et  firent,  soutenus  de  plusieurs  autrest  sei- 
gneurs ,  de  nouvelles  excursions  sur  le  territoire  lorrain , 
résolus  de  mettre  le  duché  à  et  à  sang.  Charles  vint  & 
leur  rencontre  près  de  Pont-à-Mousson  et,  bien  qu'inférieur 
eut  nombre,  comme  ù  ChampigneuUes,  il  leur  fit  essuyer  une 
seconde  de  faite  qui  rétablit  délinilivement  la  paix.  Cette  fois 
encore,  réj)éle  le  Père  Adolplie,  le  ciel  était  visiblement  in- 
Utfvenu.  Penùanl  que  les  troupes  lorraines  marchaient  au 
combat,  la  duchesse,  renfermée  dans  son  oratoire  et  pros- 
ternée au  pied  du  orufiiû&y  n'avait  cessé  de  demander  grâce' 


•  Hi»i.,  lU,  chtp.     p,  m,  Boiièn»  éuil  o4  en  ltf34 
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pMr  9éB  sujets.  îk  comme  dprès  Itf  détiotite  les  pftfices 
reproehaieiit  arméremenl  à  leoen^  ittupe&  d'dvoir,  dès  fè 
pmnier  choe,  pfîs  I»  Arite  &  toutes  jaittbetf;  nmlgré  t'infé^ 
HiOfité  ticflatrie  des  LerrUraS,  les  soldats  répondirent»  te  ht(Aï 
en  courut  d'eilleurs  partout  ators,  <iue  de  n'étaient  patf  létirs 
adversaires  qui  les  avaient  ainsi  culbtttés,  mafs  uni^uemém 
rappatition  de  la  ductïesse  de  Lorraine  dont'  le  tisa^to 
fhml>oyant  et  terribfe  les  avait  irrésistlMewent  foudroyés. 

XXIX.  c  Lorsque  plus  tard  jé  vi^  Ifarguerite  de  IBavièrë,  * 
igoufo  k  ee  sujet  le  ^ére  Adolphe ,  c  je  lui  demandai  si  elle 
»  s'était  ce  jonr-l&  transportée  sur  le  champ  de  bataftle. 
»  Mlemenf,  me  répondit-elle;  je  ne  pourrais  jUniais 
I  oublier  afnsi  les  conveininees  ife  mon  seie.  —  Bldis  âfots 

>  où  élies-vous»  et  que  faiisrez-toos  au  moment  de  Faetiont 
»  repris-je.  —  A  la  nouvelle  de  Tinvasion  des  ennemis 

>  dans  le  doché»  continua-t-elle,  j'allai  dans  M<m  oratoire 
I  me  jeter  m  pieds  de  mon  Sauveur  Jésus,  ma  setile  et 
y  unique  espérance  au  milieu  des  adversités,  èt  je  le 
v  suppliai ,  en  tout  abandon ,  de*  prendre  les  Lorrains  sous 
y  SB  garde,  déténse  Ct  sauve-conduite.  —  Demandie^-^àS, 
i  îttsislaî-je,  la  mort ,  la  captivité,  la  ruine  de' vos  ennemi^ 
I  en  célte  rencontre  et  en  d'aatres  occasions  pareBte^Y  — 
¥  DepuSs  îé  jour  y  me  répondit-ellé ,  où  j'ai  ap{tt1s  i  miem 
»  Connaître  mon  Sauveur  Jésus,  en  méditant  vie  sa 
s  doetk-ine  dans  fe  Rosaire  et  rÉvangile ,  jamais  je  n'ai  oSé 
*  deifiandér  rien  de  pareil,  parce  que  jé  n'ai  pas  trouvé 
y  que  mon  Sauveur  ait  fait  celte  prière.  Cette  fbis  donc,  en 
y  offrant  mes  vœux  pour  la  conservation  de  mon  àefgvisur 

>  et  de  mon  peuple ,  f  ai  abandonné  toute  l'afibiréf  à  la*  vc^ 
y  lon(té  divine.  Telle  est  du  reste  maintenant  ma  coatum^, 
y  quèlqne  juste ,  raiscumable  et  nécessaire  que  sbit  l'objet 
y  de  mes  supplrcations,  d'ajouteir  dvec*  mon  divin  Maiti'e 
y  agonisatft:  c  Mon  IHm,  non  pas  c^p&idmt  càmmj^  té 
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XXX,  Ces  victoires  $m  exemple ,  dont  le  prcsiige  em- 
pêchait VeDoemi  de  soulever  le  plus  léger  murmure ,  alors 
même  <|ue  le  duc  impotent  ne  pouvait  plus  quitter  son  palais, 
Charles  n'osait  les  attribuer  à  sa  propre  valeur,  bien 
moins* encore  à  sa  vertu  personnelle;  il  en  laissait  toute  la 
gloire  à  la  grâce  divine  appelée  sur  lui  par  tant  de  ferventes 
prièi'es  offertes  à  son  intention.  Il  ne  voulait  pas  toutefois 
qu'il  fût  dit,  comme  chacun  le  prétendait,  amis  et  enne» 
mis,  que  c'était  principalemcnl  en  vue  de  la  sainteté  de  son 
épouse  que  le  ciel  lui  était  si  propice.  «  Il  parlait  ainsi  cer- 
tainement par  humilité  »,  remarque  charitablement  ici  le 
Père  Adolphe.  Pour  moi,  je  crois  plus  justement  que  c'était 
par  une  secrète  jalousie  et  par  un  subtil  esprit  de  dénigre- 
ment qu'il  rendait  si  peu  justice  à  la  duchesse,  il  eût,  en  pa- 
reil cas, été  plus  équitable  pour  Alison. 

XXXI.  CepeniUinl  Marguerite  fie  Davière  ne  cessait  de 
gémir  à  l:i  vue  de  celte  inquiétante  proî^périlé  de  son  sei- 
gneur et  maître.  *  0  mon  très-cher  Père,  me  disait-elle 
»  souvent  d'une  voix  plaintive,  »  ajoute  le  vénérable  prieur 
de  Marienllos,  «  je  crains  cl  tremble  fort,  en  voyant  cette  per- 
»  distance  toujours  orui>-'ii nie  de  bonheur  leniporel,  que  nos 

>  ennemis  spirituels  n'en  tirunl  éleraelletnent  parti  contre 

>  nous.  Qui  sait  si  Dieu ,  dans  la  prévision  (pie  nous  ne 

>  serons  pas  les  héritiers  de  son  l'oyaumc  céleste  ,  ne  veut 
»  pas  maintenant  nous  récompenser  pour  le  peu  de  bien 
»  qu'il  trouve  en  nous,  pour  les  nombreuses  bonnes  œuvres 
»  qae  vous  connaissez,  par  exemple,  de  mon  seigneur  époux 

>  dittU  la  vie  pwr  le  reste  est  Utte  que  vous  le  savez  Irienl 

>  U  veut  en  conséquence  récompenser  nos  petits  mérites 
i  ici-bas  par  cette  prospérité  passagère,  dans  la  prescience 

>  que  nos  crimes  nous  excloeront  d^  biens  étemels  I  Pour 
i,  Dieu!  je  vous  en  coiyure donc,  mon  Père,  oh!  chaque 

>  fois  que  vous  invoquez  le  Toot-Puiasant,  redoublez  d'ins- 
i  tance  et  de  dévotion  pour  mon  seigneur ,  pour  moi  et 
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»  pour  tous  les  nôtres ,  afin  que,  convertissant  en  miséri- 
»  corde  sa  juste  colère,  il  nous  punisse  plutôt  ici-bas  dans  le 

>  temps,  qu'au-delà  de  la  tombe  pendant  l'éternité.  Non! 
9  je  n'ai  jamais  lu  ni  ouï  dire  qu'une  prospérité  si  constante 

>  que  la  nôtre  en  ce  moment ,  soit  un  bon  signe  du  salut 
9  éCerneL  i 

Sentiments  sublimes  où  éclate,  à  côté  d'une  vague  appré- 
hension de  la  fin  si  triste  de  Charles  II,  Thumilité  incompa- 
rable de  Marguerite  de  Bavière. 

XXXIl.  Ces  terreurs  surnaturelles  lui  étaient  communes 
avec  les  plus  grands  saints.  Afin  de  rendre  le  calme  à  son 
âme,  autant  que  ponr  assurer  le  triomphe  de  la  justice 
chrétienne  dans  le  duché ,  elle  multipliait  à  profusion , 
autour  du  trône ,  les  œuvres  de  miséricorde  et  les  fonda- 
tions pieuses.  Sans  compter  tout  ce  qu'elle  sut  inspirer  de 
généreux  desseins  à  Charles  II,  son  époux,  que  d'aumônes 
répandues  par  elle  dans  le  sein  des  pauvres  !  Que  d'établis- 
sements de  charité  encouragés  ou  même  fondés,  comme  le? 
hôpitaux  de  Sierck  et  d'Einville ,  sur  son  trésor  particulier 
Inujours  épuisé  et  toujours  inépuisable,  tant  elle  était  in- 
génieuse à  se  priver  elle-mi^me  du  nécessaire  pour  soulager 
le  prochain!  0'"^!'^  collicitu  lt  *  ncore  pour  procurer  à  son 
peufde  la  première  ties  ;ni[iione> ,  l'aumône  spirituelle,  Tau- 
mône  surtout  de  la  prière  publique  I 

XXXflI.  J'ai  déjà  dit  comment  elle  londala  Chartreuse  de 
Sierck,  établie  d'abord  dans  le  vallon  solitaire  de  Marie nflos 


*  KwrUmfioêt  ■alrement  dit  le  Rui$seau  de  Marie,  Maria  Rivulu»,  comuM 
portpnl  les  anciens  litres.  Après  le  <f<^pari  des  Charlrettx,  onc  collégiale  de 
neuf  chanoines  fut  érigée  à  Uarienflos  par  les  soins  de  Hené  d'Anjou  et  d'Ar- 
MoM  de  Sîerct.  m  v«vi«  d'an*  bail*  d'AigèM  IV,  Me  de  Celle  col- 
légiale fnt  ruinée,  deax  sièele»  plu  Uid,  per  TlivaBion  tuédoise.  L'église  et 
«tes  fondations  pieuses  revinrent  Rlor<'  aux  Cbartreni,  qai  eo  obI  prit  MriA  jn* 
qu'à  la  Révoittlion  où  l'ceuvre  de  dcbirucUon  (ut  consommée. 
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et  transférée,  vingt  ans  plujs  tard,  tout  près  de  là,  dans  la 
plaine  de  Hettel,  à  rab|)ay$  Jbéaédiciine  de  Saini  Sixte.  Cette 
9tDMye,  ^aACtfiîée  par  le  passage  et  les  miracles  de  mai 
Bernard,  ne  comptait  plus,  en  4431,  que  trois  religieux, 
faute  de  ressources.  Grâce  à  nnlcrvenlion  de  la  maison  île 
Lorraine',  les  Chartreux  quillcrent  l'étroite  retraite  de 
Marienflos  et  relevèrent  peu  à  peu  de  ses  ruines  l'abbaye  de 
Saini-Sixie  ,  dont  les  religieux  s'étaient  retirés  à  Saiot- 
Arnould  de  Metz.  C'était  sans  doute  dans  le  dessein  d'aider 
plus  etBcacement  les  disciples  du  Père  Adolphe  d'Rssen  , 
dans  leur  tnînslation  à  Rellcl,  que  Marguerite  de  Bavière  était 
revenue  à  Sierck,  sur  la  fin  de  ses  j  oins.  Le  souvenir  des 
vertus  de  la  sainte  duchesse  resta  1  un  des  plus  fermes 
appuis  de  la  Chartjeuse;  et  si,  à  la  Révolution  française,  les 
religieux  de  Saint-Sixte  avaient  dégénéré  de  leur  ferveur 
primitive,  du  moins  étaient-ils  restés  fidèles  aux  traditions 
de  charité  de  leur  héroïque  fondatrice.  Voici  le  lémuiin^iiage 
que  leur  rendirent  publiquement  les  ofîiciefs  municipaux  cl 
les  memhrcs  du  comité  de  la  ville  de  Sicrck  dans  leur 
Adresse  du  22  novembre  1789,  à  l'Assemblée  nationale, 
contre  la  sécularisation  des  biens  du  clergé. 

f  la  Cbai1r«ui>e ,  écrivaient-Us  à  )^ni$  mandataires  inû- 
4èles,  est  à  tous  égards  pour  nous  l'arche  du  Seigneur, 
Cast  la  pripoipale  et  lur^qne  l'unique  resaource  de  {dus 
de  douze  à  quinze  cents  pauvres,  tant  de  cette  ville  que  des 
villages  de  cette  prévôté,  qui  y  reçoivent  des  charités 
abondantes  tous  tes  jours  de  chaque  semaine,  non  ooropris 
les  dis^buMons  extraordinaires  en  leoips  de  ditetie  et  de 
calamité.  Point  de  malheureux  n'est  envoyé  chez  eux  qui 
n'en  reçoive  des  secours  et  des  consolations.  Tous  leurs 


*  1m  ChurtrMte  d«  Roiltl,  m  ncMstiiiMce  4e  ce  haal  p»tr«oige  qui  l«i 
MÉ|#  MeuftleëM  MIMm  C>  il» 
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Isriinm  sont  bien  logés  et  jonissetti  de  cMte  ttonnéle 
nmce  qui  annonce  les  conditions  avantageuses  de  leur 
fermage.  Toutes  les  église  dont  ils  sont  collateurs,  sont 
supénenrement  entretenues,  décorées  cl  plus  que  décemment 
fournies  de  tous  les  vases  sacrés  et  ornements  n^'ccssaires. 
Dans  tous  les  lieux  où  ils  possèdent  queî(|iies  biens,  les  pauvres 
éprouvent  les  effets  do  leur  chanté.  Leur  maison  est  un  hn?;- 
pir^  toujours  ouvert  aux  voyageurs  peu  chargés  d'nrr'ent. 
Kntin  si  des  l)ienlnits  aussi  multipliés  et  aussi  abondants 
laissent  q«el(pie  superflu  de  leur  austérité  et  sobriété  per^ 
sonneiles,  les  ouvriers  de  tous  çïenres  en  profilent,  i 

Malgré  ces  titres  si  éloquents  par  eux-mêmes,  la  Char- 
treuse de  Saint-Sixte  de  Rettcl  n'en  fut  pas  moins  séciiîn- 
risée ,  c'est-à-dire  que  les  biens ,  grevés  la  plupart  de  tbn- 
dations,  en  furent  vendus  à  vil  prix  ,  et  le  cloître  avec  sa 
belle  église  livré  au  marteau  des  démolisseurs.  L'immense 
mrïr  de  clôture  qui  subsiste  encore  avec  quelqi^es  pavillons 
de  la  laradc  ,  alleste  toute  l'étendue  de  cette  catastrophe  de 
la  charité.  S'il  nous  reste  aujourd'hui  quelque  souvenir 
consolant  de  cette  fondation  de  Marguerite  de  IJavière,  c'est 
de  savoir  que  la  Chartreuse  de  rimmaculée-Conception  de 
BoBMTTille,  prés  de  Nancy,  dont  le  duc  de  Lorraiae  Charles  IV 
Ait  le  pretnotewr  et  qui  a  étédenos  joors  iMllliiée  eux  tue* 
lires  dt8cf|ptee  de  saint  Bruno,  est  onginairemenl  me  fifti'* 
lien  de  «ette  de  Satnt-Sitte  de  ReHel. 

XXXIV.  La  sainte  duchesse  prit  une  part  non  moins  gé- 
flémuae  i  la  fesdetioA  des  (Uarissee  de  Faot-é-MoiiBson. 

Ainsi  lorsque  la  bienheureuse  .Golelle  de  Corbie ,  occupée  à 
reformer  l'ordre  de  Sainte-Claire ,  vint  à  Nanoy  soUioiler  . 
de  Glierles  H  l'autorisation  de  fonder  eu  Lorraine  un  cou- 
vent de  son  observance,  Marguerite  de  Bavière  ne  oe  borna 
pas  à  joindi^  ses  largesses  à  celles  du  duc  pour  la  construc- 
tion du  nouveau  monastère,  elle  ût  plus  :  elle  supplia  la 
bienheureuse  de  vouloir  bien  l'y  reoevoir  m  nombre  de 
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ses  filles,  si  elle  devail  survivre  au  prince  son  époux.  La 
cour  tout  entière  admira  cet  acte  d'humble  piété ,  et  la 
sainte  réformatrice  y  souscrivit  avec  aulani  d'empressement 
que  d'édilicalion.  Mnln:r6  son  courl  Sf'jntir  à  Nancy,  il  lui 
avait  été  farile,  en  ellet,  d'apprécier  pleinement  la  grande 
àine  de  Marguerite  de  Bavière.  Le  duc  et  la  duchesse  de 
Lorraine  s'occupaient  sérieusement  du  monastère  que  la 
bienheureuse  Colelle  leur  avait  demandé  d'ériger  à  Pont-à- 
Mous:>oii,  lorsque  la  mort  vint  frapper  t  Ji  n  les  11.  Il  ne  fut 
point  loisible  à  son  hiinible  veuve  de  quiUer  la  Cour  pour 
s'enfermer  chez  les  Clarisses,  puisque  leur  monastère,  à 
peine  commencé  alors,  no.  se  trouva  délinilivement  en  état 
convenable  qu'en  4447,  Tannée  même  de  la  mort  de  la 
bien-heureuse  Colette ,  par  les  soins  d'Isabelle  de  Lorraine, 
l'aînée  des  filles  da  la  duchesse.  Le  souvenir  de  Marguerite 
de  Bavière  ne  fut  point  toutefois  perdu  pour  les  Qarisses  de 
Pont- à -Mousson,  c  Je  ne  doule  pas,  observe  le  Père 
Guioet  ' ,  que  quand  noire  vénérable  sœur  Philippe  de 
Gueldres  comparait  sa  joie  d'élre  admise  comme  relij^ieuse 
au  monastère  de  Sainte-Glaire,  à  la  joie  de  la  bienheureuse 
Vierge  saluée  pleine  de  grâces  par  l'ange ,  elle  n'ait  eu 
devant  les  yeux  l'exemple  de  cette  vertueuse  et  miraculeuse 
duchesse,  bisaïeule  de  Bené  II ,  son  mari.  >  La  lourmenle 
révolulionnaire  a  encore  emporté  cette  fondation.  La  cha- 
pelle conventuelle  est  restée  debout ,  tl  est  vrai ,  mais  con- 
vertie en  remise  ! 

XXXV.  11  semble  que  le  Seigneur  allait  entin  accorder 
quelques  années  de  solitude  à  sa  fidèle  ser\'ante,  et  (ju'il  lui 
permettrait  de  .se  préparer  au  solennel  passage  à  rélernité, 
sinon  dans  le  calme  de  la  prière  et  de  la  pénitence ,  aux 
Clarisses  de  Pont-à -Mousson»  du  moins  dans  l'exercice  de  le 


'  Vie  de  jphiiippe  de  Gaeldre^. 
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charité,  aa  milîeu  des  infirmes  et  des  |>aovres  du  nouvel 
hdpiftil  d'Eioville.  Nais  il  se  contenta  de  la  bonne  volonté  de 
la  sainte  duchesse.  Après  Vusok  si  cruellement  éprouvée 
dans  son  intérieur  par  Tinfidélité  de  son  époux  et  la  mort 
de  ses  deux  fils ,  il  allait  maintenant ,  pendant  plusieurs 
années  de  revers  politiques,  mettre  le  trône  d'Isabelle  de 
Lorraine  en  péril  et  jeter  ainsi  jusqu'au  fond  du  creuset  la 
vertu  iléjà  si  éclatante  et  si  pure  de  Marguerite  de  Bavière. 
Autant  les  goûts  personnels  de  celle-ci  l'auraient  tenue  à 
l'écart  des  afTaircs,  autant  la  divine  Providcncclui  suscitera- 
t-elle  ,  pour  suprême  éprriivo  ,  de  traverses  rl  de  malheurs 
qui  la  reliendront  au  milieu  du  siècle.  Mais  si  la  raison  d'État 
l'emportait  auparavant  sur  ses  habitudes  les  plus  chères; 
si  nous  la  voyons  par  exemple,  du  vivant  dp  Charles  II,  sus- 
pendre l'ordre  de  sa  vie  intéripuro  et  se  rendre  avec  la 
cour  de  Lorraine  aux  pompeuses  noces  du  comte  Philippe 
de  Nevers  avec  la  fille  du  sire  En«j;uerrand  de  Coucy,  com- 
bien ne  la  trouverons- no  us  pas  |)lus  dévouée  à  la  cause  du 
trône,  alors  que  la  régence  de  Lorraine  la  luellia  à  la  tête 
des  alTaues  publiques?  A  1  exemple  de  Blanche  de  Castille, 
elle  aura  dans  les  complications  du  nouveau  règne  l'occa- 
sion de  déployer  autant  de  génie  politique  que  d'iûvtnoible 
patience ,  laissant  une  fois  de  plus  au  mondQ  la  preuve  évi- 
dente que  la  vraie  piété  est  à  la  hauteur  de  tous  les  devoirs 
de  la  vie  sociale. 

Le  compétiteur  d'Isabelle  et  de  René  ,  Antoine,  comte 
de  Vaudémont,  avait  pris,  dés  le  3S  février  1431,  les  armes 
et  le  titre  de  duc  de  Lorraine.  La  duchesse  douairière  ne 
perdit  pas  de  temps  :  un  courrier  fut  expédié  en  toute  hâte 
à  René  d'Anjou  pour  le  mander  à  la  cour,  où  une  brillante 
réception  loi  fol  préparée.  La  Régente  usait  en  même  temps 
de  son  autorité  pour  mettre  en  liberté,  sans  aucune  rançon, 
les  prisonniers  de  la  dernière  p:uerre  de  Charles  II  avec  les 
Messins.  Aussi,  lorsqu'au  mois  de  mai  de  la  même  année 
la  duchesse  se  rendit  dans  leur  ville,  sans  doute  pour  gagner 
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la  dié  à  ta  cante^e  Bené  d'Aojou,  la  manietfmlité  la  reçut 
m  grande  démonstration  de  respect  et  de  recoDaeissance  : 
les  particiiKers  aasst  bien  que  le  oorps  des  éche^ns  vou- 
lurent la  combler  de  présents. 

Mais  le  souvenir  de  cette  ûvation  Ait  bientAl  effacé  par 
la  âmeste  journée  de  fiulgnéviile,  où  le  comte  de  VaudémonI 
mit  Tarrnée  lorraine  en  pleine  déroute,  et  fit  pfrisonnier  le 
duc  René  liii-mi^me.  Dieu  refusait  désormais  la  victoire  aux 
prifTf»<:  fin  notre  Lionhenrense  :  plus  misériconliciix  pour 
ellf  que  pour  le  duc  l'iiarlcs  ,  son  ^poux  ,  il  changeait  en 
f'[Mnes  aigu»^s  les  lauriers  si  persistants  du  r*"'*:De  f|r)i  venait 
de  linir.  Sonmisc  et  résignée  à  la  volonté  du  Seigneur, 
mni';  en  tn!  rne  lemps  pleine  de  courage,  la  duchesse  douai- 
rière se  renut  aussitôt  à  l'univre  pour  défendre  en  cette 
extrémité  la  cause  du  bon  droit  :  députant  vers  les  villes 
de  Lorraine  afin  de  les  niamtenir  dans  la  fidélité  au  pi  iiice 
légitime  ;  arraclianl  In'^ve  sur  trêve  au  comte  de  Vandémont  ; 
portant  la  cause  du  duc  prisonnier  au  tribunal  de  1  lùiij>e- 
reur  d'Allemagne;  envoyant  à  Lyon  la  jeune  duchesse,  avec 
les  évéques  de  Metz  et  de  Toul  notamment,  alin  de  fléchir 
le  ^uc  de  Bourgogne  qui  retenait  René  dans  les  fîers,  elle  ne 
reottla  de^motanennedémardie  ponr  sanvegarder  les  intérète 
de  sa  «lynastie.  Le  jeune  dnc  fat  enCn  mis  en  liberté,  à  dee 
conditions  fort  onérenses ,  il  eat  mi.  k  tùn  retonr ,  il  tint 
rendre  grâce  à  Dieu  dans  Téglise  de  Saint-Nieolas-d«-Port  et 
partit  de  M  en  pèlerinage  ft  Notre-Dame  de  Bonxière,  où 
se  trônaient  à  Tattendre  les  deut  duchesses  el  le  comte 
de  Vandémont.  L'empereur  Sîgîsmond ,  an  tribunal  de  qui 
Marguerite  de  Bavière  en  avait  définitivement  appelé  avec 
Isabelle  et  René,  trancha  enfin  les  débats:  le  lU^avrit  I4S4, 
il  rendit,  à  la  cathédrale  de  Bâle ,  une  sentence  par  laquelle 
il  adjugeait  le  duché  de  Lorraine  à  la  princesse  Isabelle , 
et  accordait  à  René  «  pour  et  au  nom  de  sa  femme  i  l'in- 
vestiture des  fiefs  relevant  de  l'Empire.  Après  cette  céré- 
monie de  l'investiture,  le  duc  revint  tout  joyeui  en  Lorraine, 


Digitizeo  by  ooogle 


-4S- 

oû,  lajflwu  Antome  de  V«adéinaiil  protester  du  jvgWMiii 
de  l'Empèreur,  il  doQU  des  files  mapifiiiucB  dans  la  ville 
de  FoDi-à-lloussoii 

}kXXVI.  Avee  celle  pacification ,  Margiierile  de  Baiiéra 
avait  fini,  daos  la  filéiiiUide  des  saints,  V<Bmm  de  sa  vo- 
celioii  de  chrétienne,  d'épouse  et  de  vasve  conronoée.  Il  ne 
lui  restait  plus  qu'à  recueillir  au  ciel  la  palme  immortelle 

conquise  par  tant  de  travaux  et  présagée  dès  ceUe  vie  par 
la  vénéralicn  dont  les  peuples  l'enviroiinaienl  chaque  jour 
avec  plus  (renihousiasme.  La  renommée  de  son  éminenle 
sainteté  avaii  en  eUel  franchi  bien  au  loin  les  marches  de  la 
Lorraine:  on  \  oyait  accourir,  de  tous  les  pays,  des  multitudes 
dtjsireubeâ  de  la  voir:  priiicua  al  evêcjueb,  seigneurs  et  pré- 
lats, clercs  et  laïques,  hommes  et  femmes,  tous  à  i'eavi 
désiraient  contempler  ce  visage  pur  et  serein  comme  l'azur 
des  cieux ,  et  entendre  une  de  ces  paroles  de  salut  dont 
l'écho  ne  se  perd  plus  dans  l'àme  qui  en  a  été  l.ivoi  isée. 
Pour  qui  espérait  jouir  d'un  entretien  avec  la  bienheureuse 
duchesse,  les  distances  et  les  fatigues  étaient  comptées 
pour  rien,  c  Combien  en  ai-je  vu  de  mes  yeux,  conclut  le 
Père  Adolphe,  que  sa  conversation  ou  son  seul  aspeci  avait 
teUemeoi  émus,  qu'ils  s'en  reloomaient  chez  eux  ttnil 
édifiée  e(  consolés.  • 

XXXYII.  n  était  juste  que  la  seigaewria  et  cbâleau  de 
Sien^ ,  qui  avait  vu  la  vertu  de  Marguerite  de  Bavière 
monter  à  son  comble  sous  la  direction  du  Péra  Adolphe» 
et  qui  avait  si  largement  participé  à  ses  lûenftils,  eAt  encore 
Vinsiine  faveur  d'être  témoin  du  glorieux  tMpas  de  la 
mifoeiUiem  émikm$'  lie  vénérable  biographe  de  la  bien** 
heureuse,  sans  entrer  dans  aucun  détail  au  sujet  des  derniers 
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moments  de  eelle-d ,  nous  apprend  seulement  qu'elle  fat, 
jusqu'au  dernier  soopir ,  Pesclave  des  nécessiteuz  et  des 
pauvres.  Elle  mourut  è  Sîerek ,  le  VI  des  calendes  de  sep- 
tembre, c*e8t^à-dire  le  S7  août  de  Tan  de  Notre-Seîgneur 
iJM,  Cestà  cette  date,  eneO^t,  que  le  Père  Rader  rapporte 
sa  vie  sous  le  litre  t  Ikla  Bienhewreuse  Marguerite,  de  B. 
Margarila  »,  écrit  en  tête  des  huit  pages  in-folio  qu'il  lui 
consacre  dans  le  troisième  volume  de  sa  Bavaria  soucia. 
Elle  pouvait  avoir  cinquante-cinq  ans. 

Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  nVin<^crire  ici  eo  faux 
contre  l'assertion  toute  gratuite  de  dom  Calmet ,  qui,  au 
livre  XVII  '  de  son  Histoire  de  Lorraine,  avance  que  Mar- 
guerite de  Ravicre  a  mourut  à  Nancy.  »  Contrn  son  habittuie, 
l'énidit  bi'nédiclin  ne  cito  aucune  pièce  à  l'appui  de  celte 
nssf  t  iion,  induite  peut-être  de  ce  que  le'  corps  de  la  du- 
chesse nviiii  )';té  inhumé  dans  la  collégiale  de  Sainl-Georgcs 
de  ladite  ville  de  Nnncy. 

Or,  V  assebourj^  ,  qui  entrait  au  collège  lorrain  de  la  iMarche, 
à  Paris,  en  1497,  ot  qui ,  par  conséquent ,  était  né  à  peine 
un  dcmi-siécle  après  la  niorl  de  Marguerite  de  Bavière, 
écrit ,  dans  ses  Antiquités  de  la  (i aide' Belgique*  les  lignes 
suivantes  concernant  la  dernière  retraite  et  la  mort  glorieuse 
de  la  princesse  :  «  Et  se  relira  [)Our  servir  à  Dieu ,  comme 
>  de  longtemps  l'avait  proposé,  en  une  seigneurie  et 
i  chasteau  vers  la  cité  de  Trêves,  nommé  Sierk,  où  elle 
I  fonda  un  IIÔtd4Nea ,  et  illec  adieva  le  reste  de  sa  vie 

•  en  servant  Dieu  et  les  pauvres,  et  y  mourut  en  grande 

•  réputation  de  sainteté  par  les  beaulx  miracles  qui  jour* 

•  nellement  se  faisoient  après  son  trépas.  > 

Le  Père  Nicolas  Guinet ,  qui  fit  sa  profession  religieuse 
ches  les  Prémontrés  de  l'étroite  observance  de  Lorraine  en 


»  T.  m,  f*  su. 
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1639,  écrit  égalenent  au  même  siiyei ,  dans  les  AdUtSmu 
à  la  vie  de  là  vinérable  tenante  de  Dieu,  PhU^^  de 
Gueldres  '  :  c  EUe  se  relira  dans  un  hôpital  qu'elle  avait 
1  fondé  à  Sirk,  eù  elle  finit  ses  jours,  bientôt  afnré»  soft 
»  mar; ,  au  serf  ice  des  pauvres  et  dans  Teierciee  de  toute 
I  sorte  de  vertus  et  de  piété  que  Dieu  a  glorifié  par  les 
»  grands  miracles  qu'elle  allait  pendant  sa  vie  et  apréa  sa 
»  mort.  >  II.  Tabbé  Guillaume ,  dans  la  nouvelle  édition 
qn'i)  a  donnée  récemment  de  la  vie  de  Philippe  de  GhékM*, 
duchesse  de  Lorraine^  reproduit,  sans  nulle  observation 
contradictoire ,  le  texte  susdit  du  père  Guinet.  Il  y  a  donc 
évidemment  erreur  ici  de  la  part  de  Dom  Calmet;  celui-ci 
n'avait  probablement  pas  sous  les  yeux  cesdiiïéreais  témoi- 
gnages lorsqu'il  avance  que  Marguerite  de  Bavière  mourut 
«  à  Nancy.  > 

XXXVIll.  La  bienheureuse  [)rincesse  avait  dicté  son  testa- 
ineiil  irois  jours  avaut  son  glorieuiL  trépas.  Ce  serait  abuser 
(le  voire  alleiilion,  Messieurs,  que  de  vous  rapporler  tout  au 
long  ce  lesta  ment  si  huiuLle  et  si  pieux  où  la  sanilc  liucliesse 
nous  laisse,  malgré  elle,  entrevoir  la  beauté  de  son  âme.  Si 
modique  ijue  soit  devenu  son  trésor,  elle  Tépuise  une  dernière 
fois  en  foadalious  et  en  Luaucs  œuvres.  Anxieuse  comme  la 
(leriiiére  des  pécheresses ,  elle  demande  aux  églises  et  aux 
couvents  (jui  l'ont  connue ,  plus  de  cent  messes  solennelles 
pour  son  obil,  sans  compter  prés  de  vingt-cinq  services  an- 
nuels qu'elle  fonde  à  perpétuité  pour  elle  et  les  siens.  Dans 
ses  libéralités,  elle  n'a  surtout  garde  d'oublier  ai  son  dernier 
hôpital ,  ni  les  Chartreux  de  Sierck,  ni  les  personnes  de  sa 
maison.  Aux  deux  princesses  ses  filles,  elle  ne  laisse  que  ses 
joyaux  et  tous  m  livret.  Sa  famille  et  ses  pauvres ,  ses  églises 
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et  ses  couvents,  voilà  en  effel  tout  le  cœur  de  Mai-guerité  cfe 
Bavière.  Vous  me  permettrez  du  moins  ,  Messieurs  ,  de  vous 
citer  le  début  de  ce  lesiament  précieux  que  Dom  Calmel 
nous  a  conservé  tout  en  entier  ff 'après  Vignier  *. 

c  t^nrnom  de  h  Benoiste  Triniu;,  le  Père,  le  Fils,  et  le 
»  Sainl-Ë^rit.  Âmen.  Nous,  Marguerite  de  Bavière,  Duchesse 
»  douaki^  de  Lorraine  et  Marchise,  en  bon  sens,  mémoire 
»  et  mtmiiefnient  ;  combien  qoe  soyons  ung  peu  feble  de 

>  iioBtre  personne,  comîdérànt  qae  toutes  choses  tendtint  à 
»•  i»  01  eorropAioD,  et  qu'il  n'est  chose  si  certaine  comme 
»  1»  mort,  ne  moins  oertaime  que  leure  d'elle  ;  ayant 
p  mémoir»  do  salut  de  nostre  tmcr,  en  doublant  (craignant) 
w  Dieu  «rtre  créatenr;  car  c'est,  comme  dît  f Ecriture,  k 
»  «mmiaum^t  de  sapimee  de  dimhter  (craindre)  Dieu, 

>  en  suivant  les  saints  Pères  anciens  qui  nous  ont  donné 
»  Yoie ,  chemin  et  sentier  de  bien  faire  et  ihir  le  mal  ;  car 
p  ici  n^amts  mie  citei  durable,  imitV  auUre  mm  fatU  ac- 
»  ^fuérw  en  Ua^udfe  ffetdx  ne  vit ,  oreiUe  n'oyt,  ne  euer  ne 

>  pensa  ce  que  Bieu  a  prmie  à  eevdx  qui  V aiment:  avons 
»  âiit,  ordonné,  comme  par  ces  présentes  feisons  et  ordon< 
»  non»  nostre  testament,  devis ^  ordonnance,  et  darniére 

>  Yolonté,  dies  biens  que  Dieu  nouîT  a  prestés  en  cette  mor- 

>  telle  vie,  par  la  manière  qui  s*cn  suit.  Premièrement  nous 

>  rendons  et  recommandons  nostre  âme  au  benoist  Fils  Je 
ï  Dieu  qui  Ta  créée,  à  la  bcnoislc  Vierge  glorieuse  sa  mère, 

>  et  à  tous  les  saints  et  toutes  saintes,  et  luy  prions  dévole- 
»  ment  qu'il  la  veuille  recevoir  en  son  saint  Paradis.  Item 
»  nous  voulons  et  ordonnonsr  que  toules  nos  dcbtcs  soient 
»  payées  et  salisfailes;  nos  forfaits,  vilenies  et  injures 
%  pleinement  amendez.  Item  nous  élisons  notre  sépulture  eu 
f  rËngUse  Monsieur  Saint-Georges  de  I^ancy.  > 


Uuloire  de  Lorraine,  t.  YI,  Prctvet,  p.  M^'. 
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XXXIX.  Conforméraenl  à  ceUe  dcruLére  clause ,  ic  véné- 
rable corps  de  Marguerite  de  Bavièm  fut  transporté  de  Sierck 
à  Kancy ,  et  déposé  dans  les  caveaw  de  la  collégiale  Stinb* 
Georges,  deilinée  par  huk  1  ,  ^>èn  de  Cbaries  II,  aux  sépuk» 
tnrai  da  lamaisoa  de  Lorraifie.  Ainsi,  jusque  daaa  lanar^ 
rbumbla  priocease  voulut  demeurer  fidèle  à  son  épotn  al  & 
sa  patrie  adoptive.  D'après  le  Père  Rader*  et Dom Calmât*» 
OA  lisait  répitapba  suivante  sur  la  tombe  de  la  duckesee , 
à  SaîoMjoorgas: 

«  Gy-fisttfte-aiceUeiitB  et  Irès-pviaBaBit  prioeeMS  Mwgnarito 
de  Bavière,  duc^MMS  de  Lorraiaa  et  nuucbiae,  qoi  décéda  le  27 
aouat  1434.  » 

Il  paraU  que  cette  inscription  fut  modifiée  pins  lard,  car, 
seloauQ  procès -verbal  consigné  dans  les  regialm  eapiliH 
laires  de  Saint-Georges,  à  la  date  du  15  juin  1717^  M 
lisait  alors  sur  la  tombe  de  notre  bienheureuse 

«  Gy-gisl  Irès-liaulle  et  trù.s-|)uissanle  princesse  Marguerite  de 
Bavière,  duchesse  de  Lorraine  cl  niarcliise  qui  trépassa  ie  20*  jour 
du  mois  d'aoust,  l'an  de  grâce  rsolrc-Seigncur  1  itU.  Priez  Dieu 
pour  son  âme.  » 

Ce  cliaiip;oment  eut  lieu  sans  doute  lors  de  la  démolition 
d'une  partie  de  la  cuUé^'iale  Saint-Georges,  sous  le  lègne 
de  LéopoUl  I''''.  On  dut  alors  recueillir  les  restes  des 
duchesses  Marguerite  de  Bavière  et  Marie  de  Bourbon,  qui 
furent  déposés  provisoirement  dans  un  autre  caveau  de 
l'église  auquel  on  n'avait  pas  à  toucher  pour  le  moment 

îl  est  à  remarquer  que  la  date  de  la  mort  de  la  duchesse 
est  mise  au  ^  et  non  an  ^  août,  dans  cette  seconde  ins- 
cription. Dom  Galmet  n'est  pas  fiié  sur  cetta  date.  Tantôt  it 
dit  que  Marguerite  de  Bavière  décéda  le  27  aoâL*  ;  tantôt 


'  Bav.  sand.,  III,  p.  ICO. 
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qu'elle  mourut,  dit-on,  le  26  ou  le  27  août  '  ;  tantôt  cniin 
que  sa  mort  arriva  le  26  août  Il  me  semble  plus  simple 
de  s'ea  rapporter  au  PéreRader,  le  plus  andeo  et  le  mieux 
renseigné  des  biographes  connus  de  la  duchesse  ;  il  fixe, 
comme  nous  Favons  entendu,  le  trépas  bienheureux  de  Mar- 
guerite de  Bavière  au  VI  des  calendes  de  septembre ,  c'est- 
àrdire  au  S7  août  1484. 

Lors  de  la  translation  définitive  des  tombeaux  de  la  sépul- 
ture ducale  de  Saint-Georges ,  en  1743 ,  dans  le  nouveau 
caveau  des  Gordeliers  (Chapelle-Ronde) ,  une  troisième  ins- 
cription ,  composée  en  latin  par  Joseph  Bernard  de  Wille- 
min,  chanoine  de  la  primatiale  de  Nancy,  fut  gravée  sur  le 
monument  élevé  conjointement  à  la  mémoire  de  Charles  II, 
de  Marguerite  de  Bavière  et  de  Marie  de  Bourbon.  Cette 
épitaphe  existe  encore  aujourd'hui.  Voici  la  traduction  des 
lignes  consacrées  à  notre  bienheureuse  duchesse. 

c  A  la  mémoire  de  Marguerite  de  Bavière,  épouse  de  Charles  H* 
«  Dans  sa  vie  comme  dans  sa  mort,  resplendissante  de  la  gloire 
a  des  sdats,  elle  éclipsa  les  astres  par  Téclat  de  son  diadème  : 
0  aussi  la  renommée,  qui  survivra  même  à  ce  bronze,  redira-t-elle  A 
<  jamais  combien  ses  verlus  l'ont  rendue  digne  des  héros  ses  ancêtres 
c  et  ses  descendants  ,  proclamée  qu'elle  fut  bienheureuse  dès  son 
c  trépas,  en  i434  >.  > 

XL.  Il  est  bien  regrettable  qu*au  lieu  de  s'en  tenir  à 
cette  pompeuse  inscription  en  mémoire  de  la  mifwidaue 


*  HiiUdeLorr.UIip.MO. 

*  Mè.  rf,  p.  st. 

*  MargiriUB  •  Btfirit,  ejosdtB  Caroli  iponsB  ; 
Hcroîe»  saDciilatis  mortisqae  taoctc  coDseerilâ  gloffit, 

Si^llii  tnioantiaa  diadcmaii  ad<lidii  dccas; 
AoiigcQiUlt  pofleraqae  Uade  dignam  et  «ieraabil 
Fmm  are  pemnlor, 
JamqM  bwTÎt  oUtu  «no  HGCOCaOUIT. 
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duchesse ,  on  ne  se  soit  pas  cnquis  en  détail  des  prodiges 
opérés  depuis  1434  par  son  intercession,  à  l'effet  d'intro- 
duire en  cour  de  Rome  le  procès  de  sa  béâttficalion  juri- 
dique. La  mémoire  de  Marguerite  de  Bktfière  réelamail 
éfidefflmeot  ph»  qoe  ce  pauvre  c  Jamque  beavit  tHIus 
MMio.  »  L'occasion  était  on  ne  peut  pli»  favorable,  puisque 
la  catholique  Maison  de  Lorraine  montait  alors  sur  le  trône 
de  l'empire  d'Allemagne  et  qu'elle  avait  en6n  le  tempe  el 
la  bonne  volonté  d'honorer  dignement  ses  ancêtres.  De 
nouvelles  fliveurs  surnaturelles  venaient  d'ailleurs,  &  ce 
qu'il  semble,  d'être  obtenues  par  l'intercession  de  notre 
bienheureuse,  c  Lorsqu'on  174S,  rapporte  en  1805  fabbé 
Lyonnois^  doyen  de  la  faculté  des  arts  de  Nancy,  '  on  traus- 
porta  son  cercueil  de  Saint-Georges  en  cette  chapelle  (  ta 
splendide  Chapelle  Ronde  que  l'empereur  François  W  venait 
de  terminer  dans  l'église  des  Gordeliers),  plusieurs  habitants 
de  Nancy  obtinrent  quelques  pièces  du  velours  qui  le  recou- 
vrait et  les  appliquèrent  sur  des  malades  qui  ont  assuré  lui 
devoir  leur  guérison.  •  C'était  le  cas,  si  jamais,  de  confirmer 
le  titre  de  miraculeuse  qne  l'abbé  des  Prémonlrés  de  Sainte- 
Marie  de  Ponl-à-Monsioti  donnait  en  1691  à  Marguerite  de 
liavicre:  «  Sainte  et  vertueuse  princesse,  dit-il  encore',  dont 
les  autrfs  ailleurs  oncion'^  nn«<i  bien  que  les  modernes 
mconlenl  aulanl  d*'  voi  tus^  de  miracle?,  de  prodiges,  d'aus- 
lérilés,  en  jertnes,  veillos,  morl'ljcalions  et  oraisons  conli- 
iiuclles,  que  l'on  en  ait  écrit  des  saints  les  plus  plus  renommés 
et  canonisés  de  l'Éfrlise...  Dieu  l'a  glorifiée  par  les  grands 
miracles  qu'elle  a  faits  pendant  sa  vie  et  après  su  mort.  » 
Nous  avons  entendu  Yusscl>oiîrjî  fonir  le  même  langage 
lorsqu'il  nous  apprend  qu'elle  mourut  à  Sierck  «  en  répu- 


'  Histoire  des  villt-s  vit-illc  el  neuve  de  Nancy. 

'  AvaoUpropos  aux  adiiiiioas  &  la  vie  de  Philippe  de  Uuehires,  par  le  f , 
GviiMl. 
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tation de  grande  sainteté  pour  les  lieauli  miracles  qui  jour- 
nellernenl  se  faisoient  après  son  Irespas.  >  Le  père  Benoit 
Picart  parle  encore  dans  le  même  sens  de  la  duchesse  qu'il 
reconnaît  pour  fondatrice  des  Chartreux  de  Bettel,  de  l'hô- 
pital de  Sierck  et  des  Clarisses  de  Pont-à-Mousson.  <  Elle  a 
màv'il&  de  grands  éloges,  afiirnïe-l-il,  et  on  dit  que  Dieu  fil 
connaître  par  de  grands  prodiges  combien  elle  lui  était 
agréable  ' .  » 

Mais  en  plein  dix-huitième  siècle,  au  milieu  du  discrédit 
jeté  par  le  philosophisme  sur  la  mystique  catholique  ,  on  se 
permettait  sans  doute  de  croire  que  la  voix  de  c  la  renommée 
qui  sunnf  à  l'airain  »  remplacerait  bien  les  oracles  du 
Vatican,  et  que  l'humble  duchesse  se  trouverait  assez  ho- 
norée de  partager  le  superbe  tombeau  d'un  époux  a  loujmrs 
vainqiLeai  cl  toujours  invincible ,  ne  cédant  quau  seul 
destin  >  comme  dit  Bernard  do  Willemin  dans  l'cpitaphe  de 
Charles  II  ^  Qu'il  y  a  loin  cependant  de  ce  Tasle  vain  à  ce 
mol  profond  qui  revient  souvent  sur  les  lèvres  du  divin 
Maître  et  où  se  résument  vraisemblablement  les  destinées 
de  Marguerite  de  Bavièfeetdu  duc  son  infidèle  époux  :  c  que 
»  edui  qui  veut  à  son  §ri  jmUr  de  la  vie  en  ce  numâe^  lu 
»  perdra  ùréveeahkmeiU  eu  l'autre;  que  cM  au  emUraire 
»  qui  content  à  la  crucifier  id-hat  la  cmwrvera  élemeUe- 
>  ment  dans  ledd*,  3 

XLI.  Les  restes  vénérables  de  l'auguste  princesse  repo- 
sèrent ainsi  dans  le  silence  du  caveau  ducal  de  la  Chapelle- 
Ronde  jusqu'aux  profanations  inouïes  de  la  Révolution.  A 
cette  époque  nous  perdons  presque  la  trace  des  précieuses 
reliques  de  Marguerite  de  Bavière.  Un  témoin  juridique , 
Nicolas  Grillot,  architecte  résidant  à  Nancy,  dépose  c  qu'an 


'  Uitt.  eccl.  du  dioc.  de  Toil»  f*  BU* 
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mois  de  nivôse  de  Tan  II  (décembre  1703),  il  a  été  chargé 
de  recevoir  les  plombs  qui  devaient  être  extraits  des  tom- 
beaux déposés  dans  le  caveau  de  ta  Chapelle-Ronde ,  de  les 
fondre  et  de  les  diriger  vers  la  ville  de  Mets.  Dans  le  cours 
de  cette  opération  il  a  particuliérom^nt  remarqué  que  les 
tombeaux  anciens»  jusqu'à  celui  de  Charles  V,  ne  contenaient 
plus  qu'un  léger  amas  de  cendres  et  de  poussière.  Que  le 
peu  de  volume  et  de  consistance  des  restes  existants  dans 
les  anciens  tombeaux  qui  furent  ouverts  les  premieis, 
ayant  donné  lieu  de  penser  (pj'il  «^^rnit  inutile  de  k->  extrnire 
de  l'enceinte  du  caveau,  on  ov  ui  ri  eusé,  près  et  à  gauche 
de  l'escalier,  une  fosse  dans  laquelle  ces  restes- avaient  été 
versés;  qu'il  est  indubitable  que  les  cendres  extraites  des 
tombeaux  plus  anciens  que  celui  de  Charles  V  sont  restées 
ensevelies  dans  la  fosse  susdite,  et  qu'ainsi  nulle  |)art  un 
monument  élevé  à  la  mémoire  des  princes  de  la  Maison  de 
Lorraine  ne  couvrirait  plus  certainement  leurs  restes  que 
sur  cette  terre  imprégnée  de  leurs  cendres  et  qui  ne  peut 
plus  en  être  séparée.  '  »  Les  restes  de  la  duchesse  se  trou- 
vaient au  troisième  rang  des  anciennes  tombes,  à  gauche 
en  entrant  dans  le  caveau.  Ils  durent  ainsi  être  violés  des. 
premiers.  Il  y  a  donc  erreur  évidente  dans  ce  que  M.  Cayon, 
inspecteur  correspondant  du  ministère  de  rintérieur»  nous 
rapporte  *  de  Télat  de  conservation  des  reliques  de  notre 
bienheureuse  duchesse,  c  Son  corps,  avance-t-il,ftit  retrouvé 
frais  et  entier  lors  de  la  inrolanation  do  cavean  docal  en 
1793  ;  on  en  déroba  quelques  reliques ,  et  les  témoins  ocu- 
laires, en  déposant  de  ces  particularités ,  lors  d*nne  enquête 
ouverte  de  1818  A  1836  pour  la  recherche  des  dépouilles 
mortelles  des  princes  et  princesses  de  la  Maison  de  Lorraine, 
ajootéreot  que  plusieurs  grflces  signalées  en  avaient  été 


'  Chapelle  doeale  de  Nu«y,  par  M.  le  vicomie  de  Villeneuve-Bargemont, 
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obtenues.  >  J'avais  jvoc  bonheur  pri6  nulc  dé  txs  ligues  tjui 
devuieiU  encore  njouler  à  la  gloire  de  M;u  gueritc  de  Bavière. 
Désireux  cepciuiant  de  plus  de  détails  à  ce  sujet,  j'inir  i  i  ogeaî 
à  liiuii  lour  la  dt;j)Osilion  des  léiiioiiis  cl  je  constatai,  a  nia 
grande  surprise,  qu'ik  n'y  avait  rien  de  tout  cela  dans  les 
rapports  des  quatorze  témoins  juridiquement  entendus  les  22 
•t  novembre  1817 ,  par  Monseigneur  d'O&œood,  évêque, 
Ségaier,  préfet,  et  de  Bouteiller,  premier  président  de  la 
c^nr  royale  de  Manoy.  Il  eet  vrai,  d'après  ces  dépositions, 
qu'en  debora  de  la  GbapeUe-Ronde ,  dans  l'église  même  des 
Goffdeliers,  un  eorps  avail  élé  trouvé  encore  entier  et  flexible, 
mais  c'était  celai  d'une  jeune  princesse,  probablement  celni 
de  la  jeune  princesse  de  HercoBur,  morte  depuis  deux 
aièclea.  Quant  aux  grâces  signalées,  obtenues  par  les  reliques 
de  la  duchesse,  il  estpoasible  que  M.  Cayon  confonde  ce  qui 
s'est  paaié  en  1743  avec  les  incidents  de  1793. 

Les  précieux  restes  de  Marguerite  de  Bavière  n'ont  donc 
pointquittéla  sépulture  ducale  desGordeliers;  mais  combien 
il  est  fagretlable  de  les  savoir  ainsi  mêlés  et  confondus  avec 
des  cendres  étrangères ,  soit  dans  la  fosse  creusée  prés  de 
l'escalier  du  caveau  ducal,  soit  dans  l'une  des  caisses  où  ont 
été  recueillis  en  i8S6  la  plupart  des  débris  des  tombeaux 
profanés  l  Seajreliques  semblent  ainsi  à  jamais  perdues  pour 
le  culte. 

X\M.  Mais  la  bienheureuse  duchesse  a-l-ellf^  été  précisé- 
ment  honorée  d'un  culte  publie  niircs  sa  mort?  Évidemment 
il  ne  s'agit  pas  ici  <!f  ce  rullc  Mjletinei  que  nou*5  rendons  aux 
saints  a piès  le  ju^njuient  détiuitif  du  Sainl-Siépe  ii|)osL'jh(jue, 
et  (}ui  r(jii6iste  dans  leur  inscription  nti  rntnlofjm'  ilrs  Bien- 
heureux el  dans  la  célébration  de  leur  lélc  et  de  Ilim  oflicc 
proprement  dil5.  Mais  n'aurait-on  pas,  dansquelques  I  m  ilités 
de  Lorraine  ou  de  Bavière,  expose  des  tableaux  ou  des  siatues 
de  la  princesse  avec  quelqu'allribul  de  sainteté? Des  lampes 
ou  des  cierges  n'auraienl-ils  pas  été  brùléâ  à  son  tombeau? 
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N'y  aurait-ou  pas  dépose  dos  nlTrandes  el  des  ex-volo?  Ne 
raurail-oo  pas  couronné  longtemps  de  guii  kiiides  et  de 
Ûeurs?  Queslions  plus  faciles  à  [)oser  qu'à  résoudre  aujour- 
d'hui: d'autant  plus  que  «  ces  usages,  selon  le  R.  P.  Victor 
dê  Bttck  *,  s'ils  ûiU  existé  priiniliveraenl,  auront  cessé  à  la 
suite  des  décrets  d'Urbain  VIII,  auxquels  ou  a  donné  géné- 
ralement en  deçà  des  inoiUii  une  portée  beaucoup  plus 
giai)(le  que  la  Congrégation  des  Rites  ne  l'a  entendu.  Si 
néaninouis  Ton  parvient  à  prouver  (jue  le  cuKe  a  existé  cent 
ans  avant  ces  décrets,  c'est-à-dire  si  le  culte  a  commencé 
à  être  pubUc  au  moins  depuis  1534,  Rome  le  rétablira  très- 
ftcilement.  > 

Il  paratt  d'uKenri  évident,  indabittfale  au  aavant  BoUao- 
dlaCe  que  €  pour  I0»  beaubt  miradeê  qui  jownMmmlk  » 
fauaiaU  an  ioàiUMM  de  Marpurite  de  Btttnèn^  >  selon 
falBrniation  de  Vanebourg,  la  Bienheureuse  fut  dés  m 
trépas  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles.  Elle»  si  honorée, 
si  parévenue,  si  visitée  pendant  sa  vie  à  cause  du  pouvoir 
surnaturel  que  Dieu  lui  avait  communiqué  de  consolêr  et  de 
guérir,  raorail-on  abandonnée  dans  sa  tombe  glorieuse? 
Les  personnes  secourues  par  son  intercetsion,  ne  seraient* 
elles  pas  venues  lui  en  rendre  grice,  en  attestant  par  leurs 
ei-Toto  ces  nouvelles  faveurs  d'outre-lombe?  etc.  Ge  qm 
confirme  encore  le  R.  P.  de  Buck  dans  son  opinion,  «  c'est 
que  la  Vie  latine  qui  a  été  composée  comme  la  Vie  d'une 
eamie,  au  si^et  de  notre  Bienheureuse,  a  été  traduite  en 
français,  afin,  selon  toute  probabilité,  de  nourrir  là  piété 
du  peuple  à  l'égard  de  cette  atlmiroble  princesse. 

Voilà  pour  les  temps  anciens.  Au  Wll»  siècle  la  question 
semble  avoir  fait  un  pas  de  plus.  La  mère-patrie  de  notre 
duchesse  s'est  souvenue  d'elle  tlnn?  le  rnoiîiîment  historique 
élevé  par  le  Père  Rader  à  la  gloire  des  Saints  delà  l^vière.  Le 


'  LeUre  eilé«  au  <ie))iit  de  cet  £saai. 
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pieux  Jésuite,  dans  le  Iroisiéme  volume  de  sa  Bavaria  Mucta  - 
éditée  à  Munich  sous  les  auspices  du  prince  Muximilien,  duc 
de  Bavière  et  comte  palatin  du  Rhin,  donne  le  titre  de  Bim- 
heuréuse  à  la  sainte  épouse  de  Charles  II  :  il  inscrit  sa  vie, 

sous  le  nom  de  Beaîa  Margarila,  que  nous  retrouvons  en  léle 
des  pages ,  tout  le  long  de  la  notice  qu'il  lui  consacre.  Puis 
au  lieu  de  renvoyer  celte  notice  à  la  lin  du  volume ,  il  la 
rapporte  dans  l'ordre  du  calendrier,  cnmmp  pour  les  saints 
proprement  dits,  ru  jour  natal,  c'est-à-dire  au  jour  du  décès 
qui  est  considéré  pour  !es  Bienheureux  comme  le  jour  de 
leur  naissance  à  la  vie  éternelle.  Enfin  la  notice  du  P.  Rader 
se  termine  par  ces  paroles  signilicatives  :  «  Adolphe  ne  nous 
»  décrit  point  la  mort  de  celte  très- sainte  temtne,  sanctis- 
»  simœ  ïfiulromr  ;  il  se  contente  de  nous  apprendre  qu'elle 

I  rendit  l'esprit  au  milieu  du  soin,  du  service  et  des  obliga- 
»  lions  (ju'cUe  s'était  imposés  vis-à-vis  des  pauvres:  d'où 
j»  elle  a  remporté  la  palme  des  joies  éternelles  :  ex  qui  bus 
>  œterna  prœmiorum  gaudia  reportavi.  >  Tel  est  le  tribut 
de  louange  payé  par  la  Bavière  à  notre  glorieuse  duchesse. 

II  ne  semble  pas  qu'elle  y  ait  reçu  jusqu'ici  d'autres  marques 
de  vénération 

D'après  ropinion  d*uit  vénérable  prêtre,  H.  l'abbé  François 
Bettinger  de  Sierek,  mort  curé  définitear  de  Waldweistroff 
en  1837,  opinion  rapportée  par  M.  le  comte  de  Puymai^re, 
lorsqu'il  dit,  dans  son  Esquisse  hisfon^  sur  Sierek^ 
qu'on  croit  que  Marguerite  de  Bavière  Ait  enterrée  à 
Rostroff,  le  culte  de  Marguerite  de  Bavière  se  serait,  avec 
une  certaine  probabilité,  consèrvé  comme  à  notre  insu  dans 
le  sanctuaire  de  Notre-Dame-de-Hustroff.  Voici  cette  opinion 
que  je  trouve  dans  Tbistoire  manuscrite  de  Sierck,  par 
M.  J^Uingér,  et  que  je  cite  d'autant  plus  volontiers  que  c'est 
elle  qui  m'a  tout  fortuitement  engagé  dans  ce  travail  sur 
notre  Bienheureuse. 


'  Blfoiie  diBs  ee  mu  U  l*archeTèclié  de  Monidi,  do  10  «Trii 
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«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  pour  noUc  hisloirc  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge ,  ce  sont  les  armoiries  qui  y  sont 
conservées  en  vitrniix  coloriés  depnis  plus  de  quatre  siècles. 
Si  je  parle  de  plus  de  quatru  siècles,  j'en  trouve  la  preuve  sur 
la  grande  pierre  sépulcrale  qui  se  trouve  devant  l'autel  de  la 
Vierge,  avec  des  armoiries  analogues  à  celles  des  vitraux. 
Sur  cette  tombe  est  représentée  une  princesse,  les  mains 
jointes.  L  inscription  en  est  elVacée  par  le  i'rottement  des 
pieds,  mais  la  date  en  est  assez  bien  conservée,  à  savoir: 
2n  iBdcciUi.  c'est-à-dire  1442,  sans  que  je  sois  bien  assuré 
cependant  des  trois  itomiers  chiffres. 

c  11  est  -probable  que  cette  princesse  qui  a  orné  la 
chapelle  pour  y  faire  déposer  ses  cendres,  n'est  autre  que 
l'illustre  et  pieuse  princesse  de  Bavière,  épouse  de  Charles 
II,  fondatrice  de  la  Chartreuse  de  Retlel  et  de  l'hdpital  de 
Sierck. 

>  Dans  ce  cas,  le  pâerinage  &  la  chapelle  de  Rustroff 
qui,  de  temps  immémorial,  est  très-fréquenlé  du  voisinage, 
aurait  pour  origine  Teiemple  de  la  vénération  de  la  prin- 
cesse pour  la  sainte  Vierge,  que  toute  la  contrée  imita.  Un 
autre  motif  aura  concouru  à  rendre  ce  pèlerinage  plus, 
célèbre  :  Tempressement  des  fidèles  du  voisinage  i  honorer- 
la  sépulture  d'une  sainte  qui  avait  passé  sa  vie  en  œuvres 
de  charité  et  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes '.  » 

Mon  vénérable  compatriote  ne  prétend  donner  ici ,  on  le 

comprend  ,  que  des  rcnseifînements  probables  sur  rorigine 
du  pèlerinage  de  RuslrofT.  Mieux  (jue  personne  il  était 
d'ailleurs  à  même  d'cclaircir  bien  des  points  de  l'histoire 
de  sa  ville  natale,  puisqu'il  y  avait  dèbuti'  (  onime  vicaire 
peu  d'années  avant  la  Révolution.  Ses  ménioirrs  sur  le  pays 
de  Sierck  nous  ont  donc  laissé  de  précieux  souvenirs  qui 
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ne  perdront  rien  M  leur  aiHorité,  quoiqu'Us  présentent  sur 
la  BépttUnre  de  Marguerite  de  Bavière  une  epiaioa  désormais 
t4>ut  à  (ait  improbable. 

Il  est  évident  en  etTet,  par  les  circonstances  que  nous 
oonnaissoiis  déjà  de  l'histoire  de  Thumble  dachesse,  qu'elle 
ne  fit  point  orner,  en  prévision  d'y  recevoir  la  sépulture, 
la  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  RustrofT.  Son  testameat 
surtout  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  De  leur  cAté,  les 
armoiries  sig-naK'os  plus  haut  ne  sont  point  celles  de  Bavière , 
qui  portent  de  sable  au  lion  d'or  y  mais  celles  f)c  Lon\n[io 
telles  qu'elles  se  représentent  sous  le  régne  de  René  d'Anjou 
et  d'Isabelle  de  Lorraine  1-1 4-53),  soit  mi-cmipé  d'Anjou 
et  de  fiar,  cl  parti  de  Lorraine,  soit  écartelé  d'Anjmi  et  de 
Bar 'ivr  lj)rraineen  abhne.  Elles  remontent  tout  au  plus  à 
la  date  de  1-442  qui  se  lisait  vaguemeiil  sur  la  tombe  blason- 
née  des  mêmes  armes  et  située  autrefois  devant  l'autel  du 
pélérinage.  Si  celte  pierre  sépulcrale  n'est  pas  aujourd'hui 
cachée  sous  le  marcliepicà  de  l'autel,  il  est  fort  à  craindre 
qu'elle  n'ait  disparu  depuis  environ  trente  ans^  avec  une 
flbttle  d'autres  tombes  armoriées,  poar  faire  place  an  dallage 
actuel  de  l'église.  Un  moaomenl  si  simple,  aui  ames  de 
LorraiM»  ne  pouvait  goère  appartenir  qu'à  une  jenoe 
princesse.  S^n  toute  apparence,  c'est  tme  petite  fille  de 
Marguerite  de  Bavière  qui  occupe  ce  tombeau.  Dom  Calmet 
nous  apprend  en  effet  que  *  René  d'Anjou,  marié  en 
premières  noces  avec  Isabelle  de  Lorraine,  en  avait  en  boit 
enfants  éùobdewe  fUet,  mortes  comme  trois  de  leurs  frérss, 
en  bas  âge.  L'ane  des  deux  princesses  sera  morte  à  Sierck, 
pendant  la  résidence  de  la  cour  au  château  ducal ,  et  aora 
ainsi  été  enterrée  dans  l'église  paroissiale  de  Rnslroff,  d'où 
resaortissait  alors  la  seigneurie  et  château  de  Sierck.  J'ajoute 
enfin  que  la  dévotion  é  la  sainte  Vierge  n'a  pris  à  Rustroff 


<  Uisl.  de  Lorr.  u  V>  p.  192. 
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eatle  expansion  que  nous  y  remarquons  encore  aujourd'hui^ 
que  sous  Tépiscopat  de  Jacques  de  Sierck,  archevêque- 

(Hecleur  de  Trêves  de  1439  à  1456  De  tous  ces  faits,  it 
résulte  que  le  culte  de  la  bicnhenrr>iise  MarpinritH  de  Bavière 
est  tout  fi  fait  étranger  au  pèlerinage  de  liustrotl.  A  Sierck, 
comme  partout  ailleurs  en  Lorraine,  le  souvenir  de  la  mira- 
culeuse duchesse  allait  ?e  réduire  à  (|uelques  traits  d'une 
obscure  légende,  lorsque  l'œuvre  nationale  de  Moire-Dame- 
de-France  est  venue  comme  tout  fortuitement  ramener  sur 
la  scène  de  Thistoire  rimposanle  iigure delà  plus  grande  de 
nos  duchesses  de  Lorraine.  , 

Ici,  Messieurs,  finit  ma  lâche  d'aujûurd'iiui.  Je  n'ose  me 
flatter  de  1  avuir  accomplie  aussi  heureusement  que  le 
demandait  un  sujet  si  imposant  et  une  assemblée  si  hono- 
rable. Toutefois  rintérét  avec  lequel  vous  avez  bien  voulu 
me  suivre,  me  rassure  louchant  le  tnil  de  cet  Essai.  Vous 
avez  compris  tout  ce  que  la  Provideiice  a  ménage  de  salutaires 
ressources  à  notre  époque  dans  l'exemple  de  MaïKaerile  de 
Bavière.  Celle  étoile  ^  am-Tous  pensé,  pour  se  lever  ei  lard- 
sur  le  monde,  n'en  arrive  pas  moins  à  son  heure  sacrée. 
Autant  en  effet  le  siècle  trahit  d'effrayantes  faiblesses»  malgré 
des  progrès  inouïs,  autant  cette  âme  héroïque  vient  lui 
offinr,  pour  sa  part,  i  travers  l'éloignement  même  dee  âges, 
de  radieuses  doctrines  et  d'heut^ox  entralnemenis  :  si  la 
société,  avide  de  jouissances  éphémères,  se  trouve  sans 
vigueur  et  sans  énergie  en  présence  du  devoir,  Marguerite 
de  Bavière  se  pose  devant  elle  dans  tonte  ia  force  d'un 
caractère  avide  de  sacrifices;  si  les  croyances  menacent  de 
se  fondre  en  une  religion  vague  et  indéfinie ,  sans  sacerdoce 


'  La  preuve  eo  sera  i^rocliaioemeDi  (looDtc  tout  au  long  dut  It  Mwni^ 
<a  OtfwKm  è  N0in'Damê*deê'ihmi€un  de  Huêtroff, 
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ni  niitel,  la  bienheureuse  princesse  se  montre  avant  tout  la 
fille  obéissante  et  respectueuse  de  l'Église  de  Jésus-Christ  ; 
si  les  mœurs  s'abaissent  et  tendent  à  relâcher  même  les 
indissolubles  liens  du  mariage,  l'humble  duchesse  apparaît 
toujours  soumise  et  dévouée  à  son  époux  et  seigneur 
infidèle;  si  ontin  le  scp[)[icisrae  politique,  invinciblement 
lié  au  scepticisme  religieux ,  s'efforce  de  plus  en  plus 
d'énerver  le  vrai  patriotisme ,  la  régente  de  Lorraine  vient 
lui  opposer  son  abnégation  absolue  et  son  inviolable  fidé- 
lité à  sa  patcie  adoplive.  Autant,  en  un  mol,  les  droits 
inaliénables  de  la  religion ,  de  la  pali  le  cl  de  la  famille  sont 
aujourd'hui  attaqués  par  mille  sectes  en  délire  ,  autant  ils 
peuvent  attendre  de  secours  dans  la  restauration  du  souvenir 
de  Marguerite  de  Bavière ,  nouveau  champion  de  la  cité  de 
Dieu  contre  les  empiétements  de  la  cité  4a  mal, 

Votré  concoun,  Messieurs ,  ne  me  fera  donc  pdol  défaut 
dans  rœuvre  réparatrice  qui  s'est  rencontrée  tout  sponta* 
nément  sous  ma  plume.  Au  milieu  de  vos  études  et  de  vos 
voyages,  vous  n'oublierez  pas  les  feuillets  encore  si  épars 
de  l'histoire  de  notre  mirae«leuse  émchem.  Après  le  tribut 
scîentiâqtte  payé  par  vocation  à  César,  vous  voudrez  bien,  a 
roccasion,  accorder  à  l'Église  la  dlme  de  Dieu.  Quelle  for- 
tune, Messieurs,  et  quelle  gloire  pour  la  Société  d'Archéo^ 
logie  et  d'Histoire  de  la  Moselle,  si  ses  Membres,  épris  dés 
maintenant  d'un  zèle  généreux  pour  le  culte  de  Marguerite 
de  Bavière,  allaient,  par  leurs  eiïoris  réunis,  préparer  son 
exaltation  solennelle,  qui  sait?  providentiellement  réservée 
à  nos  temps  si  nouveaux  par  les  plaies  qu'ils  révèlent  comme 
par  les  guériaons  qu'ils  présagent  t 

FIN. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


HENRY  IV 

*    Bernard  D'ARROSr 

I  à  U  séance  de  la  Société  d'Archéologie  et  d'Hiitoire  de  t» 
Moteile,  du  12  Janvier  1860,  fmr  Ch.  CaiUy, 


—  ' — ■*  ta  némoix* , 


Ode  it  Tristan  VHermiU  à  Mgr  le 
Maràihal  de  SchtmUrg  onciMi  f9U- 


En  France  t  où  la  gloire  de  Ilonry  IV  est  un  patrimoine  national, 
les  particuliers,  dit  M.  Berger  de  Xivrcy  dans  ta  pn-Tace  du  recueil 
dof  lettres  de  ce  grand  Koif  publié  par  les  soins  du  guuvcrnemeoty 
ont  riralisé  a? ce  œ  deroinr  poor  oootrQn»r  à  compléter  Tcm? n 
de  et  pfiOM  en  apporUnt  de  lonlce  pefis  les  fragments  qnlls  en 
posiidaieat.  C'est  afin  que  notre  Soâ^é  féponde  à  ce  noble  empras- 
scment  que  j'ai  obtenu  de  l'un  de  ses  membres,  qui  a  bien  touIo  déjà 
vous  contmuniquer  une  lettre  incdilo  de  l'auguste  chef  dn  la  maison 
des  Bourbons  de  France,  de  vous  en  lire  une  seconde  dont  le  litre 
feulement  a  ûlé  adressé  par  les  soius  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie 
de  Meti  à  Son  Escellence  le  Hinbtra  de  nnstradion  publique«  Une 
vénération  trap  grande  poor  la  mémoira  d'un  glorieni  aneêtra  avait 
jusqu'à  présent  tenu  cette  leltn  ceptive  dans  les  arcbiTes  de  la  Ta- 
mille  d'Arras.  Slle  avait  craint  qa*il  ne  fit  possible  de  voir,  dans 
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les  lernifii  dont  t*éliU  icrvi  le  rai  de  Nefam  en  éeriTeM  à  Bernard 
d'Arros,  liealcneat* général  du  Bcarn  en  1573,  un  bUnie  iéf èf«  de 

M  conduile;  el  pour  éviter  toute  interpr<^tntion  fâcheuef  sur  ce  point, 
ce  n'est  quVn  accompagnant  la  lecture  de  celte  lellrc  des  données 
historiques  qui  permettront  d'apprécier  la  portée  du  la  pensée  royale 
qu'elle  renferme,  que  j'ai  été  autorisé  à  la  faire  connaître  dan&  tout 
ion  conlexie. 

Je  fais  donc,  en  rempliannt  entant  qii'îl  ro'cal  pénible  le  bnl 

qoe  désire  atteindre  notre  Société,  celui  de  conserrer  tous  1^  mo* 
niiincnls  précieux  pour  Phisloirp,  acquiltfr  d'imo  manière  bien  im- 
parfaite sans  doute,  envers  la  I  itiiilie  qui  a  bien  voulu  me  confier 
l'un  des  plus  rares  duc  uiiienb  de  ses  archÏTes,  l'un  certainenienl  des 
plus  vénérés,  la  promesse  que  je  lui  ai  faite. 

I4i  lelire  Mte  le  8  juin  1579  per  Henrj  dto  Navarre  à  Brmacd 
d*Arroe,  ion  lieutenantrgénéral  eo  Béam ,  nom  reporte,  per  la  date, 
aux  plus  mauvais  jours  de  rbUloire  de  ce  paji  et  du  nôtre. 

C'était  à  Bernard  d'Arros,  en  effet,  que  Jeanne  d'Albret  avait 
confié  son  fils  Henry,  au  moment  où,  codant  nu  désir  de  son  peuple, 
elle  acceptait  pour  ce  jeune  prince  la  main  de  Marguerite  de  Valois 
et  conseillait  à  se  rendre  à  Paris. 

Pour  défendre  ion  royaume  pendant  ion  abienoe ,  pour  éclairer 
aon  fib  et  au  beioin  le  prol^r,  la  reine  de  Navarre  ne  pouvait 
Ironvcr  un  seigneur  plus  accompli  que  d*Arros.  Bernard  était  nn 
homme  d'un  âge  déjà  mûr,  mais  d'une  vertu  éclairée,  d'un  carac- 
tère ferme ,  d'une  valeur  indomptable  el  d'une  fidélité  que  rien  ne 
pouvait  corrompre. 

Maintes  fois  déjà  Jeanne  avait  pu  apprécier  loulei  ses  qualités  : 
ainsi,  en  1553,  elle  n'avait  pas  craint  de  se  fier  i  lui  en  lui  livrant 
le  accret  d'état,  et  en  lui  permeltant  de  le  communiquer  ou  de  le 
ttire  eux  plus  leges  du  Béem.  Grice  k  rintervention  fidèle  de  ce 
sélé  serviteur,  elle  avait  vu  reponswr  par  si  s  sujets  ta  proposition  ou 
plutôt  rinjonction  que  lui  faisait  Tlonry  H  d'unir  son  royaume  â  la 
couronne  d<'  France.  Réveillé  yor  d'Arros ,  l'enthousiasme  populaire 
^-  s'était  xuauilcslé  avec  Uni  d  ardeur  pour  des  rois  qui  se  conliaienl 

}^  dans  une  conjoncture  aussi  périlleuse  à  l'amour  de^^  Béarnais,  que 

>K  tout  projet  d*annexioa  dn  Béam  1  h  France  fut  rendu  compléle- 

^  ment  Impossible. 

^  Pea  de  tempe  après,  au  moment  où  elle  avait  voulu  reprendre  à 

m  rEspagne  la  Navarre  doni  celte  pnismnce  s'était  emparée  depui 
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quelques  années ,  elle  l'avait  vu  calmer  la  mutinerie  des  conlingentt 
d'Aspe,  de  B«retOD  el  d'autres  lieux,  et  les  forcer,  au  péri!  Me  vie, 
à  passer  le  pont  de  Séran  qu'ils  s'opinîAlraient  h  ne  pas  vouloir  franchir, 
SODS  prétexte  que  le  souverain  de  Béarn  n'avait  pas  le  droit  de  les 
foire  lorltr  de  leur  pays  pour  son  service* 

En6n,  en  t5«9,  eKe  avsil  dû  en  quelque  lorte  à  d'Arras  el  i  Mt 
flb  U  conwmiton  de  son  royauine.  D'afirit  une  eommisnon  de 
Cherlei  IX,  dennée  à  Metz  le  18  mars  de  cette  tnnfe,  Antoine  de 
Lomaî^ne,  <eignf»ur  et  h;inui  (îc  Tprride,  avait  envahi  Ip  BVvirn  sons 
prétexte  de  le  conserver  ii  l  i  nine,  pendant  qu'à  la  Uochelle  Jeanne 
soutenait  le  courage  et  les  armes  des  confédérés  calvinistes.  Cette 
invasion ,  malgré  les  honteuses  dérections  qui  l'avaieut  précédée  et 
donl  chaque  jour  veoall  aagmcnler  le  nombre ,  n*avait  pas  effrayé 
d'Ame.  An  milieu  de  périlt  immenses ,  sans  espoir*  il  avait  tena 
pendant  quelque  temps  le  campagne,  se  bornant  1  écrire  à  sa  son* 
veraine  :  Dieu  veuitle  que  ce  toit  pour  le  mieux  ,  ce  m'est  autant 
de  mourir  en  la  cnmpaigne  pour  le  service  de  V^ostre  Majesté  que 
atlleun^  ¥a  lorsque  ses  eiincuiis  l'eurent  obligé  i  cesser  cette  lutte, 
il  vint  se  runteruicr  à  Navarrcns,  capitale  du  Béarn.  Dans  cette  ville, 
qoi  n'avait  pour  défense  que  quatre  bailiww  protégeant,  il  est  vrai, 
■ne  muraille  fort  élevée ,  surtout  du  eété  du  levant ,  il  soutint  pen- 
dant plus  de  trois  mois,  du  27  avril  an  9  août  suivant ,  aidé  par  ses 
deux  fils  et  par  quelques  gentilshommes  dont  l'histoire  a  conservé 
les  noms,  on  siège  en  règle,  formé  par  12,000  hommes  d'infanterie 
el  18  compagnies  de  cavaliers.  La  valeur  de  cette  poignée  de  braves 
qui  défendait  la  place  fut  telle  quelle  parvint  non-seulement  à  résis- 
ter ans  attaques  dont  elle  était  Tobjet  mais  eneore  à  Kmer  le  désordre 
et  le  déoonragemeni  parmi  les  troupes  que  l'arrivée  sohile  de  l'intré- 
pide Honlfommery  vint  eulln  dispener* 

D'Arros  par  sa  famille  appartenait,  au  reste,  à  la  plus  ancienne 
noblesse  f!u  pays.  De  temps  ininiémorial  les  chefs  de  celte  maison 
ronijiinîrnL  parmi  les  douse  anciens  barons  de  Béurn,  el  à  ce  litre  ils 
avaient  droit  de  siéger  avec  le  roi  i  la  Cour  Maiour,  sorte  de  Parle- 
ment  chargé  de  réviser  en  appel  les  sentences  dcs  consuls  et  des  séné- 
ehenx  et  de  Giire  respecter  le  Foo  ou  les  Fors,  c*cst-4«dire  les  lois  qui 
depuis  le  milieu  dn  huitième  siècle  régissaient  constitnilonnellement 
le  payf. 

Aussi  l'histoire  nous  montrc-t-ellc  ses  ancèlres  vcrsnnt  largement 
leur  sang  sur  les  champs  de  batailles  qu'illuslrcul  les  rois  de  Navarre 
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on  remplissant  à  leur  cour  des  charges  où  k  courage  |>eu(  âeul  Vfw- 
pohcr  mr  le  dévovemeiil.  C*ctl  aiim  qu'en  1344  En  Denet  bereii 
il*Arrw  avêil  Mit!  Gisloii  IX,  eeiMe  de  Foii»  cenlic  If»  AngMt,  M 
qtt*Mi  I4M  Artieod  etaîl  «i^é  Henry  d'Albrel,  grancPpère  de  Henry  I  V« 
à  s'échapper  de  la  priMMiqA,  «ppèi  la  bataille  de  Vifie,  €liarli»>4olttt 
l'avait  Tait  enfi-rmcr  comme  priionnier  de  guerre 

Les  services  rendus  par  Bernard  d'Arros  et  par  son  ;ii*  ul  i  l  i  l.i- 
mille  d'Albrel  furent  sans  doute  les  causes  qui  dëcidcrciti  le  jeune 
Henry  i  conamer  d*Arrea  dans  lea  fîMKliena  de  lientenanl-sMral 
de  Béaro ,  lenqo'apféa  la  perte  de  ta  mète  U  ae  fil  enfin  eblîgé  de  ae 
rendre  i  la  cenr  de  Ftanoa«  Amai  d'Arrae  fnl^il  le  pramicr  anqnel  il 
prit  soin  de  notifier  la  mort  de  Jeanne  d*Albret  en  lui  enjoignant  de 
tenir  1.1  main  à  l'cxcculion  flrs  ordonnances  rivilrç  et  relipieujrs  de 

la  fcae  Reine  et  en  déclarant  qu'il  entendait  maintenir  toutes  choscf 


'  Le  Roy  île  .Navarre  ilenrjf  d'Albrel  avait  été  mi»  prisoDuicr  auchasleaa  de 
Pavie»  allendanl  qae  le  Viee*roy  da  Hapict  ftal  ^eii  de  passer  ce  Espagae 
d'où  il  n'espérait  jamais  de  sortir,  altendo  la  halae  mortelle  que  loy  portoit 
TEmper^ur,  i\fi'\  nV-iisi  fait  conscience  de  l'empoisonner,  comme  on  a^ott  faict 
D.  Pedro  de  Navarre  prisonaier  à  Simancas.  C'est  pourquoy  il  se  résoinl  de  se 
•auTar*  el  paer  ca  faira  ayaat  «amaiaBiqeè  loa  dcaaeia  à  quciqacs  am  de  ses 
plus  f  dèles  et  privés  serviteurs  ,  il  fait  provision  d'eschelles  de  cordes,  avec 
lesquelles  uoe  uuict,  il  dévale  de  la  tour  où  i)  étoit  prt$onni«>r  et  avec  lu;,  h> 
Baron  d'Arros  de  Béarn,  el  son  valet  de  chambre  Francisque,  lesquels  en  habib 
dégaisés  se  iauvèrcai  k  Lyoo«  la  eapitalaa  de  èhaaican  avoil  aecoatieni  da 
venir  donner  le  boa  jonr  an  Roy  tous  les  malins  tirant  son  rideau  pour  voir 
s'il  ri'poïiiit.  Le  Roy  avoil  faict  coucher  dans  son  licl  Francis  de  Horbefort 
l'nn  SCS  pages.  Le  capitaine  venant  à  sun  acconstanée  et  voolaat  lever  la 
rideae,  il  ea  fat  ampesdié  par  en  aaltre  pag«  qel  aalleiail  les  liatiitlaaicala  da 
Koy,  disant  qu'il  le  laissasl  reposer,  el  qn'il  s'esloit  IroQvé  mal  la  aaial.  Aiaqf 
l;4  ft!irii>  lia  Roy  n'estant  cognue  que  sar  le  midy,  il  eol  miiven  de  faener  pays 
ttvaiii  que  d'èlre  cbevalé  par  ce  capitaine  «  puoy  par  a(jrès  de  sa  mauvaise 
gard««  (Mitioirë  dr  JVwerre,  par  André  FkyTin,  avocat  ae  Faricmcnl  da  Paris. 
4419,  page  738.) 

Deux  jours  après  son  arrivée  'a  Saint>Jast-snr-Lyon,  te  27  décembre  tS25, 
le  Roi  (le  .Navarre  s'empressa  d'annoncer  son  beurense  délivrance  et  oon 
entrée  eu  France  à  licite  André.  Cette  évasion  eot  donc  lieu  vers  le  oiilu-u  de 
déceeibre  da  aella  aaaéa.  (Uaetananfa  ter  VkUMr»  é^Firmiu*,  CÊptMié  dn 
Bai  fVofifois  /,  p.  84.) 
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û»m  i'clal  qu  ciii:  nviul  jugé  lage  d'établir.  L  etl  ia  volonté  deraUre 
4ê  U  Reùtg  mm  min,  «Joato-i^il  *, 

Bl  poovtMlv  tofsqas  It  mjuU^t  ds  BoariMNi  ml  4ni  eélébrè  avec 
IbfgMrile  4e  Valoii  H  qm  rhorrible  mwmtnéê  la  St-BvIbëIcMy 

«Ht  ensanglanlé  sei  fêles,  les  Béarnais  consternés  virent  tout-ih-coup 

pnraffrr  l'édil  du  Ift  aclobre  1572  qui  TPlahlisstif t  prirtnul  ta  religion 
caihuliquc.  C'ét.iît  le  premier  aete  de  souveraineté  rie  leur  Roi  qui, 
sous  l'indigne  menace  de  Charles  IX,  avait  (iréféré  ia  messe  à  U  mort. 

Cet  édit  ne  put  élra  eiéeulé  en  Béarn  ;  mais  laissons  l'historien 
do  vîllet  de  France  faeoiiier  Ice  évéDemeiiU  que  fit  iwltra  ect  «de 
d'iololéfaiioe* 

«  Prisonnier  à  la  cour  de  Biédicis,  dit-il,  Henry  cédait  aux  plus 

«  pressantes  inipordinilp'î;  mat5  rassemblée  Hfs  E!an,  lenur  à  V^u,  ne 
«  viKilut  pas  Siinctiouer  celle  mesure,  cl  les  scènes  de  meurtres  el  de 


'  A  JUansiêUf  d'Arrot  mon  litutenant  générai  en  mon  royaume 
H  mimêrmImUê  éê  Biwm» 

Mmsicar  d*Arm,  J*ay  reseen  ea  ee  liée  la  plat  triste  aoavdle  qay  ai'east 
scea  a4ea^r  ea  ce  aaaÂe  quy  e$i  tt  perte  de  la  Royne  ma  mère  que  Dieu  a 
appellée  ï  tey  cf<  jour«  \\n$sés  estant  morte  d'nn  mal  de  pleurésie  qui  loy  a 
deré  ciacq  jours  ei  quaitre  beurea.  ic  ne  vous  tcaurais  dire  Blonsicur  d'Ârros 
ca  quel  dcoil  et  angoisse  je  siris  rédalt  qay  «st  sy  axlrime  que  m*esl  bieo  nat 
Ifsé  de  la  supporter,  loales  fois  je  loue  Dieu  du  tous.  Or  puis  qnaprès  la 
dicte  Royne  ma  mère  je  succède  h  snn  lit'it  plasse  il  nrcst  dunci\  i!e  hesoiog 
qae  je  preoae  le  soing  de  tool  ce  quy  esioii  Ut:  ;a  charge  et  doniin.iiîoo  qui 
m  IM  vous  prier  biea  fort»  Honstear  d'Arros,  de  ceatlaucr  canne  voes 
aval  fait  en  soa  vivaai  la  charge  quelle  vous  avait  bailMa  aa  aatt  absence  en 
ses  pays  de  dera,  de  la  mesme  fldt'lité  et  afTeciion  que  tous  y  avez  toujours 
BiOBSlrée  et  tenir  principalement  la  main  a  ce  que  les  ediis  et  ordonuauces 
failles  par  sa  Hiyeslé  aoicat  fc  tadvealr,  comme  je  désire ,  géa  a(  ohservéa  ia- 
Tiolablcneal  de  sorte  qu'il  ne  soit  rien  attenté  ai  iaaouvé  aa  contraire,  à  quoy 
je  m'assnre  que  vous  vous  employcrci  de  lonl  voslre  pouvoir  et  von?  ,  cmyfz 
qu'en  récompense  je  n'onblieray  jamais  tous  vos  bons  oOices  pour  vous  les 
rec4^llre  la  o«  J*«a  anray  le  moyen  d^aassy  bon  ccsar  que  je  prie  Dieu, 
Monsieur  d'Arros,  voea  thealr  ea  sa  aaiala  garde,  de  Cbaaasy  la  Iraiae  jour  de 
jaia  mil  dnq  cent  septaale  deaa. 

"  Votre  bou  uiaitrc  el  amy, 
Haaav.  • 

Jr  vous  prie  llienir  la  main  sarloat  b  la  oosarvatioa  des  ardoaoaacfs  eee1é> 

siastiqnes,  car  fa  dit  lc  ftii  Roinc  ma  mère  m'en  a  charj^c  particnlièmuent  par 
son  testament.  (  Lettre  tncdite  lue  à  idance  de  ta  Sociclé  d'Arcttéologie 
de  ia  âÊ0»9ile,  dm  H  tMtt  im.) 
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a  troubles  se  rennnnelèrenl.  A  pcinr,  en  effel ,  a-l-on  appris  dans  la 
a  capitale  du  Béarn  que  le  comte  de  Grammonl  est  chargé  de  faire 
«  «léonter  A  nain  trinée  TMit  do  prince ,  que  Ifi  minlrtrai  pralii- 
c  trait  offdMHMBl  des  prlèns  pvbUqoct  el  dct  jcdna.  Des  diaeomt 

«  fanaliqnei  répéCés  «n  tons  lieux  excitent  les  esprits  â  la  résislancc. 
«  Ce  fui  â  l'un  de  ces  prêches  ardents,  où  les  orateurs  de  la  réforme 
«  exaltaient  les  âmes  jusqu'au  délire,  qu'assista  le  baron  d^Arrns, 
«(  vieillard  octogénaire  el  aveiif^le.  (Juand  on  l'eut  porté  du  temple 
o  dans  sa  maison,  il  appela  son  (ils  U  un  tuti  propbclique ,  el  tout 
«  «nflamiBé  d*iio  lèlc  pieux  il  l'ialerrogea  ainsi:  t  Mon  tts,  qol 
«  vous  a  donné  la  vieT  »  A  quoi  le  fifs  répondit  :  c  Ost  i  tous»  mon 
«  père«  que  je  la  dois  après  Dîen.  —  Or,  wtra  Dien  ainsi  qoa  voire 
«  père,  ponrsnivit  le  vieillard,  vous  redemandent  cette  ne.  Ailes, 
<(  mon  (ils,  et  pour  accomplir  l'entreprise  h  laqnelle  je  vous  invite, 
a  fi  iuivrez  point  les  yeux  sur  le  nonibr»'  de  vaw  qui  voii<;  ^rrom- 
«  pagnerunl,  mais  seulement  sur  leurs  vertus  ci  leur  courage;  ne  tixcs 
«  point  vos  ennemis  poor  les  compter,  mais  seulement  ponr  les  frap- 
«  per  de  mon  épée  que  Dieu  bénira  dans  vos  mains,  a  Animé  de 
«  l'esprit  de  fanatisme  qae  son  père  a  souillé  sur  loi,  d*Arros  ne 
a  réve  plus  que  martyre  poor  lui,  triomphe  pour  sa  eanse;  il  court 
,t  Kf*  nirMre  »  1<t  tète  d'une  troupe  dc  trent* -liuit  hnmmes  Pl,c.ich!»n 
i(  soigneusement  sa  marche,  se  dirige  avec  un''  ei  Icrité  cxirnordinairc 
a  vers  Ilagetmau,  où  le  comte  de  Grammunt  sVst  rendu  avec  deux 
a  cent  cinquante  gentilshommes  catholiques.  Ce  n'est  plus  un  homme, 
«  c'est  on  aigle  qui  se  jette  avec  ses  aiglons  affamés  sur  nne  proie 
«  longtemps  eonvoitée.  Une  attaqua  imprévue  le  rend  mettre  du  cbi- 
e  teau,  dont  les  bâtiments  et  la  cour  sont  encombrés  par  une  mol- 
«  tilude  d'hommes  de  toutes  les  condilinns.  Profitant  de  cet  avanfngo, 
«  d'Arros  frappe,  massacre  f(  disperse  tout  ce  qu'il  rencrmtre  ;  Etchar, 
a  président  du  conseil  souverain,  est  égorgé  &ous  les  jeux  du  comte 
«  de  Grammonl;  et  ce  seigneur  va  partager  lui-même  le  sort  dc  .sa 
«  suite,  quand  on  cri  perçant  et  one  main  tremblante  détournent 
(f  la  coop.  C*est  la  belle  Gorisande  d'Andoins  qui  s*est  jetée  entre 
m  les  meurtriers  et  son  beau-jiérw  *,  et  le  fanatique  général  a  retenu 
«  son  bras,  vaincu  par  tant  de  grâces  et  de  larmes.  Mais  c'est  là  une 
«  faiblesse  aus^eux  du  vieux  d'Arros,  el  lorsque  son  fils,  iier  de  son 


'  Tofar  il«cMe</  rf«  httrtê  mitiivu  ée  tttnrf  IV,  Tome  I,  page  50,  note  1. 
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•  ra|ride  mcoès»  se  préMOte  devant  lai>  avivi  de  son  priionnîer,  la 

a  vieiiUrd  gourmande  ainai  aaii  indulgence:  a  Comment,  vaillant 
«  Machabéc,  s'écrie-t-il,  vous  avez  laissé  vivre  ee  Nicamor?  vous 
t  avez  sauvé  celai  qui  vous  délniira ,  le  corbeaa  qoi  voua  erèvera  las 

«  yeux!  » 

Grammont,  prisonnier,  uc  iut  pas  mis  à  mort,  ainsi  qu'aurail  pu  io  • 
faire  craindra  l'élal  d'eaaspéralion  des  partis  religieux  et  surtout  les 
sonvenirs  que  venait  réveiller  sa  conduite  récente.  Car  en  Béarn  il 
n*élait  plus  ce  Adèle  sujet  avqQcif  pour  récompenser  ses  services,  ta 
reine  Jeanne  donnait  comme  épouse  à  son  fils  ainé  la  riche  et  belle 
héritière  d'Andoin<;,  ceUe  femme  qui  venait  â*^  lui  sauver  la  vie.  C'était 
l'homme  duquel  Jeanne  disait  à  Cauuionl  de  la  Force,  l'un  des  pro- 
te»Unls  qu'elle  affectionnai l  le  plu2>,  eu  lui  pariant  de  ses  sujets  révoltés 
en  1666  contreson  autorité,  que  ce  qui  TaDligeaitleplnsdonlouraaaa- 
ment  e^est  que  les  rebelles  publiaient  qu'ils  avalent  pris  les  aroics  k 
Tinstigalion  même  de  M*  de  Grammont  et  qu'ils  voulaient  le  prou- 
ver. C'était  enGn  ce  serviteur  d'une  foi  douteuse,  qui,  durant  toute 
Tannée  1509,  pendant  que  sa  patrie,  ravagée  par  les  armées  fran- 
çaises et  noyoo  dnns  le  md?,  implorait  son  secours,  s'était  opiniàiré- 
ment  mainlcuu  dans  une  nculruiiié  équivoque  ei  n'élail  pas  venu  se 
renfenncr  à  Navarrens  on  combattre  i  cMé  d«  31  ontgomawry.  ' 

La  vie  lui  fut  conaervée;  mis  die  coarut  d*imnineots  dangers  par 
l'étroite  détention  à  laquelle  Grammont  fUt  soumis.  Henry  IV  lui- 
même  va  nous  l'apprendre  prtr  la  lettre  complètement  inédite  que 
voici,  conflue  au  siciir  de  Rambouillet  pour  être  portée  et  remise  à 
d'ArroSf  iiculenant-général  de  Béarn 

À  Moiis'  Darros  mon  ConseilUr,  Chambellan  ordinaire 
et  Lieutenant  Général  en  mes  pays  Souverains. 

Bfons^  Darros  d'aultant  qud  mes  précédentes  ietires  et 
le  commandement  que  je  vous  ay  fait  cy  devant,  pour  la 
délivrance  de  Mous'  de  Gramont  n'ont  pas  sorly  rcffccl  que 


'  Sur  l'adresse  de  U  lettre  on  lit  :  le  Roy  du  8  juin  1373,  et  à  côté  :  porté 
pnr  M.  RrnnhvuiHet.  Ce  fut  «ans  donle  Nicolas  d'ADgennes,  soi'^'neur  de  Ram- 
l)ouillci,  de  la  VilleDeave  et  de  la  Houlooaière,  vidaïae  àa  MaQs,qut  devait  ea 
1589  se  éistiogaer  daas  la  n^eialloa  relaliva  I  la  rèeoaeilîalioa  de  Hearylll 
avee  le  Bol  de  ffavarra»  qui  ftii  chMfé  de  ramalire  la  lettre  li  d'Arres. 
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je  désirois  ;  n'ayant  reen  robéîflsanee  que  tout  prince  de- 
mande de  son  subjet;  je  vous  envoyé  le  S'  de  Poigny  Tun 
de  mes  cbambellaus ,  afin  que  par  la  confiance  que  j'ay  de 
luy,  estant  Gentilhomme  que  j'esiîme,  et  tient  prds  de  ma 
personne ,  vous  adjoustiei  plus  de  foy  &  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  vous  priant  le  croire  comme  moy  mesme  qui 
luy  ay  donné  charge  de  vous  esprimer  bien  au  vif  ce  que 
j'en  ay  dessus  le  subjoct;  et  d'entendre  particulièrement  ses 
raisons  et  ce  qui  pouroit  empêcher  la  liberté  dodit  ^  de 
Graniont,  et  le  rétablissement  de  ce  qui  est  nécesaire  pour 
le  repos  de  mon  peuple  dont  vom  ponrey  conféi-er  ensem- 
ble.  Je  me  suis  retenu  quelques  jours  de  répondre  à  vos 
lettres  que  j'ay  rocuns  par  Mazelurcs  mon  secrétaire,  et 
depuis  par  le  courier  S'  Martin,  attendu  que  de  vous  mcsmc 
vinsicz  à  rccongnoissance  soit  pour  le  respect  de  moy,  ou 
lo  conseil  de  vos  omis,  ou  bien  quelques  autres  bon  instinct 
qui  vous  fait  elïeclucr  le  second  commandement  ipie  vous 
eu  pouviez  attendre ,  saus  me  donner  la  peine  de  vous 
rechercher  d'avanUigc,  mais  je  voy  tout  le  contraire;  qu'au 
lieu  de  inetlrc  Mons'  de  Granionl  en  hberlé  vous  luy  avez 
renforcé  sa  garde  et  le  tenez  plus  à  deslroicl  avec  pire  Irail- 
temcnl  qu'au  commencement  dont  je  le  trouve  en  danger 
de  su  santé.  Cependant  je  n'ay  point  este  oysif,  ayant  tem- 
porisé pour  bien,  et  meurement  considérer  tout  ce  que 
m'avoy  écrit,  et  par  l'un  et  par  l'autre  lettres,  vous  excu- 
sant de  sa  prise,  et  n'ay  rien  oublié  de  la  justif&calton  par 
vous  allcguéz  que  je  me  les  ayt  mises  en  la  plus  juste  bal- 
lance  que  l'on  se  puisse  proposer  pour  les  contrepoiser  à  ce 
qu'en  suite  de  Texoey  par  vous  commis ,  mais  elles  ne  sont 
point  vastantes  pour  effacer  le  mécontentement  que  juste- 
ment je  rccoy  d'un  tel  exploit  attanté  contre  mon  autorité 
et  dignité  souveraine  laquelle  au  lieu  de  sa  .splendeur  que 
vous  devriez  conserver  se  trouveroye  mise  si  bas  et  telle- 
ment foullée  au  pieds  qu'elle  seroye  en  mépris  à  tout  hom- 
me de  jugement  si  je  ne  la  relevois,  et  qu'ainsi  je  ne  puis 


biyitized  by  Google 


9 


qa'avflcqiie  perte  el  diminulioii  de  mt  répotalion,  ravoir 
en  paieraeni  vos  soupçons,  vos  jalousies  et  tous  ces  autres 
prétextes  dont  voulé  vous  couvrir  desquels  n'est  chose  que 
vous  alléguiez  quelques  apparance  quelles  ayent  je  ne  met* 
Iniy  point  en  compte  pour  y  avoir  aucun  égard  que  n'ayant 
premièrement  remis  le  dit  S'  de  Gramont  en  sa  première 
liberté  avec  commandement  à  Monsr  Darros,  je  veux  entend 
et  ordonne  que  promptemeni  et  sans  difliërer  vous  obéissies 
au  commandement  et  injonctions  que  je  vous  ay  cy  devant 
faittes  sans  en  attendre  de  moy  plus  ample  déclaration ,  la 
quelle  je  vous  promet  pourroil  bien  cstre  suiv^-e  de  si  tristes 
cvéncinciits  que  la  mémoire  n'en  seroy  que  (rôs-fârheiise  à 
l'avenu  ,  nuiis  celle  bonne  opinion  qui  resle  encore  de  vous, 
que  ne  voulilrcy  lanl  nUondre  et  puis  mériter  en  celle  en- 
nuy  ains  nie  promet  que  vous  v  salisferey,  en  fiuoy  faisant 
j'uubiieray  non  seulement  le  (l«  plaisir  que  j'ay  senty  i\e  rolle 
lâcheuse  entreprise,  mais  reprenant  la  prentière  répuiaiion 
en  laquelle  je  vous  avoys ,  continueray  la  même  laveur  et 
ijonne  volonté  tjue  je  vous  ay  inujours  porté,  vous  tenant 
pour  bon  subjet  el  lidcl  serviteur,  à  ce  failles  donc  faveur 
de  donner  an  dii  S"^  de  Gramont  loutle  scuretc  requise  pour 
sa  retrakte,  luy  ayant  écrit  et  mandé  qu'il  me  vienne  trou- 
ver incontinent,  la  part  que  je  icray  au  demeurant,  si  me 
vouIm  persuader  et  Tsire  croire  combien  vous  désires  con* 
server  et  maintenir  liion  estât  et  mes  subjects  et  que  le 
chemin  qu'avez  prix  ne  tendoit  &  autre  but  mettant  toutles 
choses  passées  dessous  le  pied  et  perdant  l'oppinion  qu'on 
auroyt  quelles  dussent  estres  entreprinses  à  la  dévotion 
d'ung  party  tant  seulement  il  est  besoin  que  vous  traitliet 
bien  chacun  également  les  remettant  en  leurs  biens,  afin 
)|uc  tous  soient  contents  et  d'une  mesme  volonté  aspirent  à 
m'obéir  comme  â  leur  premier  maître  légitime  sans  qu\iu- 
qu'un  se  puisse  plaindre  de  n*eslre  conservé  par  ma  justice 
en  ce  quit  luy  appartient,  estant  bien  raisonnable  aussi  que 
ceux  qui  sont  chaiboliques  ayent  l'usage  et  exercice  oïdi* 
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naire  de  leur  religion,  a  quoy  je  veolx  Mods'  ))erro8  paîs* 
que  j'en  fais  profession ,  et  qu'en  sainte  conscience  je  ne 
les  en  paisse  priver,  que  vous  y  pour\'oyes  de  sorte  qu*ils 
n'en  soient  empêches  n'y  molestes  en  icelle,  que  vous  y 
teniez  la  main  avec  lel  ordre  et  règlement  que  vous  y 
seaorex  bien  donner»  autrement,  si  ne  le  faittes,  je  penseray 
certainement  que  vous  auré  voulu  non  seulement  empd* 
cher  l'entrée  de  mon  pays  an  dit  de  Gramonf  mais  en 
bannir  l'aulorilé  et  l'obéiasance  qui  m*est  deué,  laquelle 
selcm  que  vous  vous  monlreray  prompt  et  volontaire  exé- 
cutteur  de  celle  mienne  volonté  j'estimeray  vous  estre  en 
telle  révérence  qu'elle  a  par  cy  devant  esté  et  que  vous  affir- 
mées eslre  encor,  et  d'autant  que  plu'^ieurs  qui  sont  ahseuls 
pouroient  doubler  de  leur  seureté  en  leur  personnes  ou 
biens,  vous  ne  fauldrez  de  les  prendre  sous  ma  protection 
et  sauve  garde  spécialle  lesquels  pour  cet  ell*  l  y  rommet 
en  votre  garde  (u  i  mettant  à  ceux  qui  ne  vouldronl  résider 
qu'ils  puissent  aviruler  ',  leurs  fruits  recueillir  ou  jjercevoir 
partout  que  bon  leur  semblera  moyennant  je  veux  et  en- 
tend que  chacun  soit  remis  eu  la  jouissance  des  droits  et 
inspatronat  qu'ils  out,  dont  a  esté  tant  de  guerre  aûn 
qu'il  ne  puissent  rester  une  pareille  occasion  qui  donne 
roéconlenteraent,  vous  donnant  par  la  présente  plein  pou 
voir  et  autorité  de  ce  firire  avec  certaine  assurance  que  si 
vous  rézécutey  vous  me  rendrey  satisfait  et  vous  continuray 
tout  le  bon  trailtement'que  scaurey  espérer  de  rooy,etpour 
fin  je  vous  diray  que  je  trouve  fort  mauvais  à  ce  qu'on 
m'escrix  de  touttes  parts  que  mes  sqjets  de  Bears  et  ceux 
qui  son!  de  leurs  trouppes  courront  ordinairement  les  terres 
pillent  et  rançonnent  les  subjets  du  Roy  Monseigneur  dont 
je  suis  déplaisant,  chose  par  moy  si  expressément  déffendue 


'  Ce  mol  n'cxisle  dans  aucun  des  vocabulaires  que  j'ai  consullés,  cepeadant 
il  Ml  èira  ëe  t'Mcieii  inigigt  tn^tk  «i  vitnl  smw  4o«te  de»  aïolt  taliat  A 
vU  nMr«,  B'ioaolcr  ptr  la  vaie,  t'en  allar* 
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pour  eslre  couire  le  devoir  et  obligation  que  j'ay  à  Sji 
Majesté,  laquelle  ne  pourroy  soufïrir  d'esUe  plus  ofl'eiicey 
sans  les  en  faire  ressentir,  partant  je  vous  commande  sur 
tant  que  me  portey  d'bonneor  et  de  respect  et  que  craigney 
d'enconrir  mon  indignalion  les  empêcher  et  retenir  par 
tous  moyens  que  vous  pourré,  qu'ils  ne  se  précipitent  en 
telle  témérité  pour  me  provoquer  d'avantage  son  ire  et  son 
couroux  et  de  Monsieur  le  Roy  de  Pologne  et  de.  .......  • 

qni  nous  pèseront  sur  les  bras,  et  causeront  en  mon  pays 
une  lotalle  royne  laquelle  j'ay  détournée  jusqnes  iey  pour 
le  désir  que  j*ny  eû  de  VOUS  conserver  et  garder  et  pour  ce 
que  le  dit  S'  de  Poigny  vous  fera  plus  amplement  entendre 
touttes  particularités  ayant  commandé  au  de  Ravignan  et 
au  reçeveur  Recugnes  l'accompagner  et  assister  je  ne  vous 
en  diray  davantage  pour  faire  fin,  et  prier  Dieu  Mons' 
Darros  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  au 
champ  de  Nyeol  prés  la  Rochelle  le  Vili«  jour  de  Juin  1573. 


Je  VMMi  prt«  «Mire       WU  wmmm  Ar»  «le  nm 

Cellre  lettre  a  an  intérêt  historique  incontestable.  Elle  indique 

cvidcmmenl  que  le  jeune  mi  do  \.nv;irrc  n'avait  en  aucune  façon 
autorisé  l'acte  de  violence  dont  Grammonl  avail  clé  l'objeli  et  par  le 


'  Sur  la  eopie  de  eette  lettre  faiic  le  1»  octobre  17S1  et  certifié  par  MM. 
Barre  el  Bournar,  nolaires  royaux  à  Mi  lz,  il  «^si  ï»i<>n(ionnf  que  celle  plirase 
eal  écrite  de  la  même  maio  que  celle  qui  a  trace  ia  siguature.  D'après  le 
fragmenl  de  te  lettre  origioele  que  possède  eseere  le  fmHIe  d^Artw  f  ai  m 
fie  eetle  leUre  avait  été  déeliirée  seinot  ao  pli  formé  sur  la  ligoe  marquée 
par  H*»*  point?  iIsft^  In  rnpio  Ce  fp.tîjmfnl  renferme  la  fin  de  la  lettre  a  |)arlir 
de  ces  mou  :  qui  nous  péteront  sur  lei  bras.  Le  corps  de  l«  letlre  est  d'uae 

éeriuwe  %vi  «m«m renenMaact  leec  ealle  d«  Bai»  Mis  la  «ettiei  fei 
aceonpigM  n  aigoainre  eal  évideMami  de  la  aaia. 
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langage  plein  de  fermeté  dont  il  se  sert  pour  obtenir  la  mise  en  liberté 

immédiate  de  ce  getilithomme,  elle  vient  tltTcnfirc  «îa  im-moirc  contre 
d'odieux  soupçons.  Des  auteurs  en  cfTel  ont  écrit  qu'il  avait  pu  <;u';ri- 
ter  la  révolte  contre  rcxéculeur  de  l'édrl.  Un  semblable  re{irocho 
méconnaît  évidemment  le  temps  où  il  vivait.  Bût- il  voulu  le  faire,  il 
est  certain  qu'il  n*aaralt  pu  y  réttfsir.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  riTel 
i|ae  dans  ce  momenl  Henry  était  prisonnier  h  la  cour  de  France,  et 
qu'il  était  toumil  A  une  surveillance  inceiianle  au  milieu  de  celle 
cour  étrangr,  comnip  il  l'écril  a  Miossans,  où,  pour  défendre  ses  jours, 
îl  élait  ohiigé  de  porter  cfngues ,  j'aqurg  de  mailles  el  bien  souvent 
la  cuirassine  $oubz  la  cape.  La  uioindre  tnfr.jcliuii  à  la  lui  reli- 
gieuse qu'il  venait  de  promettre  aurait  été  bientôt  punie  de  la  perte  de 
la  vie.  D'ailleurs  les  termes  de  sa  lettre  proovent  jusqu'i  révidence  . 
que  Tolontairement  au  moins  il  n'aurait  rien  fait  pour  porter  atteinte 
à  son  autorité,  à  sa  dignité  souveraine,  et  la  mettre  comme  il  le  dit 
lui-môme  st  bas  pt  teHemcnt  fnulêc  aux  pieds  qu'elle  serait  en  mépris 
à  tout  homme.  Mais  ce  que  l'on  (  eut  lirr,  c'est  que  Henry  ressentit 
sans  doute  quelque  joie  secrèle  de  I  acte  énergique  «led'Ârros,  car  l'on 
ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  lui  ait  conserve  son  royaume.  C'est  sans 
doute  é  cette  circonstance  qu'il  faut  rapporter  cette  promesse  laite  par 
le  Roi  dans  sa  lettre,  de  tout  oublier  si  l'ordre  de  délivrer  GrammonC 
est  suivi  d'une  prompte  exécution»  Celte  supposition  se  change  au  reste 
bient(M  en  certitude  si  l'on  s'en  rapporte  aux  letlres-patenles  accordéw 
le  lu  (nni  I  57â  à  d'Arros,  au  moment  où,  par  suite  de  songroTid  ,-i|^e 
et  sur  sa  demande,  il  était  remplace  dans  ses  fonctions  par  le  sieur  de 
Miossans.  Le  Roi  y  ratifie  dans  les  termes  de  la  plus  haute  estime 
Kpur  son  lieutenant-général  tous' les  actes,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
leur  naturel  faits  par  d'Arros  pour  la  luiuion  et  anuervoUon  de  ses 
jM^  et  ^lot 


*  Letirtê  jMltnicê  du  lioy  par  iesqueilet  il  approuve  tous  les  acte»  fait» 
fer  te    Derree  èâ  quaUiie  de  Gouverneur  ei  tUut^  fféttiret 
de  Beer»  du  10  mt*  ltf7S. 

(cXTkAtT  BiS  «(CiatMS  M  rAlUlURT). 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Navarre  '••ignenr  sonv  ;iin  iJo  Béat»  el 
elde  Dooezan,  duc  de  Yeudomois,  de  ilcaumuni,  d'Albrtt,  compte  de  Foix, 
d*ArmagDacq ,  de  Kariade,  lto4et«  de  Bigorre,  de  Pcrigort,  viseomple  de  Ll- 
UM)gfs,  de  Marsan,  Tanaa,  Ncbouzan,l4ialeeei|  et  Villenauve,  A  tous  ccnx  qni 
ses  présentes  lettres  verront,  salut,  eoaiaie  ey  de? aat,  nealre  Irès-eher  et  bien 
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La  roniluile  de  B«rnard  ne  pant  doocéliv  rob|el  du  moindie  wmft- 

çon ,  fl  la  fidt'Iilêdu  senilciir  nivcrs  son  in;illrc  Ml  atle*.i<^p  prir  uiio 
■Min  trop  auguste,  par  un  ccDur  trop  bon  juge  de  rbonncur  pour 


•flié  te  tieir  Dim»  «Mife  eoMcilh»  et  «fcaabdltB  ordtaaire  par  la  km  BeyM 

nostrc  irèg-tionorée  dame  el  rnrrc  durant  soo  abtcence  east  esté  ordooné 
lieuteuaoi  geaérMl  et  goaveroeur  Ual  eo  dos  royaiunes  qne  pays  souverain  de 
Béarn;  et  après  le  trépas  d'icelle  aostre  diele  dane  et  mère  par  nous  couii- 
nnée  pour  y  Mre  eiereer  ladiele  ebarge  et  estai  de  nosire  ileatesanl  gteénl 

cninme  il  a  fait  ]»''qiir5  b  présrnt  avec  telle  fidellîlé  inlégrltc  deitôriié  qtie 
Bons  poaTODS  désirer  d'un  pcrsooaage  digne  d'uo  tel  honneur  et  estât  pour  en 
ieeluy  représeoler  aoslre  personne  el  eo  oostre  nom  et  auihoriié  les  oecu- 
fwcea  et  aéeesailde  de  notre  sentoi  il  ayl  ftft  naaenMer  ea  wmàm  tel  mm' 

hrt  nos  subjects  qu'il  a  advî^é  ft  icetix  employez  tant  en  nos  dicis  pays 
que  ailieors  oa  bon  lai  a  semblé  pour  la  toissiou  et  deffease  desdicls  pays  et 
coosenratioD  de  aoslre  estât»  et  neantmoinx . ordonné  sur  la  aiuuiiiuo  el  forii- 
fetliett  de  née  irlllet  et  plaees  forie»  de  loiilea  choses  iiéeessniMs  tant  ca 
nostrc  royaume  que  pays  souverain  enseml  li^  qnr  toutes  cl  chascanes  nos 
finance  et  antres  deniers  publicques,  dépèts  judiciaux  el  autres  partieriliers,  et 
fait  plusieurs  antres  commandements  et  exploits,  tant  pour  le  (ait  de  la  guerre 
^  lalits»  eonuat  roceaaieo  et  aécesahé  raarnit  requis  et  dep ab  h  ciaife  de 
riodiiiposiîion  d'î  dit  s*"  Darros  et  k  sa  prière  et  ri>quéte  nous  ayons  en  son 
fîen  et  place  mis  cl  ordooné  nostre  Irès  clier  cl  bien  amé  rou«!n  les'deMioa» 
seos  premier  gentilhomme  de  nosire  chambre,  el  pource  que  uous  ne  vonlois 
qae  les  senriees  Itat  reeeaHaaadeMes  et  renareables  qie  nens  a  faict  le  diel 

s'  d'Arros  en  l'administration  dr  rhnmhre  passent  sans  all('^tatino  de  oOstre 
volonté  el  coosenieœeui,  SCAVOIK  FAISONS  que  nnns  dénonçons  et  ample- 
neol  certilBons  d«  tous  les  actes  et  comporteœeus  dadit  s'  Darros  el  de  toutes 
les  exéetttîaas  et  asseiiMées  ea  aosdils  pays  et  alllears  soit  en  forme  d*cslat8 
pénéranx  et  partie utiers ,  en  armes  on  en  telle  faron  quelconque  que  aarait 
advisé  employant  pour  ce  fait  tant  nos  sufojects  qne  autres  ses  amis  cl  que  le 
tout  a  esté  fail^ponr  le  bien  de  notre  service;  Avons  eoiièremeiii  acquitté  el 
desdnrié  et  par  thcaear  de  ees  préseales ,  aeqaittoas  et  deacharfeeat  ledit 

s'  Darros  de  ton?  et  ctia?cnrj?  exploits,  actes,  expéditions  rt  ei:rcutiûns  que 
auroil  faits  et  faits  faire  par  ses  capilaioes  soldais  et  député»  en  quelqne  en- 
droit, temps  et  lieu  et  poor  quelqne  occasion  que  ce  soit  ensemble  de  tontes  et 
cbaseaaaa  soaHaes  par  hri  oiiloeaées  être  prinsea  levéea  et  enpioyéea  paar  las 

effets  susdits  de  53  char;:c  ,  rommc  aiiîçy  par  mesmc  moyen  nous  acquittons 
tous  ceux  qui  par  son  commandcmeol  se  sont  employez  au  devoir  de  la  dicte 
charge  sans  qne  le  dict  s'  Darros  ne  antres  puissent  estre  par  noos  on  nos 
sueeeaac^ra  ay  aatres  techereliés.  Sf  DONNONS  ea  anadesMat  I  aas  aaiés 
et  féaux  couheiJIers,  les  gens  lenans  In  rliancellcric  de  nostre  royaume, 
coor  souveraine  de  Bearo,  seoeschal  aadit  pays  et  à  tous  aalrea  nos  jnsliciers 


u 

i|iw  racial  éb  lOB  non  paiiM  èlrfi  terni  par  U  poMMilé  douée  A  la 

lellrc  du  8  juin  1573. 

Cctlc  lettre  a  encore  on  antre  mérite:  c'est  celui  de  tixcr  d'une  ma- 
nière précise  la  date  de  l'événement  auquel  elle  se  rapporte  et  de  dé- 
truire l'erreur  de  Mczeray  qui,  dait&6un  abrégé  de  Tliisloire  de  France» 
te  suppoM  <*èlr6  accompli  dana  le  ceareat  de  1574.  Bn  rapproehant 
aa  date  de  celle  de  Toidre  donné  par  le  Roi  de  Navarre  an  capllaine 
Bipalnngae  d'assister  te  lieur  Grammont  dans  sa  commission  en 
Béarn,  l'on  peut  dire  que  cet  épisode  de  l'histoire  de  cette  province  a 
dû  se  passer  dans  le  courant  d^avril  ou  au  coaimencemenl  de  mai 

1373. 

Peul-èlre  enfin  vient-elle  aussi  donner  la  clef  de  l'origine  des 
aenUmenls  d*nne  reconnaiannce  certaineiiicnt  trop  tendre  que  conçût 


officiera  et  subjecls  que  au  dict  s'Darrof  et  autres  deat il  t*ert  aydi  et  lerfy 

en  l'exécalioo  de  la  dicte  cliarg e  ils  fassent  jouir  et  user  de  oostre  présent  acquit 
el  deacliarge  plaioement  el  paisiblcmeot,  sans  pemeltre  aacuo  desiorbier  ou 
empèchcMeal  y  «Ire  fill  et  ordooné  ae  «oalraire,  ci  aeaalneiDs  k  ao*  aaMB 
et  féaux  les  geos  lenans  oostre  chambre  de  comples  de  quelque  nature  qn*i|| 
soieni  exposées  et  dépcndiées  par  ordonnances  et  mandemenis  dudii  <;'■  Darroj 
sans  faire  difficulté  au  tbrésorier  et  receveur  générai  desdicies  tlnauces  ou 
aatres  Ihréiorien  et  receteers  particnllera  I  qal  Icadila  BaademtBls  lareieet 
adreiaci,  et  aSo  que  persoeoe  o'ee  préteaée  cause  d'ignorance  ;  mandons  h 
aoatre  procnrcor  g<!'Qéral  requérir  la  lecture,  publication  et  ref  i^trc  de  nosire 
préseul  acquit  descharge  et  déclaration  tant  en  oostre  eoased,  chambre  de 
«esplea  et  eoort  de  séneiebai,  ear  tel  eil  aealre  plaisir,  ea  tafaoïn  de  quoy 
nous  avons  à  ces  présentes  sigoces  de  nuslre  maio  fait  mettre  et  «ppuser  nostre 
scel.  Donné  à  Pans  le  dixième  jour  de  uiay  l'au  mil  eiuq  cent  suixante  et 
quinze.  Signé  Uenry.  Et  au  do»  par  le  Roy  seigneur  souverain  de  Béaro. 
Cmtr€9l§ni  Ibrtei     le  groÊtd  aa#el  y  fMiulMf       êfftii  Selefranfee. 

Leeta  publicala  et  registrst;!  n  quirenlc  procuratore  regio,  en  audience  pn- 
blicque  lou  sept  de  mars  mil  ciuq  cents  septante  et  sieys  per  my  sus  signât 
notaire  en  la  cause,  et  mandat  serso  anssy  pnblicades  en  los  courts  de  las 
teaéeliaaasées  et  refflstradca  k  ttemeiie  néaMry,  eiaay  sifaal  Salefreaqee. 

ColfGtionnr  ^iir  rort^rina!  si-^oé  par  Salefraoque  conseiller  du  Roy  et  garde 
sacs  au  paricaicul  de  l'au  k  la  requête  de  Messire  Jean  d'Arros  sieur  de 
Lamotte  capitaine  au  régiment  de  Languedoc  el  correction  faite  de  mot  à  mot* 
sei»  y  aveir  riee  iiieoté  el  dinUraé,  le  toet  e  été  retiré  per  le  dit  d'Anoa 

qui  a  signé  avec  moy,  Jean  de  Liburthc  Dotnirr  pour  le  Roy  du  Um  de  VîteOy 
lêil  k  Vives  le  dix  sept  juin  mille  six  ceat  quatre  viols  trois. 

Signé  DacTOf  Lanetle  et  Labarlhe  a'*. 
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pourl*  Véinqaeur  de  Goutiit  II  aéduisante  Diane,  comtesse  de  Gaiche. 

Poor  nous,  qui  connnissons  ces  sentiments,  il  nous  est  permis  de  penser 
que  d'Arros  eût  sans  doutf^  épnrgné  le  reproche  à  son  fils  d'avoir  s3u\Y! 
Grammonl  s'il  eût  pu  savoir  qu'un  jour,  durant  la  ligue  cl  pour  la 
combattre,  la  Itellc  Corisande  vendrait  ses  diamanIS)  engagerait  ses 
Mem  et  «nmnil  à  pluiieun  if priict  i  Henrj  de»  levées  de  SO  â  M 
mille  Gascons  enrAlés  i  set  frais* 

Les  ioaveDin  qui  ont  précédé  la  lecture  de  la  lettre  du  roi  de 
Navarre  cl  ceux  qui  l'ont  suivie  m'ont  paru  de  nature  h  en  faire 
ressortir  la  valeur  historique;  mais  en  la  produisant  n'^i  je  fins  en- 
traîné la  Société  à  quitter  le  cours  habituel  de  ses  éludes  sur  l'his- 
toire locale?  Si  ce  reproche  m'était  fait,  je  me  bornerais  i  répondre 
que  depuis  longtemps  déjà  la  famille  qn'ils  eoneernent  a  oonfooda 
avec  râireclîoii  Touée  A  sa  pairie,  celle  qu'elle  porte  à  ton  pays  d'adop- 
tion, et  que  c'est  i  ce  dernier  qu'il  appartient  aujourd'hui  de  conier-» 
ver  la  mémoire  des  faits  qui  honorent  les  noms  dr  ?!rs  enfnnts. 

Depuis  i703  In  famille  d'Arros  habite  Met/,  l.o  20  août  de  cette 
année,  Jean  d'Arros  de  la  Mothe,  descendant  de  Bernard,  y  était  reçu 
conseiller,  chevalier  d'honneur  d'épée  au  Parlement.  A  partir  de  ce 
moment  ses  armes  écarleléct  ani  cl  4*  quartiers  d*or  à  la  lone 
de  gueule  et  aux  I*  et  S*  quartiers  d'argent  A  trois  chef  rons  d'aior» 
n*on<  cessé  de  briller  parmi  oelle  de  la  noblesse  de  notre  antique  cité. 
Encore  aujourd'hui  niAine  ce  nom  glorieux  n'est  point  éteint  dans 
nos  murs  '  qui  gardent  la  mrmoirp  des  services  rérrnts  de  Joseph* 
I'hili[)pe-Charles  comte  d'Arros*,  dont  l'utile  et  brillante  carrière  se 
termina  en  1855  dans  celle  ville.  C'est  donc  à  Metz  que  revient 
le  soin  et  riraonenr  d'enregistrer  les  litres  de  gloire  de  l'une  de  set 
plus  illustres  bmillcs* 

SooBSM.  (Nbagamy,  fftilolr*  daa  evmftt  de  F«to,  JMam  et  JVovorre. 
— >  AnM  Pavya,  Aafairt  df  iVmwrrt.  —  Mlle  de  Gotse,  /««  Amoum  du 

grand  Alcnndfe.  —  Fr.  Alcx.Lt  Chenayr-Dcsbois,  Paris,  I7K7,  Diclionnaire 
'  généalogique ,  héraldique ,  etc.  —  Faget  de  Baare ,  Efai$  hittoriquet  »ur 
l0  Mépm.  —  Mlle  Vaoviliers ,  HUtoirê  de  JeatoM  ^Âlbnt,  —  Berger  de 
Xlvmy»  Aeeueil  dt  Mtrtê  mtêihêê  de  Bmrjf  iV,  -~  Afislide  Gotlbert,  At- 

toirf  dçt  villei  de  Franre.  ^  Emm.  Miditl»  Bhgrafki*  db  PttHtmna  df 

Metz.  —  Vœu  national,  iaace  1855. 


'  Voirlhêcourê  de  M.  le  baron  de  GeroHdo,  procureur  générai  impérial 
rréê  Im  Cour  dW  MHm,  F*»  noIiaiiBl»  a*  IMl.  —  Id  nawmtn  18U.  « 
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NOTICE 


LOUVIGNY, 


Mm 

M.  MAGUIN ,  Avocat. 


Loavigny%  Loveney  d'après  les  titres  elles  chroniques, 
Louyn-sur-Seille  d'après  Bo^suel,  qui  en  parle  dans  l'orai- 
son funèbre  de  messire  Ilcnry  de  Gornay,  seigneur  de  ce 
lieu,  est  situé  à  t^nnlre  lieues  de  Melz,  et  à  deux  ou  trois 
portées  de  fusil  de  la  rivière  de  Seille.  Les  subslructions 
gallo-romaines  que  l'on  aporroit  encore  aujourd'hui  sur  une 
étendue  de  pliMcurs  heclomélres  ù  l'ouesl  de  Louvigny, 
alteslenl  l'ani  i  imelc  du  village  et  remplacement  différent 
qn'il  occupait  beaucoup  plus  près  delà  rivière  et  des  villages 
de  Longeville  et  Cheminot. 

Du  vieux  Luuvij;ny,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  l'ancien 
château-fort.  Ses  tours  sont  aujourd'hui  dérasées  presqu'au 
nÎTeau  des  courtines  ;  ses  fossés  en  partie  comblés,  mais  il 
commande  encore  les  deui  replis  de  terrain  entre  lesquels 
il  est  situé,  et  l'aspect  sévère  de  sa  masse  rappelle  qu'il 
était  autrefois,  d'après  M.  Huguenin,  un  des  plus  forts  châ- 
teaux du  pays  messin  *. 

Pour  arriver  au  château,  il  faut  traverser  une  grande 


'  Chrooiqacs  Ue  àlelz ,  p.  îiôt  anoée 

'  On  «  piHskan  Ml  tranvé  sur  te  ttrritoirt  de  ce  village*  daat  les  elloTioni 
lOcieDMi  de  b  Scille,  dei  oueneDls  fosiilei  d'élêpheils  et  de  rWnocéros. 
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cour  entourée  de  bâliments  de  ferme  doni  les  murs  exlé- 
rieurs,  percés  de  meurtrières  et  flanqués  de  tours  roodes 

de  distance  en  distance ,  serraient  probablement  autrefois 
de  lices  destinées  à  proléger  contre  \m  coup  de  main  la 
partie  la  plus  exposée  à  ces  sortes  d'attaque,  la  façade  de 
l'est  dans  laquelle  s'ouvrait  la  porte  principale  du  château. 

Une  fontaine,  supprimée  depuis  la  révolution,  jaillissait 
au  milieu  de  la  cour  du  cliàleau  el  nlimoniait  les  fossés 
larges  de  47  pieds,  profonds  de  21,  munis  dans  leur  partie 
inférieure  d'une  épaisse  couche  de  ciment  encore  intacte 
aujourd'hui  sous  les  sept  pieds  de  tcrio  qui  Ja  recouvrent. 

Un  ponl  do  trois  arches,  jeté  sur  le  fossé  du  côté  de  i'csl, 
établissait  une  communication  enire  la  grande  porte  el  la 
contrescarpe.  Le  pont-levis  qui  venait  s'abattre  sur  la  troi- 
sième arche  a  Hé  supprimé  vers  1780  ,  sous  ravant-dernier 
seigneur  messirc  Paure  de  FayoUe,  et  remplacé  par  une 
quatrième  arche.  La  hcrsc  a  éi^alemcuL  disparu.  L'écusson 
en  pierre  qui  surmonte  la  frise  est  tellement  dégradé  qu'il  est 
impossible  aujourd'hui  de  savoir  à  quelles  armes  il  eslécartelé. 

Autour  de  la  cour  intérieure  s*éléveiit  les  bâtiments  du 
château  disposés  en  un  vaste  rectangle  dont  les  angles  sont 
flanqués  de  quatre  grosses  tours.  Trois  de  ces  tours  pou* 
vaient  être  fermées  à  la  gorge,  de  manière  à  tenir  contre  un 
ennemi  qui  aurait  forcé  l'enceinté  ;  leur  diamètre  dans  œuvre 
est  de  Â^fiX^,  répaisseur  de  leurs  murailles  de  1"*,50. 

Les  tours,  quoique  dérasées,  s'élèvent  encore  de  20  mètres 
au-dessus  du  sol  du  fossé  qui  leur  sert  d'assiette. 

L'élévation  des  courtines  est  de  16%50  et  dépasse»  par 
conséquent,  le  minimum  donné  aux  bonnes  défenses  pour 
les  mettre  à  l'abri  des  échelades.  Une  poterne  étroite,  percée 
dans  la  façade  de  l'ouest,  au  niveau  de  la  contrescarpe  et 
communiquant  avec  cUe  au  moyen  d'un  pont  '  aujourd'hui 


*  Ct  pool,  cooslroit  en  boi«  et  d'uoe  loasveur  de  99  mètres,  reposait  sar 
des  piles  en  niçottaeriep  et  pooTail  élre  fMilenieBt  eoleré  on  dilrail  par 
les  tssiéfés. 
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démoli,  pcrmetlail  aux  gens  du  chijleau  do  faire  une  diver- 
sion rofiide  sur  les  derrières  de  l'assiégeant  attaqtinn!  le 
château  sur  lout  autre  point.  De  plus,  la  muraille,  dans 
laquelle  est  percée  la  poterne,  présente  une  épaiseur  plus 
considérable,  '^"^M  ol  MO,  et  vt94-iris,  à  ta  léle  da  pont 
volant,  on  aperçoit  encore  aujourd'hui  un  moiioean  de  terre 
et  de  décombres,  qui  atteste  la  présence  d'ane  barbacane 
destinée  à  défendre  l'éduse  et  les  approches  du  château  du 
edié  de  la  campagne. 

La  possession  de  Técluse  présentait  en  effet  une  certaine 
importance  au  point  de  vue  de  l'attaque  et  de  h  défense. 
L'écluse  levée  ou  démoUe ,  le  fond  dn  fossé  était  mis  à  sec 
et  permettait  au  chat  *  de  s'avancer  librement  vers  la  base 
du  chftieatt ,  abritant  les  hommes  d'armes  qui  devaient  saper 
les  murailles,  placer  des  élançons  et  les  enflammer  ensuite. 

En  avant  de  la  tour  du  sud-est,  on  remarque  une  terrasse 
de  construction  récente.  L'artilierie,  placée  sur  cette  terrasse» 
pouvait  balayer  la  cour,  prendre  le  pont  en  écbarpe  et 
battre  une  partie  des  fossés.  Lorsque  M.  de  Bazelaire  quitta 
le  château  en  1789^  les  deux  pièces  de  canon  qui  s'y  trou- 
vaient alors  furent  enlevées  et  conduites  à  Nancy  par  ordre 
du  gouvt'rncmenl 

Deux  caveaux  placés  Tua  dans  la  tour  sud-ouest,  l'autre 
dans  la  tour  nord-est,  nr-rlfent  de  fixer  rallenlion  du  visiteur. 

L'un  d'eux  ne  communique  avec  le  reste  du  château  que  par 
«ne ouverture  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  de  sa  voûte. 

Cette  ouverture  servait  tout  à  la  fois,  au  dire  des  habi- 


*  OiaU,  gau  ou  gales,  le  mnealw  romaio  qae  déerU  Gtar  au  de 

Marseille,  sorles  de  galerips  boiscoyverles  de  merraios,  de  for  et  de  peau» 
que  Toa  approcbail  du  pied  de»  mars  qui  permeUaieot  aux  a»»aiitaaU  de 
fcire  tfir  le  Beeloa,  le  beefon  (béUer  det  ueiens),  ou  de  saper  lei  lesn  on 
eoarliaee  m»  Moyea  de  pie-hoyao,  on  encore  d'apporter  de  la  Cerre  el  des 
fascines  potir  comUer  let  fnseéf.  (V.  Viollel^Ledee.  J^chlUetwn  «tifftelfe 
an  nutytn  ùge). 

*  D'après  le  trediUee,  par  J.  Ruzé,  aociee  enltiTtiear  à  Umvlgiy* 
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lantK  actuels  du  chàieau  ,  à  (fcsceodre  les  prisonniers  el  à 
leur  iaire  pai  venir  la  nourrilure  de  tous  les  jours.  Celle 
voùle  n'a  pas  élé  étançonnée  au  moyen  de  cintres  el  de 
planefaes,  elle  a  été  conslruhe  sur  des  fragmeots  carrés 
de  bois,  disposés  oomm  des  cbveauiel  reposant  sur 
des  pEerres  entassées  entre  les  pieds  droits.  Ge  genre 
île  construction  était  vsîlé  surtout  à  Tépoque  des  Garlo- 
nfogienâ.' 

Il  paratt  fort  diiBcUe  au  premier  abord  de  déterminer 
répoque  à-  laquelle  le  château  a  d&  être  oonstmit.  Si  l'on 
jie  eOÉsidérè  que  la  base  duxhéieau,  le^  salles  fortement 

voûtées  du  réz-d&-€haussée,  il  remonté  au  quatoniéote  ou 
an  quinzième  siècle;  si  Ton  considère,  au  contraire,  la 
partie  supérieure,  il  paraît  appartenir  an  dix^eptième  siècle  ; 
Jea  ienétres  sont  larges,  de  constructian  plus  réc^ile,  et 
1*00  oberohe  vainement  à  la  base  des  parapeiaqui  reçoivent 
aujourd'hui  la  choie  des  oombles»  k»  irous  percés  régu- 
lièremenl  qui  reoetaient  en  temps  de  guerre  les  hourds  *  et 
les  bietèrbes.  ' 

La  tradition  heurenscmeni  conservée  par  les  liabilanls 
s'est  chargée  d'expliquer  celle  apparente  conlradiclion. 
IVaprés  la  tradition,  le  château  a  clé  construit  vei^  1428, 
\\uh  démoli  en  partie  par  les  Suédois  eu  1033,  en  même 
temps  que  la  maison-lortc  de  Moince,  siluce  sur  le  ruisseau 
de  ce  nom  cl  dépendant  de  Louvigny. 

Après  rinvabtuii  de?  Suédois,  les  sei}^nruis  de  Louvigny 
rentrés  en  possession,  c'était  alor>  messii  e  ciu  Seuineuzc  ,  en 
reconslruisanl  la  partie  supérieure  du  château ,  ne  pouvaient 
conserver  les  (]ispoi>itions  anciennes  qui  ne  se  trouvaient 
nullement  à  la  hauteur  des  nouveaux  moyens  d'allaquc. 


'  Ouvrage  eo  boU  qne  l'on  plaçait  en  temps  de  siège  au  sommet  des  loors 

el  conriiiK's  de  ceUc  galfrfc  qtii  faisail  saillie  aa-de$siis  «1»  foMi- ;  de  là  on 
faisait  picuvoir  des  i>roJcclilcs  sur  les  assicgcaota  qui  voulaicut  ^aper  la  base 
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Les  mâchicoolis  et  les  archîères  disparaissent  pour  faire 
place  i  des  fenêtres  plus  spacieuses,  et  le  chàteati  reçoit 
&  l'intérieur  des  dispositions  plus  en  rapport  avec  sa  des- 
tination nouvelle. 

Gependani  telle  était  encore  â  cette  époque  la  puissance 
de  la  tradition  féodale  que  les  seigneurs  rentrés  en  pos? 
session  ne  purent  se  résoudre  à  remplacer  les  hautes 
tours  par  des  ouvrages  bas  et  étendus;  pour  eux  le  grand 
donjon  de  pierre  épais  et  bien  fermé  étnit  toujours  le  signe 
de  la  force  et  de  la  domination.  Aussi  le  château ,  et  c'est 
là  une  remarque  générale  faite  par  les  auteurs  '  qui 
traitent  celle  (lueslion ,  le  château  passe-l-il  l)rus((uenienl, 
dés  le  seizième  siècle,  de  la  forliûcalion  du  moyea-àige  à  la 
maison  de  [(laitance. 

Tout  monumeul  parle  à  l'espril  ;  s'il  e>L  bien  fait,  il 
remplit  la  mission  que  son  élymologie  nous  révèle ,  il  fait 
connaître  le  but  dans  lequel  il  a  été  créé,  cl  par  conséquent 
l'esprit  ei  le  caractère  de  l'époque  qui  lui  a  donné  la  vie. 
Celui-ci  nous  parle  de  féodalité ,  el  ses  grosses  tours,  qui 
semblent  prendre  à  témoin  les  siècles  dont  elles  porlenl 
l'empreinte,  affirment  l'existence  de  races  batailleuses  et 
nous  îns{nrent  en  même  temps  le  désir  de  connaître  leur 
histoire  aujourd'hui  presque  totalement  effacée  de  la 
mémoire  des  habitants.  Grâce  au  bienveillant  concours  de 
plusieurs  de  nos  confrères,  j'ai  pu  recueillir  quelques 
fragments  de  cette  histoire. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle  et  avant  lâl5, 
la  seigneurie  de  Lonvigny  mouvait  du  fîef  d*Édouard, 
comte  de  Bar.  Le  comte  de  Salm,  dont  le  domaine  était 
peu  éloigné  des  terres  de  l'abbaye  de  Sénones  ,  avait  la 
moitié  de  la  seigneurie  et  Tuoe  des  trois  maisons-fortes: 
l'autre  moitié  et  les  deux  maisons -fortes,  dont  Tune 


*  V.  Violle(.l4Mlae. 
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s'appelait  le  Saulvage ,  l'autre  le  Gouyet  »  apparienaieat  à 
messire  Arnoald  le  Sauvage  de  Louvigny.  Celte  moitié  de  la 
seigneurie,  ayant  été  aliénée  sans  le  gré  du  suzeraio, 

devait  lui  faire  retour  d'après  le  droit  et  la  coutume. 
Toutefois,  par  lettres  cancellées  datées  de  mai  iâ15,  lundi 
après  la  Trinité,  le  comte  de  Dar,  tout  en  constatant  son 
droit,  consent  à  transporter  ses  droits  à  Arnould ,  écuycr, 
fils  de  Arnoult  le  Sauvape,  et  à  ses  hoirs  ,  retenant  toutefois 
le  fief  qnc  le  comte  de  Sairn  possédait  à  Louvi-iny 

Celte  division  de  la  seigneurie  en  deux  parties  explique 
le  grand  nombre  de  sei^^ncurs  de  Louvigny  ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  litres  de  Lorraine  ;  ainsi,  de  \'Mb  à 
1396,  nous  les  voyons  se  succéder  à  des  dates  fort  rap- 
prochées. 

Jacqucniin  le  Gournay  ;  Isabelle,  veuve  de  Geoffroy  le 
Mosellain  ;  Collignon  de  Xicl,  cilain  de  Metz;  Mcolas 
Mûurelel  de  Metz 

En  1306,  RegnanU  de  Bar  avait  donné  les  dîmes  de 
Louvigny  à  Tabbaye  d»  Sainl-Symphorien  pour  les  soins  à 
donner  auk  infirmes  et  aux  malades.  Jacques  I"'  était  alors 
abbé  de  Saint-Symphorien ,  el  les  lettres  de  cette  donation 
sont  de  la  troisième  série  après  le  dimanche  de  ixsUtre  de 
rannée  1366 

Un  acte  déposé  aux  archives  de  Louvigny  contient  le 
détail  de  ces  dîmes  et  des  droits  du  seigneur.  En  1787,  les 
deux  tiers  seulement  de  la  dîme  appartenaient  à  Tabbaye, 
rnulre  tiers  était  au  curé  du  village. 

L'an  1387,  le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  évéque 
de  Metz,  voulait  prendre  possession  de  son  siège,  et  son 


*  loreDlur»  dtt  lUr«s  el  papiers  de  Lorraiae  (es  ntoueripléi  D.  Mieolaî, 

Tabûuillot). 

*  Ibid. 

*  BiesriMe,  page  iH»,  HhMrêde»  Évifutê  à»  MeU, 
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iVére,  le  comte  de  Saint-Pol ,  appuyail  ces  préieniioos  à  la 
téle  d'une  armée. 

Le  jour  de  Saint-Benoit  1387,  le  comte  de  Saînt-Pol  \ 
ayant  pris  d'assaut  deux  des  fortes  maisons  de  Louvigny,  la 
garnison  de  la  troisième»  qui  appartenait  au  seigneur  Nicolle 
Martes,  eut  grand'peur,  dil  la  chronique,  et  il  fut  décidé 
que  le  commandant  de  la  garnison,  Philippe  de  Gbameoat, 
traversant  les  lignes  ennemies  à  la  faveur  de  robscurilé, 
irait  demander  des  secours  au  seigneur  du  châtcnu.  Philippe 
partit,  après  avoir  juré  c  sur  les  saincls  en  la  chapelle  de 
céans,  de  revenir  à  Loveney  la  nuit  ensuyvaut  à  quelqu'heure 
que  ce  fût.  i 

Mais  «  il  en  mentit  sa  foi,  s  car  ni  les  menaces  ni  les 
prières  ne  purent  le  décider  à  se  meltreà  la  tête  des  hommes 
d'arrnf^?  que  le  sei<:neur  envoyait  au  secours  des  assiégés, 
«  ainsi  lui  répondit  lonl  plat  qu'il  ne  voilait  perdre  son 
corps,  ne  ses  hiens  pour  G:nr(îer  sn  maison.  De  quoy  ledit 
seigneur  oyant  la  réponse,  ouydait  mourir  de  deuil  et 
enraigicr  d'ire  et  de  courroux  > 

Cependeint  Jelian  Corbel ,  (jui  commandait  en  Tabsence 
de  Philippe,  voyant  que  le  secours  n'aiiivait  point,  s'était 
rendu  à  condition  que  lui  el  la  garnison  auraient  la  vie 
sauve. 

c  Adonc  fut  ordonné  par  le  conseil ,  que  Philippe  de 
Chamenat ,  par  son  desmérite ,  serait  banni  de  Mets  et  de 
toute  rÉveschié  d'icelle  pour  soixante-un  ans,  el  paierait 
d'amende  la  somme  de  200  livres  de  metsain ,  aflin  que  les 
antres  y  prinssent  exemple.  »  Le  comte  de  SainUPoh  de- 
mandait ïâ^OOO  livres  pour  rançon  des  trois  forteresses  et 
de  la  garnison  de  Louvigny.  Sur  le  refus  du  conseil  et  des 
paraiges  réunis  pour  délibérer  à  cet  effet,  il  fit  mettre  le  feu 


*  PoIb,  d'ifrà  IkiiaeiiiB. 

*  M.  HngaeBîft. 
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aux  trois  maisons-fortes ,  et  partit  emmenaat  avec  lui  90 
prisoDOiers  de  Louvigny*. 

En  iAM ,  il  y  avait  à  Loovigny  trois  seigneurs  et  trois 
bans  ;  le  ban  Moriloin  et  la  maison-forte 'située  devaatrégUse 
appartenaient  à  Jehan  Drouin  ,  chevalier. 

Le  ban  Bazin  et  toute  ia  forteresse  à  Jean  Dieu  Amy, 
chevaher. 

Le  ban  le  Sauvage  et  la  forte  maison  du  même  nom,  à 
sieur  Jehan  Drouin  et  à  sieur  Jean  GeofTi  ov  de  Nancv. 

En  Renaud  le  <îonrnay  éJant  s^"  de  Louvigny,  le 

château  (il  ?'agit  du  château  actuel)  el  la  maison-forte  qui 
hii  apparlennif^il  fureni  n^'^iégés  parles  troupes  de  Charles  VII, 
roi  de  France»  et  de  lleué  1^'  d'Anjou,  duc  de  Bar  '  par  la 


*  Chroniqui'*  de  la  vilU-  de  3fclz.  M.  Iliigueuiii,  p.  110. 

*  1411.  Dcnoiubrvmeul  duuaé  ptr  Jean  Dieu  Ani^  au  duc  de  Barj  de  loule 
U  forlcresM  de  Laovigoy  et  l«  bim  dit  Battia,  «n  battis ,  moyeniM  et  bute 

jasUce.  (Tilres  de  Lorraine,  t.  6,  p.  306.) 

I  {22.  Dénnnibremeiit  donoé  par  Colliguoo  Drouio,  citoyen  de  Metz,  fils  de 
messire  Jean  Drouio,  chevalier,  au  dac  de  Bar,  de  la  forte  maisoD  devant  l'église 
de  Lo«vigit7»  le  bao  Hoêllala  andii  lien ,  9  I.  1/S  de  nMiseios  de  realea  aw 
le  bail  le  Savaiges  audit  Louvigny,  la  grange  le  lloltun  près  dodit  Loovigay  et 
dépcodanccs,  la  garde  de  la  maison  de  Moiaee,  elc*  (Ibid.,  p.  308.) 

DiUOn^emrttl  dct  viilagrs  rt  r/arfnn^ei  ttc$  enviroH9  dê  ifttM 

uu  cummrncoiitfni  du  rjuincièvi''  fifcle. 

Loveney  Ucnl  ii  sieur  Jchao  Drowin,  à  sieur  Jchao  Dieu  Ami  ei  à  situr 
Jeofffey  de  Naaeey. 
Premier  il  aitoD  baa  alenr  iebaa  Dmwin,  ssti  feai. 

II  y  ait  XX 

H  y  ail  —  vj  el  ij  grosse  bcstc. 

BUdt  00  baa  Baitio  que  Iknt  b  aiear  Jebao  Dico  Aaii,  xxiij  feas. 

II  y  ait  —  c  el  ij  grosse  bcsie. 

It  y  ail  —  xiyctiiliiaieaoebesla. 

Etait  00  ban  le  Savaigc  que  tient  à  sieur  Jehao  Dieu 

Ami  et  b  iieor  Jeoffnqr  <l«  Nancoy  &Tiij  feali. 

(Extrait  de  l*o«vrage  de  M.  PanI  de  Mardigny). 
»  Voir  £ssffli  historique  iur  la  rie  de  ta  bitnhtturwiê  prineêiM  Mmr» 
$U9rUt  dê  Baviirf ,  par  l'abbi  J.-M.  Caricqae. 
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cession  que  lui  avait  faite  sod  oncle  Louis»  cardinal  de  Bar, 

évéque  de  Verdun  el  duc  de  Lorraine,  par  son  mariage 
avec  In  fille  de  Charles  II  et  de  Marguerite  de  Bavière. 

Le  château  paraissait  devoir  faire  une  assez  longue  résis- 
tance, mais  il  tomba,  ainsi  que  la  maison-rorte ,  entre  les 
mains  des  assiégeants ,  par  la  trahison  du  châtelain  qui , 
préposé  par  Renaud  le  Gournay  à  la  défense  de  la  place, 
en  livrn  lui-même  les  portes  à  V\\)m  des  soldoyeurs.  Le 
châtelain  était  un  nommé  Le  Harl  iy,  maire  de  Cheminot, 
qui,  après  avoir  frnf)i  la  confiance  de  son  noaîlre,  prit  parti 
pour  les  Lorrains,  el  l^ouvigny  fut  occupé  par  66  chevaux 
du  corps  d'armée  de  Hoberl  de  Floque  *. 

La  position  de  Louvigny  entre  le  pays  messin  el  le  duché 
de  Lorraine  l'exposait  à  des  attaques  continuelles  ,  suit  du 
côté  des  Messins,  soit  du  côté  des  Loruijis;  on  ne  savait 
même  plus,  ù  la  lin  du  quinzième  siècle,  ù  qui  les  habitants 
devaient  payer  l'impôt.  Ainsi  le  ie""  août  i486,  les  Lorrains 
voulaient  lever  30  gros  '  par  habitant,  et  en  1403  un  florin 
du  Rhin  sur  le  village  de  Louvigny;  malgré  Topposition 
des  Messins ,  il  fit  prendre  des  ôtages  pour  forcer  les  habi- 
tants de*  Louvigny  à  lui  payer  l'impôt. 

Le  5  mars  1489,  les  Lorrains  voulurent  assiéger  le  châ- 
teau de  Louvigny,  et  ils  y  étaient  environ  600  chevaux  ; 
mais  en  apprenant  c  que  ceux  de  Mets  esloient  dehors ,  ils 
•  eurent  telle  paour  que  bien  hattivement  ils  s*eofuyont.  Et 
1  quant  cenx  qui  étoieot  dedans  Loveney  virent  bien ,  ils 

>  yssont  dehors  et  frappont  sur  ta  cowe  et  en  tuont  deux, 

>  et  en  prinrent  trois  prisonniera  et  les  menèrent  dedans 

>  le  dit  chastel  de  Loveney  *.  » 


*  RtUUioÊt  itt  Siège  4t  Met»  en  1444,  par  UM.  d«  S«ilqr  et  Hii|onja 
•laé.  H.  BogneniB,  CArontfitet  de  ta  vUle  de  Met»* 
'  Ji^htM  Ambrion ,  p.  100.  M.  Hiigaenin,  p.  177* 
'  Jeumat  de  Jekmn  J«6riaii,  i».  295. 
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Le  23  mars  1490  '  le  duc  Bénéll,  voulant  réparer  cet  ' 
échec,  viol,  à  la  léte  de  1,300  chevaux  et  de  6,000  hommes 
de  pied,  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Louvigny.  Le 
lontlomain  200  cavaliers  et  200  piétons  qui  étaient  sortis  de 
Metz  pour  faire  lever  le  sié',ni ,  se  retirèrent  en  voyant  la 
supériorité  des  forces  du  duc.  La  garnison  de  Louviguy  , 
•  privée  de  secours,  se  rendit  au  duc,  qui  était  en  [lersonne 
au  siège,  et  fut  emmenée  prisonnière  à  Pont-à-Mousson. 
Tous  Ips  biens  renfermés  dans  le  châleau  tombèrent  au 
pouvoir  de  rcnncrai  t  lesquels  valoienl  bien  600  fr.  > 

Les  garnisons  de  Verny  et  de  plusieurs  autres  places  de 
la  ville  de  Metz  ,  apprenant  (|ue  Louvigny  était  rendu  . 
«  pourtant  que  c'était  une  forte  place,  >  se  retirent  sans 
coup  férir  pour  se  réfugier  à  Metz.  Les  Messins  tirèrent  une 
vengeance  éclatante  de  cet  échec.  Après  trois  ans  de  revers 
et  de  défaites,  Réné  fut  contraint  de  demander  la  paix  *• 

D'après  M.  Viville  ' ,  Réné  II  ût  pendre  aux  crénaux  et 
noyer  dans  la  SeiUe  toute  la  garnison  du  château. 

Les  chroniques  recueillies  par  M.  Huguenin  semblent 
absoudre  Réné ,  au  moins  en  partie  de  celte  accusation  de 
cruauté,  c  A  la  fin  du  mois  de  juillet  149i),  quatorze  hommes 
d'armes  de  Louvigny  qui  avaient  été  faits  prisonniers  lors 
de  la  prise  du  château ,  s'échappent  des  prisons  de  Nancy , 
après  avoir  arraché  la  serrure  de  leur  prison,  en  se  recom- 
mandant à  la  sainte  Vierge ,  et  déposent  cette  serrure  dans 
la  chapelle  de  N.-D.  La  Ronde  (aujourd'hui  la  chapelle  du 
Mont-Carmel)  et  y  est  encore  ^  » 

De  1537  à  1586,  quatre  seign^îurs  se  suecèdeni  dans  la 
seigneurie  de  Louvigny,  Christophe  Yorgiereux,  seigneur 


'  D'après  les  Béntiiiciius,  ilUt»  <U  McU,  cl  M.  Viville;        suivant  dom 
Catmel  el  Jehao  Aubrioa. 
*  Jehan  AttbrioBt  p.  239. 

'  RéoéUiclini,  1. 111,  p.  887.1lbl.  deMeU.  SUlistiqne  de  lalloselle,  p.  2<7. 
<  P.  524. 
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de  Corny  (1537),  Marguerite  d'Esch  (1549j,  Catherine  La 
Hanay  (1501),  Tliiébaul  de  Gournay  (1586)  ». 

En  1590  la  ville  de  Melz  avait  déclaré  la  guerre  aa  duc 
de  Lorraine  Charles  III ,  pour  le  service  de  la  maison  de 
Bourbon.  Après  la  victoire  de  Bouxîères,  remportée  le  25 
février,  les  Messins  allèrent  a>:siégcrlechâlenu  de  Louvigny, 
où  commandait  messire  de  Seuiiieir/e, gentilhomme  lorrain; 
le  château  se  rendit  sans  résiàtance  le  28  lévrier  et  reçut 
une  garnison  messin  a'. 

Dans  la  même  année,  le  duc  revint,  avec  de  grondes 
forces,  assiéger  Louvigny.  Les  Messins  se  défendirent 
jusqu'à  l'exlrémité,  furent  pris  d'assaut  et  tous  pendus  à 
des  arljres,  leur  commandant  en  tète. 

En  1592,  Louviguy  déj)endait  encore  de  la  Lorraine, 
elles  Messins  ayant  voulu  les  imposer,  les  habitants  exposent 
au  mattre-échevin  qu'ils  sont  tenus  de  payer  des  impôts  à 
son  aUesse  le  duc  de  Lorraine  ;  qu'ils  ont  voulu  refuser 
rimpôt,  mais  que  les  agents  du  duc  ont  enlevé  des  ôlages , 
et  que  ces  dtages  sont  encore  prisonniers  à  Pont-à-Mousson  \ 

Le  16  septembre  1604,  en  exécution  du  traité  de  Nomeny 
conclu*  entre  les  Lorrains  et  les  Messins,  Louvigny  est  rendu 
à  ces  derniers  et  fait  désormais  partie  du  lerritoire  messin. 

Âu  commencement  du  quinzième  siècle,  messire  Henri 
de  Gornay  av^itune  part  dans  la  seigneurie  de  Louvigny. 
Bossuet  a  prononcé  son  oraison  funèbre,  il  le  fait  descendre 
de  saint  Lîvier,  martyr,  qui  vivait  vers  l'an  400. 


*  Titres  de  Lorraine,  t.  X,  partie  2,  p.  6S. 

Le  27  mars  1!^7,  Cliristopbe  Vorgiereux,  seigneur  de  Corny,  à  caase  de 
Clnid«  de  Goanty  •«  feiniiie,  bit  {«i  reprises  de  lâ  ibiie  ntisM  d«  Louvigny 
cl  des  trois  qi«rtt  du  baa  de  Beisin.  Item  de  la  forle  naisoa  de  Goeyet. 

bid,  p.  i6. 
'  BénédicUos,  1. 111,  p.  13S. 

'  Mimoireiêur  te Lorrmtn»  9t  iê  Barroti,  |»ir  M.  Dupré  de Geeesie, p.  SSI . 

*  Dupré  de  Geneste,  BtéwtoirÊê  «tir  te  tùrr«in*  9t  h  Barrpiê,  p.  SIS. 
Traiié  ta  sqjcl  de»  viliefes  cootCBliens. 
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£a  i($35  la  pari  de  messîre  de  Seuroeuze  passa  à  ses 
cinq  enfants  et  resta  dans  cette  famille  josqa'en  1720  *. 

En  1720,  la  seigneurie  tout  entière  fut  achetée  par 
measire  Faure  de  Fayole ,  écuyer  de  son  altesse  le  duc  de 
Berry,  lieutenant-général  d'artillerie;  il  était  marié  à  dame 
Elisabelb  d'Andlau. 

Puis  elle  est  passée  à  Jose|)h  Faure  de  Fayole,  écuyer, 
avocat  général  au  parlement  de  Metz,  qui  e^t  Hpvenu  sei- 
gneur haut ,  moyen  et  bas  justicier  sans  pari  d'autrui  de  la 
terre  cl  seif^ncui  ic  patrimoniale  (h  î  ^nvi-j^ny. 

Messire  Joseph  Faure  de  Fayole  eluil  lorl  aimé  à  Louvi- 
gny,  et  les  pièces  déposées  aux  archives  de  la  commune 
confirment  les  souvenirs  qu'il  a  laissés  dans  h  mémoire  des 
habitants  :  les  hahiiaiits  sont  heureux,  disent-ils,  d'avoir 
pour  seigneur  ic  respectable  el  bienfaisant  messire  de 
Fayole. 

Le  20  septembre  1769,  Marc-Sigisbert-Antoine  de  Bazelaire, 
seigneur  de  Saulcy,  chevalier,  conseiller  à  la  cour  souveraine 
de  Lorraine  et  Ehirrois,  épousa  llarie-Calberine  Faure  de 
Fayole,  GHe  de  messire  de  Fayole. 

Par  testament  olographe  du  16  novembre  1789,  ce  dernier 
laissa  à  sa  flile  la  seigneurie  de  Louvigny,  et  en  cas  de  son 
prédécés,  la  jouissance  de  cette  seigneurie  à  son  gendre 
Marc-Sigisbert  de  Baselaire. 

Marie*Galherine  de  Fayole  mourut  en  décembre  1789,  et 
son  père  en  1792.  Harc-Sigisbert-Antoine  de  Bazelaire  fat 
institué  dans  la  jouissance.  Mais  vint  la  révolution;  sur  ses 
cinq  enfiints,  trois  émigrcrcnt:  Marie-Charles,  Marie-Maxi* 
milieu,  et  Joseph  de  Bazelaire  de  Bamont.  Deux  parts  dans 
l'héritage  de  Louvigny  furent  vendues  nationalcment,  et  l'on 


'  80  novembre  iiÊO,  Foi  el  bomnige  par  JMWph  à»  Beiunne,  ctiewticr 
seigneur  <lc  Louvigoy  el  de  Neuveehcr,  à  ceuc  de  la  cei|ntnrîe  de  Loaviffty* 
(Arcbites  de  tt  Uoselle.) 
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ne  le.pccia  (]ue  les  paru  de  Louis  el  de  Tliér^  de 
Ilazeloire ,  alors  mineurs. 

M.  de  Bazelaire,  ]e  dernier  seigneur  de  Louvi^ny,  e.-l 
mort  en  1817. 

llesBÎre  losepb-Fanre  de  Fayote  avait  pour  père  mettlre 
Laurenl-Cbarlea-Prançoie-Faure  de  Fayole,  dievalier,  sei- 
gneur de  Saint-Elange-la-GraDde ,  conseiller  au  parlement 
de  Mels.  U  existe  un  portrait  de  Tun  et  de  Taulre  anr  toile  ; 
ce  portrait  appartient  à  M.  Marie-Joaeph-Sigiabert  de 
fiaxelaire,  juge  de  paix  â  llarmouliers. 

Les  armes  des  Fa  yole  sont  :  de  guenle  è  une  roue  d*or 
accompagnée  de  trois  roues  d'argent 

Les  armes  des  Bazelaire  portent  :  d'argent  à  trois  Ûéchce 
de  gueules ,  posées  deux  en  sautoir,  Vautre  en  pal ,  liées 
d'un  lacs  de  sable  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles 
d*argent,  et  pour  cimier  une  flécbe  de  gueules  surmontée 
d'une  étoile  d'or. 

M.  de  Bazelaire,  seigneur  de  Louvignj,  a  laissé  cinq 
eulanls  : 

M.  (le  Bazelaire  (Louis); 

Mme  Joly; 

M.  Marie-Maxiniilien  de  Bazelaire; 

M.  de  Bazelaire  de  Bamonl; 

M.  Marie-Charles  de  Bazelaire ,  conseiller  à  ISancy. 

Ces  trois  derniers  ont  émigré. 

Le  chàieàu  âiipailieiu  maintenant  à  plusieurs  lauiilies 
qui  en  sont  devenues  propriétaires  par  indivis. 


I  Je  dois  ces  dcruiers  docuuicDU  k  l'obligMiace  île  U.  Marie-Joseph- 
SifUbert  de  Dazelitre,  juge  de  peit  \  MârmooUen,  ftla  de  U.  Marie-Charlei 
4c  Banliire,  fui  » cotimé  «m  fÊrtk  été  f&fkn  ûm  m  flarille. 


I 
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CHEMINOT, 

M.  MAGUIN ,  Avocat. 

La  seigneurie  de  Ciieminot,  village  situé  sur  la  Seille,  à 
deux  kilomèlres  de  la  voie  romaine  de  Metz  à  Scarpone, 
fui  donnée  par  Charlemagne  à  l'abbaye  de  Saint-Arnould,lc 
des  calendes  de  mai  783.  Cette  donation,  dont  nous 
possédons  lu  charte  originale  aux  archives  de  la  Moselle,  est 
faite  à  la  condition  qu'il  y  aura  jour  et  nuit  des  luminaires 
devant  le  sépulcre  de  la  reine  Hildegarde  ,  (  t  qu'on  célé- 
brera o(  prit^ra  Dieu  tous  les  jours  pour  elh  : 

Cheuiiiiot  élail  alors  plus  grand  qu'il  n'e>L  rnaiiiLenanl. 
Chnrleniagne  y  avait  un  palais ,  et  les  ioudalions  que 
l'on  rencontre  autour  du  village,  dans  les  jardins,  dans  les 
terres  en  culture ,  lui  donnent  trois  ou  quatre  fois  plus 
d'éteedue  qu'il  n'en  a  actuellcmenl.  On  y  voit  -encore  les 


<  Don  Cullon,  «bbé  de  Saiol-Arnoild,  dm  raaaiyse  détoillée  qaMI  fdt 
de  celte  charte ,  la  regarde  «omme  reofermaat  one  simple  coDfirmatlon  d'iae 

donation  prtTi' Jcinmcnt  faitr  \r,\T  la  reine  Hildegardc  son  éponse.  Tel  n'est  pas 
l'avis  de  l  auieur  du  cartuUirc  de  SatQl-Ârooald  ;  c'est ,  dit-il ,  une  donation 
faite  par  Cherkmagne  lai*méme  (ArtlUwÊ  dê  tm  MouUe).  Voyex  tonlefoii 
la  Mie  d'ianocenl  11 ,  1189»  GbMtiiiot»  etc.»  qii*Hildegarde  reine  a  douée» 
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raines  de  trois  monastères  dont  Vnn  appartenait  aux  Mini- 
mes, un  autre  aux  Bénédictins,  et  dépendait  de  Saînt^Arnould 
de  Mets. 

En  1139,  il  y  avait  déjà  une  église  h  Cheminot:  il  en  est 
hii  mention  dans  une  bulle  du  pape  Innocent  11 ,  et  sous 
réglise  actuelle  on  voit  encore  une  crypte  dont  la  cons- 
truction doit  remonter  à  Tépoque  romane  *. 

L'abside  et  le  transept  de  l'église  actuelle  furent  cons- 
truits sur  l'emplacement  de  l'église  ancienne  déjà  placée 
sous  le  vocable  de  saint  Maurice ,  sous  l'abbé  Richer  qui 
a  gouverné  le  monastère  de  Saînt-Âmoold ,  de  1208  a 
1229. 

La  nef,  conformément  à  la  coutume  de  retie  époque,  fut 
construite  par  la  commune.  Lorstiu'il  fallut  construire 
l'abside,  l'abbi'  Hicber  fit  transférer  en  l'église  de  Sainl- 
Ârnould  les  reliques  de  saint  Redemplius  qui  fut  secrétaire 
d'éial  de  Cbarlemagne,  et  qui  était  enseveli  derrière  l'au- 
tel de  l'ancienne  é|ilise  Saint-Maurice'. 

La  nef  a  été  brûlée  et  reconstruite  trois  fois  au  moins 
en  inùaïc  temps  que  le  village.  En  effet,  on  voit  sur  une 
des  faces  du  clocher  des  pierres  qui  portent  encore  Tem- 
preinle  du  feu.  Lorsque  la  nef  a  été  démolie  il  y  a  quel- 
ques années,  on  a  découvert  dans  les  fondations  trois  genres 
de  maçonnerie  difiérents,  et  sous  la  nef  quatre  pavés  étaient 
superposés ,  le  second  et  le  troisième  séparés  par  un  lit  de 
cendres. 

Cheminol  a  été  pris  et  brûlé  par  les  Lorrains  en  1404'. 

Ed  1443,  le  12«  jour  du  mois  de  mai ,  sire  Robert  de 
Commercy  vint  occuper  Cheminot  avec  deux  mille  cinq 
cents  hommes.  Avertis  de  Tarrivée  des  Messins  *  ils  livré- 


*  Jale*  Corblel.  Ifomifl  d^Àrehiologie,  p.  187. 

»  Valladier.  L'auguste  basilique'  de  Sainl-Arnould ,  p.  200.  Ces  reliques 
Inreoi  pprHoes  lors  de  leur  traoslaUoo  de  Saiot-M«oriceà  SaîDl-Araould  de  MeU. 
s  M.  itugueoin,  129. 
«  Par  Tbiébaah  d'Abocouft.  IMd.  p.  Sf B. 
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ffnt  avnnt  fie  partir  plusieurs  assauts  à  l'église,  s'en  ren- 
dirent maîlros  cl  brûlèrent  la  nef;  mais  ils  ne  purent  se 
rrnfito  mnilrcs  de  la  tour  car  elle  était  défendue  par  seize 
iiumnies  qui  combaiUrent  vaillaminCDl  et  tuèrenl  ^Irois  des 
assiéfr^îanls 

En  144-i,  le  roi  de  France  assiéj^^eait  Metz  à  la  sollicilalion 
du  duc  de  Lorraine.  Le  13  septembre,  Cheminot  fut  occupé 
par  des  troupes  françaises  qui  assiêgcrenl  l'église  et  la 
prirent  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait. 

L'église  de  Cheminot  se  compose  aujourd'hui  de  deux 
parties  très-disUncles  »  Tabside  et  le  transept  construits  de 
1208  à  1229,  et  la  nef  quatre  fois  reconstruite,  la  dernière 
fois  en  1856»  d'après  les  plans  de  M.  Gauthier. 

Examinons  d'abord  la  partie  ancienne  en  commençant 
par  l'abside. 

L'abside  est  carrée»  le  chevet  penche  à  droite:  cette 
déviation  *  se  remarque  fréquemment  dans  les  églises  de 

cette  époque.  Le  chevet  est  éclairé  par  une  fenêtre  temée 
à  ogive  surbaissée.  Les  colonnettes  qui  l'encadrent  et  celles 
qui  servent  de  meneaux  sont  annel&s. 

Les  bagues  des  deux  colonnettes  qui  encadrent  la  fenêtre 
du  chevet  sont  sculptées.  Cette  ornementation  est  trés-rare'; 
ainsi  dans  noire  cathédrale  nous  avons  bien  quelques 
colonnes  annelées,  mais  \p<  basques  ne  sont  pas  sculptées. 

Sous  le  chapiteau  de  la  colonnelte  de  droite  sont  sculptés 
en  bas-relief  deux  anges  en  adoration  devant  le  tabernacle. 
Il  Cal  regrettable  que  ces  anges  ne  soient  pas  de  plus  grande 
dimension,  car  leur  présence  cl  leur  altitude  exprime  d'une 
manière  simple  et  frappante  l'idée  religieuse  attachée  au 
sacrifice  qui  se  célèbre  sur  l'autel 


'  M.  Hugiienin,  p.  215. 

' L'abMile e.-t  inclit.ce  h  $;ntic1ie  ponr  traduire ieoBOgraphtqnrmeni t'incUwttn 
Capite  de  l'£vaDgile.  (Voir  à  ce  sojel  OB  trUde  de  M.  du  Cbergé  daos  les 
séMM*  d«  la  S«délé  frmçain  h  Ptoiliera .) 
*  Eerilt  spirilmli  d*B«*t«ll«.  Ultra  LX.II.  3 
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Derrière  l'aulel,  dans  le  mur  qui  sert  de  chevel  à  rab>ide, 
on  voit  uu  oculus  où  brûlait  la  lampe  sacrée ,  et  au-dcj>i»us 
une  raonslrance  dont  l'archivolte  est  trilobée.  Celte  mons- 
trance  servait  à  exposer  le  saiat  Sacrement  que  les  fidèles 
pouvaient  aussi  apercevoir  du  dehors ,  grâce  à  un  quatre 
feuilles  pratiqué  daos  la  muraille.  Ce  quatre  feuilles  n'étanl 
fermé  à  l'extérieur  que  par  un  simple  vitrage ,  il  est  à  pré- 
sumer que  le  saiot  Saaremeot  n*j  était  point  renfermé.  Du 
côté  de  l'église,  la  monstrance  était  fermée  par  une  grille 
en  fer  ouvragé,  d'un  dessin  remarquable. 

L*aulel  ou  son  réiable  devait  être  autrefois  moins  élevé, 
car  aujourd'hui  il  serait  impossible  d'apercevoir  le  saint 
Sacrement  par  dessus  le  rétable.  L'autel  est  en  bois  de 
chêne  sculpté  et  date,  comme  la  sacristie,  de  ilâô.  Sur  le 
devant  de  l'autel  est  représenté  en  bas-relief  saint  Maurice, 
chef  de  la  légion  thébaïne.  Dans  la  face  droite  de  l'abside 
trois  niches  sont  pratiquées.  La  première,  surmontée  par 
un  linteau  droit ,  servait  de  sacnirium,  on  y  renfei  mail  le 
saint  Sacrement.  La  seconde,  à  arcature  Irildhée,  servait  et 
sert  encore  de  piscine  ;  la  troisième,  à  plein  cinUe  ,  servait 
de  sacristie.  Dans  cette  réunion  de  trois  niches  de  style 
différent  nous  trouvons  l'empreinte  du  style  de  transition 
survivant  au  douzième  siècle  et  se  conservant  encore  au 
coiiiiJK  nccnient  du  treizième.  On  sait  en  effet  que  l'Est 
de  la  France  était  en  retard  pour  l'adoplion  de  l'ogive.  Les 
sculptures  qui  ornaient  ces  niches  ont  été  brisées  en  1735, 
époque  à  laquelle  l'abside  a  dû  recevoir  une  boiserie 
Louis  XV. 

Sur  la  face  gauche  de  l'abside  on  aperçoit  une  inscrip- 
tion dont  les  caractères  sont  presque  entièrement  eiïocà. 
II.  le  curé  de  Cheminot  pense  que  cette  inscription  est 
relative  à  la  translation  des  reliques  de  saint  Rédemptius. 

La  grande  arcade  est  à  ogive  éqnilatérale,  les  deux  piliers 
engagés  qui  reçoivent  les  retombées  de  cette  ogive  sont 
cantonnés  do  cinq  colonnelles;  leur  tailloir  est  à  forme 
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cubique ,  leur  cha{>ileaa  à  deux  rangs  de  crosseltes ,  ornés 
de  feuilles  d'eau ,  de  cbène,  de  vigne ,  et  d'animaux  fantas- 
tiques. Ces  sculptures,  profondément  refouillées  attestent 

le  talent  du  tnil!(  iir  d'images  chargé  des  ornements.  Sons 
la  bague  du  chapiteau  de  la  colonne  de  droite  est  sculpté 
en  ronde  bo<^se  un  ange  armé  d'une  hache  ,  traductioa 
symbolique  de  celle  parole  de  l'Évangile  :  Tout  arbre 
qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits  sera  abattu  et  jeté  au 
feu*.  Telle  statuette,  dont  l'cx-'iiition  est  très-médiocre,  doit 
être  attribuée  à  rorncrnani>tr>,  qui  aura  voulu  rivaliser  avec 
l'arfiste  chargé  de  In  slalnaire. 

Passons  maintenant  à  rexamon  du  transept. 

Le  transept  se  compose  de  deux  travées  dont  les  voCttes 
sont  supportées  par  des  pilieif^. 

Deux  à  l'angle  de  la  nef  et  du  transept  supportant  les 
relomI)ées  des  arcs  doubleaux  et  des  nervures  à  section 
cordiforrae  du  transept,  de  la  nef  et  des  collatéraux.  Deux 
piliers  isolés  supportent  les  retombées  de  tous  les  arcs  et 
de  toutes  les  nervures  du  transept;  leur  corbeille  est  ornée 
de  feuilles  de  varech,  ce  qui  fait  présumer  que  roniema- 
nisle  était  Normand  ou  Breton.  Ces  quatre  piliers  sont 
cantonnés  chacun  de  quatre  colonnettes  engagées;  deux 
piliers  sont  engagés  dans  les  feces  extrêmes  des  croisillons; 
enfin ,  quatre  piliers  placés  aux  quatre  angles  des  croisillons 
prennent  leur  point  d'appui  sur  des  cals*de-lampe  ;  les 
six  derniers  sont  cantonnés  de  trois  colonnettes. 

Chacun  des  croisillons  est  éclairé  par  trois  fenêtres  isolées, 
à  ogive  tellement  surbaissée  qu'on  les  croit ,  au  premier 
abord,  à  plein  cintre,  et  l'on  est  tenté  d'en  faire  remon- 
ter la  construction  à  une  époque  postérieure  à  celle  de 


'  DiQs  la  «aihédrali»  de  W«tls  (Aoglelerre)  on  voit  Mm  la  eliot«  de  l^arbre 
stérile  rcpréscnlé  »«r  nu  corbel  de  lonte  beauté.  (V.  Maaoft»  KctIelBenj. 
Vebb.  p,  S30.) 


l'église  ;  loulefois  elles  sont  aussi  du  treizième  siècle. 
L'ogive  surbaissée  apppartîent  en  effet  aussi  bien  '  au 
style  de  transition  qu'à  l'époque  de  la  décadence,  et  nous 
voyons ,  en  consultant  les  tableaux  de  synchronisme  des 
styles,  qu'à  Cheminot  le  commencement  du  treizième  siècle 
correspond  au  milieu  ou  à  la  fin  do  douzième. 

Examinons  maintenant  chaque  croisillon  en  particulier 
en  commençant  par  le  croisillon  gauche;  à  l'angle  nord- 
est  de  ce  croisillon,  on  remarque  un  groupe  sculpté  en 
bas-relief  sous  on  cul-de-lampe.  Ce  groupe  se  compose  de 
trois  personnages,  l'un  laïque,  l'autre  guerrier,  Taulre  ecclé- 
siastique; chacun  d'eux  est  dans  l'attitude  de  la  prédica- 
tion, et  rappelle  par  là  aux  fidèles  que  lous,  de  quelqu'élat 
qu'ils  appartienncnl ,  ils  doivent  prêcher,  par  leurs  nrtcs, 
la  vérité  de  la  rclii^ion  CLilliolitiue.  Vis  à  vis  de  l'anjile  nord- 
ouo?l  (lu  rnènie  croi<i!!nn  ,  un  autre  groupe  composé  de 
trois  damnés  au  milieu  des  llainmes,  leur  rappelle  les  châ- 
timents réservés  aux  pécheurs.  Presque  au-dessus  de 
ce  dernier  groupe,  à  l'intrados  de  la  première  travée  du  croi- 
sillon ,  on  aperçoit  un  troisième  groupe,  l'eiiliint  Jésus; 
sous  la  clef  et  aux  quatre  angles,  les  attributs  des  quatre 
évangélistes.  Dans  le  croisillon  de  droite,  vis-à-vis  ce 
dernier  groupe  et  à  l'angle  correspondant,  le  même  sujet 
est  reprodait.  Seulement  ce  sont  des  damnées.  Touâ  ces 
groupes  sont  sculptés  en  bas^relief  et  d'une  expression 
remarquable.  Le  transept  est  plus  large  prés  de  Tabside  que 
près  de  la  nef.  Près  de  la  nef,  il  mesure  14»,  près  de 
l'abside,  tim.SO. 

Sur  les  murs  de  l'abside  et  du  transept,  on  apercevait 
encore,  il  y  a  quelques  mois,  avant  la  pose  du  badigeon, 
des  traces  de  peintures  à  fresque.  Ces  peintures  avaient 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  Sillegny  :  celles  dn  Iran- 


'  Juin  Corblet. 
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sept  représeatent  les  douze  apdlres,  el  daos  Tabside  on 
apercevait  encore,  il  y  a  quelques  années,  un  moine  i 
genoux  devant  un  chevalier,  et  derrière  ce  chevalier,  un 
doniesUquo  portant  les  armes  de  son  roaitre.  Ces  peintures 
étaient  tellement  effacées  qu*il  eût  été  trés^dilficiie ,  sinon 
impossible ,  de  les  restaurer. 

Les  pignons  du  transrpl  et  de  l'abside  sont  surmontés  de 
pinacles  aujourd'hui  brisés,  à  l'exception  d'un  seul,  et 
ornés  de  crossettes.  Au  sommet  des  contreforts  qui  appuient 
les  anfjles  de  l'abside ,  sont  disposés  en  saillies  des  animaux 
fantastiques  servant  de  ^arf:^oiiilles.  L'église  est  construite 
en  moyen  appareil:  la  voûte  a  lâ"^  d'élévalioa  à  la  clef,  et 
0"'J0  d'épaisseur. 

La  cliévre  posée  sur  la  voûte  en  18.J0  pour  la  pose  des 
cloches ,  a  délerininé  dans  la  niaeonnerie  des  crevasses 
qui,  niallieureusenient ,  n*ont  pu  encore  être  réparées. 

La  tour  est  carrée  el  construite  sur  la  croisée  à  Tin- 
lerauclion  de  la  nef  et  des  transepls  :  son  élévation  au- 
dessus  de  la  voûte  est  de  10™  ;  elle  n'a  qu'un  élage 
de  fenêtres,  ces  fenêtres  sont  géminées,  et  le  meneau  de 
Tune  d'elles  est  un  terminus  de  grés  vo5gicn  provenant  de 
la  voie  romaine  qui  de  Metz  se  dirigeait  snr  Scarpone , 
passant  entre  le  lerriloire  de  Cheminot  et  celui  de  Les 
Mesnils.  Un  autre  fragment  du  même  terminus  est  placé 
à  Tangle  d'une  maison  voisine  du  presbytère. 

L'angle  formé  par  Tabside  et  le  croisillon  droit  du  tran- 
sept est  occupé  par  un  ossuaire  aujourd'hui  vide.  Sur  l'une 
des  colonnes  qui  supportent  la  toiture  est  gravé  le  millé- 
sime 1045.  Sous  l'abside  est  une  crypte  divisée  en  deux 
compartiments. 

L'avant -dernière  nef  n'était  d'aucun  style:  elle  élait 
construite  en  [uerres  de  moyen  appareil  disposées  en  arête 
et  qui  avaient  subi  l'action  du  feu  avant  leur  emploi.  Deux 
porl'^s  au-dessus  desquelles  était  disposé  un  mâchicoulis 
donnaient  entrée  daos  la  nef.  Cette  nef  a  été  démolie  il  y  a 
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quelques  années  pour  faire  place  à  une  triple  nef  construite 
d'après  les  plans  de  M.  Gauthier  :  elle  comprend  trois 
nouvelles  travées,  ce  qui  fait  cinq  travées  en  y  comprenant 

celle  du  transept. 

Un  porche  isolé  donne  entrée  dans  la  grande  nef.  Sur  les 
chapiteaux  dos  deux  colonnoltes  qui  nnnqtienT  les  tableaux 
du  porche,  deux  tores  séparés  par  des  rudentures  viennent 
s'intléchir  après  avoir  formé  au-dessus  de  la  porte  une 
archivolte  dont  îa  nervure  est  à  o^^ive  surbaissée. 

Sur  le  tvmpan  doit  être  sculpté  le  massacre  de  îa 
légion  iliebame.  L'exécution  de  ce  bas-relief  est  coalié  à 
M.  Langiois. 

La  voûte  de  la  nef  principale  est  d'arête  à  section  d  og^ive 
équilatérale.  relie  des  collatéraux  à  ogive  surbaissée.  Chaque 
collatéral  ebl  é(  laii  c  par  quatre  fenêtres  é^^alement  à  ogive 
surbaissé,  et  la  jurande  nef  par  une  rose  ù  huit  lobes  qui 
s'ouvre  au-dessus  du  porche. 

L'architecte  a  su  nietlre  le  style  de  la  nef  en  harmonie 
avec  celui  de  l'abside  et  du  Iransept.  Mallieureusement  la 
forme  crucifère  à  laquelle  était  attachée  une  idée  symbolique 
a  cessé  d^exisler,  car  les  murs  intérieurs  des  collatéraux  qui 
ont  élai^i  la  nef,  sont  venus  se  placer  sur  le  prolongement, 
ou  peu  s'en  faut,  des  faces  extrêmes  du  transept. 

La  largeur  de  la  nouvelle  nef  dans  l'oeuvre  est  de  13 
mètres  47  ;  la  longueur  totale  de  Téglise  de  27  m.  66. 


DiM  le  jirdÎB  da  presbytère  se  Iroavenl  dens  pterret  lomMee.  La  pre- 
mière élail  engagée  sous  les  fondalioos  de  rancienne  nef.  Largeur  dans 

œuvre  0  m.  {S  i  i  0  m.  id;  hauteur  0  tn.  liO;  épaisseur  de  chacune  des 
parob  laiérales  0  m.  10;  de  la  paroi  iufiTienre  0  m.  lU.  Six  groues  pierres 
braies,  qoalre  tn  »n^\es,  deux  eu  nitirii,  étaient  drcMèe*  contre  ce  rareo> 
p\M§tf  t{U\  reufermail  les  restes  de  quatre  ptr^onncs.  FragniPDl  du  couvercle, 
é|isis«erir  n«  milieu  0  m.  06,  sur  les  borJs  Oui.  12.  La  srcoiiiJe  qui  ronrcriiiail 
les  restes  de  deux  personnes  a  été  trouvée  daus  un  jardin  près  de  l  '^lisc,  tail- 
lée en  iréle  de  poisson.  Largeur  dens  ««vre  :  0  n.  60  et  0  m.  55  ^  luo^uenr 
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M.  I  m*  89;  éptliMW  de  diMMM  d«s  ptroit  ttlérale»  0  n.  09;  de  !•  paroi 
laftriemeOni.lu. 

A  Lon^eville,  annexe  de  Cheminol,  il  y  avait  uno  rhnjtplle  fondée  par  le 
aire  de  Va»l,  vers  le  douzième  siècle,  aa  dire  des  batnuuu,  ci  placée  sous  le 
tocable  de  midi  Pierre*  Les  Bénidietim  devaient  y  dire  la  nene  les  fêles  et 
dimanchtis.  En  1800,  celle  chapelle  qui  tombait  en  raises  a  été  transformée  en 
habiiatioD.  Il  n'en  est  fait  mention  qne  dans  an  aveu  et  dénombreateot  da 
26  jiiille4  1681.  (Cariulaire  de  SUÂmouid.  Archives  de  la  Moselle). 
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TRAITÉ 

M 

LOW'ICIALITÉ  DE  TÛUL 

De  Jbam  DUPASQUUSa  , 

» 

l>AR   M.   A.  DUFHBSNK. 


Pendant  les  seizième  et  dix-septième  siècles,  la  famille 
Dupasquier ,  actuellement  éteinte ,  a  constamment  rempli 
les  fonctions  les  plus  importantes  de  la  magistrature  (ou* 
loise;  Tun  de  ses  membres,  Jean  Dupasquier,  né  à  Toul  en 
i591  et  mort  au  mois  de  mai  4666,  fut  nommé  procureur- 
syndic  de  la  cité,  sur  la  démission  de  Regnault  Dupasquier, 
son  père. 

Pendant  sa  longue  carrière,  notre  syndic  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes;  ce  fut  loi  qui  en  1G37, 
lorsque  le  Parlement  de  Mets  vint  tenir  ses  séances  à  Toui, 
harangua  les  officiers  de  cette  cour  souveraine.  Peu  après 
l'installation  du  parlement,  il  vint  y  prêter  serment  en  qua- 
lité d'avocat  *. 


*  Voyez  noire  notice  aar  la  famille  Dapasi}uier«  dans  la  Biographie  du  Par 
leBCDt  de  Mclx,  par  H.  H idiel,  «oBteiller. 
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Jean  Dupasqiiier  nous  a  laissé  des  mémoires  curieux, 
restés  manuscrits,  sur  Tancienne  constitution  civile  et  reli- 
gieuse de  ta  vilje  et  sur  les  faits  les  pins  remarquables  qui 
se  sont  passés  à  Toul  depuis  1618  jusqu'à  i658.  Cette  cité 
jouissait  jadis  d'une  assez  grande  importance»  non-seule- 
ment comme  siège  d'un  évéché,  l'un  des  plus  étendus  et 
des  plus  anciens  di»  la  chrétienté,  mais  aussi  à  raison  des 
beanx  privilèges  dont  elle  avait  été  dotée  en  sa  qualité  de 
de  Tille  impériale,  dépendante  autrefois  de  la  confédéra- 
tion germanique. 

Voici  sur  les  mémoires  de  Dupasquier  ropimoii  que  nous 
en  a  laissée  Lemoine,  archiviste  de  l'église  de  Toul  et  auleur 
du  Traité  diplomatique  pratiquât  imprimé  à  Metz  en  1765: 

<  Les  mémoires  de  Jean  Dupasquier,  syndic  de  la  ville 
»  de  TiMiI,  rLufermenl  un  exposé  très-bien  fait,  du  f^oiivcr- 

>  nemeiit  ancien  el  moderne  de  la  ville  de  Toul  et  de  la 

>  Juridiction  temporelle  de*?  EvèMjiics  et  du  Ch.'i|»ilre;  de 

>  la  forme  ancienne  d'élire  le  Maître  Fchevîn  ,  lc.->  10  jus- 
»  ticicrs  elles  5  Enquéreuis  ;  de  la  Juridiction  de  ces  der- 
T»  niers,  de  leurs  franchises  ainsi  que  do  celles  du  syndic  el 
»  (lu  receveur;  de  la  domination  française  et  de  ses  suites; 

>  de  l'éiablissemenl  du  siège  royal  et  présidial  el  du  Lailhage 
»  de  Toul,  du  Parlement  de  Metz,  et  de  sa  translation  à  Toul  \ 

>  des  évéoemenls  arrivés  dans  cette  rille  depuis  1611  jus* 

>  qu'en  1658;  des  Gabelles  et  droits  qui  se  levaient  à 

>  Toul.  t 

La  publication  des  mémoires  de  Dupasquier  serait  uno 
chose  utile  pour  compléter  l'histoire  de  la  province  des 
Evécbés;  je  fais,  Messieurs,  vous  en  soumettre,  comme 
essai,  la  partie  la  moins  étendue,  c'esipà  dire  celle  qui  a 
rapport  aux  Juridictions  ecclésiastiques. 
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TRAITÉ  DES  JURISDIGTIONS  ECCLÉSIASTIQUES 

DE  LA  VlLLi:  ET  DU  DIOCÈSE 
DE  TOUL, 

par  Jea?»  DUPASQUIER,  e«cuyer,  liccncié-ès-droit,  advocai 
■a  Parlemeot,  sè«iil  {)résenlement  k  TonI  '  et  Procureur  Syadic  ei  coo»eiller 
eo  celle  diue  ville  et  cité  de  Toal. 

CHAPITRE  PREMIEU. 
Dê  CEvetquê,  et  de  «on  Cùfueil  eeelémelique» 

Premièrement  !fs  Evesques  de  Toul  sont  t!e  la  nais^rinre  de 
l'Eglise,  car  saint  Mansuy,  envoyé  par  saint  Pierre,  prince  des 
apolres  en  ces  contrées,  fut  le  premier  évesque  de  Toul  qui  s'appe- 
lait pour  lors  leuca^  à  cause  des  bois  dont  elle  était  environnée  de 
toute  part  et  depuis  saint  Hausuy  les  autres  évesques  ses  successeurs 
an  nombre  de  80  ont  jusqu'à  présent  avec  tant  d*heur  et  de  bon> 
heur  tenu  le  gouvernement  de  la  nacelle  de  cet  Evesché  et  dloeèse 
que,  quoiqu'il  ait  été  agité  de  diverses  tempêtes  des  séries  malheu- 
reuses, nolnmment  de  riiérésie  de  Liilher  et  de  Calvin  qui  ont  in- 
festé la  pluspart  des  pi  oMiices  circonvoisines,  il  en  a  toujours  élé 
préservé,  miraclef  qu'un  Kvesché  des  plus  grands  de  la  chrétien- 
neté  ^  ayant  en  son  circuit  presque  cent  lieues  de  tour  et  qui  com- 
prend toute  la  Lorraine,  le  Barrais,  une  partie  du  JoinviUois  et  du 
fiassigny,  se  soit  si  bien  cunservé,  car  partout  il  n'y  a  que  la  pure 
religion  catholique,  apo?vtolique  et  romninc  (jui  v  ^oil  reçue. 

Le  seigneur  Evesque  (le  Toul  a  un  Vicaire  général,  un  ofTicial 
général,  un  Promoteur  général  et  plusieurs  autres  personnes  d'Eglise 


'  Le  parlement  trrift  h  TottI  le  t9  avril  16S7  d  reiearai  à  Meis  le  30 

novembre 

'  l'ouillé  du  diocèse  de  Toul,  par  le  Père  Picard. 
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séculières  et  r^goUèns  en  tel  nombre  que  bon  lui  semble  et  qui 

tous  ensemble  composent  un  corps  appelé  le  cort^'-il  ecclésii)sti(jue, 
el  un  scrrt'tnire  que  l'on  appelle  orfliuairemcnt  clerc  de  la  chambre 
épiscop.ilii,  ii\ec  lieux  huissiers  qui  se  noinmeiU  appaiileurs. 

Ces  ^ens  du  Conseil  ecclésiastique  lorsqu'une  cure  vient  à  vaquer 
per  obUum,  dans  le  dioeëse,  ès  mois  résenrés  au  Pape,  en  étaol 
avertis»  font  faire  des  affiches  par  lesquelles  ils  donnent  jonr  pour 
le  concours. 

Us  connaissent  aussi  dê  relm  ad  fidem  pertinmîHnu,  etc. 

aiAPlTRE  DEUXIÈME. 
De  rOfiieial. 

Dans  ce  Dioct  se,  il  y  a  comme  dans  la  ville  do  Toul,  plusieurs 
olTiciaux  qui  ont  leurs  cours. 

Le  pretuier  c'est  l'OÛicial  général  delËvesché  et  diocèse  de  Toui, 
il  lient  son  siège  en  un  lieu  qui  est  dans  le  parvis  de  TEgUse  calbé> 
drale,  lequel  répond  au  palais  épiscopal,  y  ayant  deux  portes  pour 
y  entrer,  Tune  du  côté  du  dit  parvis  et  Taolre  du  côté  du  dit  palais. 

Il  Juge  des  causes  de  mariage  el  condamne  la  partie  qui  diiïàre 
d'exécuter  ses  promesses  de  mariaj^e,  mais  voici  ce  qui  se  pratique 
depuis  rétablissement  du  Parlement.  Si  les  partie^  sont  en  tait 
contraire,  rOffuial  n'ordonne  plus  comme  du  passé  qu  elles  leront 
preuves  de  leurs  faits  qu'en  un  cas  seul,  qui  est  quand  elles  offrent 
de  montrer  des  promesses  par  écrit.  Encore  ne  peut-il  sur  telles 
pièces  condamner  les  parties  de  s^épouser,  si  elles  n*ont  habité 
ensemble  et  se  sont  connues  cbarnellement,  ensuite  de  leurs  pro- 
messes  pnr  écrit,  et  môme  consentent  à  leur  mnri.iîre,  autrement  si 
l'une  lies  parties  l'eiufiesclie  et  refuse  d'éjxjuser,  l'Ollicial  ne  peut 
faire  autre  chose  que  de  renvoyer  les  parties  destlilt's  [iro!iu'>scs 
de  mariage  et  sauf  à  la  partie  deuiauUeressc  de  se  pourvoir  pour 
ses  dommages  et  intérêts  par  devant  qui  il  appartiendra,  c'est-à- 
dire  par  devant  le  juge  du  défendeur,  et  copdamner  néanmoins 
le  dit  défendeur  aux  dépens  qu'il  doit  taxer  sur  le  champ.  S*il  nVn 
fait  ainsi,  sur  l'appel  comme  d'abus  au  Parlement,  on  y  réforme  la 
sentence. 

Voilà  comme  la  Cour  ecdésiosliquc  est  maintenant  niallrailcc. 
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I/Official  donne  .nissi  îlispt^nse,  d'un,  de  deux,  voire  même  de 
trois  lianes,  mais  rarenieiil  le  lioil-il  faire,  car  s'il  ne  le  fait  avec  la 
plus  grande  connaissance  de  cause  el  à  des  personnes  bien  con- 
noes,  il  peat  donner  stqet  ds  faire  déchirer  le  mariage  clamiesliii. 

Il  a  la  correction  des  mœurs  des  prêtres  du  diocèse. 

Sa  jurisdiclion  s'étend  partout  l'Evesché  et  sur  tous  les  prêtres 
séculiers,  curés,  ciiapelains,  vicaires  cl  cicrcs  desquels  il  esi  juge-' 
né  en  toutes  actions  civiles  el  criminelles. 

Et,  s'il  y  a  appel  des  jii;;emetits  par  lui  rendus,  les  appellations 
ressorlissent  par  devant  le  niétropolilaiu  qui  est  l'Arcbevêque  de 
Trêves  et  dudit  métropolitain  au  Sainl-Siége  à  Rome. 

n  connall  du  pétitoire  de  tous  les  bénéfices  de  TEvescbé.  Ces 
causes  do  pétitoire  se  plaidaient  anciennement  en  latin ,  tant  par 
actes  qutf  par  écritures,  ès  quelles  il  fallait  observer  ad  unguem  et 
si  ponctuellement  les  formalités,  que  si  l'on  venait  à  en  omettre 
quelqu'une,  cela  rendait  la  procédure  nulle  el  la  fallait  recom- 
mencer de  nouveau.  El  ses  forinalilës  et  lejuies  (]u  il  laiiail  garder 
et  qui  sont  déduits  dans  les  praticiens  qui  en  ont  écrit,  notamment 
dans  OctwmM»  veiîrim,  étaient  si  longs  el  si  difficiles  i  observer, 
tant  en  première  instance  qu'en  cause  d*appel ,  que  celui  qui  était 
en  possession  du  bénéfice,  .sUI  avait  tant  soit  peu  d'adresse ,  se 
potivait  facilement  maintenir  en  la  possession  du  dit  bénéfice  toute 
sa  vie,  tant  ces  délais  qui,  à  proprement  parler,  ne  sont  que  des 
chicanes,  sont  lonjjs  ;  étant  non-seuleaienl  permis  d'appeler  à 
Trêves,  mais  encore  à  Rome  d'un  jugement  interlocutoire,  voire 
même  d'un  simple  appoiutement,  el  sur  lesquelles  appellations  il 
lant  encore  quHI  |  ait  trois  sentences  conformes.  Ainsi  ce  n*est  pas 
sans  cause  si  après  un  arrêt  au  possessoir  on  ne  plaide  plus. 

Sur  un  appel  de  l'oflicial,  on  pouvait  aller  de  plein  saut  à  Rome, 
omisso  medio,  c'est-à-dire  sans  aller  plaider  à  Trêves  sur  l'appel. 

Les  autres  ofticiaux  qm  <onttant  dans  la  ville  que  dans  le  diocèse 
ont  pareille  jurisdicliou  dans  leurs  districts  que  l'OHiciai  général 
dans,  le  reste  du  diocèse  de  Tout. 

ybfficial  archidiaconat  ou  de  la  petite  cour  est  un  chanoine  de 
Saint-Gengoull,  choisi  par  le  grand  archidiacre  de  Toul  pour  son 
officier  *. 


'  Avbol  l77iJ  ie  diocèse  de  Toul  coQ)|)reâdtt  six  orchidiaconés.  Le  premier, 
qui  iTail  dans  sa  Juridiclio»  N  ville  épiscopale  prenait  le  titre  de  Krand  arehi* 


é 
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Sous  la  jurisdiclion  spiritiielU'  ilu  dit  oflîcial  archidiaconal  sont 
tous  les  pnMres  pI  curés  des  lieux  susnommés.  Savoir,  des  parois- 
ses de  Sitint-Amantl  cl  de  Saint-Léon  de  cette  ville,  de  Saint-Pierre 
el  de  Sainl-Maxirain  qui  soiil  ès  deux  faubourgs  de  celte  ville,  cl 
des  poroisses  du  vobioage  Ua  Toal,  savoir,  Gondreville,  VUle]r' 
SaiDl-Estienne,  etc.,  etc. 

Il  a  son  Promoteur  el  son  Grefller  qui  font  les  mêmes  fonctions 
que  les  officiers  de  roflicialilé  épisropale  et  ont  pnrcille  et  sem- 
blrdile  jurisdiclion  sur  ceux  de  leur  district,  mais  il  y  a  appel  des 
jugcmenli  rendus  par  le  dit  oHn  inl  archidiaconal  el  cet  appel  res- 
sortit immédialcmenl  à  la  j^^raudc  cour  et  par  devant  l'ofiicial 
général  du  diocèse. 

Son  siège  eal  an  coin  du  elolire  de  Saint-Gengoolt,  en  sortant 
de  l'élise  à  main  droite.  Il  y  a  encore  à  présent  deni  plaoehce 
de  ce  côté  et  d'autres  mises  à  cet  eiïei. 

L'official  capilulaire  de  la  cathédrale  est  celui  qui  est  créé  par 
Messieurs  de  la  cathédrale  ;  il  a  aussi  un  prouiuleur  el  un  gref- 
fier, il  tient  son  siège  où  il  veul,  el  a  des  causes  fort  rarement. 

Sa  jurisdiclion  s'étend  snr  les  paroisses  Saint-Jean  et  Sainte- 
Geneviève  de  Tool,  comme  aussi  sur  tons  ceux  du  chapitra  de  la 
cathédrale  qui  sont  clercs  on  prêtres,  sur  lesquels  il  a  tel  pouvoir 
que  les  autres  officiaux. 

Les  appellations  de  ces  jugements  ressortissent  aussi  immédiate- 
ment par  devant  l'ofiicial  général. 

L'oilicial  capitulaire  de  la  collégiale,  c'e»l  le  chanoine  de  Saint- 
Gengoult  qui  est  établi  par  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  du  dit 
Saint-Gengoult,  pour  avoir  la  jurisdiction  en  ce  qui  est  du  spirituel 
sur  les  prêtres  et  clercs  qui  sont  dans  le  dit  chapitre  et  sur  quel- 
ques villages  où  ils  ont  la  jurisdiction  qiiasi  épiscopale. 

Il  tient  son  siège  où  bon  lui  semble. 

Hors  de  la  ville  il  y  a  trois  officiaux. 

Un  à  Bar,  l'autre  à  Vaucouleurs  et  le  troisième  à  Gondrccourt, 
établis  la  première  fois  par  Mgr  de  Toul ,  Christophe  de  Ha  Vallée, 


dteere;  le  demtène  <tdt  celai  de  Pori;  le  trolsiène  eehii  de  Tiiel  ;  le  qu- 
Irième  celai  de  Rinel  ;  le  einqoième  celoi  de  Vosges  ;  eoflii  le  tiiitae  celai  de 

Lifey.  Le»  doyennés  étaient  ao  nombre  de  vingt- six. 

(Voir  poiiitlc  du  diocèse  de  Toul,  par  le  Père  Picard,  page  17.) 
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pour  ces  lieux-là,  qui  soai  de  la  niouvanct},  auliemeni  ù  parte  regni 
et  non  pas  in  partihus  oto&'mfiis,  comme  est  tout  te  reste  du 
diocèse,  afin  d*éviter  toutes  les  difficultés  qui  se  pounnient  ren- 
contrer, tant  pour  les  fonoalttés  que  pour  les  jugements  et  appel- 

Uilions. 

Quand  on  appelle  à  Rome,  omisso  medio,  on  ne  va  pas  pour  cela 
plaider  à  Rome  si  Von  veut,  mais  1^  p<ir(ie  appelante  deiudutié  des 
juge^  délégués  in  partibus ,  qui  d'urduinire  sunl  des  personnes 
ecclésiastiques ,  consliluées  en  dignités ,  qui  doivent  garder  les 
mêmes  formalités  que  si  on  plaidait  à  la  Bote  en  cour  de  Borne, 

Pour  appeler  des  jugemenis  du  dit  oflicial  général,  duquel  seul  il 
y  peut  avoir  appel  soit  à  Trêves ,  soit  à  Rome ,  d'autant  que  les 
appellations  qui  s'interjettent  dos  autres  officiaux  ressorlissenl 
immédiatement  par  devant  le  dit  oHicial  g/'nôral  du  diocèse,  il  faut 
que  la  partie  qui  est  appelée,  aul  verbo,  aul  in  scriplis  ,  demande 
audit  oflicial  sibi  respondtre  de  AposloiiSt  fe&t  le  terme  de  pra- 
tique. 

'  Si  Tofficial  défère  à  l'appellation  sur  cette  demande,  il  donne 
i4/NMtfolos  ientmîiates;  s'il  n'y  défère  pas,  ainsi  qu'il  le  peut  faire, 

mais  non  par  raison  valable,  il  donne  Apostolat  refutatorion ,  au- 
quel cas  la  partie  qui  veut  persister  à  son  appel  demande  à  tout  le 
moins,  Aposlolos  testimoniales  y  que  l'ollicial  ne  peut  ni  doit 
refuser,  prenant  en  tous  cas  le  dit  appelant  des  personnes  pour 
témoins  qu'il  persiste  è  son  appellation. 

Que  8*il  relève  son  appel  à  Trêves,  par  devant  Tarchevèque  mé- 
tropolitain, ou  à  Rome  au  Sainl-Siége,  il  lève  une  commission  à  cet 
effet  et  y  fait  citer  et  assigner  la  partie  as«iî2;née  dans  un  délai  com- 
pétent, et  s'il  y  a  des  commissaires  el  délégués,  il  les  fait  dénom- 
mer dans  la  dite  coiniuission,  et  s'ils  n'y  sunl  dénommés  que  sous 
un  nom  collectif  el  général,  il  les  fait  dénommer  dans  le  rapport 
de  celui  qui  met  â  eiécution  la  dite  commission  et  donne  Tassigna- 
tion  A  citer  la  partie  adverse. 

Si  rappelant  ne  relève  un  appel  dans  le  délai  à  lui  déterminé 
pour  ce  faire  et  qui  est  ordinairement  de  quatre  mois,  el  si  la  dite 
appellation  est  interjetée  à  Rome,  dans  ce  cas  1  intimé  peut 
demander  que  le  délai  soit  (ixé  à  l'appelant,  ad  docendum  de  appel- 
lalione  et  ejm  legitimd  prosenlione ,  el  d»>il  acquérir  cela  par 
quatre  différentes  fois  que  l'on  appelle  citations. 

t"  Pre  primd  eppelkthne  ;  —  .'i"  Pro  seeunàâ;  —  3»  Pro 
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iertiâ;—  \''  Pro  quarfâ  perempluna  et  nitiina  dtlalioiw,  et  les- 
quelles cilaliutis  il  iluil  Caire  signifier  à  l'appelant  ou  ù  ^on  pro- 
cureur, ou  en  tout  cas  les  faire  afficher  aux  poteaux  de  Téglise  ca* 
thédrale  de  eetie  TÎIle,  et  de  quoi  le  notaire»  prêtre»  clerc  ou  appa- 
rlleur  qui  met  à  exéculion  les  dites  citatioos,  doit  faire  son  rap- 
port à  chacune  d'icelle,  cl  aiirès  les  dits  fuialro  di'lais  expirés,  si 
rappf'Innl  ne  relè\e  p;is  son  uppel ,  rintinié  pcul  dcnuiruler  à 
roHicial  que  l'nppcl  soil  déclaré  déserl  el  qu'il  soit  passé  outre  à 
l'exécution  du  jugement  par  lui  rendu  ,  ce  que  l'ollicial  ne  pcul 
reAiser»  el  l'ayant  ainsi  ordonné,  si  l'appelant  n'y  satisfait  pas,  le 
dit  intimé  peut  demander  que  l'appelant  soit  contraint  par  les 
censures  e(  clési:isii(]ues  et  même  invoquer,  s'il  en  est  besoin»  le 
bras  séculier  a  cet  eflet. 

Il  y  a  beaucoup  d' mtres  formalités  qui  se  voyeut  chei  Ve$- 
trius  '  et  qu'il  faut  observer. 


•M3X1* 


OciaviMos  Vesiriait  célèbre  Jariieminille  du  lehttflM  tièelc 
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NAUMACHIE  DE  MEIZ , 


Par  M.  Ch.  ABEL. 


La  ville  de  Melz  a-t-ellc  jamais  possédé  ane  nanmachie  à 
répoque  gallo-romaine?  Telle  est  la  qoeglion  que  je  mesuia 
posée.  U  semble  an  premier  abord  que  cette  question  est 
oiseuse  par  cette  simple  raison  qne  tout  le  monde  est 
d'accord  pour  reconnaître  que  les  Romains  ont  doté  Tan- 
cienne  cité  des  Mcdiomalricks  d'une  nnumactiic  qui  se  trou- 
vait établie  sur  les  bords  de  la  Scilie,  entre  la  Redoute  dite 
du  Pâté  ei  1^  Pont-aux- Arènes.  L'existence  d'une  naumachie 
à  Melz  est  admise  tell  ment  bien  que  voici  un  livre,  IréS' 
remarquable  sous  fous  les  rapports,  imprimé  il  y  a  quelques 
mois  sur  U  droit  municipal  dans  V antiquité  qui  nous  dit  * 
•que  Divodnrum  avait  un  amphithéâtre,  une  naumachie,  des 
bains  publics,  cl  s'en  fait  un  ai^^uujenl  pour  conclure  que 
Melz,  sous  les  Romains,  jouissait  de  tous  les  avantages  de 
Ja  vie  municipale. 

Je  vîens^  contre  Topinion  générale,  démontrer  que  Meta 
n*a  jamais  possédé  de  naumachie,  c'esl^è-dire  de  monument 
particulier  ob  les  Hédiomatricks,  le  jour  de  fêtes  publiques, 
se  donnaient  le  plaisir  d'assistea  à  un  simulacre  de  combat 
naval,  ainsi  que  César  le  6t  exécuter  à  Rome  dans  le  Champ 


'  Drot(  municipal  dunt  l'antiquité ,  par  F.  Béchftrd,  BTOcat  à  la  Cow  de 
CaâiAiioQ.  —  Paris,  1860.  —  A.  Dnraoïl,  iO'S". 
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de  Mare,  et  aprte  loi  Auguste,  Caligula,  Néron,  Claude  et 
Domilien  *. 

Une  chose  certaine  el  qui  est  acquise  à  notre  histoire, 
c'est  que  Helz  a  eu,  en  dehors  de  son  enceinte,  un  amphi- 
théâtre oh  les  Hédiomalricks  se  pressaient  ft  la  décadence 
de  Tempire  en  s*écriant  :  Panem  e(  eîreente$  et  où,  à  l'imi- 
tation sans  doute  des  Trévirs,  ils  se  donnèrent  le  régal  de 
prisonniers  francs  livrés  en  pftture  aux  bétes  féroces. 

Nous  avons  la  vie  légendaire  de  notre  premier  apôtre 
saint  Clément  qui  nous  parle  pour  la  première  fois  des 
arènes  de  Metz ,  près  de  la  Seille.  La  tradition  en  désigne 
même  remplacement  aux  environs  du  Pont-aiw- Arènes  et 
au  lieudil  la  Fossc-nu  Serpmt,  qui  est  précisément  l'endroit 
où  a  cl»^  ôlevé  depuis  la  redoute  appelée  le  Pàlé  en  1737. 
Voici  en  quels  termes  un  contemporain  nous  le  confirme: 
«  Fn  creusant  —  dit  Daltus'  —  les  fossés  d'une  redoute  en 

>  ferre  el  avancée  entie  ia  porte  Sainl-Thii'bault  el  la  ri- 

>  Mcre  de  Seille  que  le  roi  a  fait  établir  pour  ouvrir  recluse 

>  du  Ponl-aux- Arènes,  on  a  trouvé  des  fondations  el  ves- 

>  liges  de  l'ancien  ara])hiihé5tre  construit  par  les  Romains. 

>  L'emplacement  de  cette  redoute  était  appelé  la  Fosse-aux- 
Serpcnts.  >  C'est  en  ce  lieu  que  l'on  trouva,  en  1730,  un 
médaillon  commémoralif  en  plomb  incrusté  dans  une  pierre 
et  représentant  Rome  victorieuse  sous  les  traits  d'une  femme 
aux  longs  cheveux,  casquée  et  cuirassée,  tenant  une  boule  é 
la  main  et  derrière  elle  une  lance  et  un  bouclier,  tandis  que 
par  devant  la  victoire  loi  décerne  une  couronne.  Le  mé- 
daillon est  entouré  d'une  guirlande  de  lauriers.  Les  Béné- 
dictins, dans  leur  HisUnre  de  Metz,  en  ont  donné  '  le  dessin 
(planche  xx,  tome  1),  et  le  musée  archéologique  possède 
cet  objet  précieux.  • 


'  Saelooe,  Tsciie. 

'  Aoialtf  àa  lleti,  ptr  Billas,  page  Bl. 
'  Gtylat  CD  ■  draiié  Muai  le  dcnio,  ^1.  ts,  f.  i. 
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En  1736»  on  déterra  sur  remplaeeraent  de  l'amphithéâtre 
la  Êiniease  cuve  de  porphyre  qui  se  trouve  à  la  cathédrale, 
et  l'autel  cannelé  en  spirale  de  marbre  blanc  qu'on  rerparque 
au  musée  archéologique.  En  même  temps  on  découvrit  une 
statue  de  Diane»  deux  têtes  de  marbre  blanc,  et  en  1737  on 
rencontra  une  pierre  ne  portant  que  ce  fragment  d'ins- 
cription (le  dédicace  :  UARGVS  VEGlSONiVS  DIGAVIT,  sans 
autre  indication  de  date. 

L'existence  de  l'arène  en  ce  lieu  est  confirmée  par  le  nom 
d'une  église  que  saint  Clément  y  éleva  prés  de  la  Seille  en 
l'honneur  de  saint  André  et  que  le  peuple  appela  toigoura 
St-André-am- Arènes.  A  en  croire  les  Bénédictins,  auteurs 
(]c  V Histoire  de  Metz,  les  riincs  de  l'amphilhéàtrc  subsis- 
lérent  jusqu'en  1502,  l'poque  à  laquelle  les  pierres  et  les 
colonnes  en  furent  dépecées  pour  construire  les  murs  de 
la  citadelle  de  Metz.  C'est  une  erreur,  [nn  nue  Sébastien 
Leclerc,  vers  1650,  en  a  pris  un  croquis  qu'il  grava  à  l'eau  - 
forte  et  (jui  fait  partie  de  ses  œuvres  sous  le  n®  205.  C'est 
d'après  celle  esiampe  rarissime  '  de  Sébastien  Leclerc  que 
M.  Migelle  a  donné  une  vue  des  arènes  de  Metz  dans  17/ij- 
toire  de  MelZy  par  Le^iii,  l.  I.  Elle  représente  encore  l'en- 
ceinte avec  une  partie  de  ses  contreforts  et  une  portion  des 
galeries  du  premier  étage  et  du  rez-de-chaussée  éclairées 
par  deux  rangées  de  colonnes  superposées  comme  à  Nîmes 
et  a  Arles.  Ony  voyait  aussi  l'escalier  d'un  des  vorailoires  par 
lesquels  s'écoulait  la  foule  au  travers  d'une  porte  cintrée 
formée  par  deax  colonnes  d'ordre  ionique.  Un  plan  '  de  Mets 
de  1574  nous  montre  le  débris  d'une  de  ces  arcades  avec 
unecolonne.  En  1719,  Montfaucon  faisait  dessiner,  pour  son 
bel  ouvrage  des  AHliquiiéê  eg^pUquées,  ce  qui  restait  de 


'  Elle  se  trouve  à  la  Biblioltièque  impériale  de  Paris.  Collection  de  gra- 
rnrcs  ei  esUwpes. 

>  Prineip^i  vUtêmdu  mmdt,  par  GcorKCa  Braao,  Ût  Gtlogne,  U  lU 

pl.  XT. 
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l'amphithéâtre  de  Meb  et  le  pnbliail,  tome  III,  plancheKki. 
Les  Bénédictins  reproduisaient  dans  leur  JUiêtâire  de  MeÊx 
tome  1»  planche  xn,  2,  ce  dessin  qui  nous  epprend  que  lee 
galeries  dessinées  par  Sébastien  Leclerc  avaient  été  démo- 
lies, et  qu'en  1719  il  ne  restait  plus  debout  que  le  vomitoire 
avec  son  escalier,  sa  porte  et  l'enceinie  circiilnirc  do  l'arène. 
Au  dix-septième  siècle,  P.  Ferry,  qui  a  encore  vu  ces  ruines 
debout,  supposait  que  ramphuin  àlre  de  Metz  ^vait  dû  être 
conslruil  sous  Auguste  ou  ?rms  l'empereur  Adrien  *. 

Si  d'un  côlé  on  est  certain  qu'un  amplnlhéùtre  romain  a 
existé  aux  portes  de  Metz,  comme  j'en  ai  vu  à  Saintes,  à 
Bordeaux,  à  Poiiieis,  à  Nimcs  cl  à  Arles,  d'un  autre  côté 
on  est  assuré,  par  les  belles  ruines  encore  existantes,  que  les 
Romains  ont  fait  de  grandes  dépenses  pour  mener  de  l'eau 
à  Metz  en  abondance. 

L'aqaedoc  de  Jooy  esl  là  pour  le  dire,  ainsi  que  les  re- 
niarj|Qab1e8  galeries  qui  régnent  tout  le  long  de  la  vallée  de 
Gone,  et  les  deux  beaux  bassins  qui  se  voient  sur  le  coteau 
d*Ârs  et  sur  celui  opposé  de  Jouy.  Grâce  aux  études  *  pa- 
tientes de  M.  Victor  Simon,  qui  a  dignement  continné  les 
recherches  des  Bénédictins  et  de  Gardeur-Lebron  %  grâce 
anx  travaux  de  sondage  de  M.  Vandemoot,  nous  savons  net- 
tement quel  élait  le  parcours  des  eaux  que  les  Romains 
conduisirent  depuis  Gorze  jusqu'à  Metz.  Mais  arrivés  au 
dernier  mur  d'enceinte  de  cette  ville,  devant  l'emplacement 
présumé  de  la  porte  Serpenoise  du  temps  des  Romains 
(c'e?t -à-dire  au  carrefour  de  la  rue  de  l'Fsplanade  et  de  la 
rue  Serpenoise),  nous  manquons  de  renseignements  sur  la 
direction  des  eaux  de  Gorze  dans  Metz,  et  par  ?ijiie  sur  leur 
véritable  deslioalion.  Par  voie  d'induction  en  présence  des 


*  Ote«rv.  ttfwfo^ef .  !«'  litcte,  S  7S« 

'  Voir  ans ii  an  trtide  de  II*  V.  JM»b  Mr  Ti^iedM  de  êvKg,  —  Amnm 

^Auifraiif,  1853. 

*  Bibl.  McU.  ftlaousc.  avec  plan. 
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majestueux  d<^bris  de  l'amphithéâtre  et  de  ceux  de  l'aque- 
duc, nos  anciens  écrivains  ont  supposé  que  l'eau  de  Gone 
devait  servir  à  alimenlcr  des  thermes  publics  et  une  nau- 
machie  avant  d'entrer  dans  Metz,  et  ils  plaçaient  ces  thermes 
et  celte  naumachie  à  côté  de  Tamphiihéaire. 

Voici  en  quels  termes  Faberl,  le  maîire-échevin,  tran- 
chait en  1610,  la  question  dans  sa  préface  du  Voyage 
d'Henri  IV  à  Metz,  préface  dans  laquelle  le  père  de  l'il- 
lostre  maréchal  fiiit  Télogi»  de  Taniique  importance  de  la 
capitale  des  Trois-Évécbés  *. 

Les  aqueducs  conduisaient  l'eau  de  Gorze  et  d'Euzerailles  à  la 
ruine  la  FoMe-aMJ-SéT/x'» /s ,  c'étnicnt  les  Thermes;  plus  de  200 
colonnes  de  marbre  serpentin  embellissaient  ce  lieu.  Au-dessous 
des  Thermes  était  la  Naumachie  médiocreinenl  creusée  ei  de  com- 
pétentê  grandeur,  et  dont  les  parois  étaisnl  de  pierre  de  taille.  On 
la  remplissait  de  Tesn  des  aqueducs  lonqu^Û  y  avait  quelque 
combat  naval  ou  antres  jeux  à  représenter.  Elle  a  encore  asseï 
d'entier  pour  montrer  quelle  elle  estoit.  D'un  dessin  à  la  plume 
trouvé  en  l'ctude  d'un  de  nos  conciloyens ,  nntre  superbes  ('diliccs, 
est  celui  des  Arènos  ou  de  1  Airi[ilnlhéà!re ,  un  pplil  au-dessus  des 
bains.  De  ce  qui  en  est  montre,  il  u  y  a  petit  rapport  au  portrait 
de  relui  de  la  ville  de  Niâmes. 

Après  Touvragedc  Pobcrt,  parut  à  Mets,  en  1634,  l'Ats- 

loire  des  Évêques  de  Melz*,  par  Mcnrisse.  Ce  suffragant  de 
révèque  de  Mets ,  s'inspirent  de  son  devancier,  écrivit  à 
Bon  tour  : 

Les  sources  abondantes  et  délicieuses  de  Gorze  fournissaient 
reaa  à  la  naumachie  tentes  tes  fois  que  Toccasion  s*oflhiit  de  faire 
quelque  combat  naval.  Ces  eaux  s'assemblaient  dans  un  réservoir, 
et  de  là  elles  étalent  conduites  par  des  canaux  souterrains  faits  de 
pierre  de  taille,  et  si  spacieux  qu'un  homme  peut  marcher  dedans 


■  fiibl.  de  MeU.  —  Imp.  à  Meu  co  liilO,  diez  Faberl. 

'  ff<t(e<r»  iê*  ÉvêquM  4ê  Jr«te,  pref.  tap.  Meta.  Aaloioc,  iii*fo1.  6  f  rav* 
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pour  peu  quMI  se  courbe,  et  puis  elles  ptuatent  U  Moselle  par^ 
dessus  ces  hautes  et  superbes  areedes  qui  se  voient  cncofe  i  Jouy, 

si  bien  maçonnées  et  ciinenlées ,  excepté  la  partie  du  milieu  que 

les  glace'i  ont  emporlée.  De  là,  ces  mêmes  eaux  claires  s'écoulaient 
sous  terre  [  ir  d'autres  aqueducs  semblables  aux  premiers ,  et  se 
venaieul  rendre  douceiiteiil  au  lieu  lies  Dains  et  de  ia  iHaumacbie. 

IfontfaocoD  eo  4719,  ne  fil  qae  recopier  celte  assertion 
de  Heurisse ,  et  il  y  ajouta  deux  vues  de  l'arche  de  Jony, 

l'une  d*npi  ès  une  préccdenle  gravure  de  l'ouvrage  du  voyage 
d'Henri  IV,  Vautre  d'après  un  dessin  contemporain.  Ghas- 
tillon ,  en  1654,  avait  aussi  donné  une  vue  de  l'aqueduc 

de  Jouy. 

En  1760,  Dom  Cajot,  publiait  ses  Antiquités  de  Metz^ 
et  acceptait  sans  contrôle  les  assertions  de  Fabert  el  de 
Meurisse. 

Les  arcbes  de  Jovy,  disail^P,  conduisaient  les  eaux  jusques  i  la 

Nauroachie,  vaste  bassin  qui  servait  à  la  représentation  des  com- 
bats navaU  du  oôlé  de  la  porte  SaintrTbiébault,  jusqu'au  seiuèoie 
siècle. 

Néanmoins  Dom  Gajot  sentait  poindre  dans  son  esprit  des 
objections ,  et  il  croît  les  résoudre  ainsi  : 

Il  paraiiia  surpreuatil,  à  l'égard  de  la  Naumachie,  que  les  Ro- 
mains n'y  aient  point  euiplo^é  les  eaux  de  la  Moselle  ou  de  la  Seille, 
par  le  moyen  d'une  digue  que  l'on  aurait  pratiquée  dans  le  Ut  de 
la  rivière,  avec  une  dépense  moins  frayeuse  et  pins  sage.  Il  est 
croyable  que  rinlention  de  son  auteur  était  non-seulement  de 
fournir  des  eaux  pour  les  combats  navals ,  mais  aussi  pour  les 
besoins  de  la  \ille,  ce  que  ni  la  Seille  ni  la  MoscUe  n'eussent  lait 
avec  autant  de  salubrité  ni  d'avantage. 

Cette  objection  commença  i  jeter  do  donte  sur  Texislence 
de  la  naumachie  messine.  Nos  historiens  ne  fureot  plus  aussi 


'  Antiquitét  tapliquée»,  t.  lii,  p.  1S2.  l^lanche  1U5.  Ht  supplèmeul. 
*  AiUi^itéê  4»  Utts ,  p.  95.  —  Imp.  Joseph  Colligaoa,  1700.  MeU. 
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aifimialifs.  Eo  1769  paraissail  VHisloire  de  MeU,  par  l'es 
religieux  D.  Jean  François  et  D.  Nicolas  Tabouillol,  dans 
laquelle  nous  lisons  *  : 

Le  palais  de  l'Empereur  n'est  pas  le  seul  monument  qu'on  vit 
élever  i  Mets,  les  Bomains  y  constmisiient  InentAt  des  Ibermes, 
ooe  ntoDiMMe,  un  amphilhéfttre.  Les  bains  publics  étaient  situés 
à  la  Fosse-auT-Serpent^,  au  bout  des  glacis,  eatre  b  porte  Mai^e 

et  la  porte  Snint-Tluébault.  Au-dessous  des  thermes  était  la  nau- 
machie.  Elle  est  totalement  détruite  jusque-là  qu'on  laboure  au- 
jourd'hui dans  son  emplacement.  Nous  tenons  d'un  particulier  qu'en 
fouillant  dans  ce  canton  on  avait  trouvé  un  canal  à  l'embouchure 
duquel  étaient  dent  coulisses  pratiquées  de  e6lé  et  d'autres  pour 
y  mettre  un  Tenisil.  Nous  n'en  avons  pu  tirer  d'autres  édaireiss^ 
menis.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'amphithéâtre.  On  en  a  vu  des 
vestiges  jusqu'en  1562 ,  temps  nuque!  on  les  employa  à  la  construc- 
tion de  la  citadelle.  Dans  les  temps  de  sécheresse  on  voit,  comme 
en  1769 ,  une  petite  partie  de  ses  fondations  dans  l  avant-fossé  de 
la  redoute  auprès  de  la  porte  Saint-Tbiébault.  En  1736,  on  eu  dé- 
couvrit une  portion  considérable  comblée  presqn'à  l'inslant.  H.  de 
Gormontaigne  en  fit  lever  le  plan  qui  ne  s'est  trouvé  nulle  part , 
quelque  mouvement  que  H.  de  Caylus  se  soit  donné.  Monlfaucon 
donne  un  dessin  où  l'on  reconnatt  au  premier  coup-d'ceil  les  ruines 
'  de  notre  ampliilliéàtre. 

On  voit  que  nos  Bénédictins  ne  connaissaient  pas  la  gra- 
vure de  Sébastien  Leclerc.  EnGn,  en  1817,  Viville,  dans 
son  excellent  Préds  de  VHUUdre  de  Metz,  dit,  après  avoir 
décrit  Taqueduc  de  Gorze  '  : 

Les  bains  ou  thermes  étaient  situés  dans  un  lieu  appelé  la  Fosse- 
aux-SerpeniSf  entre  les  portes  de  Mazelle  et  de  Saint-Thiébauit. 
La  naumachie  était  au-dessous  des  thermes*  Plus  haut,  sur 
remplacement  de  la  redoute  du  Pâté,  était  un  vaste  amphithéâtre 
dont  les  ruines  imposantes  se  montraient  encore  au  commaH»- 
ment  du  dix-septième  siècle. 


'  Hiêtoire  d«  Mets,  imp.  Joseph  Aoloioe,  t.  I,  p.  36. 

^Dittiomtuùrê  4u  4épwttm9tUd9  <aJr«M<<«.lBp.  Vcrroioato,  t.  I,p.  439. 
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Dans  sa  remarquable  Histoire  des  idmcei  et  arts  dans 
le  pays  messin',  en  1829,  Bégin  copia  la  phnsfl  de  Vifille. 
Hais  eni844,  dans  son  Histoire  de  Metz,  il  changea  d'o- 
pinion et  dit*:  Je  crois  qu  il  n'y  a  jamais  eu  de  naumacbie 
à  Heb. 

Tel  est  donc  Télat  de  la  question  ;  d'après  Fabert,  Hen- 
risse ,  D.  Gajot ,  D.  François,  D.  Tabouillol  et  Tîville,  Mets 
a  en  une  naumachie,  et  d*après  Bégin  celte  opinion  est 
erronée. 

Toutd*abord  des  thermes  existaient  à  Melz  du  temps  des 
Romains.  On  en  a  la  preuve  par  la  pierre  tombale  d'un 
employé  de  ces  bains  publics  : 


Mais  ces  thermes  existaient-ils  près  de  l'arophithèfttre? 
D'après  les  Bénédiolins ,  ils  étaient  situés  &  la  Fosse-^sux» 
Serpents;  d'après  Baltus»  c'était  précisément  là  qu'était  l'am- 
phithéâtre. Uetz  possédait  des  thermes  sur  la  Moselle,  de 
l'autre  côté  du  pont  Saint-Georges,  sur  l'emplacement 
qu'aujourd'hui  encore  on  appelle  le  Therm.  En  outre, 
Chastillon  '  nous  donne  la  vue  de  cet  établissement  grandiose 
tel  qu'il  existait  encore  en  161^,  avec  le  clocher  de  la  vieille 


'  Uitloire  det  $cience$  «t  arlt  du  pay»  mtttin,  Imp.  VerroontU*  1&29. 

*  HiMrê  de  MHs,  1. 1,  p.  170.  Imp.  VerruiatU. 

*  T^graphie  franrahc  de  Chattiilon.  —  BîU.  imp.  Paris.  —  Celle  4e 
Hett  CI  petiède  quelques  gveviiret. 
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église  Sotnl-Polyeucle  que  devait  remplacer  l'église  Suin!- 
Livier,  place  Croix  outre>Moselle.  A  la  droile  du  specLaleur 
on  voit  le  pont  Saint-Georges,  au  pied  coule  la  Moselle, 
comme  l'indique  la  légende  :  Ruines  ires-antiques  d'un 
amphilhtdlrc  qui  se  voit  encore  à  présent  au  bord  de  la 
Mozelle  dans  la  ville  de  Metz,  46iâ.  Ainsi,  c'est  dans  l'in- 
térieur  de  Metz ,  sur  la  Moselle  et  non  sur  la  Seille,  que  se 
trouvait  cet  amphithéâtre  des  thermes.  11  n'y  a  donc  pas  à 
le  confondre  avec  celui  du  Fcnt  des  Arènes, 

Donc ,  sur  ce  premier  point ,  on  peol  décider  que  lea 
thermes  n'existaient  point  à  l'endroit  que  lui  ont  assigné 
Fabert ,  Heurisse  et  les  Bénédictins.  Quant  à  la  nauroachîe, 
Fabert  la  localise  au-dessous  des  thermes,  et  par  suite  au- 
dessous  de  Tamphiihéâtre  qui,  d'après  cet  auteur,  était  t  un 
petit  au-dessus  des  bains,  t 

Grâce  à  Baltus ,  grâce  aux  Bénédictins,  nous  saYons  que 
la  redoute  du  Pàlé  occupe  aujourd'hui  remplacement  de  la 
majeure  partie  de  l'amphithéâtre  où  saint  Clément  vint  prê- 
cher les  belles  doctrines  du  christianisme  aux  Mediomatricks 
étonnés.  Or,  d'après  Fabert,  la  naumachie  se  serait  trouvée 
au  sud  de  la  redoute  du  ràlc.  Il  n'apporte  d'autre  preuve 
que  des  ruines  en  pierres  de  taille  qui  dépendaient  sans 
aucun  doute  de  la  construction  de  ramphilhéàtre.  Malgré  le 
creusement  d'un  énorme  fossé  qui  a  été  récemment  ajoute, 
avec  d'autres  mouvements  de  terrain,  'à  la  redoute  du  Pàîé, 
rien  n'est  venu  confirmer  l'iiypothèse  de  la  naumachie  ;  de 
tous  ses  canaux,  de  ses  constructions,  on  n'a  rien  trouvé. 

Enfin  il  est  admis  que  Trêves  n'a  pas  eu  de  naumachie. 
Pas  plus  qu'à  Metz  on  n'en  trouve  nulle  trace,  et  cependant, 
comme  à  Metz,  des  aqueducs  encore  existant  y  conduisaient 
les  eaux  d'une  petite  rivière  éloignée.  On  est  certain  que 
c'est  surtout  à  Trêves  que  les  empereurs  Constantin  et  Va- 
lentinien  donnaient  des  jeux  du  cirque,  et  Trêves,  cette  Rome 
du  nord,  aurait  eu  une  naumachie  si  Metz  en  avait  possédé 
une.  liais  Trêves  n'en  avait  pas  besoin,  par  cette  raison  fort 
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simple  que,  pour  donner  au  peuple  une  féle  nautique,  il 
suffisait  de  barrer  le  lit  de  la  Moselle  pour  créer  un  immense 
lac  artificiel.  Il  en  élail  de  même  à  Metz;  donc  il  est  Irés- 
possible  que  les  Romains  aient  donné  à  nos  pères  le  spec- 
tacle de  fêtes  nautiques ,  mais  il  n'est  nullement  établi  que 
ce  fiiL  à  l'aide  d'une  naumachie.  La  seule  cuncession  qui 
esl  à  faire,  c'est  que  ramphilbéàtre  de  Metz  a  pu  élrc  dis- 
posé de  façon  à  recevoir  de  l'eau  pour  inonder  l'arène. 

C'est  possible,  mais  riea  ne  lo  démontre.  On  n*a  Ironvé 
aucune  inscription,  aucune  conduite  d*eau  depuis  le  Sablon 
jusqu'à  la  redoute  du  Pâté.  Hab  si  Teau  venue  de  Gorze 
n'était  point  dirigée  vers  la  prétendue  naumacbie,  oii  allait- 
t-elle?  et  à  qui  servait-elle?  Il  va  de  soi  que  c'était  pour 
être  employée  dans  Mets  aux  divers  usages  de  la  vie  do- 
mestique. Les  Romains  avaient  conduit  leurs  eaux  par  la 
rive  droite  de  la  Moselle,  Mets  étant  alors  très-peuplé  de  ce 
côté.  Ils  avaient  construit  en  avant  de  la  porte  Serpenoise 
un  vaste  bassin  au  milieu  du  Sablon,  à  plusieurs  centaines 
de  mètres  à  l'ouest  de  l'amphilbcdlre.  L'existence  de  ce 
réservoir  est  authentiquement  établie  par  la  découverte  d'une 
superbe  inscription  que  j'ai  vu  déterrer,  en  184-8,  près  de 
la  luneUe  d'Arçon^  sur  les  dépendances  de  la  gare  actuelle, 
et  qui  est  ainsi  conçue  : 


Klle  nous  apprend  qu'en  l'honneur  de  la  maison  impériale 
six  augustalcs  ont  conduit  les  eaux  en  ce  lieu  et  établi  le 


IN'HONOREM-  D03f.  AVG 
HOVWVS-  SEX-  MASSIVS-  GEN... 
L1A1IV8.  G.  CELSWS.  HATTO ... 
GV8TALES'  AQYAM  AB  ORIGI... 
NT.  BT  NYMPilAEVM'  V... 
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nymptiieuin  chargé  de  les  recevoir.  On  me  permettra  donc 
de  dite:  voilà  où  les  eauxdeGorie  étaient  recueillies,  d'une 
manière  certaine.  Mais  poursuivons  notre  étude  dans  la 

ville. 

Grâce  aux  patientes  invesligalions  de  noire  infatigable 
présitîoni',  nous  savons  que,  sur  le  revers  de  la  colline  où 
t^t'  trouve  aujourd'hui  la  rue  do  la  Vieille-Inlenditurr,  on  a 
Il  Hivc  des  fûts  de  colonne,  des  IronçoQS  d'aqueducs  et  la 
double  inscription  suivante  : 


. . .  .V  DOHVS  AVCTSTAB 

..ERA.  ROM.  ET.  AVG.  PISCIN.  ET  CAUrVU 
....tOMATaiCIS  ET  ÂDVEMIS.  DEDIT 


IN  HOÎ^OREM  DOMliS  AVG. 
CELERIS  F.  SAC.  ROM.  £T.  AVG.  CAMP.  £T  PISCINE. 


Cette  inscription  semble  nous  apprendre  que,  en  Thonneur 
de  la  maison  impériale ,  l'empereur  romain  et  auguste  Do- 
inilieD  a  donné  aux  Médiomatricks  et  aux  étrangers  une 
piscine  avec  un  champ  de  Mars,  et  que  Céleris,  prélre  de 
Home  et  d'Auguste»  a  consacré  la  piscine  et  le  champ  de 
Mars. 

Celte  piscine,  espèce  de  lieu  de  natation  d'hiver,  et  celle 
promennde  publiijuc,  re  campuin,  étaient,  sans  aucun  doute, 
aliraenU's  jKir  les  eaux  recueillies  au  nympbcpum  et  amenées 
par  les  acqueducs.  11  est  plus  que  probable  que  d'autres 
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monuments  d'utilité  publique  de  lleli  recevaient  encore 
les  eaux  deGorze.  Je  n'en  veux  pour  preuves  que  ces  aque- 
ducs romains  dont  on  a  retrouvé  des  tronçons  place  Saint- 

Martin,  rue  f^es  Clercs,  rue  des  Trinilaires,  rue  de  la 
Boucherie-Sainl-Georges ,  rue  du  Four-dii-Cloîtro ,  rue  du 
Vivinr.  M.  Victor  Simon  a  conslnié  '  l'existence  de  deux 
énormes  bassins  romains  au  sommet  de  la  colline  sur  la- 
quelle Metz  est  bàlie,  dans  les  caves  de  la  maison  numéro  12 
de  ia  rue  des  Trinilaires,  A  rcxtrémilc  du  plus  grand,  au 
nord,  on  remarque  l'entrée  d'un  aqueduc  iiaut  d'envuou  un 
mètre  et  demi ,  dont  les  murs  sont  couronnés  par  une 
voûte  en  plein  cintre,  en  petit  appareil.  Il  est  permis  de 
croire  que  c'était  là  le  Heu  ob  aboutissaient  les  eaux  de 
Gorze  pour  se  distribuer  par  toute  la  ville.  Au-dessous  de 
ce  bassin  est  le  bftiiment  du  Vivier,  Vivarium ,  qui  semble 
avoir  été  le  marcbé  aui  poissons ,  alimenté  aussi  par  ces 


Il  est  probable  que  l'avenir  nous  réserve  encore  d'autres 
documents.  Jusqu'à  présent  il  est  bon  de  constater  que  rien 
n'élablit  la  présence  d'une  naumacbie  et  de  tbermes  près  de 
l'ampbilbéâtre  romain,  et  qu'il  est  démontré  aujourd'hui 
que  les  eaux  de  Gorzc,  amenées  par  un  aqueduc  Jusqu'à  un 
nympbasum,  étaient  utilisées  par  les  Romains  pour  divers 
établissements  publics,  notamment  une  piscine,  et  abreu- 
vaient un  campum. 


 y  

I  it««v«  é^Am$tr4i$û,  1918.  L  iOS.  Rccfacrdiei  sar  l'«n|ilicciMal  4« 
pilni  det  roii  d'AuMmie. 
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NOTES 

flUa  DES 

MONNAIES  AUSTRÂSIENNES  INÉDITES 

Par  h.  g.  ROBERT. 


Les  numétaires  mérovingiens  s'élevaient  en  185^,  dans 
!es  coUeclions»  à  environ  dii-buît  cents  Le  nombre  en  est 
aujourd'hui  beaucoup  plus  considérable  et  les  trouvailles  ne 
manqueront  pas  de  mettre  au  jour  de  nouveau  tiers  de  sou 
d'or.  C'est  un  fait  curieux  qu'une  telle  dissémination  des 
odicines  succédant  «  lors  de  l'invasion  des  barbares,  au 
système  centralisateur  des  Romains ,  qui  satisfaisait  aux 
besoins  de  l'échange  en  Gauln,  en  Germanie  et  dans  la 
Crandc-Brclaj'ne  au  moyen  des  irgis  ntdiers  d'Aries,  de 
Lyon  et  de  Trêves  ;  on  ne  peut  l'explifiiier  f|ue  par  des  consi> 
délations  étrari;:ières  aux  n<'ressiL(  s  de  la  fabrication  et,  par 
exemple,  par  ime  liaison  miiine  du  système  monétaire  avec 
le  recouvrement  des  impôts  et  des  revenus  de  toutes  soi  les. 
Celle  ihése,  développée  dans  deux  de  mes  ouvrages  a 
obtenu  l'appui  de  plusieurs  numismatisles  éclairés  et  l'appro- 
bation d'un  savant  distingué,  M.  de  Peiigny,  de  rinsiilul. 


<  C.  r.  Met  éndai  aniiiiiili^iiîf  rar  wm  Q^lie  in  wgé-Hi  U  la  PriiM, 

IMgeltt. 

'  CoQ»i«lcralioas  &ur  led  oiounaies  romaines.  —  Eioileit  oum.  »ur  uae  partie 
dtt  dont-cit. 


Ù2 

L*Académie  Ues  inscriplions  elle-même  a  bien  voulu  y 
donner  quelque  atlention. 

Il  faut  donc  s'attendre  à  rencontrer  nne  monnaie  spéciale, 
au  nom  de  tonte  locnliié  où  s'ouvrait  la  caisse  d'un  agent 
du  fisc  ou  du  collecteur  d'un  revenu  quelconque,  appar- 
tenant aux  chefs  francs  ou  à  leurs  leudes»  aux  villes  ou  aux 
maisons  rdin;icii?ns,  ctc 

Les  monétaires  des  Trois-Evêcli  is  dont  j'ai  f;iil  gravor  plu- 
sieurs planches  en  185i  ont  vu,  comme  les  ntiiiï^s  sî-ries 
iTiérovingicnncs ,  leurs  rangs  grossir  dans  les  enrlons  des 
amateurs  du  pays.  Moi-même,  bien  qu'éloigné  de  In  Lorraine, 
j'ai  été  assez  heureux  pour  recueillir  deux  nouveaux  Irientes 
frappés  aux  environs  de  Metz. 


t  MALLO  GAMOPIONE  H;  tète  à  droite. 
^.  t  LANDJLINO  MQNiS  Fi  ;  dans  le  champ,  une  eroix  â 
branches  égaies,  anglée  des  lettres  G  et  A. 
Or  blanc,  pesant  1i™  30. 

J'ai  déjà  publié  une  monnaie  du  même  atelier,  mats 
portant  MaUo  mmpmt  et  un  antre  nom  de  monétaire, 
Adelmu»  Je  n'ai  rien  A  ajouter  aux  hypothèses  que  je 
faisais  alors  sur  le  lieu  dont  le  nom  s'écrivait  à  l'ablatif 


(  C'est  ainsi  que  l'oD  iroQve  des  trientei  mérovingicat  poar  les  divenei 

loetlilés  (le  Lorraioe  qui  possédaient  des  salioes  ;  les  noms  d'hommes  f]»i 
InCfll  iur  ces  moaDaies  sont  ceux  dfs  fermiert  on  des  agents  de  survetlIaDcc 
ûn  pnits. 

'  i.iiid.  non.  Mr  ose  partie  du  nonl-obi. 
*  Etudes  mn.  pi^  129,  pl.  V,  fig.  19. 
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campione  ou  camopimie  et  où,  à  la  &uitê  d'un  mâl  annuel, 
on  aura  établi  un.^or^e  monétaire.  ÉtaiUce  Champion  «ta 
Chîjrapenou  1 .      .1         •  -, 


f  IWABICIV  f  \|  ;  au  cenlre  une  téte  à  droite,  identique 
de  style  et  de  types*  à  celle  des  trientes  frappés  a  Metz 
par  TbèadeleniiSy  Neuddliiis,  Ansoaldus,  Landjoêldoe ,  etc. 

4.  t  VGIGVTISVTlâVltA;  dans  le  cbamp,  w  crou  i 
branches  égales,  cantonade  des  aigles  habituelles  de  YAxa^ 
Irasie,  C  et  A. 

Bon  d'or  pesant  1 ,26  gramme. 

Les  caractères  de  celle  pièce  sont  tellement  messins,  que 
tout  numismaliste  un  peu  exercé  n'hôsilera  pas  à  admettre, 
avec  [noi,  qu'elle  a  été  frappée  dans  un  atelier  Irés-voisin 
de  la  capitale  de  TAuslrasie.  Si  maintenant  nous  nous  repor- 
tons aux  savantes  recherclies  de  M.  Ch.  Abel,  nous  voyons 
que  le  village  de  Yulz,  siluù  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
en  face  de  Thionville,  reinoiile  à  la  plus  haute  anliquilé  ; 
qu'on  a  retrouvé  sur  ce  point  un  grand  nombre  de  briques 
romaines  sur  deux  desquelles  on  a  lu  ADIVTITI  '  et  ...VTEX, 
fin  du  mot  ADIVTEX,  trace  bur  plusieurs  poteries  conser- 
vées à  la  liibliothèque  de  Trêves  ;  que  le  nom  de  celle 
localité  était  devenu  plus  lard  judicium^  ainsi  que  le  cons- 
tate le  procès-verbal  du  synode  de  845,  etc. 

Vanalogie  des  noms  gallo-romains  ADIVTITI»  ADIVTEX 


Article  d«  M.  YmIot  SimoB ,  Uéinoires  de  l'AcadéoM»  Ue  MeU»  li^â  » 
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et  du  nom  carlovingien  IVDICIVM,  avec  la  légende  méro> 
vingienoe  IWADICIV,  permet,  guidé  que  l'on  est  par  le 
type  et  le  fake  de  la  pièce,  de  la  datser  arec  lieaucoup  de 
probabilité  à  Yulz.  On  sait  d'aîlleun  combieii  Tortbograpbe 
des  noms  de  lieu  était  variable  à  Fépoque  romane. 

Ajoutons  que  Tuts,  établi  sur  l'embranchement  qui  reliait 
la  voie  romaine  de  la  rive  droite  de  la  Moselle  à  ceUe  de 
la  rive  gauche,  embranchement  réparé,  dit-on,  sons  les  méro- 
vingiens *,  était  le  point  d'un  péage  important  et  devait, 
dans  notre  système,  avoir  un  atdier  monétaire  qui  en  trans- 
formait les  produits  en  tiers  de  sou  d'or. 

La  syllabe  VI  qui  suit  le  mot  IY\^ÂDIC1V,  après  une 
eroisette  séparative,  nous  apprend  que  Yuta  avait,  à  cette 
époque,  la  désignation  de  Vie,  comme  d'antres  ateliers* 
monétaires  austrasiens,  tels  que  Marsal,  IKeuie,  Moyen- 
Vie,  elc  *. 

Quant  à  la  légende  du  revers,  j'avoue  qu'elle  est  pour  moi 
une  énîp:mc,  qne  nos  confrères  de  la  Société  archéologique 

messine  peuvent  seuls  débrouiller. 

Voici  un  autre  (riens  iiuslrasien,  de  ma  coUectioo,  qui 
mérite  également  d'être  reproduit. 


COLONIA  QlVl,  téle  à  droite,  fmtt  analogue  à  celui  de 
plusieurs  monnaies  de  Metz. 


«  Ch.  Abel.  — Voies  romaines,  !858,  broch.  io-S". 

^  Uae  «ulrc  localité  voisine  de  Melz  ,  dont  le  oom  fiOJVI^iSVT  nous 
est  révélé  par  un  irieos,  éiaii  aussi  qualifiée  «le  Vie.  (Voyes  mes  élades  nuni. 
iir  me  partie  do  Nor<-B*1>  p.  ISI). 


«5 


4.  (lAVGEliARE  MI;  eroh  longue ,  patiée,  élevés  sur  on 


Bon  or  pMani  4,S5  gramme. 
Le  tien  de  sou  déoril  par  Gonbrooaa,  dana  le  recueil  daa 
9iO  mooétaimi,  pertaUGOLVNU  aVET  et  SYNONE  NONE. 


Je  termine  celte  noie  par  la  description  de  deux  deniers, 
l'un  mérovingien,  l'autre  de  Charleraagne,  qui  par  la  simi- 
litude de  leur  type  et  de  leurs  caractères  épigraphiques, 
lUPparli^noent  à  un  même  atelier. 


(N*  1.)  Couronne  ou  anneau  de  perles,  avec  un  point  au 
centre  ;  en  dehors  un  S  et  un  I  ou  une  barre. 

n).  Anneau  semblable  surmonté  d'un  M. 

Argent;  flan  épais;  pesant  1,^5;  ma  collection;  trouvé» 
je  crois,  en  Lorraine. 


(N*  3).  GAROLVS  en  deux  lignes,  séparées  par  une  barre 
ponctuée,  qui  se  bifurque  à  ses  eibféinités. 

i^.  f  S.  CE.  MITR;  au  centre  une  couronne  identique  à 
celle  de  la  pièce  précédenle. 


globe. 


6« 

Argent;  ([nn  mïmc;  pc-arii  1  gr.  03;  trouvé  aux  envi- 
rons de  Toul.  Ma  collection. 

Examinons  d'abord  la  deuxième  pièce  qui  est  plus  com- 
plèie.  La  légende,  suivant  qu'on  admettra  que  les  points 
séparent  des  mots  distînels  ou  sont  seulement  employés 
comme  sigoes  d'abréviation,  se  lira  &s9Ui  GE.  MITR  on  SGE 
(sa  nets)  MITR,  sons*entendtt  moneta. 

Dans  le  premier  cas,  ce  denier  aurait  été  frappé  dans  un 
lieu  qu!  aurait  pris  le  nom  de  son  patron,  CE....,  suivi  de 
'quelque  surnom  commençant  par  MITR.  Daus  la  seconde 
hypothèse,  cette  pièce  serait  le  produit  du  monnayage  de 
Ton  des  nombreux  monastères  qui  ont  disparu ,  du  neu- 
vième au  dixième  siècle. 

Le  Charlemagne  que  je  viens  de  décrire  a  un  certain  air 
do  famille,  par  son  type  et  surtout  par  son  faire,  avec  le 
denier  de  Verdun  qae  j*ai  publié  en  1852  '  et  surtout 
avec  un  autre  denier  de  la  même  ville,  découvert  depuis  à 
Duerstéde,  par  M.  de  Gosier;  anssi  serais-je  disposé  à 
admettre  qu'il  appartient  à  la  partie  de  l'Austrasie  qui 
forma,  plus  lard,  le  royaume  de  Lorraine.  Mais  de  quel 
atelier  esi-il  sorti?  Il  y  a  bien  le  Méiiil  ou  Menil-mitry , 
ancien  franc-alleu,  à  30  kil.  sud  de  Nancy,  où  l'on  aurait, 
suivant  la  tradition,  frappé  monnaie  au  moyen  âge  ;  mats  que 
signifieraient  l'adjectif  saint  et  la  syllabe  CE  placés  devant  ce 
nom?  Il  faut  chercher  ailleurs  et,  comme  je  l'ai  indi(|ué 
tout  à  l'heure,  parmi  les  monaslères  qui  ont  disparu.. Je 
dois  ajouter  que  M.  de  Longpérier,  à  qui  j'ai  communiqué 
cette  belle  pièce ,  la  croit  du  midi  ;  dans  ce  cas  il 
faudrait  admettre  une  inversion  et  lire  CE.  S.  MITR.  Les 
lettres  GE  signifieraient  alors  CENÛBIVM ,  comme  sur  les 
monnaies  de  Tabbaye  de  Tournus ,  et  la  pièce  appartien* 


•  EtNitet  ««m.  siir  me  pArtie  im  Nonl-Bil«  |it.  XII,  flg.  ti. 
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drait  ''\  quelque  maison  religieuse,  placée  sous  le  vocable 

de  saint  Mitre  *. 

Le  denier  mérovingien,  1,  est  incomplet;  mais  on  y 
voit  parfaiietnenl  la  couronne  et,  tant  au  droit  qu'au  revers, 
les  principales  If^ltres  qui  entrent  dans  le  nom  lieu  tracé 
au  revers  de  ia  monnaie  de  Charlemagne.  Ce  denier  appar- 
tient à  la  fin  de  la  période  méroviogienne. 


P»ris,  le  âô  juin  i8ô0. 


<  Oa  fttil»  dtu  ta  c«lliMnI«  d'Aix ,  en  Provence,  aa  oorieax  Ublean  dft 
XY*  siècle,  repr^sfniaal,  ao  premier  plan  ,  le  vigoeroD  Uitre,  ta  léM  •ftlft 
lea  nuios,  ei.  daa»  le  foodf  l'bislotre  da  mariyre  de  ce  Mini. 


NOTICfi 

•m  lA 

CHAPELLE  SAINIË-RËINEIIË, 

Par  M.  Ch.  Âb«l. 


Nos  vieux  monuments  dbparaissiml  peu  à  peu  du  mI 
messin ,  sans  laisser  de  traees  de  leur  existence  que  dans 
nos  chroniques  et  dans  nos  cartulaires.  Cest  donc  nne 
bonne  fortune  quand  le  marteau  des  démolisseurs  mal 
à  jour  quelques  rares  épaves  du  temps  passé;  et  c'est  un 
devoir  pour  les  archéologues  du  temps  moderne  de  recueillir 
pieusement  ces  débris  pour  aider  à  reconstituer  l'histoire 
de  nos  antiques  monuments.  M.  Cailly  vient  de  foire  démo- 
lir une  petite  maison  située  rue  Nexirue.  En  creusant  des 
fondations  on  a  trouvé,  à  deux  mètres  de  profondeur,  uo 
mur  fort  épais  avec  contrefort,  et  une  voûte  avec  nervures 
à  boudin,  assis  sur  une  couche  de  tuiles  romaines  et  de 
pierres  calcinées  au  milieu  desquelles  gisaient  des  ossements 
et  une  trtn  de  mort. 

Ces  débris  semblent:  avoir  fait  partie  d'un  bâtiment  reli*;ieux 
construit  parallèlement  à  la  rue  Nexirue,  Dans  un  mur 
intérieur  de  la  maison  démolie,  on  a  trouvé,  encastrée  au 
rez-de-chaussée,  une  sLalue  en  pierre  représentant  un  che- 
valier à  genoux,  la  tête  nue,  les  mains  jointes,  la  poitrine 
recouverte  de  la  cuirasse ,  de  la  cotte  de  mailles,  et  accusant 
Je  faire  des  statuaires  du  quinzième  siècle.  M.  Caiily  l'a  fait 
transportei*  dans  k  galerie  du  musée  archéologique  de 
la  ville. 


TO 

Il  nous  a  semblé  que  ces  débris  sonl  le^  derniers  &ou* 
tenira  de  la  Clu^^  SamU-BeineUe,  et  qu'il  serait  utile 
d'eaquisser  ft  ce  sujet  une  oolice  sur  Thistoire  de  cet  ancien 
édifice  qui  a  complètement  disparu  sans  que  personne 
ait  jamais  daigné  s'occuper  d'étudier  son  passé. 

Le  plus  ancien  document  que  nous  ayons  découvert  sur 
cette  cbapéUe  date  du  25  août  iS9S ,  c'est  un  acte  rédigé 
en  latin  qui  nous  apprend  qu'au  quatorzième  siècle  eiistait 
en  ce  lieu  un  hôpital  dépendant  de  celui  de  Saint-Nicolas,  et 
affecté  spécialement  â  des  clercs  de  Mciz.  II  y  avait  place 
pour  treiie  prêtres  peu  fortunés.  Cet  hôpital,  avec  ses  dé- 
pendances, occupait  un  assez  grand  développement  de 
terrain,  et  il  avait  valu  à  îa  rue  voisine  le  nom  de  rue  des 
Clercs  messins.  L'acte  de  1328  qualifie  les  habitants  de 
cet  hôpital  de  clercs  stipendiés  de  l'hôpilnl  Saint-Nicolas  do 
Metz,  dans  îa  rue  dos  Clercs  messins  :  Clericos  slipenrfanos 
hospitalis  beali  yicolau  in  vico  rlerirorum  mclensimn.  11 
paraît  que  cel  hApItal  ecclêsia  titjue  lut  créé  par  un  aumô- 
nier du  Cha[)iiri  dp  la  calliédrale  sur  l'emplacement  du 
jardin  de  raiiinôiienc '.  En  1328,  l'hôtel  de  l'aumônerie 
fai'^aii  partie  iiilégrantc  de  l'hôpital  ;  c'était  messire  Bœmond 
qui  alors  l'habitait  en  qualité  de  grand  aumônier.  Il  en 
résulta  que  le  Chapitre  de  la  cathédrale  ne  cessa  de  con- 
server la  haule  injm  sur  la  gestion  de  cel  hôpital  de  prêtres, 
ce  dont  se  plaignirent  les  clercs  qui  prétendaient  qu'on  ne 
leur  payait  point  leur  pitance,  quoique  le  fondateur  de 
l'établissement  leur  eût  formellement  alloué  i  chacun  quinze 
quartes  de  blé  â  prélever  sur  la  prébende  de  raumdnérie  i 
Vercly  %  Borny,  Grigy.  Une  transaction  eut  lieu  le  30  sep- 
tembre 1328  entre  le  Chapitre  de  la  cathédrale  et  |«  corn- 


*  Archiva  dipùrttmÊHttttêê  dê  /«  M^MUth,  —  GhipilN  de  !■  caiiiédnl* 

,  de  MeU.  —  G. 

'  Tillaf e  rainé,  jadis,  »iiaé  prè»  da  eimeliér«  de  l'Etl.  —  (Voir  Mém.  Attd, 
ê»  M*ta.  \m.  Noiice  de  H.  Clerei.) 
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niunau^e  dts  Clercs  de  Saint-Nicolas,  par  laquelle  ceux-ci 
eurent  le  droit  dd  recevoir  leur  arriéré  sur  la  dime  de 
WerkUley.  Cette  traiittctîon  (ùi  ratifiée  par  les  cbanmaes, 
parmi  lesquels  nous  remarquons  Nemmery  (dit  Baadocbe), 
NemmeneQ  dùto  Badoiehe,  Jacques  (dît  le  Gronais),  /aasêe 
dklo  U  GromM.  C'est  ce  chaooiDe  Nemmery,  surnommé 
Beandoche,  qui  eut  uo  domestique  appelé  Nicolas.  D*apfiès 
une  chronique  S  ce  serviteur  se  rendit  ooupal)le  de  certaiii 
méfait  qui  lui  mérita  de  la  part  des  Treize  une  condamnation 
à  mort.  Le  chroniqueur  prétend  que  Nicolas  était  innocent 
et  qu'il  avait  été  condamné  à  la  suite  d'un  aveu  provoqué 
par  les  tortures  de  la  question.  Ce  drame  s'était  accompli 
rue  Nexirue,  dans  la  prison  ou  vouerie.  Nemmery  Baudoche. 
se  rendit  près  de  son  malheureux  domestique  qu'il  ne  pou- 
vait croire  coupable.  £l  il  lui  dit ,  —  rapporte  le  chro- 
niqueur : 

Puiscjn  aïasi  lu  es  maoceol 
Du  crime  que  lu  vas  confessaot, 
Prie  le  glorieux  saint  Nîcolssy 
Ta  recevras  de  Iny  souias. 

L'infortuné  condamn*^  n'eut  {2:ari:îe  de  ne  pas  suivre  es 
conseil ,  et  le  chroniqueur  continue  : 

Ainsi  que  mourir  il  devait. 

Le  bourreau  qui  bien  s'eflbrçait, 
Son  ofTîcc  allant  s'exerçant 
Des  deux  bras  devint  impuissant  ! 
Plusieurs  étaient  en  la  présence 
Voyant  ce  nairacle  et  puissance 
De  Dieu,  alors  sobilemait 
GriAreat:  Cm  qu'it  nt  innoeent  t 

Voilà  tout  ce  que  rapporte  une  chronique  du  quinzième 
siècle,  mais  les  écrivains  des  siècles  suivants,  brodant  sur 
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66  rédl  déjjà  pambl^ment  finiaiiiste,  font  passer  ce  Nem- 
mery  fiaudocbe  pour  le  foodatenr  de  la  diapelle  Seiate- 
Reinette  et  des  treize  prébendes  qui  y  sont  atiaofaées.  Celte 
induction  a  été  acceptée  sans  contrôle  par  Ions  nos  histo- 
riens Viville  dit  positiveaient  qu'en  1354Bandoclie,  grand* 
anmAnier  de  la  cathédrale,  acheta  remplacement  situé  entre 
la  fiis  des  Clercs  et  la  rue  Nexirue ,  où  se  faisaient  les  eié** 
cutions  ;  que  là  il  fonda  la  eoUégiale  de  Samê^RemeUe  et 
y  tnslilua  treiae  prébendes  pour  de  jeunes  et  pauvres  clercs. 
Las  bénédictins  l'avaient  déjà  dit  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  sans  être  aussi  afTirmatifs  sur  la  date.  11  en  est  de 
même  de  P.  Forry,  qui  ajoute  que  Baudoche  donna  à  la 
ville  une  pièce  de  terre  entre  le  PotU-des-Morts  et  le  Pont' 
Thieffroy  pour  y  faire  désormais  les  exécution?.  Les  archives 
de  la  colléfriale  de  Sainte-Reinette  renfermaient  jadis  *  une 
pièce  datée  de  1355,  contenant  une  transaction  entre  lo 
Chapitre  de  Metz  et  les  clercs  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  sans 
qu'il  soit  fait  mention  de  Nemmery  Baudoche,  l'aumô- 
nier, ni  de  sa  fondation. 

C'est  donc  par  liuJiUon  que  ce  fait  est  établi.  Il  est 
probable  que  Nemmery  Bcaudoche  aura  racheté  la  vie 
de  son  domestique  par  la  conslructioa  d'une  chapelle  à 
élever  sur  remplacement  de  Téchafaud.  Elle  fut  ajoutée  é 
l'hôpital  des  clercs  et  dédiée  (on  ne  sait  pas  pourquoi)  â 
sainte  Reinette,  dont  le  nom  ne  figure  point  sur  le  mariy- 
rolof^e  romain. 

La  chronique  nous  apprend  qa*un  siècle  plus  tard  cette 
chapelle  de  &iinte>Reinette 

Ësloit  fort  petite  et  ruinée 
£t  assez  mal  proportionnée. 


*  Biêt,  dê  Mêt9,  |»ir  les  BéDédicUju,  -  Dieudonné,     Viville,  —  d'Hto- 
BODcalIci,  —  de  fiotleiller. 
«  Uvf  Maire  de  le  CelUcMe.  —  Arch.  dép.  IMIt. 
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C'est  ce  qui  exciia  Henriet  Houcel,  aumônier,  à  faire 
rebâtir 

La  chapelle  (;ui  est  sur  la  rue 
Pour  être  d'un  chacun  mieux  vue. 

Ga  fait  est  confirmé  par  l'ÎDseription  aviraDte  quâ  te 
vojaît  encore  en  1770 ,  sur  la  muraille  de  la  ehapelle  '  : 


fit  faire  à  leif  cd  ntitut 
n  t'IitiuMV  U  Oin  et  %[nt» 
A  hi  ctwmtui  n  l'imiée 

±48», 


Jusqu'au  dix-sepliéme  siècle,  l'histoire  de  cet  édifiice  nous 
échappe  ;  mais  le  pied  terrier  rédigé  le  16  mars  1614  nous 
apprend  quek  étaient  les  revenus  des  confrères  prébendms 
di  thotpaal  des  Clercs  qu*cn  dU  Sainte-BayneUe,  Celte  con- 
frérie (improprement  appelée  collégiale)  possédait  des  rentes 
sur  des  maisons  situées  à  Metz  prés  de  l'hôpital  Cham- 
bre ,  autour  du  Porl-Saillys ,  en  Chambre ,  derrière  la  balle 
des  Vissiez ,  autour  de  la  rue  Lachebarbe-sur-Seiile ,  en  la 
ruelle  des  Waides ,  prés  la  porte  des  Allemands,  outre  Mu* 
zeîle,  en  Saint-Vincent,  derrière  Saint-Jehan-en-Chambre, 
rue  de  la  Trinité,  derrière  le  palais,  en  la  ruellclle  de  l'Eau, 
devant  la  porte  de  l'hôpital  Saint-Jehan-pn-Chambre,  devant 
Sàiut-Mamin,  en  la  rue  des  Waides,  en  Gobuelcort,  en  Gla- 


•  Bittoire.dê  Mttg,  par  les  Béoédiediu,  II,  p.  SS5. 

*  Cm  iidkalioM  sodi  prédnsM  fwr  PlnaMn  dat  im  dt  Mm, 
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tigny,  deve»  les  moulins  de  HnioUe,  ea  la  vigne  Saiot-Avoh, 
à  Slaiion  sur  le  tour  4e  la  rue  de  la  Princerie,  au  Quarlnut, 
sur  les  Murs. 

La  conlirérîo  des  frères  de  Sainte-Beinelte  possédait  en 
outre  les  dîmes  des  villages  de  Verely,  Grigy,  fioroy  et  du 
ban  des  Treize  (Qaeuleu  et  Planlidres).  Hais  le  chapitre  de 
la  caihédrale  lui  contesta  celte  prétention  aux  dîmes,  attendu 
que  chacun  des  treize  prébendîers  de  la  chapelle  Sainle- 
Retnette  n'avait  droit  qu'à  quinze  quartes  de  blé  sar  les  re- 
venus de  ces  villages.  En  1637,  le  parlement  donna  p^aîn  de 
caiisn  nu  chapitre.  Depuis  celle  époque  jusqu'à  In  Rcvoiution, 
la  confrérie  de  Sainle-Reinelie  el  le  chapitre  lurent  cons- 
tamment en  procès.  Le  plu?  curieux  fut  celui  qui  survint 
en  1692.  La  dame  de  Furslemberg  habitait  rue  Nexirue  en 
iOSOt  non  loin  de  la  chapelle  Sainte-Reinette.  Elle  obtint 
d'y  faire  dire  chaque  jour  une  messe  pour  elle  et  ses  gens 
pcDtiaïU  (iix-liuil  mois.  A  son  départ  elle  lit  cadeau  à  lu  clia- 
pelle  de  chasuble,  étole,  coussins  el  ornements  d'une  grande 
riebesae. 

L'aumônier  les  prit  pour  son  usage  personnel,  les  pré* 
bendiers  de  Sainte-Reinette  les  réclamèrent  pour  la  fête  de 
leur  (ftironne  et  ils  ne  voulaient  plus  les  rendre.  De  là  na* 
qutt  une  contestation  interminable  dans  laquelle  les  pré- 
bendîers eurent  le  dessous.  Ils  ne  cessèrent  de  se  plaindre 
de  ce  que  le  chapitre  voulait  faire  disparaître  leur  chapelle 
pour  avoir  leurs  prébendes,  et  l'accusaient  formeflement 
d'avoir  fait  disparaître  leurs  titres,  ce  qui  expliquerait  jus- 
qu*à  un  certain  point  l'absence  de  tout  document  sur  l'ori- 
gine de  Vhospital  des  Clercs  de  Saint e-Tleimlle.  Quoique 
Irés-amoindrie  par  ces  procès ,  celle  confrérie  snb?is!a 
néanmoins  jusqu'en  1790.  Et  les  divers  plans  '  de  Melz 


*  PtanUtt  Paberl.  ISIO.  —  Uni  de  Tmin,  1681.  ^  PIm  4e  MiriM»  16». 
—  Plan  de  No!iua.  1696.     PtaM  4e  1788-1774-1778;.  —  flea  4t  BtfiMMr, 

1780.  —  PiM  de  17S4. 
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que  l'on  possède  tiiurquent  Téglise  de  Sainte-Reinetie.  Kllc 
fut  démolie  en  1797  pour  être  remplacée  par  des  maisons 
particulières. 

Déjà  en  1692  les  clercs  de  Sainl<»-Reinctte  se  plaignaient 
que  le  gianJ-aumônicr  deGoiz^avail  tuelaniorphosé  le  lieu 
saint  eu  convertissant  la  sacristie  eu  une  remise,  une  cbaïu- 
bre  à  four  el  un  passage  public  eolre  les  mes  des  Clercs  el 
Nexiroe.  Ils  ajoutaient  que  ce  prêtre  aviU  ftiit  bfttir  un  ap- 
parlemenl  au-dessus  de  la  chapelle  qui ,  en  même  temps, 
avait  perdu  son  autel  de  sacristie,  ses  bancs,  ses  tableaux, 
ses  prie*dîeu,  ses  ornements.  Celle  chapelle  avait  une  seule 
nef  et  un  clocher  pointu.  Il  est  probable  qu'elle  était  de 
style  gothique,  à  fenêtres  ogivales,  conformément  aux  cons* 
trnctions  du  quinzième  siècle. 

n  est  permis  de  penser  que  c'est  cette  chapelle ,  rebâtie, 
mt  1488,  par  Ilenriet  Roucel  sur  la  crypte  de  celle  fondée 
par  Baudoche  en  1354,  dont  on  vient  de  mettre  au  jour  les 
débris  et  que  la  statue  retrouvée  est  celle  d'IIenriet  Roucel , 
qui  accompagnait  sans  doute  rioscripliou  comroémoralive 
et  sa  sépulture  en  ce  lieu. 
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NOTË 

■mm 

VOYAGE  A  METZ 

FAIT  A  LA  FIN  DU  SfiOlâME  SlfiCLE, 

PAR  M.  s.  DB  BÔUTEIXiUB. 


Il  y  a  «piilques  années  qne  l'un  de  nos  plus  énidits  voisins 
de  Nancy,  M.  G.  Du  Mast,  publia,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine  (t.  III.  — 1852.),  une  inlé< 

re$sanle  notice  sur  l'étal  du  duché  au  commencement  du 
dix-seplième  siècle,  d'après  une  relation  de  voyage  de  ce 
temps,  iûlilulée:  Hinerarium  Galliœ,  et  dont  l'auieur  |iorie  le  * 
nom,  pseudonyme  ou  authentique,  de  Jodacns  Stiicerus.  Cet 
ouvrage  se  trouve  à  Nancy,  entre  les  mains  de  deux  amateurs 
de  livres  rares.  Un  des  excinploires,  réduit  à  l'état  de  frag- 
ment, d'après  Du  Mast,  :ip|)artient  à  M.  Pi  roux.  Il  porte  la 
date  4616  et  a  été  imprimé  à  Lyon.  L  autre,  très-complet 
mais  moins  correct,  est  en  la  possession  de  M.  l'abbé  Marchai. 
Il  porte  le  nom  de  son  imprimeur,  Jodocus  Jansooius,  à 
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Amstefdain,  et  la  date  de  1055.  Ce  livre  o'exisle  pas,  à  ma 
coooaîssance,  dans  aolre  vitle.  Ce  qui  esl  sûr  du  moins,  c*est 
que  ootre  bibliothèque  œ  le  possède  pas.  M.  Du  Masl  prouve, 

avec  autant  du  logique  que  d'érudition ,  que  le  voyage  de 
Jodocus  doit  avoir  eu  lieu  de  1600  à  1G10.  Pour  le  pays 
Mes.'^tn  il  faut,  ainsi  qu'on  le  verra,  abaisser  celle  date  de 
vingt  années  m  iiioms. 

Il  m'avait  semble  qu'il  pouvait  y  nvoir  quelque  intérêt  à 
emprunter  à  cet  ouvrage  ce  qui  se  rap[iortc  ù  notre  ville, 
comme  M.  Du  Masl  Ta  fait  pour  la  Lorraine,  et  j'ai  facile- 
ment obtenu  de  l'obligeance  de  M.  le  curé  Marchai  la  com- 
munication des  quelques  pagt>  consacrées  au  pays  Messin. 
Mais  ce  ne  sera  pas  seulement  i  cause  de  l'infériorité  de  son 
auteur  que  cette  aoiice  restera  bien  loin  de  celle  dont  l'érudit 
nancéen  a  enrichi  les  Mémoires  de  la  Société  lorraine.  Le 
texte  de  Jodocus  présente  pour  le  duché,  et  en  particalier 
pour  Nancy,  un  certain  développement,  des  aperçus  histori- 
ques qui  ne  manquent  pas  de  justesse,  des  descriptions  de 
lieux  et  de  choses  dont  la  minutieuse  exactitude  a  pu  être 
vcriûée.  Pour  notre  viUe,  au  contraire,  il  passe  rapidement  ; 
il  s'en  rapporte  au  jugement  d'un  auteur  précédent  et  lui 
emprunte  ses  impressions.  Il  fait  presque  douter  qu'il  soit 
entré  à  Metz  ;  de  sorte  que  ce  n'est  plus  le  voyage  de  Jodocus 
lui-même  qui  est  soumis  5  votre  ntfenlion.  Cependant, 
ft  quoi  que  îroit  le  nom  de  l'aulcur,  il  ne  faut  pas  que 
robligeance  de  M.  l'abbé  Marchai  soit  perdue  pour  nous.  Du 
reste,  quelques  détails  curieux,  quelques  frnifs  dignes  de 
remarque  contenus  dans  l'extrait  que  j'ai  a  vous  soumettre, 
excuseront  peut-être  à  vos  yeux  l'insignifiance  que  l'on 
est  en  droit  de  reprocher  à  la  plus  grande  parité.  Mais  avaiU 
de  donner  cet  extrait,  il  convient ,  ce  me  semble,  de  dire 
briévemeut  quels  sont  ces  vopgeurs  et  ces  lettrés  du 
leisiénie  siéèle  atiaqaeli  nous  deîtons'la  nlalîèn  qui  nous 
oiBcapa. 

il»  portent  le  nom  de  Joâaa»  Sineantt,  Pëinu  fHmimt  ei 
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Prtulus  MeruUi.  Us  ont  consacré  à  noire  ville  quelques 
pages  à  \n'\\  près  identiques  dnns  [rni?  onvrn;;'es  descriptifs 
presque  contemporains  et  coinp  )- 's  sur  un  plan  semblable. 
D'après  rnvpu  de  Jodocus,  c'est  du  second  (jue  le  voyage, 
par  rapiori  à  noire  pays,  préseole  seul  un  caraclére 
aulbetilKjue. 

De  ces  trois  écrivains  Jodocus  est  le  moins  connu,  je  n'ai 
trouvé  son  nom  dans  aucun  ouvrage  biographique.  La  pre- 
mière partie  de  ce  nom  est  la  forme  latine  de  celui  de  Josse, 
prénom  commun  dans  les  Pays-Bas;  la  seconde  partie  res- 
semble un  peu  à  un  nom  de  guerre,  ainsi  que  le  dit  M.  Du 
Hast. 

Qnoiqa'il  en  soit  de  la  question  de  personne  qut  reste 
à  Télat  purement  hypothétique ,  le  voyage  de  Jodocus  en 
France  présente  des  qualités  réelles  et  surtout  un  cachet 
de  bonne  foi  et  de  sincérité  remarquable.  On  sent  qu'il  ne 
dit  que  ce  qu'il  a  vu  et  qu'il  a  ressenti  les  impressions 
qu'il  détaille.  J'ai  dit  que  Metz  forme ,  il  est  ?rai ,  et  par 
malheur,  exception  dans  ce  que  ce  jugement  a  de  favorable, 
et  qu'il  ne  fait  ptière  à  son  sujet  que  s'en  rap[)orter  à  un 
tiers.  Je  crois  que  l'cxfdicalion  en  est  contenue  dnns  une 
phrase  de  sa  notice  :  «  Exleris  ayrè  introilus  palet.  »  Il 
auia  itouv»'  sans  lioule  quehiue  difficulté  à  pénétrer  dans 
la  ville,  peut-être  alors  émue  de  quelque  trouble  comme 
elle  en  eut  souvent  à  subir  à  celle  époque ,  et  il  aura  pré- 
féré prendre  à  un  autre  une  appréciation  toute  faite  plutôt 
que  de  chercher,  pour  se  créer  la  sienne,  à  lever  des 
obsiaclee  qui  lai  paraissaient  insurmontables.  11  en  résulte 
que  ce  qui  est  relatif  é  MeU  est  plus  ancien  que  le  reste 
d'au  moins  une  vingtaine  d'années,  car  celui  auquel  il  rem- 
prunte est  mon  en  1591.  Mais  an  si^et  de  Jodocus  et  de 
son  voyage,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est  de  se  reporter 
à  la  notice  de  H.  Du  Hast  :  on  y  trouvera  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  et  conjecturer  de  loi,  développé  avec  autant 
d'érudition  qne  de  logique.  Du  reste,  Jodocus,  par  la  con* 


iîdence  qu'il  fail  à  ses  lecleurs,  se  place  au  second  rang 
en  ce  qui  louclic  la  narration  relative  à  nolro  ville.  C'esl 
Pelriis  Divœus  qui  est  le  vrai  voyageur,  c'est  à  lui  réellement 
qu'est  dû  lo  récil  que  nous  reproduisons.  Nous  devons  donc 
donner  une  indication  sommaire  sur  le  compte  de  ce  per- 
sonnage. 

Pelrus  Divœus  ou  Pierre  vanDieven  estun  éi  ndit  Louvanisle 
qui,  né  en  153G,  consacra  sa  vie  aux  lettres  et  oux  i  (  ^liurches 
historiques  tout  en  remplissunl  dans  sa  paliic  des  loiiclions 
lie  niaj^ibUaiure  municipale.  Successivement  greffier,  con- 
seiller ci  pensionnaire  de  sa  ville  natale,  il  fut  chargé  de 
dépouiller  les  arehives  et  de  réunir  en  corps  de  doctrine  les 
elùrtea  et  les  actes  publics  sur^esquels  reposaient  les  droits 
et  privilège  de  la  cité.  Ce  travail  exigea  à  plusieurs  reprises 
des  voyages  plus  ou  moins  loiulains  à  la  rechercne  de  quel- 
que  pièce  égarée  on  de  quelque  vérification  difficile,  et  les 
fragments  d'itinéraires  qu'il  a  laissés  ont  été  sans  doute 
composés  dans  ces  conditions. 

Pierre  de  Dieven,  mort  en  1591,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages d'une  grande  importance  historique  parmi  lesquels 
nous  citerons  au  premier  rang  sou  livre  sur  les  antiquités 
de  la  Gaule-Relgique  (Anvers  1566).  Cornélius  de  Nelis, 
arclicvpqno  d'Anvers,  parle  longuement  de  Dieveii  et  en 
termes  ilatleurs  dans  son  Prodru/i'c  fl'hisloire  belge;  la 
biographie  de,Mtchaud  lui  a  m?^  consacré  un  article 
(loroe  XI). 

Merula  ne  pareil  que  d'une  manière  tout  à  fait 
accessoire,  dans  notre  article;  son  nom  seul  y  est  cilé. 
Cependant  il  a ,  lui  aussi ,  apporté  à  Judocus  sa  part  de 
collaboration.  C'est  à  lui  qu'est  empruntée  toute  la  descrip- 
tion des  quatre  rivières  qui  «rrosent  notre  pays,  c'e8l4-dira 
la  Moselle»  la  Meuse»  la  Meurthe  et  la  Sarre»  A  ce  titre  H 
mérite  d'être  aussi  l'objet  d'une  brève  indication» 

Paul  Merula  ou  van  Merlan»  né  i  Dordrecbt  en  1558, 
s'adonna  tout  entier  aux  lettres.  Après  avoir  parcouru 
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rEarope  en  y  rectaerehant  tons  les  moyens  de  s'instroire 
et  en  se  lient  avec  les  hommes  les  pins  éminents 
dn  monde  savant  de  ce  beau  siècle,  il  devint,  en  1592, 
sncce^seiir  de  Ju<;ie  Lipse,  à  l'université  de  Leydc  ;  mais 
rexcés  de  rétudo  détruisit  sa  sanlé  et  il  mourut  en  1607, 
bien  éloigné  d'avoir  donné  à  la  science  tous  les  résultats 
qu'on  pouvait  attendre  de  ses  remarquables  talents  et  de 
ses  infatigables  recherches.  La  liste  de  ses  ouvra$];es  est 
cependant  considPF-nble  ,  on  \i\  trouve  dans  les  Mémoires 
de  NicAroH  (t.  XX\  I  k  Almcloven  a  donné,  dans  la  liihUo- 
tiicca  promissa  et  lalr)i<i  Cl.  I),  celle  des  œuvres  qu  i!  se 
proposait  de  mettre  au  jour.  De  tons  ces  ouvrages  nous  ne 
citerons  que  celui  dont  parle  Jodocus,  sa  tosmog^raphic, 
parue  sous  le  titre  suivant  :  c  Cosmoijraphiœ  (jemralis  Ubri 
très,  item  geographiœ  parlicularis  Ubri  quatuor.  »  (Amster- 
dam 1605.  m-4«).  Cest  un  livre  plein  de  détails  intéressants 
•t  trés-exactfl  pour  Tépoque,  qui  contient  la  description  de 
la  France,  de  l'Espagne  et  de  Tllalie.  La  suite  devait  sans 
doute  paraître  pins  tard  sans  la  mort  prématurée  de  Tauteur; 

Voici  maintenant  le  texte  de  YJtenarium  GaJOm,  avec 
sa  traduction  et  quelques  explications  nécessitées  en  pins 
d'un  endroit  par  un  peu  d'obscurité  : 


Met»,  olim  Divoduromy  oiediomatriconim  dicta  urbs,  volgo  lUtt 

unde  et  territorium  circa  jaceDS  novissimè  le  pay»  memn  appella- 
tum.  Urbs  olim  regia  et  metropolis  ÂuslrasitO,  hodic  cpiscopalis  : 
romini  Itaud  ila  pridem  uaperii  sed  a  rege  frauciie  annu  1552  cura 
ëÊm  occupata.  Gastelluni  in  ediliace  loee  rex  lisri  féoil  mvùtiia^ 
mm  qnod  al  talead»  et  ia  afficio  conlinead»  urbi  aafllcit. 

Exieris  cgre  iatroilos  palet.  De  hac  urbe  Petros  Diveus  hœc  in 
itinerario  notât  excerpta  in  eosmographiam  suam  à  P.  Menilâ, 
p.  633.  queis  non  videbaris  (iraudendus. 

ff  Mêl^nbis  urbs  m  amplâ  sita  est  plauilie  quam  Mosella  ui  varios 
.  divisùs  alveos  irrifal  et  pars  quidem  ejus  muroa  ad  lâavam  lambit, 
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pars  et  eosdem  subil  ul  civium  iisibus  inserviat,  alqup  sie  divistm 
fluif  ad  inff»riorem  usqiie  eorum  ambiluni»ubi  reoeptA  Sellû  allero 
fluMO  qui  dexterain  uibis  patteni  ubiuit  in  unufii  t^lenuù  aivemn 
coiligUur.  Sed  silu  in  primis  ipsius  urbis  delecUbarilur. 

%  Gum  enîiD  agram  late  circumjacentein  plainiin  habeat  ejus  tameu 
aret  paulam  proroiset  iil  in  eo  ireteram  ratioiieiii  io  condendia  urbt- 
boa  agnoscas;  ad  summam  quippé  lemplum  mollis  gradibua  aaeen- 
ditur.  Jaxlâ  quod  forum  rcrum  venalium  alUorem  totins  areœ 
partem  occupai  el  ab  co  nndique  versus  muros  paiilalim  (}»'«rpn- 
dilur  prœruplo  tanlum  nn^  parle  clivo  ubi  vias  diias  lapidibus 
siralas  sic  disposilas  videas  ul  altéra  per  alterius  duioorum  cul- 
ndiia  aiairral.  Templnm  Divi  Slepbani  noonao  teoet  qui  dvitatif 
«at  patronna.  Poleberriintiro  verd  optia,  ai  quod  aliud  tolo  hoc  ili- 
naro  fidimus,  et  aaâ  mole  apecUtbile,  quodcumque  rarè  aecidit 
omni  ex  parle  consummatum.  Dicebalur  in  eo  fuisse  cnicifixi 
ligncam  imapnem  lolani  laminîs  anrris  super  induclam.  Vidimu» 
lahrum  porphyrelirum  nibri  coloris  niagrup  capacilalis  pcdes  X 
longitudine  exccdiMis,  in  quo  lustrales  aquas  adservant. 
'  t  Sont  et  aKa  in  hte  eàdani  urlie  aiHnptu'ém  lerapla  et  mnltn 
erant  in  qoa  8vbori»ua  inter  qiue  D.  Amoldi  baailica,  Imp.  Ludoviei 
pH,  Augoati,  Garolii  filii  et  Âliarum  altqiot  Pipini  ragia  aepolInrÉ 
celebris. 

»  Omnia  heec  absompsil  belli  rabies  i(a  ni  snburbii  ne  veslij^iuin 
quidem  nunc  supersil  neque  ullrà  muros  quidquam  prœter  cam- 
peslria  videas.  > 

Oe  hU  orbe  aufficiet  tibi  hnc  IKvsi  purpura  panno  roeo  inter> 
aeela  :  quio  el  ex  eodeto  hoc  tibi  babe  de  aoLiqub  in  vieine  aqo» 
docùboa  quoa  vulgus  imperitom  eomminiaeilur  pontem  h  diabolo 
atmctum. 

c  In  hoc  itinerp  pagiis  est  Jovy  vulno  diclus  tnter  moniiuni  radiées 
ci  Mosellam  ,  ubi  quanUicumque  est  inter  montes  ulrosque  qui 
npus  ambiant  distanlia  aquœ  ductum  anliquilùs  fuisse  iodicant 
«lioideaiqoa  adbtte  entant  reliqoi«.  kKwm  adhoc  raatantnnilli 
snnt  qoe  «i  aibo  iapide  in  laieram  Harmadi  diaaecio,  et  non  mlU 
qnoque  pjusdem  operis  în  adversa  rip&  cernuntur. 

»  Incolse  adferebanl  in  eodem  lorn  fontem  hodie  que  esse  qoanifia 
bos  arcus  (solilA  inscilià)  ponli  inserviisse  putantes  el  ab  hoc  pago 
in  montis  ipsius  jugo  minores  alios  areus  fuisse  dicebanl  qui  versus 
urbero  Meiefutem  qu«  uno  hioc  distant  niiliari  eieorriaae  videraBlor.  . 
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>  Allitada  jwila  ripam  pedum  est  ciràter  60  onde  coogiicwe  est 
quanta  tolias  operis  moles  Aient  quantaque  althudo  arcttum  qui 

in  i|)so  eranl  fliiminis  alveo  quorum  liodie  nihil  supcresf. 

»  Referebirnl  iiHcra  incolre  superiorera  arcuuin  parlem  planam 
oiruiiiiii  essti  L'eiiieiiluque  rubri  coloris  inductuiu  el  in  ejus  ineiiio 
douiuuculam  non  ita  iiiullis  ab  litac  uiiiiis  fuisse,  ab  uUàque  parle 
intantem,  quam  nos  partem  leelii  funsse  quo  tubas  tcferalur  sus- 
picabamur.  » 

Traduction. 

Mutœ,  autrefois  appelée  Oivodurum,  capitale  des  Médiomatricks, 
perte  le  nom  de  Heli,  et  le  territoire  qui  renwoDoe  celui  de  pays 
messin.  Cité  jadis  royale  cl  métropole  de  TAustrasie,  elle  est  au- 
jourd'hui siège  d'un  évùclio ,  et  après  avoir  appartenu  à  l'empire 
romain,  a  été  occupée  par  le  roi  de  rraïue,  en  155-2,  avec  plusieurs 
autres  Le  roi  y  a  fait  construire  une  citadelle  sur  un  lieu  élevé  <, 
ar^ée  d'une  manière  formidable,  qui  suffit  à  défendre  la  ville  et  au 
besoin  à  la  conieoir^  L'entrée  de  b  ville  est  diCBdlemeot  ouverte 
aux  étrangers  *.  Pierre  Divœus  '  donne  sur  elle,  dans  son  Itinéraire, 
les  déttils  suivants  que  Paul  Mérula  ^  a  reproduils  dans  sa  QMino- 
graphie  el  dont  je  ne  crois  pas  devoir  priver  le  lecteur  : 

«  La  ville  de  Metz  est  située  dans  une  vaste  plaine  >  que  la  Ho- 


i  Editiore  loco  est  une  expression  ao  peu  ambitieQM  pour  la  tnodesit 
•«ssiclle  rf»"  nolrv  cilndcHt».  Oh  sait  »ti  conlraire  r\nf  frofi  faible  hauteur 
au-(le^U9  du  niveau  de  la  vtlle  fui  une  raisoa  qui  lui  àu  toujours  presque 
loste  valeur  nlHlaira. 

*  On  sait  combien  était  peu  régulii-rc  au  point  de  vue  do  droit  la  posilîon 
(le  Meti,  française  «le  fait  depuis  lb52,  mais  de  fait  «enlemenl  josqti'H  la  paix 
de  Westpbaiie  eu  tti48.  Oo  sait  tons  ies  troubles  qui  s'y  prodnisireai  à  la  tfn 
ét  teMèoe  siMe,  1«  aglladoM  4e  la  ligae»  \m  Mnodlrat  d«  Sobeilev.  Il 
■'est  donc  pas  extraordinaire  que  la  surveillance  des  étranger»  y  fut  exercée 
Iffès  rifoureusemeni  et  que  r<>  n<>  fut  qa'aTee peine qa'Hs  peaaeat y  péaéfrer. 

^  Petres  Divœus.  —  Itioerana,  t.  11. 

*  PanlM  Merala.  ^  ComnptiiMm,  op.  U 

s  Vmêt9  pMie  est  une  eipression  qui  manqee  àt  julesae  peir  «a  aile 
de«ieé  preeqw  de  loalM  peru  par  dea  coilioei. 
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selle  arrose  en  s*f  partiigeaiil  en  plunenrs  bras.  Il  en  est  un  qui 
baigne  ses  nmraill»  sur  la  gauche;  un  autre  pénètre  dans  son 

enceinte  pour  servir  aiit  besoins  de  ses  habitants  Le  fleuvp  rAnîe 
ainsi  séparé  jusqu'A  l'extréinilé  In  ville  où  il  reçoit  la  S(  ille, 
autre  rivière  qui  en  baigne  le  côte  Uroit,  et  dès  lors  il  réunit  toutes 
ses  eaux  en  un  seul  lit. 

>  Dès  le  premier  abord  les  yeox  sont  ehannés  pnr  la  position  de 
la  ville,  car  au  milieu  d'une  teste  campagne  toute  unie,  son  sol 
fonne  une  légère  éminence,  et  l'on  y  reconnaît  bien  les  principes 
ordinaires  des  nnciens  pour  !a  <  on<;tiuction  de  leurs  villes.  Aussi 
n'arrive-t-on  à  l'église  prinripalr  que  par  un  prand  nombre  de 
degrés.  Auprès  de  la,  est  la  place  ^  où  se  tient  le  marché,  qui 
occupe  la  partie  la  plus  baaio  da  plateati.  Dh  sommet  de  la  colline 
on  descend  de  toutes  parts  ren  les  murailles,  par  des  pentes 
douces,  sauf  un  point  oà  la  pente  est  très-raide  et  oA  se  trouvent 
deux  rues  pavées  en  pierres  et  disposées  de  telle  sorte  que  Tune 
circule  à  la  hauteur  de?  toits  des  maisons  de  l'autre  *. 

I»  La  grande  église  porte  le  nom  de  saint  Etienne  qui  est  le 
patron  de  la  ville.  C'est  une  œuvre  magnitique  eiitre  toutes  celles 
que  j'aie  TOCS  CD  ce  voyage  ;  admirable  par  sa  grandeur  et,  ce  qui 
est  bien  rare,  achevée  dans  toutes  ses  parties  *.  On  m*a  dit  qu'elle 


*  C'est  bien  It  dispositioo  actuelle  ;  le  brat  qd  Iraverae  11  ville  sert  k  meUre 
M  MMVMieM  les  nmlliii  «t  !••  ■riin. 

1  II  est  facile  dr  rcmnaaltre  Ik  Ips  drrjrr^  â"  rhambre  qii  élaiCDl  bien  flM 
a^pareats  avant  la  cuaslroetion  do  pâté  tle  la  caihédrale. 

s  Sur  lâ  place  St-Étienae  s'eet  de  Inni  temps  tean  M  auttché.  Il  n'y 
^qnptm  d*«Mécs  4|o*ob  y  ëèbilMl  escore  les  viande»  de  bane  faaUlé;  y 

tenait  rfalrmfnt  un  ninrchtJ  de  ferraille. 

*  Celte  peote  raide  me  parait  èire  le  revers  escarpé  de  la  coUiM  qoi 
deaceod  veta  la  Seilla,  et  C4»  deux  roes,  saperposées  poar  aiaûdire,  laiaedit 
Ma»  al  eelle  de  Saalaerie. 

l  a  rathcdrale  élstl,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  daos  loulc  sa  vpipntifur 
arclùlccturale.  La  cuùtetue  part  prise  à  ia  Ligne  par  le  ciiapilre  et  ie  dérivé 
messia%  avaient,  il  est  vrai,  porté  aUeiote  à  la  riebesse.  Hais  c'èltilaenlaBieat 
i4Mi  Iréeor  qai  avail  va  diapatalira  la  ptaparl  de  ses  magnificcoeaa.  Mais  le 
monoment  était  resté  intact  avec  sa  suprrhe  iléroralioB  d'aBlel>y  dt  lOaibeiB», 
d'orMneiUs  de  tovics  sortes  atyoord'boi  disparue. 
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posséilail  UQ  cructûx  en  bois  loul  enlier  couvert  Ue  lames  d'or 
J'y  ai  vu  une  cuve  de  porjjhyre  •  de  couleur  rouge,  d'une  vaste 
contenance  dont  la  longueur  dépasse  dix  pieds  et  qui  sert  à  con- 
server les  eaux  Inalraies. 

»  Il  y  a  encore  en  celte  ville  d'autfM  élises  somptueuses  et  il  y 
en  avait  plusieurs  dans  les  faubourgs,  parmi  lesquelles  la  basilique 
de  Sainl-Arnould  '  célèbre  parla  sépulture  de  l'empereur  Louis- 
le*Débonnaire,  fils  de  Charleraagne,  et  de  plusieurs  tilles  du  roi 
Pépin.  Mais  la  lureur  de  la  guerre  s'y  est  tellement  exercée  qu'il, 
n'en  reste  plus  aoemie  trace  et  qu'au-delà  des  murs  on  ne  voit  plus 
rien  que  l'aspeeî  de  la  eampagne.  » 

Que  le  lecteur  se  cootente,  au  sujet  de  cette  ville,  de  ce  lambeau 
de  la  pourpre  de  Divœus  cousu  à  ma  grossière  étoffe.  J'y  joindrai 
cependant  encore,  en  les  empruntant  .m  même  ouvrage,  les  détails 
suivants  sur  un  antique  aqueduc  destiné  à  amener  les  eaux  de 


1  Cf*  rnififix  était  le  famenx  Miot  Ilonoré  qai  pesait  près  de  cent  mares 
et  qai  était  earicbi  de  pierreries.  Il  fol  réduit  eu  1567  k  i'éiat  de  lingot  ei 
nm»  «a  awAôal  d«  LerrtiM  pour  le*  hmohu  d«  I*  Ltgae.  Sa  disparilioii 
caSM  Wùê  graode  allieliea  aax  Hessioi*  ht  dépit  de  celte  perte  inspira  k  aa 
rimeur  cootemporaio  une  1>ctii;!dc  vigoureuse  que  j'ai  recueillie  dans  une  chro- 
Qique  rinée  où  les  affaires  du  temps  sont  présentées  som  uoe  forme  très- 
piqoaole  et  oà  le  eardioal  de  Lorraiiie  «li  «Mes  aul  Inilé.  Il  a  éli  inprîaté 
plaaieurs  fois  que  ce  craeUli  élail  d*er  MMif.  Mali  aoira  foyagear  «si  dans 
te  vrai,  car  il  dit  dans  ces  vers. 

t  An  éèêm  Jo  mla  «■  bob  poany.  s 

-  La  cuve  Je  porpliyrc  la  calhédrale  est  un  ile  noi  plus  beaux  débris 
anliques  ;  elle  fiil  tronvce  vers  1750  sur  Ifs  glacis  de  la  porte  Saint-Thiébauil. 
Elle  »eri  eucure  aujuurd'tiui  au  même  usage  qu'à  l'époque  oii  la  vit  Pierre 
lKv«eas.  Ella  était  aairafoit  eonnaa  aoot  la  mm  de  aava  4$  saint  Jsaa. 

{}'uir  êa  notice  dans  Bigin  et  dan»  les  ni'iitdictins). 

^  La  cèléhrc  basilique  dt  Saint- Arnould.  construite  eu  1049,  fut  démolie 
en  tau2  pour  les  bcsuiui  de  la  «léfcose.  Tel  élail  lo  respect  qui  eulotirait  ce 
véaérable  idillae,  qaa  ce  ne  fui  qa'k  U  daraièra  Mlréaiilé  que  le  dae  de  Guise 
te  décida  à  la  détruire.  Les  illustres  reliques  qu'elle  contenait  furent  transfé- 
rées en  l'église  des  Jacobin»  qui  prit  le  nom  de  Saial-ArDOuld.  {Voir  VU iêloire 
de  Saial'Arnyuldf  par  M.  ic  gcacrai  lic  ûobla>e,  et  surlout  cel|e  de  M.  l'abbé 
Neil,  qaaad  elle  anra  para). 
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somees  wisines  et  que  le  peopte  ignofant  se  figiiTe  ém  un  pool 
biU  par  le  diable  *. 

<r  Sur  cclfc  roule  est  un  bourg  nommé  Jouy,  entre  la  base  des 

montafjnes  et  la  Moselle,  où  !oul  l'espace  qui  sépnre  les  deux 
chaînes  de  collines  qui  bordent  le  fleuve  fui  franchi  par  un  aqueduc 
antique  don!  plusieurs  fragments  encore  debout  indiquent  la 
Il  en  subsiste  un  certain  nombre  d'arches  qui  sont  en  pierres 
lilandies  *  taillées  en  formes  de  briques»  et  sur  raotre  rive  s*aper- 
IKiitent  aussi  plusieurs  débris  de  cette  construction  s. 

»  Les  habitants  m'ont  dit  qu'en  ce  lieu  il  y  avnit  une  source  ^qui 
eiiste  encore  ;  ifiioiqu'ils  supposassent  avec  leur  sottise  accoutumée 
que  ce  monument  avait  servi  de  pont,  ils  ont  ajouté  qu'à  partir  de 
leur  village  et  sur  le  revers  de  la  montagne  il  y  avait  d'autres  arches 
plus  petites  qui  paraissaient  se  diriger  vers  la  ville  de  Metz  qui  est 
distante  de  ce  Heu  d'environ  un  mille  ^ 

»  La  hauteur  auprès  de  la  rive  est  d'environ  soixante  pieds,  tVoù 
il  est  facile  de  déduire  qtiHle  devait  (Mre  l-i  grandeur  de  tout  le 
travail  et  quelle  hauteur  devaient  avoir  les  arches  qui  s'élevaient 


>  La  «apenliUon  popalaire  qui  donnait  aux  Arcties  de  Jou)  le  nom  de 
Pont'iMrDiabte  o*«si  plue  de  mi»e  aujourd*ha{.  Je  se  eroii  pu  qaU!  reste  na 
•eal  inysaii  qni  la  nepete  encore.  Sov«  ce  rcp|M>rt,  l'édneiUeii  ercbéoloBiqM 

do  payï  ei>l  faile. 

*  Celle  pierre,  ta  effel,  de  cooleur  blancli&lre  sous  la  couclie  noire  doat 
l'eut  révélée  les  tièclea ,  appartient  k  l*eotitfae  de  noa  pays  (terrains  jnraati- 
qoes)  dool  lei  eonchei  lupériegrea  ciaient  blanches  Les  couches  «clnetleMeai 

«■xploiléfs  sonl  jaunes.  H  paraît  \r:ii  cnif  labfc  qn«»  res  pierres  onl  été 
CBaprunlées  aux  carrières  voisines  d'Auc),  dunl  plusieurs  pnrlent  encore  le 
non  de  earrdre»  dWf  Bomaitu;  on  y  a  eneore  trooTé  m  eertiin  nombre  de 
pierres  toutes  taillées  et  d'instruments  romains. 

Ce  sont  les  arches  d'Ars  séparées  de  cetîps  de  Jiua  pnr  la  Mosel!".  I.ç 
beau  bassiQ  qni  recevait  les  eaux  près  de  Jony  vient  d'eire  déblayé,  ei  ou  a 
adnriré  se  snperbe  eooservtlîoo.  Le  bassin  de  tM  d'Ars  est  encore  enseveli 
sous  les  terres. 

*  €('5  source?,  qui  sont  celles  de  fîone,  ne  sonl  pas  trr^  vni^ines.  Il  y 
avait  plus  de  d,UOO  mètres  à  /«ire  traverser  aux  eaux  dans  des  conduits 
sontermîot. 

'  MUliarii  me  Mt  feflèl  de  représenter  ici  le  Meilen  allemand  qui  • 
en>!run  Ir  KT  lienes.  C'est  m  pen  sn-dcssras  de  In  rénKli»  polH|a'}l  y  a  dix 

kilomètres  de  Jouy  à  NcU. 
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dans  le  lit  mêoM  dtt  flwve  Ci  donl  il  M  Ntte  plus  aiyourd'hu 

aucune  trace. 

»  Les  Uabiiânls  ni  ont  dit  aussi  que  la  partie  supérieure  des 
arches  était  toute  plate  et  revêtue  d'un  ciment  de  couleur  rouge 
et  qu'il  y  avait  ao  milieu  une  petite  constroclion  qui  était  encore 
deliottt  il  a  pas  bien  longleinps  et  qui  était  ouverte  de  chaque 
c6té,  coiislruction  que  je  suppose  avoir  été  une  partie  du  toit  ^oi 
abritait  le  conduit  t.  ii 


•  1.3  pariiV  5iipér"eDre  des  arches  e^si  rpvêlne  de  dalles  cimenléstM 
ose  riKulc.  Celle  dis|i09ÎiioD  est  parfatlement  reconoiisiable. 

*  Celle  suppoiilin  «■!  Iris-bie»  jotUfiée  é'apri»  i'opiaioa  de  H.  SimoB. 
(Voir  poerloal  ce  qai  «it  relalif  m  Mdiet  d«  Josy,  l«e  wHîcA  de  M.  Vlrlor 

Simon,  dans  l'ancienne  Aaiftrn^ir  pt  inn^  le-?  Mimmre»  de  l'Académi» 
de  MeU;  le  1*'  vol.  de  VliUioir»  de  M«U,  p«r  le»  B«oédieUiu«  et  d«M 
le  noiice  de  M.  Victor  Jaert.) 
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mnCE  iliSTOUIQUE 
tn 

THÊODOM  LEY  DE  PUiNGELSCHEIÛ. 

BAKON  DE   NfiUUÛI?  .  j 

ROI  de:  CORSK  £T  de  cai?rée  ^ 

IVENTCniER  MESSIN 

Par  M..  Adolphe  LAN  G  i 


].  Il  y  a  eenl  vingt  ans ,  il  eiisuat  eii  Earope  vm  royauté 
à  h  fois  populaire  et  héréditaire»  une  royauté  qui ,  fondée 
sur  le  suffrage  de  la  nation ,  s'appuyait  sur  une  représenui- 
tion  nationale  et  dont  la  constitution  avait  précédé  d'un  demi- 
siècle  rémancipation  des  peuples.  C'était  le  royaume  de 
Corse,  sous  Théodore  l«^. 


I  L'aaleur  aarail  voulu  {toavoir  livrer  au  pui»lic  uae  btatotre  eompièle  i» 
tm  Mfot* 

■G*  mnwll,  »>—lf*  4dpiii  IwfHipi,  mis  iolerrompa  ptr  im  ooMpt- 
tioD« ,  roale  m  l«t  avcMirei  il»  Tbéoàare  avut  «l  af rès  «cMle  i^ul 

»oa  règne. 

il  t  McidUi  è  ce  MiatlctreaMigMaMiilf  Im  plot  étMdit4aiM  \m<mt»f» 
iliUens ,  »ar  l'He  da  Corse  et  la  république  de  Gèaat.  l4a  «oMa  aaeeai- 
pagneal  le  méaioire  eo  (fonn^nt  m  résumé  saccinrt. 

La  nolioa  qa'il  a  rhooneur  d'aUreg&er  à  ia  Société  a  priacipaiemeat  poor 
tal  d'iasislar  adr  la  daréa,  ta  nlidilé  al  «a  «laelipia  aoric  l*éalat  da  la 
royauté  de  Théodore ,  ehoaat  qoit  Ut»  fcialoriaa»  tnoderQes  ont  traitées  liap 
légèrement  et  «aperficieliement.  C'pii  \  ea  lilra  qu'il  aafèra  qa'aa  lii  par» 
doaaera  ce  qoe  «oa  travail  a  d'iocotaplet. 
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II.  Le  régne  de  ce  prince»  comme  son  caractère,  son 
origine  et  sa  fin,  mérite  nne  attention  qae  depuis  cent  ans 
semble  vouloir  lui  dénier  la  postérité. 

III.  Théodore  I*',  roi  de  Corse  et  de  Caprée,  fils  de 
Léopold  de  Pungeischeid,  baron  de  Neubof  %  est  né  à 
Metz  en  1690.  Sa  vie  a  été  un  long  mystère,  et  son  régne 
on  curieux  roman,  depuis  le  jour  où  on  Tq  vu  apparaltro 
en  Corse,  sans  qu'on  sût  pour  ainsi  dire  d'où  il  était  venu, 
jiif^qu'au  jour  où  il  a  disparu  sans  laisser  presque  aucune 
trace. 

!V.  Théodore  l'"^  n'est  pas  un  aventurier  vulgaire;  ceux 
même  qui  1  ont  juge  le  plus  défavorablement ,  lui  ont 
reconnu  assez  de  qualités  pour  en  faire  un  des  héros  du 
dix-hnitième  siècle ,  s'il  s'était  mu  sur  un  plus  grand 
Ihéaire,  et  si  ses  premiers  succès  n'avaient  pas  été  noyés 
au  milieu  du  bouleversement  européen  qui  a  suivi  la  mort 
du  roi  de  Pologne ,  Frédcric-Augusle  11. 

V.  On  croit  assez  généralement  que  ce  monarque  înlé- 


iraphcf.  Le  tiaron  LéopolJ  élait  ofïîcier  de  la  garnison  de  Mcti  et  commandail 
oa  fort  dépendant  de  ia  ville.  ^Morcri.)  Voir  p«ar  la  généalogie  de  Théodore  I*S 
It  lableao  I  joioi  k  ce  mémoire. 
AMois*  4e  ffeoliof  éItH  coniio  de  Tb^ore. 

T,n  brrriuiii'  tir  ViMiluif  était  lî.-îit^  Ir  comté,  de  l,a  Mart.  en  \\'f-l jili a' i'V  Le 
pér«  de  TbéoUure  avait  «lé  caittUiue  dci  gardes  de  l'évèque  de  Moasler.  11 
é|Mi«M  le  Slle  d'uo  négociaoi  de  Visé,  au  pays  de  Liège,  cl  ce  wiefe  eàteer 
M  eUéee  k  jeiMic  ee  fmHle.  U  «ini  elen  càcfelwr  InttM  eo  FMee, 
a'adresïa  h  (a  duchesse  J'Ortéan*  et  parviat  à  obtenir  d'elfe  line  ^'"''•^'■'■''"0 
efficace,  car  ce  fut  par  riotcrventioo  de  celle  princesse  qu'il  tul  un  petit 
€0$mmaudement  dattê  le  pay<  metêin.  Tels  soel  lec  IcrflMS  iorl  vagues  que 
preefw  lene  lee  MograiÂet  te  seul  i«ceeieHeBeBteM|we«lée.Ceflil|M«deiil 
qu'il  rcmplissail  ce»  fooclions  qu'il  devint  père  de  Théodore,  d'nn  autre  fits 
oonimé  Henry  Ctiiltatime  et  d'ene  lille  nommée  Marguerite.  Ces  enfants 
re^<jrefli  à  Metz  leur  première  éducation  et  y  rt-i>tèreni  jusqu'à  l'époque  de  li 
■oHdeUttvpère,  e«  ISN,  4p«^"l  Itqwrite  Ht  fort ii  ippcl4i  4eM  i» 
maifondc  la  4wli«iM  éHMéei»  qil  Itt  fli  4lever  Cl  lec  euaslie  «aMlli  11  •» 
peraonoe. 
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ressanlD'a  joui  que  d'un  règne  deqiidiiiu»  joufff;.maifl 

les  actes  officiels  émanés  de  son  gouvernement  prouvent 
quMl  a  régné  pendant  plusieurs  années,  pn^ent  ou  absent, 
aimé,  crninl  et  re?peclé  de  ses  peiiples,  et  lorsque  le 
snchanl  hors  fie  ses  états  ,  le  Sénal  génois  annonça  dans  un 
infâme  manifeste  '  que  cet  aventurier  avait  elé  chassé 
honteusement  du  troue  épheiuére  qu'il  avait  usurpé ,  une 
réponse  ofiicielle  a  été  publiée,  par  laquelle  les  Corses 
déclaraient  n'avoir  d'autre  sonverain  que  S.  M.  le  roi 
Théodore  l»»";  (ju'ils  lui  avaient  juré  obéissance,  et  lui 
seraient  fidèles  jusqu'à  sa  nr.ort;  que  lui  mort,  ils  recon- 
naîtraient pour  roi  son  héritier;  qu'ils  l'aimaient  et  le 
vénéraient  en  dépit  des  odieuses  caloinnies  publiées  par  les 
Génois.  '  . 

Ce  manifeste  éloquent  était  signé  au  nom  du  peuple  par 


*  Tcid  ^odfiei  pu$êfn  de  «die  pitet  earicue  porleel  dite  de  Géee»  * 
doflneiim 

H  Ifew,  Doge,0(Mivcnienrs^  Pioetreicvrt  de  U  Répubiiifae  de  Oèeee, 

M  «Toos  appris  qu'un  ccrtatn  pers^^nnape  fameux,  habillé  h  h  (arf|iie,a 
n  débarqué  dans  noire  royaume  de  Corse,  do  côté  d'Âleria,  où  U  k'éUil  roede 
»  avec  i|aelquc8  meiHIoBt  de'  gverre ,  I  bord  d*iui  peilT  Milneet....... 

tt  cet  bomme,  quoiqu'incoooa ,  avait  néanmoins  troavé  le  moyen  dei'indner* 

M  près  des  cliefs  des  sonlevcs          Il  ac  dii  fi  rt  éclairé  dans  la  chimie,  la 

»  cabale  et  rastrologie,  par  le  moyen  desquelles  sciences  il  prétend  avoir 
«  tnvfi  les  secrets  les  pies  tmporteata;  mais  ce  tt*est  en  effet  qu'es  vega1»ood, 

.    «I  et  d'une  fortuoe  médloere.  En  Corse ,  il  se  fait  appeler  Théodete  

«  Dédarons  le  «nsdit  antenr  acinel  des  nonveHes  seffiiions,  séductenr  des 

M  peuples,  pertarbatcur  de  la  iraoquilliié  poblique,  coupable  etc..  ele.  n 

Déna  le  réponse  qee  le  roi  poblte  liti'aidflie,  on  teisarqee  Je  passage 
nivael  : 

«   Je  regarde  les  loreelive»  cnntenncs  dans  cet  édit  comme  (î'imptns- 

tt  lanles  clameurs ,  auxquelles  Je  me  conienie,  pour  le  préi^eui,  de  répondre 
n  4|a*ll  me  sofll  tjoe  les  Ceraes  m'eicDi  jugé  digne  de  la  cooroone  cl  dn 
n  sccpire  de  ce  royaonie  et  je  ne  réserve  fc  faire  cMnallre  le  noblease  de  aie» 

«  origine  ,  t(irM|a'3Vfc  l'assistance  divine  ff  par  la  valeur  ('r^  for-f";  j'aurai 
n  enlevé  aux  Génois  ccUc  ilc,  sur  laquelle  ils  n'ont  eux-mêmes  aaCQft 
»  drofl.....;.  N  '  ' 
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l6  marâchai  de  Paoli  *  et  par  le  maréchal  dé  Giafieri ,  lous 
dein  ancieos  primais  de  la  république  de  Corse  el  comman- 
danls  supérieurs  des  armées  royales  *. 
VI.  Je  oe  Teai  pas  retracer  ici  le  journal  historique  du 

régne  de  ce  personnage  extraordinaire.  Je  renverrai  pour 
cela  aux  Gazelles  d'Utrecht  el  d'Amsterdam  ,  et  à  la  Gazette 
(k  France  des  années  173C,  1737  el  suivantes,  où  Ton 
trou\i  ra  à  ce  sujet  des  détails  curieux  et  inédits.  Je  dirai 
seulement  quelques  mots  sur  l'instaUatioo  de  la  dynastie  de 
Neubof  sur  le  trône  de  Corse 


*  Hiadolbe,  marquis  «le  Paoli,  miréehal-géoéral  des  armées  corses,  esl  le 
l^èra  d«  célèbre  Parâl  Pfenli.  G»  ieraier  sert  il  conm  officier  dans  les  annéei 

royales,  sous  son  père.  Le  mtrrciiil  de  P«oti  ett  BOri  à  Ifeplce  en  ITM. 
<  En  date  da      décembre  175^>. 

*  Ce  n'est  qu'à  partir  de  cette  ë(»oque ,  que  la  vie  de  Tiiéoiore  de  ffealiof 
esl  dlgse  d'apperlealr  è  l'bisloire.  Josqoe-lk  elle  est  féeeade  ee  eveeiercs, 

mats  pcs  en  événements. 

Né  en  l(î90,  vers  1700,  page  <ie  la  duchesse  d'Orléans,  il  entra  comme 
lieutenant  au  régiœeoi  de  Lamark.  Alais  son  caraclire  inquiet  el  ses  goûts  de 
fiiade  dépeiee  loi  Ireit  Mcalot  ^ettler  eeue  poiilioB  modeaie.  U  prit  du 
service  dafis  les  troupes  suédoise»  et  sut  faire  apprécier  sur  le  baron  de  Gœrtz, 
ministre  de  Charles  XII ,  son  esprit  insinuant  et  fécond  en  re^ïources.  Il 
devint  le  confideitt  el  l'agcui  secret  de  cet  homme  d'éUl  qui  Templo^a^  dans 
totMei  i«i!let  d'ieirignee  poUUqiee  «i  II  le  Al  une  grude  répaiatloo  d'babilelé. 
Après  la  mort  lragi(]ue  de  son  prolcctctir,  il  se  mit  au  service  d'AIheroni , 
ministre  tout  puissaol  de  l'ir^pagoe ,  puis  à  celui  du  duc  de  Kiperda.  succes- 
seur d'Albcroni.  Il  oklim  de  lui  le  grade  de  colonel  et  la  main  de  lady 
Sertfleld  »  fille  de  lord  d'OnMBdKjtaMreeb.  De  ce  nariige  aaqoU  UM  fille 
qu'on  prétend  être  l'aïcuIe  de  Garibaldi.  Mais  position  de  fortune  étant 
au-dessouM  de  ^es  besoin»,  il  alla  en  France  se  livrer  aux  aginlagcs  eiïrénésqui 
se  latiiaieui  sur  ie  système  de  Law  el  la  banque  du  Mississipi.  Ces  spéculations 
ftirenl  nulbrareases ,  et,  «riblé  de  dettes,  traqaide  lootes  parts  par  ses 
créanciers,  il  prit  la  fuite  et  traversa  nue  ('artie  de  l'Europe  en  aus^mcntant 
partunt  la  somme  de  «es  emprunts,  Cependaul  enfin  il  parvint  à  ubtcnir  le 
Ulre  de  représentant  en  Toscane,  de  l'empereur  Utarles  VI,  el  reprit  sur  de 
ooaveUes  hases  ses  ialrigoes  polttiqaea. 

L'ile  de  Corse  se  défendait  alors  avec  éDeri;ie  contre  U-s  Gcnois  dont  le 
pouvoir  lui  était  odieux.  Théodore  se  mil  en  rapport  avec  les  Corses  ci  linit,, 
en  faisant  valoir  de  prétendus  services,  par  se  créer  dans  l'île  une  ccriainç 
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VU.  Au  milieu  du  mois  de  mars  1736,  au  moment  où 
les  Génois  croyaient  loucher  à  In  pacificalion  de  l'île  de 
Corse,  un  vaisseau  sans  pavillon,  parti  dit-on  de  Tunis,  vint 
jeter  l'ancre  dans  la  rade  d'Aléiia  et  déposa  à  terre  «  un 
ctranf;er  velu  d'une  robe  écaiiale  à  la  turque,  ayanl  a  -on 
côté  une  épée  à  l'Espagnole ,  une  canne  à  la  main,  cl  sur 
la  léle  un  chapeau  à  la  francaUe  •  Les  Corses  vinrent  en 
foule  au-devant  de  lui  et  le  proclamèrent  viee-roi  de  l'Ile  de 
Corse  (le  17  mars  17â6)  Il  fut  acclamé  sous  le  nom  de 
sei^eur  Théodore,  nom  mystérieux  sous  lequel  il  fut 
bîenlAt  connu  de  toute  l'Europe. 

VIII.  Un  mois  après  (le  15  avril),  la  constitution  républi- 
caine était  abrogée.  Hiacinthe 'Paoli  et  Louis  GiafTeri , 
primats  de  la  république,  renonçaient  au  titre  d'Altesse 
Royale,  et  le  nouveau-yenu  était  appelé  au  trône  de  Corse 
par  le  vœu  de  la  nation,  sous  le  nom  de  Théodore  f  ^^  \ 

IX.  La  conslilulion  du  15  avril1786,  présentée  au  Roi  à 
Alozani  par  l'assemblée  générale  de  la  nation,  contenait 
dix-huit  articles  dont  voici  la  teneur  *  : 

»  1.  Le  sejgiiflur  Théodore,  bamm  de  Nenhof,  est  déclaré 
»  SOUVERAIN  et  PREMIER  ROI  du  reyaune  de  Corse;  et,  après 


popuiarilé.  Il  leur  fit  croire  qu'il  disposerait  [«cilemeal  «le  vastes  resaooreM 
4oBt  il  ferait  proflier  lear  pairfo  •!  qui  •ssararaieol  leur  liberté  t*ilt  VMliieai 
lui  dooacr  le  premier  rang  daas  leur  gonverMOieal,  quelle  qae  ffti  dtt reste  la 
forme  qui  «orail  préférée  par  cax. 

Il  se  mit  alors  eu  mouTemeut  auprès  de  plusieurs  pais&anees  pour  se  pro> 
corer  eet  renoareee,  et  SttH  |Ntr  oblMiir  êtUy  ée  Tiuii  qnelquei  eeenart 
eo  armes  et  en  argeot  ;  ee  fut  alors  qu'il  vint  tcoter  la  fertana  daaa  lat  liaax 
qa*il  espérait  devoir  être  le  tliéâtrp  de  soa  élivaUoa* 

I  GeuêUe  d'Amtierdam,  mu  175t>. 

*  BIq  vif-roi  dtu  le  palei»  de  TivAqae  Mari,  territoire  de  Cariooe ,  il  fut 
acclamé  au  coDseil  de  Carapo-Laro,  le  17  ntn  1756.  —  La  ;épobUqae  avait 

été  proclamée  le  SO  juin  17315. 

>  il  fui  couroaoc  d  uue  courouae  de  lauriers  et  porté  sar  tes  épaules  du 
pasplft» 

*  Le  teaie  iuliea  de  ce  docomeal  iatéressani  se  «naiw  dans  GiovaeshiBa 
Caatoiagi.  {htoria  4êi  Re§u»  di  Corêiem,  1771.) 
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>  lui,  ses  descendants  mâles  suivani  le  rang  d'uîncssc;  au  drfaul 
y  (les  mâles,  ses  filles  suivant  le  môme  rang;  pourvu  que  ceux 
j»  ou  celles  qui  leur  succéderont  soient  de  la  religion  catholique 
€  romaine  et  résident  toujonrs  dans  le  royaoïne,  comme  liil-niéaie 
»  y  devra  résider. 

»  2.  £n  cas  que  le  seigneur  Théodore  n*ait  point  de  descen- 

>  dant,  il  pourra  nommer  pour  son  successeur  on  parent  qui  soit 

>  callioliqoe  ronuin  et  résida  dans  le  royaume. 

»  A.  Si  les  descendants  du  dit  seigneur,  ou  de  celui  qu'il  aura 

>  établi  son  successeur,  viennenl  a  luur,  ie  ropume  restera  dans 

>  son  droit  de  liberté»  et  les  peuples  pourront  te  cboisir  telle  forme 

>  de  gott?emement  qolls  jugeront  à  propos. 

»  4.  Le  présent  roi  et  ses  successeurs  jouiront  de  tous  les  droits 
»  de  la  royauté  à  Texclusion  néanmoins  des  points  et  articles  à- 
»  après  réservés 

»  5.  L'on  nommera  et  établira  une  diète  composée  de  vingt- 
»  quatre  sujets  des  plus  qualifiés,  dont  trois  résideront  toujours  à 

>  û  cour,  et  le  roi  ne  pourra  rien  résoudre  sans  leur  conseaienient, 

>  soit  par  rapport  à  la  paix  ou  A  la  guerre,  soit  par  rapport  aux 
»  impôts  et  gabelles. 

i)  6.  I/aulorité  de  celle  diète  consistera  h  prendre,  conjointement 
»  avec  le  roi,  des  rne'^vires  sur  les  affaires  concernant  la  paix  ou  la 

>  guerre,  et  les  un|)ots  ou  {gabelles;  à  désigner  les  endroits  d 
»  royaume  les  plus  convenables  pour  les  embarquements  des  mar> 
1  cbandiscs  du  pays,  et  â  pouvoir  s'assembler  en  telle  occasion  et 
»  dans  tel  endroit  qu'elle  Juge  à  propos. 

>  7.  Les  dignités,  charges  et  emplois  quelconques  ne  seront 
)•  confiés  qtf  aux  nationaux,  à  Pexclusion  perpéluelle  de  tout  élran- 
»  ger,  quel  qu'il  puisse  être. 

V  8.  Immédiatement  après  i'élabiis&emeni  de  la  constitution  du 

>  gouvernement,  on  chassera  du  royaume  tous  les  Génois;  et 
»  anssilAt  après  la  paciacation  du  dit  royaume,  il  n'y  realam  de 
»  troupes  que  celles  qui  seront  composées  de  soldais  corses;  à  la 
»  réserve  loutefois  de  la  garde  du  Roi  qui  pourra  se  servir  de 
»  Corses  ou  d'étrangers  k  son  clioix. 


I  L' Angleterre,  on  le  vuit,  a  éuu  pas  eo  1736ieMol  étal  eoBsUloiioBei  «Je 
rBarope;  cepeodMt  pea  é1ilMari«as  Im  wmitkm  ét  ««M  mIt*  rayMlé 
éltyéc  ter  ane  dnaibre  raprétniatiM. 
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:»  9.  Quanl  à  présent  et  tant  que  durera  la  guerre  contre  les 
»  Génois,  le  roi  pourra  faire  venir  et  employer  des  Iroupes  élran- 
»  gères,  pourvu  qu'elles  n'excèdent  pas  le  tiomlirc  de  1200,  à  moins 

>  que  la  diète,  coujoinleuieiil  avec  le  roi,  ne  juge  à  propos  de  i  aug- 
»  menter. 

>  iO.  Attcon  Génois  ne  pavam  8*établlr  ni  s^arréCer  dans  le 

>  royaume.  II  lu  sera  pas  même  libre  aa  roi  de  le  permettre. 

>  i\.  Les  effets  et  marchandises  du  pays  que  l'on  fera  sortir 

>  hors  (lu  royaume  ne  paieront  aucune  gabelle  ni  droit  de  sortie. 

>  12.  Tous  les  biens  des  Génois  et  des  rebelles,  au  royaume  et 

>  la  patrie,  compris  ceux  des  Grecs,  seront  coaûâ4|ués;  mais  on 
»  n'assujettira  point  i  la  confiscation  les  Mens  des  nationaux,  qui 
»  en  auraient  payé  quelques  renies  ou  droits  aux  Génois. 

»  13.  Le  tribut  annuel  qui  se  tirera  sur  les  Corses  ne  pourra 

>  être  au-dessus  de  trois  livrfs  monnaie  courante,  pour  chaque 

>  rfief  de  famille.  On  abolira  les  demi-laitles ,  en  sorte  que  les 

>  veuvt^s  ne  seront  assujetties  ni  à  cet  impôt  ni  à  celui  d'aucune 

>  gabelle. 

>  14.  lie  sel  que  le  roi  fournira  aux  peuples  ne  pourra  être  payé 
9  plus  iHut  qne  l3'i/2  sols,  monnaie  eoumtê  |iour  chaque  me- 

»  sure  de  Si  livres^  poids  ordioaife  du  fiays. 

>  15.  Les  villes  et  cités  du  royaume  seront  maintenues  dans 
»  leurs  .'inriens  privilèges,  au  sujet  de  Téconomat  des  vivres,  par 
»  rapport  a  la  quantité,  qualité,  et  la  taxe  des  denrées. 

>  16.  On  formera  dans  une  ville  du  royaume  une  université 
»  publique  pour  les  études.  Le  roi,  conjointement  avec  la  Diète, 
%  pourvoira  à  son  entretien,  et  Sa  Msjesté  sers  obligée  de  la  faire 
t  jouir  de  toos  les  privilèges  dont  les  autres  universiléa  publiques 

y  snnt  en  pc^tejssion. 

»  17.  Le  roi  elablira  incessamment,  pour  l'honneur  du  royaume, 
»  un  ordre  de  noblesse  composé  des  nationaux  les  plus  qualifiés. 

>  18.  Tous  les  bois  et  toutes  les  lerres  labourables  du  royaume 
•  coMinueKNit  de  dcnenrcr  ans  natioBam,  en  sorle  que  le  roi  n'y 
1  ait  et  n'y  puisse  prUendre  d'autre  droit  que  celui  dent  jouissait 

>  la  république.  » 

Était  signé:  Théodork,  Roi 
et  plus  bas  le^  »ipMlurea  dBa.che&  de  la  nation. 
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X.  «lièlG  fut  élue  par  la  nation  dans  la  même  asseni- 
blée  p^ènérale  d'Alezani.  Des  dispositions  fnrenl  prises  pour 
dottM-  riiiiiversil(^  et  pour  y  faire  ori'^oigner  par  d'Iiabilcs 
professeurs  les  humanités,  la  philosophie,  la  jurisprudence, 
les  mathématiques  et  la  théologie. 

XI.  Le  roi,  d'après  les  pouvoirs  (pie  lui  conférait  la  cons- 
Ululioii,  <  lablil  un  corps  de  noblesse  et  y  plaça,  à  côté  des 
familles  les  plus  ancienaes  du  pays,  les  personnages  qui 
s'élaient  le  plus  distingués  dans  les  deniers  temps  par  leur 
xèle  pour  la  défense  de  rindépendance  nalionale  Les 
ministres  et  les  maréchaux-généraux  furent  créés  marquis. 
Les  gonvemeum  et  les  lieutenants-généraux  furent  créés 
comtes;  les  membres  de  la  dîéte  et  les  colonels  furent  créés 
cbevallers.  Différents  privilèges  et  d'abord  rbérédité  furent 
altacbés  h  l'ordre  de  la  noblesse. 

Xil.  L'ordre  royal  de  la  délivrance  ' ,  créé  à  Sarléoe  par 
un  décret  du  16  septembre  17S6,  fut  la  conséquence  nécieS' 
saire  de  l'organisation  de  TÉtat;  car  s'il  existe  m  corps 
de  noblesse  héréditaire,  à  bien  plus  forte  raison  sent-on  la 
nécessité  de  l'inRtitntion  d'une  antre  noblesse  qui  soit  l'apa- 
nage exclusif  de  celui  qu'on  récompense  et  ne  se  trans- 
metle  jioini  à  ses  descendants. 

Xlll.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  l'organisation 
militaire.  Une  garde  royale,  vingi-quatre  compagnies  d'élite, 
cl  20,000  hommes  de  troupc^j  régulières  formaient  la  base 
de  1  armée  royale.  A  la  léle  de  l'armée  se  liuuvail  le  roi,  et 
sous  lui  les  marécbaux-géuéraux ,  au  nombre  de  trois 


'  I.'oriraniînttrn  de  la  noblesse  de  l'empire  frasctis  rippelle  à  plus  d'an 
itire  le»  io&Uiaiioas  de  Théodore  1<"^.  i^apoléoo  a  créé  ducê  les  loDcUonaaires 
4ê  l*'  raog  civil  et  militaire  (maréchaax)  ;  eomUi  ceux  da  2*  râog  (généranx 
de  difisioB),  d  6aroiu  ceux  d«  S*  rug  (gétima  4«  brigade).  Kl  le  ■oMmm 
Doovelle  l'est  coofoodae  autour  sr^n  tr'ac  avecMMvWUei  buttillei  pelii- 
CÎCWMt.  (TeiieyraDd,  Ruchainl>eau,  Ségur,  etc.) 

*  OffdiM  délia  LiberasioDe.  Le  roi  en  était  grand-iMilre. 

s  PM<i»  Gitfferip  Omno.  (Voir  l*MiMiMiot  m  liUtM  sfMfliqM  II  «l* 
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Plus  tard  1^  roi  oréa  U  charg»  de  génénlissime  des  «miées 
corses  *  ponr  suppléer  aux  absences  proloDgées  qu'oec^ 

flionnoient  ses  rapports  avec  le  nord  de  l'Europe. 

^V.  Outre  les  vingt-quatre  membres  de  la  diète  dont  le 
roi  connrmoii  l'élection,  le  prince  était  assisté  dans  Je  gou- 
vernement des  affaires  civiles  par  le  chancelier  du  royaume 
et  par  l'auditeur  pônéral  \ 

XV.  il  û'csl  pas  liors  de  propos  de  parler  des  monnaies 
frappées  à  l'enigie  du  nouveau  roi.  Les  monnaies  d'ar*>ent 
étaient  fort  petites  et  en  petit  nombre;  elles  portaient  d'un 
côté  les  armes  du  royaume  de  Corse,  et  de  l'autre  l'image 
de  la  sainte  Vierge ,  avec  cette  légende  :  Monstra  te  me 
matreni.  Les  monnaies  de  cuivre  poiUieni  d'un  côté  une 
couronne  soutenue  de  trois  palmes,  avec  ces  lettres  au-des- 
sous: T.  R.  >.  Au  revers  était  marqué  le  prix  de  ces  pièces 
doBt  ;les  unes  valaient  huit  sols ,  et  los  autres  deux  sols 
et  demi.  L'exerque  portait  la  légende  :  Pro  bom  pubHeo  e$ 
UUfartate 

i  Vil,  Théodore  I^^  avait  monté  sa  cour  sur  un  pied 
i  fort  convenable,  et  pour  entourer  sa  personne  d'un  éclat 
i  vraiment  royal,  il  tenait  tous  les  jours  trois  tables  bien 

>  servies  en  belle  vaisselle  d'arg^ent. 

ï  II  était  respecté  et  craint,  confisquant  les  l)iens  de  rpux 
»  qui  ne  voulaient  pas  le  reronnaîtrc.  On  prétend  qu'il 
»  retirait  plus  de  700  livres  des  terres  confisquées  *.  » 

XVII.  Théodore  I*"^  exigeait  partout  des  contributions  de 
guerre  d'après  le  règlement  qui  en  était  fait  par  la  diète. 
Les  chefs  des  Corses  se  moauaient  parfaitement  soumis  à 


I  Comte  Séb.  de  Costt. 
3  Pievano  AUelli. 
«  THBODORUS  BSX. 

«  Cm  dciails  sool  tirés  de  l'histoire  des  révolutions  de  Gênes,  1753.  D'«prto 
ta  GazetU  d^Amêterdam,  du  SO  jaiUel  17Sd,  Ift  légende  éuil:  Pro  Bmu 
Puttico  Cer»ieo* 

*  GafUê  4PAmUrdam,  da  t7  jvUlel  178C. 
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ce  monarque.  Il  n'a  pas  encore  élé  possible  de  déterioiiier 
S'ils  le  regardaient  comme  un  proteclenr  réel,  ou  bien  sen- 
lement  comme  un  roi  de  théâtre.  La  première  hypothèse 
me  semble  la  plus  probable,  et  serait  fondée  sur  les  secours 
que  Théodore  recevait  et  devait  recevoir  de  l'étranger 

Il  est  certain  que  ces  secours,  bien  que  faibles,  étaient 
assez  fréquents  pour  aider  puissamment  la  cause  nationale. 

XVni.  Il  y  avait  à  Livourne  à  cette  épocjuc  des  a;^enis  de 
S.  M.  le  roi  de  Corse,  qui  recevaient  souvent  des  vivres, 
des  munitions  et  de  l'argent.  Tout  cela  était  envoyé  en 
Corse  et  les  manœuvres  se  faisaient  avec  un  mystère  pro- 
fond. Le  principal  agent  de  Théodore  I"  dans  les  pays 
étrangers,  était  le  chanoine  Orticoni,  chapelain  de  S.  M. 
le  roi  de  Naples,  et  plcnipoientiaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Corse 

XIX.  L'industrie  ne  fbt  pas  négligée.  Les  salines  prirent 
un  grand  développement.  Des  mines  métalliques  furent 
mises  en  etploitation,  des  usines  s'ouvrirent  dans  le  Nebbio. 
Les  produits  de  Hte  de  Corse  servirent  bientôt  à  payer  par 
des  échanges  les  productions  qu'on  recevait  de  l'étranger. 
Le  roi  publia  des  édits  pour  engager  les  étrangers  4  se  fixer 
dans  ses  Étals,  qui  n'étaient  pas  peuplés  en  proportion  de 
leur  superficie  *.  Il  accordait  à  tout  colon  étranger  autant 
de  terre  qu'il  en  pouvait  cultiver,  une  entière  liberté  de 
conscience,  et  tous  les  avantages  possibles  pour  les  manu- 
factures et  le  comm^^rre.  Chacun  avait  le  droit  de  pêcher, 
chasser,  cultiver  et  faire  du  seL 


■  Cm  MeMn  mpUÊkm  4uiieBt  mm  dtaie  Mt  aux  taMgOM  de  l*ài|l«* 

lerre  qu'on  rctroavt  m  tué  de  UNriei  le»  co«ifli«etf«nt  les  plei  léBébreetei 

de  la  politique. 

*  Orlicooi  rnoomil  les  paleoles  qui  lui  coofêraienl  ces  titre».  Il  était  secré- 
uire  d'titil  te  déperlemettl  dee  elblret  éireDgèret.  (Tojetle  taMem  II,  d- 

îoiot.) 

>  Le  déaoetbremeol  de  juin  1740  donne  130,389  babilanis  poar  S40  licoes 
ceFides. 
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XX.  Je  n'encrerai  pas  dans  le  délai!  des  opéralîone  mili- 
taires. Le  roi  oommandait  lui-même  ses  armées  et  se  mon- 
trait par  une  heureuse  combinaison  de  valeur  et  de  pru- 
dence â  la  hauteur  de  la  position  de  général  en  chef.  Secondé 
pnr  des  hommes  énergiques  et  dévoués,  il  lulla  avec  avan- 
tage pendrînt  deux  ans  contre  les  commissaires  de  la  répu- 
blKjue  Génoise  '  ;  et  ce  qui  serait  difficile  à  croire,  si  l'his- 
loire  n'en  faisait  foi,  il  sut  réduire  â  Timpuissanee  pendant 
toute  l'année  4738  une  armée  auxiliaire  française  que  com- 
mandait le  général  de  Boissieux 

XXL  Le  général  de  Maillebois,  qui  pr  il  le  comjaandcment 
à  la  mort  du  comte  de  Boissieux,  se  trouvant  à  la  tête  de 
forces  décuples,  parvint  le  premier  â  faire  pâlir  l'étoile  de 
raTenlorier  messin.  Ce  résultat  ftit  amené  par  Vesprit  de 
modération  et  de  conciliatioa  du  général  français,  plus 
encore  que  par  la  force  de  ses  armes.  Les  troupes  royales, 
après  trois  ans  de  lotte»  reeutérent  pied  à  pied  dans  les 
montagnes. 

XXII.  Le  roi  de  Corse,  mal  soutenu  par  les  nations  qui 
faisaient  secrètement  des  vœux  pour  loi,  alhiit  lui-même  i 
l'étranger  presser  l'envoi  des  secours  promis.  En  Italie,  en 
Barbarie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 

Portugal,  on  a  saisi  des  indices  de  son  passaî^c.  Deux  fois 
il  fui  arrêté  et  mis  en  prison  par  ses  créanciers;  mais  il  ne 
cessait  d'encourager  par  des  lettres  et  par  des  secours  la 
vaillante  nation  qui  lui  avait  juré  obéissance. 
XXIIJ.  Le  baron  de  Drost  '  généralissime  des  armées 


(  Les  commissaires  généraux  de  la  république  génoise  en  Corse  fureol,  en 
4736,  M.  OUavto  Grimaldi;  de  1736  à  1738  M.  de  Rivalora  (Paul-Baptiite), 
ail  rmplteé  «a  17S8  par  le  nwqai»  4e  Meri. 

•  Le  général  de  Boisgieax  resta  prrs  ê'rtn  an  hloqni*  dan?  Ttasiia  par  les 
troupes  royales  et  mourut  en  ectte  ville  le  l"*  février  1739,  peu  de  lenjpi  «prè* 
avoir  été  oommé  lieutenant-génénl  des  armées  da  roi. 

>  PiraU  dn  toi.  (Vojex  le  tiMeev  I.) 
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royales,  maintenait  le  drapeau  de  nndépendttiee'fttt  nom 
du' roi  Théodore     sans  s'inquiéter  des  prog^  dé  ]i.  ;de 

Maî11eI)ois  ni  des  perfides  insinuations  du  sénat  génois'. 
Mais  tels  furent  les  progrès  de  l'armée  française,  telles  furent 
les  défections  qui  affaiblirent  le  parti  du  roi  qu'il  ftiHut 
céder  et  se  rendre  à  une  implacable  nécessité. 

XXIV.  Enfin  Théodore  le»"  élant  venu  défier  de  leurs 
serments  les  dcrninrs  défenseurs  de  son  trône,  ceux-ci  se 
séparèrent  quoique  à  regret.  Le  p:f^nérn!  de  Drost,  le  maré- 
chal de  Paoli,  le  général  Ailelli  et  lotus  vaillants  compa- 
gnons consentirent  à  trailer  avec  M.  de  Maillebois.  Une 
capitulation  gloricLise  pour  les  Corses  permit  à  tous  les 
royalistes  de  se  iransporter  avec  leurs  armes  et  leurs  ri- 
chesses sur  le  Icrriloire  napolitain.  Le  roi  Charles  VII  reçut 

dans  ses  armées  tous  les  généraux  et  officiers  corecs 

i 


I  Voici  an  extrait  d'ano  répoue  des  adminislratears  royaux  aux  injures 
de»  fiéiiol»  eoftire  Théodares 

M  Noos  wiiMigiiés  »  don  Lonbp  mrqvis  d«  Gitlért»  des  Eiaeittdie,  marqais 
»  de  PaAli»  etc.,  etc.,  |t?emien  mteistret  et  féairank  Ût  8.  K.  le  rot  TModon,; 

<i  notre  «'ornTr^in  ,  ele..  t  ffoas  noiifloos  à  lotis  ceox  qa'il  appartient,  et 

Il  mcinc  à  loui  1  uoivers^  ^ae  doos  cooserroos  toiyours  uoe  ioviolable  fidélité 
n  pour  la  royale  personne  de  Théodore  1"^  ;  que  novs  avons  résolu  de  vïTre  et 
n  moarir  soas  ses  ordres,  et  de  ne  jamais  recoonattre  d*enU«a  lonTeraiofl  qvo 
'I  et  ses  légitimes  descf i;t!in(s  —  Nouî^  inrons  <h  nnoveaa  sor  le  saint 
M  Évaugile  de  maiolenir  e&  tout  ie  dit  sernMol  de  fiddité,  iUt  an  non  da 
>*  peuple  ici  renemUé.  °  . 

n  Et  afin  que  le  pr*'<cat  ail  toute  la  force  et  anthencité  requise,  ooul'avou 
n  fait  enregistrer  dnns  la  chaticellerie  du  royaume,  el  l'eTOOS  ^fé  do  MOtM 
n  propre  main  el  mani  do  sceau  du  royaume,  n 

Donné  h  Corto»  leS7  décembre  1737. 

Stgni:  D.  Lama,  mq.  m  Gum»,  — lamaro,  mq.  na  faott. 
—  Luc*»,  mq.  d'Ouxaro.  —  Pain.|laau  db  P*ou. 
1»  Sigm.  Le  rhevatit-r  Tnio»,  Mohatu—Li  merfois  ut  Mweat 

vicc-graDd-cbaucelier. 

1  Le  célèbre  Pascal  Paoli,  qui  passa  alors  dans  l'année  napoliiaiac,  ne  larda 
pat  à  revenir  en  Corse  relewr  le  drapeau  de  llndépendanee. 
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« 

Le  général  de  J)ro8t  el  le  j«iii)e  colonel  Frédéric  de  Neu- 
boft  neveu  du  roi,  partirent  pour  rÂngIclerre.  Depuis  lors 
leur  existence  n*a  plus  rien  présenlé  qui  fût  digne  de 
rhistoire  ^ 

XXV.  Après  avoir  été  successivement  gentilhomme  alle^ 
mandy  page  lorrain,  *  officier  français,  diplomate  suédois  % 
colonel  espagnol  *  voyageur  dans  tous  les  pays  du  monde 
roideCorseei  de  Gaprée,etenGn  habitant  paisible  du  refuge 
de  toutes  les  infortunes  royales  et  républicaines,  Théodore 
Ley  (1c  Pungclscheid,  baron  de  Neuhof,  s'éteignit  à  Londres 
le  SO  septembre  1755    dans  nne  tranquille  obscurité  '  et 


*  FirMtric  dft  Nenbof  lomba    Aagltltfw  4nm  ane  telle  ditreme  i|o*il  Jet 

se  faire  maître  de  Ian{,'iies  pour  sulisisU-r.  II  écrivil  alors  «De  hisloire  de  Corse 
trèii«ialcressaole  daus  laquelle  derniers  événemenls  étaient  présentés  sous 
le  joar  te  plos  brillaot.  Après  la  rourl  tle  TItéudore  il  se  rendit  eu  Wurtemberg, 
dont  le  frtDd*dne  le  nonma  eoloaet  el  le  Si  soe  niabire  à  Lioadre*.  Hais 
quelques  intrigues  faites  en  1791 ,  en  faveurs  des  royaux  exilas  de  France,  lui 
làreol perdre  sou  emploi.  Retombé  dans  riodigence  et  livré  au  désespoir,  il 
«e  IM  d*aB  coup  de  pistolet  sons  le  portique  de  l'abbaye  de  Westmia»ier,  le 
l«r  férrier  1797. 

'  Attadié  I  11  dttdieMe  d*OrléaM. 

s  Attaché  au  fameux  baron  de  Gortz,  impliqué  dans  la  conspiration  de  CeU 
lamare,  et  enveloppé  daa«  le  disaslre  qoi  aairil  It  mort  de  Cbarte*  XII  el  la 

disgrâce  d'AtberODi. 

*  il  avait  reçu  celte  mission  pour  lever  lia  régiment  dont  il  tUii  colonel. 

■  Surtout  en  Afrique,  il  parait  avoir  séjourné  quelque  temps  îi  la  cour  de 
Tniii*  il  a'altaeba  aosai  quelque  temps  ao  fioaocier  Lav* 

*  Noale  tl  ddeeiBbre  1780,  comme  itiil\*Siieifeiopééi9d*$gen$éumotid9. 

1  Théodore»  après  «ne  loogae  décealion  «aosée  par  tes  deiiea  Immenses,  te 

retrouva  jouir  de  la  liberté,  mais  il  était  tombé  dans  un  dénùment  absolu.  Le 
ministre  Walpole  fit  ouvrir  une  souserlplmn  en  «a  faveur  <\u\  lui  assura  du 
pain  pour  ses  derniers  jours,  il  fat  eaterro  sans  iiunneurs  daus  le  eiuielière 
9li-ABU  de  WcHiaiMier,  «l  n  tombe  fit  recooterle  d'ne  épilaphe  qui  m  le»* 
miMiipiirecimoto:  «làlbHSMliil  •dvNMéuvrojsaiMei  M  l'MMdafttai  % 

I.        I       .       !         ."     I.'  ' 
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la  postérité  t  si  peu  conser? é  le  souvenir  de  cette  singulière 
exislence  qu'on  se  demande  am'ourdliui  si  son  régne  n'est 
pes  un  roman  învenlé  à  plaisir 


*  Les  aut«art  kt  plu  iaporUDls  que  j'ai  eooialtte  pour  celle  notice  bislo- 
riqve,  wol  KorM  (Diet.  biographiqae,  daraiteai  MMrai,  supplémeot)  ; 
Cttubiigi  (Histoire  de  Corse)|  Pabbé  àê  OMntMt  (Hisloire  de  Cotm);  l'His- 
toiredps  révolalioDS  de  Gèoes,  et  MffiMl  l«  jwWMHI dtt laapit»  ol  M  MVWl 
tow  kl  docunenU  fae  j'ai  cités. 
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s.  ÂlexBDdre-B 
B  


8.  Théodore-B 
B.  N...  « 


4.  Fréd.-Guillaame 
baroo  d«  NBUHOF, 
otBcter  df  cavalerie, 
laé  a  ia  bataille  de 


4.  Léopold  ,  b 
de  NIENROI 
olfiderdelagari 
d«  Mctt» 
+ 

B.  


8.  Tbiodore  I roi 
diSConeeldeCapréc, 

t  1746. 
B.  Sophie  d'Ormond 
de  kUmuieek  i. 


d'après  certains  aa- 
leurs,  épouse  le  doc- 
teur Jean  Garibaldi, 
père  da  fameux  géné- 
ral Garibaldi. 


.  Hciiri  Guilla 
baron  de 
NIENROD 
B.  Abm  H« 


ernard ,  baron 
teDEOST. 


ermanl  de  Ni- 
en,  baron  de 

DROST, 
iralûume  des 


6.  Frédéric  de 
hof«,  baron 
NIENROD 
général  cor 
t  17W. 


<  Cette  dame  apparleaaii  a  la  uubk 
s  Ce  eolOBcl  Frédéric  •  jusqu'ici  \ 
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TABLEAU  il. 


liai  ihmMil  et  suiiUire  k  h]9Sim  de  Une. 


S.  M.  THÉODORE  1«,  Roi  oonttitatioiiiid. 

MMwa  dn  Bai  t 

José  de  Costa  (docteur),  directear  de  la  maison  du  Roi. 

Lt  cdond  Honmamo ,  adjudant  in  Roi. 

Le  eapilaiDo  J.-B.  SniBAun ,  commandant  daa  Gardas  dn  eorps. 

Fnncisco  dbll  Agitha,  sécrélaiio  dn  Roi,  décapité  â  Baotia, 

en  1737. 

Vwuss ,  secrétaire  dfs  rnmmandemenls. 

Orticoni  ,  chanoine,  preiiiier  aiini  ùnier,  chapelain  du  Roi. 

Le  père  Mansueto ,  deuxième  aumôaier. 


Grand-Chancelier  du  royaume.  Sébastien ,  comte  de  Costa, 

•f  1738,  remplacé  par  le  docleur  Baliioni. 
Vtce-Grand-Chancelier.  Le  marquis  de  Matra,  gouverneur  de 
Rogna>Sorra* 

Gariâ^iuScMMx  et  JtfMiro  ^Bua*  Sébastien,  comte  do  Goata, 

grand-dancotior. 
Avditeur-géiUral  du  raymmio,  JHfMtfiro  de  la  /iwlîca.  Pievano 

Aïtelli. 

Ministre  des  relations  exUrieures,  )  ,     .  .  n^*^^* 

Directeur  de  la  police.  \  ^ 

MiÊitire  de  Fmiérieur.  Xidiel  Fonani  do  Dnraaio. 
GdndraUiiiMio  of  dntdmir  du  ojfMm  de  gu«rr$  (1738).  U  liaron 
de  Ihrost. 
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t.  Province  ta-dalà  des  monls.  Gimwmmr  ginéralf  le  snrécfaal 

de  Paoli. 
Lieutenani-ifouiimiewr,  le  g&ié- 

rai  Panzoni, 

2,  Province  eu  deçà  des  monts.  Gouverneur  général,  le  maréchal 

de  Giafleri. 
Lwulenant-gouvemeur,  le  géné- 
ral de  Dmtoo. 

3.  ProTÎnoe  deUa  Borna  il  Génie.  Gouverneur  général,  le  maréchal 

d'Ornano. 
Lieutenant-gouvmmr.  Legéné* 
roi  d'AuUé. 

    ♦ 

MiPééhMwgéaéMw  dm  umém  royale*. 

1.  Hiacynthe,  marquia  de  Paoli. 

2.  Louis,  marquis  de  Giafferi  (od  Sciafferi). 

3.  Lacas,  marqnto  d'OBMANO. 


1.  Simon  Fabuiq. 

2.  Jean-Félix,  comte  PiMzom. 

3.  Le  comte  de  Durazzo. 

4*  Antoine  ,  chevalier  Suzini  d'AnujÉ. 

5.  Hermaan,  baron  de  Dbost.  , 

Oénécanx  des  annéM  rojaâM* 

(Tilre  cemspaiilaiit  I  «M  de  nirédHd-de^mi»). 
Au  nombre  de  i8. 

In  colonels  au  nombre  de  30  environ. 


* 
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TABLEAU  IIL 


(178B). 


Le  comte  de  Boissikux,  maréchal-de-camp,  commandant  ea  chef, 
(créé  lieulenant-pjénéra!  des  armées  du  Roi). 
1,  Régmiùût  U  Auvergne.  ' 
S.    — .     40  la  Siocre. 

3.  —      4»  Bwcn|. 

4.  —      d'OufOf .  • 

(17»)* 

L».UfittleaaQit->géoéral  Desmâiusts>  marquis  de  Maillebois, 
\  commandant  en  chef. 

Le  général  de  Yilleuur,  chef  d*étidriD^or. 
|4  comaissaira  des  gnenesi  de  Vtuna.^  ialeiidant . 
1^  hrigaêt,  GëiiM  bo  Gumt^GiafDUT. 
R^lîment  de  Fera  S  de  CB0ist0L4fB0SB  »  eolenêl.  ' 

—  de  Prof  ente  s  de  Lussan-  ly'AiiBftTEBiiB* 
Hojal-Roussîllon  *,  d'Haussonvillb,  ' 

ée  Senneterre  S  SEimETSiiBE. 

—  de  Bretagne    jde  Grillon. 

—  de  ISivernais. 

//«  brigade.  Général  de  CorsTAues. 

Régiment  d'Auvergne  %  commandant  de  FoNa&UHE. 

—  d'Ouroy 

—  de  la  Sarre     de  la  Kumauliu!;  ,  iieutciiaut-colonel. 

—  de  Faudoas  \  db  Fâodoas. 

—  de  Bresse  *,  M  MonmoRBRcr. 

—  de  Baasipif  . 


*  mu  btlailleiif. 

•  Va  betaUkMU 
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l/l^  hriffudê.  Gé&M  tm  Rouan. 

Aégimenl  d'Âunis    de  Bràncas. 

—  de  fïïê^¥nBM\  db  Gmmmil. 

—  Daophb  S  hEatàtm  m  Mailubo». 

—  d'Enghien  *,  db  l'âigu. 
de  GooliS  m  GAinâm. 

Réfpmejat  d'Aiyou  \  de  Conflahs  d'âbmenti&bss. 
i»  Nue  *,  OK  Damas  d'Ahub. 

—  de  Soufré  i,  m  Sovnmtf . 
d'Esterhazy  (hussards). 

~^     de  Ratski  (hunanto). 

ArUlkiie  et  miqwleU  sous  le  brigadier  de  Larnage. 

Le  régiment  d'Auvergne  a  beaucoup  souffert  dans  cette  campagne 
et  a  perdu  beaucoup  d'ofTiciers;  M.  de  Vaux  (Noël-Jourda ,  œmle 
de  Vaux)  y  était  capitaine  et  eut  un  bras  cas^t:  au  lerriljle  combat 
de  (jhisaoi  (4  août  1739) ,  où  une  partie  du  régiment  d  Auvergne 
ÊkSSH  èire  maseieré.  <?6it  ee  même  comte  do  Taux  qui ,  plus  tard 
narkhal  de  Fraieo,  a  conquis  la Gorw  en  1769. 

Le  marquis  do  Haillebois  a  dû  le  béton  do  oiaréchal  (li  ttvrier 
1741)  à  la  pacification  de  Pile^  et  sans  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI,  la  Corse  serait  devenoe  française  dès  celle  annéo^A. 


•  D«tt  bilallloii. 
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MAITRES  BOMBARDIERS 

GAHONIUBIB  ET  CO|}LBIiVIMIEii& 

Par  M.  Lorédan  LAROHEY. 


AVAMT-PROPO& 


Metz  est  la  plus  împortaDte  des  places  qne  possède  le 
service  de  notre  artillerie.  En  ne  craignant  pas  cl*évoquer  â 
ce  même  point  de  vue  les  souvenirs  d'un  passé  nécessaire- 
ment moins  parfait,  nous  avons  eu  deux  buts. 

Le  premier  est  àù  prouver  qu'un  rôle  aussi  spécial  n'est 
point  nouveau  pour  notre  cité  ;  elle  fut  en  son  temps  vrai- 
rjieru  remarquable  par  la  manière  dont  elle  en  comprit 
l'imporiance. 

Le  second  est  d*offrir  un  aperça  des  ressources  qu'offre 
encore  Tétude  de  certains  points  de  notre  histoire  dignes 
d'être  approfondis. 

On  ne  saurait  en  effet  soupçonner  toute  la  viialité  qui  se 
cache  sous  une  monographie  si  sèche,  mais  si  cuoilement 
liée  à  ces  prodiges  de  civisme,  de  ténacité  et  de  prévoyance, 
qui  ont  fait  la  grandeur  des  anciennes  communes.  — 
Notre  étude  trouve  les  Messins  toq'ours  en  évwl  pour  ne 
point  laisser  déchoir  une  force  qui  est  la  seule  sauvegarde 
de  leurs  libertés,  n'hésitant  devant  aucun  des  sacrifices  que 
leur  conseille  la  possibilité  du  plus  mince  progrés;  abnéga- 
tion et  curiosité  d'autant  plus  rares  qu'elles  éclatent,  il  ne 
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raut  pas  Toublier,  chez  unpelil  peuple  de  marchaads,  défiant 
ei  positif  (le  sa  nature. 

Bien  que  la  série  de  nos  documents  messiiis  souffre  de 
regrettables  lacunes,  nous  avons  voulu  édifier  le  teclcursur 
ce  point  avec  leur  seul  concours,  uisés  ailleurs,  nosrea  gei- 
gnements il  auraieiil  cciuirci  notre  thèse  qu'aux  dépens  de 
son  originalité. 

Les  annales  qtd  onl  servi  à  cette  étude  sont  :  La  Chroni- 
que dile  deFraUUm,  celle  du  Doyen  de  Saini-Thiébaud;  le 
Jeurtud  iFAubrion,  les  fiémobn»  de  PhUippe  de  VigneuUes, 
les  Preuvee  de  VhisUfùre  de  MeU  donnée  par  les  bénédictins, 
et  les  Chroniques  memnes  éditées  par  M.  Huguenin,  que 
nous  avons  cité  le  moins  possible  à  cause  de  l'incertitude 
regrettable  où  il  nous  laisse  généralement  sur  la  proTenance 
de  ses  précieuses  compilations. 

Les  archives  communales  de  Metz  nous  ont  en  outre 
Tourni  des  documents  de  trois  genres  :  1»  des  lettres  d'enga- 
gement et  quittances  pour  service  militaire,  des  quatorzième 
et  quinzième  siècles  ;  des  registres  de  comptes  du  chan- 
geur de  la  cité  dont  la  série  a  clé  conservée  à  peu  près,  de- 
puis 1407;  et  enfin  trois  comptes  spéciaux  des  .Sept  de  la 
guerre,  si  importants  qu'ils  nous  font  doublement  rcCTelter 
de  n'avoir  pu  en  trouver  d'autres.  —  Voici  les  principales 
divisions  de  notre  travail  : 

I.  IHnertatùm  mr  les  origines  de  CartilUrie  messine. 

II.  Histoire  de  ses  dévcîoppemc7tts  :  —  1.  Service?  rendus  en 
rase  campagne.  —  2.  berrices  rendus  dans  l'attaque  et  la  défense 
dn  places.  ^  Services  rendus  par  les  armes  portatives.  —  4. 
Rôle  de  Tarlillerie  dans,  les  soleuoil&s. 

IIL  Penemia.  ^  i.  Maîtres d'arliUsrie.  —S.  Haitrfislioin|nr- 
diers.  —  3.  Poudriers  de  métiers.  —  4.  Maîtres  ouvriers,  t- 
5.  €ouleuvrioiers. 

rV.  Matériel.  —  1.  Bouches  è  feu.  —  2.  Affûts  et  voitures.  —  3. 
Projectiles.  —  l.  Poudre  et  nrtificcs.  —  5.  At^n's  et  armements.  — 
C.  Ârmcs  poriaii\f>s  —  7.  Arsenaux.  —  8.  Approvisioanements. 

V.  Pièces  justificatives. 
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MAITRES  BOMBARDIERS 
mmm  n  ciiluoniinm 

DE    L,jL    CITÉ    DK  METZ 
'M  HOTOr  AM. 

t 

1 

DISSERTATION  SUR  LES  ORIGINES  DE  l' ARTILLERIE  MESSINE. 

Hfllgré  les  inirooDses  progrés  de  la  critique,  on  ne  sait 
trop  en  quelle  contrée  de  l'Europe  on  a,  pour  la  première 
foi»,  foîi  usage  des  machines  de  guerre  déaignées  sous  le  nom* 
générii|iie  de  bouches  à  feu.  £n  1698,  Diego  Ufeno  avoue 
qu'il  a  peu  approfondi  ce  snfet,  mais  que  le  témoignage 
d'auteurs  dignes  de  foi  lui  permet  d'attribuer  à  des  Alle- 
mands, soldés  par  Venise  en  1866,  les  deui  premières  pièces 
chargées  à  poudre  et  à  balles  qu'ait  vnea  l'ilalie.  Diego 
Ufano  allait  chercher  bien  loin  des  renseignements  qui  se 
trouvaient  pour  ainsi  dire  à  ses  pieds,  car  il  était  capitaine 
de  In  citadelle  d'Anvers  (\u\ ,  comme  Hruges  et  Tournai, 
avait  (\\\  fournil-  h'wn  auparavnnl  dos  miinilions  à  Lille.  Nous 
ne  noions  le  fait  rpin  pour  prouver  coinhien  la  tradition 
s'était  rapideuient  perdue.  Kn  1681,  l'in^émenr  Maîlhus, 
corumissaire  général  de  rnrtilleric  de  France,  mais  (|ui , 
malgré  cette  qualité,  n  avait  point,  paraît-il,  été  nourri  de 
la  ieclnro  do  Diego  Ufano,  écrivait  encore  dans  sa  FrcUiquc 
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de  la  guerre  :  c  Quanl  i  noire  Europe,  il  semble  qu'elle  a 
reçu  la  connaissaoce  du  canon  sealement  en  l'an  1370,  entre 
Venise  et  Chioggia.  » 

A  la  fin  da  siècle  dernier,  rérudition  reprenait  roflbn- 
sive.  Ducange  prouvait  irrécusabiement  que  vingl-buit  ans 
avant  la  date  citée  par  Ufano,  on  employait  d^à  le  canon 
pour  baltre  les  places  fortes. 

Tout  récemment,  M.  Lacabane  if  montait  encore  plus 
haut  et  publiait  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles 
la  plus  ancienne  charte  française  qu'on  ail  trouvée  jusqu'ici 
sur  celte  matière;  elle  constate  dès  juillet  4338  la  présence 
de  bouches  à  feu  dans  l'arsenal  maritime  de  Rouen.  Quel- 
ques années  auparavant,  M.  de  Mas-Latrie  avait  transcrit  à 
Florence  le  texte  d'une  prowisione  de  la  république,  datée 
du  11  février  1325(1326,  année  commune).  Par  cet  acte,  on 
reconnaissait  aux  magîsirats  le  droit  de  nommer  deux  offi- 
ciers préposés  à  la  confection  des  projectiles  de  fer  et  de 
canons  de  métal,  pilas  ferrem  eieanMes  de  metoUb. 

Jusqu'à  plus  ample  découverte»  nous  venons,  à  notre  tour, 
revendiquer  pour  la  ville  de  Mets  les  honneurs  de  la  priorité 
dans  l'emploi  des  bouches  a  feu.  Galle  priorité  ressortira 
de  l'examen  de  quatre  passages  d*une  chronique  messine 
manuscrite  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  d'Ëpinal. 
Reproduits  dans  la  compilation  de  M.  Huguenin,  mais 
inexactement,  sans  indication  de  sources  et  sans  révélation 
aucune  de  leur  importance;  signalés  trop  laconiquement  par 
M.  le  général  Piobcrt,  ils  ont  été  oubliés  on  dédaip^ncs  par 
tous  les  antres  ouvrages  spéciaux.  Ils  reculent  cependant  de 
quatorze  années  la  date  connue  du  premier  emploi  de  l'artil- 
lerie dans  l'attaque  et  la  delén^e  des  places,  et  de  vingt- 
deux  ans  la  date  du  premier  eiuploi  de  1  artillerie  en  rase 
campagne,  daie  confondue  jusqu'ici  avec  celle  de  la  bataille 
de  Grécy  ^1340). 

Avant  d'aborder  la  discussion  de  notre  texte,  il  convient 
de  réclaircir  et  de  le  résumer  en  quelques  mots.  En  1324, 
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Helz  se  tronvait  engagée  dans  une  de  ces  guerres  qae  lui 
valaient  souvent  ses  richesses  et  son  isolement.  Avantageo- 
sèment  placée  sur  la  marche  des  pays  de  langue  romane  et 
de  lonirup  germanique,  jouissant  d'une  liberté  complète  sous 
h  sii/erainelé  illusoire  des  empereurs,  économiquement 
aiimiriistrée  par  une  oligarchie  bourgeoise  qui  donnait  à  ses 
sujets  l'exemple  d'une  grande  aclivité  commerciale ,  cette 
cilé  marchande  se  trouvait  trop  bien  de  son  indépendance 
pour  ne  pas  veiller  soigneusement  aux  moyens  de  lo  soute- 
nir. Sa  longue  et  forte  enceinte,  ses  milices,  sa  garde  de 
soldoycurSf  troupe  permanente  renforcée  â  la  moindre  alerte 
par  des  bandes  de  soudards  étrangers^  suffirent  pendant  tout 
le  moyen  âge  ur  la  sanvegarder  contre  les  ennemis  puis- 
sants ifo»  se  réservaient  ordinairement  de  désarmer  son  tré-* 
sor  et  sa  diplomatie. 

En  Mets  subissait  donc  nn  de  ces  moments  de  crise  ; 
elle  se  voyait  investie  par  les  troupes-  réaniss  de  l'arebevé** 
qae  de  Trêves,  dn  roï  de  Bohème,  dn  dnc  de  Lorraine  et  dn 
comte  de  Bar.  Sans  s*émonvoird'un  assant,  une  partie  de  la 
garnison  en  profite  pour  exécuter  une  sortie  audacieuse  et 
prendre  Tennemi  en  flanc.  Le  sire  de  Bitche,  qui  dirige  ce 
mouvement,  traîne  n  sa  suite,  dit  le  texte,  une  serpentine  et 
un  canon  dont  le  lir  poi  Le  le  désordre  et  la  mort  dans 
troupes  du  roi  de  1»  jlit  rue  ;  celui-ci  en  conçoit  une  frayeur 
telle  qu'il  fait  «  corner  la  retraite.  ?  Ce  fait  d'armes  a  lieu  le 
vendredi  après  la  fête  de  saint  iMmbert,  en  l'année  13^, 
c'est-à-dire  tout  à  la  tin  de  septembre. 

Quelques  jours  après,  un  simple  gentilhomme,  nommé 
Guillaume  de  Very,  qui  tient  également  le  parti  des  Messins, 
sort  de  la  ville  pour  inquiéter  un  campement  ennemi  installé 
sur  les  rives  de  la  Moselle.  Ânivé  heureusement  à  son  bot 
en  remontant  le  courant  dans  un  bateau  armé  en  guerre , 
le  feu  d'une  serpentine  loi  permet  de  faire  subir  aux  assié- 
geams  quelques  pertes  et  de  regagner  les  remparts  sans  per- 
dre un  seul  homme.  —  La  rivière,  en  général  assez  large,  ne 
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rélait  poiiil  cependant  assez  pour  qu'il  fût  impossible  de 
riposter  ,  si  les  archers  ennemis  n'avaient  élé,  comme  le  roi 
de  Bohênie,  surpris  par  un  mode  inconnu  (ralla{|uc. 

Einus  par  les  périls  que  celle  coalition  leur  aviiit  l'ail 
courir,  ?ivemeni  frappés  par  les  services  que  leur  avaient 
rendus  ces  nouveaux  engins,  les  Messins  cbsrgeot  une  com- 
mission  spéciale  de  vsiller  à  ce  que  leur  ville  soil  loigours 
sur  u&.bon  pied  de  défense.  Celle  commission,  .dont  le  ma- 
nuscrit précité  énumére  longuement  les  devoirs,  se  compose 
de  septmembres  appelés  les.Sepé  dû  la  guerre,  ils  doivent,  dit 
l'article  tii  de  leur  constitution ,  déterminer  sur  tous  les 
points  de  l'enceinte  fortifiée  remplacemeni  des  couleuvrînes, 
serpentines,  arbalètes  et  autres  armes  de  jet.  Afin  qu'aucun 
doute  ne  reste  sur  la  significalion  précise  de  ces  termes  de 
couleuvrlne  et  de  serpentine,  le  chroniqueur  nous  repré- 
sente ensuite  les  Sept  assignant  à  chaque  corps  de  métier  la 
tour  dont  il  est  conslilué  le  gardien,  et  faisant  garnir  celle 
tour  d'artillerie ,  de  traiclset  de  pouldre. 

Ces  documents  nous  autorisent  à  croire  que,  dés  1324, 
la  ré|iiil)liquc  messine  et  le  sire  de  lîilche  son  allie  possé- 
daient quelques  pièces  d'un  calibre  fort  léger,  et  que  les 
Messins  songeaient  d'autant  plus  sérieusement  à  en  aug- 
menter le  nombre  qu'ils  avaient  à  se  féliciter  de  leur  efieti 
la  guerre. 

Plus  une  découverte  historique  a  d'importance,  plus  il 
est  essentiel  d'en  constater  raulbenticilé.  On  peut  à  première 
vue  combattre  celle-ci  par  une  grande  objection.  Les  ex- 
pressions mêmes  de  notre  texte  prouvent  qu'il  n'est  pas 
contemporain  des  événements. 

L'objection  est  grande,  nons  l'avons  dit.  Néanmoins  nous 
croyons  la  réduire  en  invitant  ceux  qui  seraient  tentés  de  la 
partager  à  se  rendie  avec  nous  compte:  de  Tantiquité 
de  notre  document;  2»  du  nombre  et  de  la  précision  sia* 
guliére  de  ses  détails  ;  3»  des  mots  mômes  relatifs  à  l'arme 
dont  ils  signalent  l'emploi  ;  A°  des  présomptions  favorables 
qu'inspirent  les  dernières  découvertes  de  l'érudition. 
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i*  VwHiftité  dÉi  éommaU.  —  Si  le  nannscrit  de  la  bi- 
Uiolbèiitie  d*Epîiial  ne  remonte  pas  à  1d24,  son  eiéeution 
poléo^pbiqiie  date  en  partie  »  selon  nons,  de  la  fin  dn 
qQîniiéme  siècle.  Cest  un  îo^olîo  papier,  non  paginé,  mais 
assez  volomineux  pour  eonteoir  environ  sept  cents  feuilleta 
couverts  d'une  écriture  eursive  assez  lâche;  des  variations 
de  main  sensibles  et  des  encres  île  diverses  teintes  prouvent 
4|ne  son  ou  ses  rédacteurs  ont  consacré  à  son  achèvement 
nn  îj?sez  grand  nombre  d'années. 

La  multipHcité  et  la  pr'^risim  des  détails.  —  Tl  snfïit 
de  jetrr  un  coTip-d'œil  sur  le  rëcil  de  celle  guerre  de  1354 
pour  être  convaincu  qnc  î'ntifcijr  inconnu  de  la  Chronique 
messine  a  dû  travailler,  ou  sur  des  pièces  justificative? ,  ou 
sur  un  document  antérieur  au  sien.  Ce  n'est  point  une 
amplification  narrative,  c'est  un  véritable  journal  contenant 
des  dates  minutieuses,  une  grande  quantitô  de  noms  propres 
et  de  noms  de  lieux,  plusieurs  ordonnances  et  traités  com- 
pliqués de  clauses  nombreuses ,  dont  la  transcription  n'était 
pas  une  simple  affaire  de  mémoire.  Tout  concourt  A  lui 
donner  mt  caractère  sérieux.  On  y  lient  note  d'une  sortie 
de  dix  hommes ,  des  prisonniers  faits ,  du  bétail  pris ,  de 
l'argent  donné,  des  moindres  dégâts  commis  dans  le  plus 
petit' Wllage,  comme  des  engagements  où  nous  voyons  l'ar^ 
tillerie  messine  jouer  un  rOle  si  avantageux. 

Faisons  justice  des  mots  de  coulevrine  et  de  serpentine. 
Ignoré?  au  quatorzième  siècle,  mais  usités  au  siècle  suivant 
pour  désigner  des  bouches  et  des  armes  à  feu.  (Test  un 
rajeunisfsement  commun  à  plus  d'un  chroniqueur,  sans 
excepter  Froissard  qui  parle  souvent  de  bombardes ,  de 
iH'M)  à  liiôO,  date  à  laquelle  on  commença  seulement  n  en 
fabriquer.  Il  n'en  domeure  pas  moins  rnn?lanl  que  notre 
texte  3  voulu  désigner  par  là  de  vraies  bouches  à  feu.  Les 
mots  lie  canon  el  de  poudre  dont  il  se  sert  en  même  temps 
ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  sujet. 

A"  Les  iemières  découvertes  de  Vérudilion.  —  La  charls 
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dont  M.  Lacabane  a  donné  la  première  transcription,  cette 
charte  du  2  juillet  1338,  n'autorise  point  à  considérer  l'osiige 
de  la  poudre  et  des  bouches  à  leu  comme  très^iéoent. 
Irait  de  Ducange,  postérieur  de  quelques  mois»  cite  comme 

une  chose  ordinaire  les  canon'^  pmployés  au  siège  de  Puy- 
Guilhem.  Au  mois  de  septembre  ,  une  quittance  pré- 
cieuse, dont  la  dérouverte  est  encore  due  à  M.  Lacabane, 
nous  prouve  ijuc  le  gouverneur  de  Cambrai  avait  reçu  d'un 
seul  coup,  pour  les  besoins  imprévus  de  sa  défense,  cinq 
canons  (îc  fer  et  cinq  canons  de  métal.  Dés  1326  enfin,  la 
republique  de  Florence  est,  comme  le  prouve  la  provmnûm 
mentionnée  ci-dessus,  assez  lamiliarisée  avec  son  artillerie 
pour  en  régulariser  le  service.  C'est  pour  elle  un  progrés, 
mois  non  un  point  de  déport. 

Si  donc  en  i326,  4338  et  1339,  il  y  vwX  ploeiem 
bouches  à  feu  à  Florence*  i  Rouen  et  à  Gambr»;  si  surloat 
dans  cette  dernière  ville  on  pouvait  le  même  jour  foire 
entrer  dii  canons  de  fabrication  différente,  ce  qui  indique 
évidemment  une  science  connue,  étudiée  d^à,  pourquoi, 
en  1324,  ta  cité  de  Mets,  dont  les  marchands  connaissaient 
la  route  de  t'italie  et  pouvaient  par  conséquent  constater  cer- 
tains progrès,  pourquoi  Metz ,  disons-nous,  n'aurait-elle  pu 
faire  usage  de  deux  ou  trois  bouches  à  feu? —  C'est,  en 
effet,  d'une  arme  encore  peu  connue  qu'il  s'agit  dans  notre 
texte,  car  il  n'en  pnrnît  pnint  plus  d'une  ou  deux  à  la 
fois  et  elles  impressinniit  nt  si  bien  tout  le  monde,  à  com- 
rncncer  par  ceux  dont  elles  servent  la  cnnso,  que  nous 
voyons  l'oligarchie  messine  charger  une  commission  spéciale 
de  visiter  ses  remparts  el  d'aviser  où  il  fatdraU  des  pièces 
d'artillerie,  pour  i  achat  desquelles  elle  lui  ouvre  un  crédit 
illimité. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ce  chapitre  qu'en  re- 
produisant nos  passages  justijicaliis.  Nous  regrettons  que  le 
cadre  de  ce  travail  ne  s'accorde  pas  asseï  avec  les  besoins  de 
notre  cause  pour  donner  place  au  texte  entier  de  cette 
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guerre  de  à  qoelques  variantes  prés»  nos  lecleurs  le 
relronveront  du  reste  dans  les  chroniques  messines  éditées 
par  H.  Hugenin. 

Chrmigue  dU$  dt  PraïUon  (Manuscrits  de  la  bibSothèqite 

d*Épinal). 

 L'armée  de  l'arcbeveaque  de  Irieuve  joincte  uvec  lez  armées 

du  Roy  de  Bobène  et  du  Gnate  de  Bar,  le  vanredi  après  la  Saioct 
Lamberl,  aprochaot  plus  près  de  Heti,  droiet  vers  le  bourg  Saiuct 

iullien  espérant  la  gaignier,  piller  et  bruller.  El  defTait  y  donoftreat 
assault  plusieurs  fois  où  ilz  furent  rcpon!<pz.  Et  durant  celluy 
assault,  le  sire  de  Bilche  avpr  <;on  armoi^  ftst  ouvrir  la  porte  riu 
Pont  Reagiiionl;  avec  serpantme  et  canon  qu'il  avait  vimin  iit  où 
l'assauU  se  donnait  et  tiront  plusieurs  copt  d'arùiierie  et  en  luont 
beaiMpI*  De  quoy  le  roj  de  Bohèssa  véani  ainsi  eei  genls  tnas 
cl  flHttdris,  en  fui  sf  finri  marris  qn*il  fit  eomer  la  reiraiete... 

....Le  temps  durant  que  lez  quaitres  seigneurs  devanl  diavec 
leurs  gens  «^c  tenaient  à  MoUin  où  ils  furent  vi^  jours,  ung  nomez 
Willame  de  Verey ,  gentils  homme,  avait  fait  faire  une  neif  de 
guerre  assortie  de  collevrin$f  d'arbollestre ,  de  trait,  d'espées, 
efcutz  et  aultres  choses  nécessaires  i  la  guère  comme  autrefois 
il  afoit  veu  ai  il  flst  eatrier  du  dadans  gens  de  guerre;  et  la 
liram  amont  Vpim  draitoè  la  camp  des  enaamis  esuit,  etiàlei 
amllirent  vigoureusement  sans  rien  espargner.  Du  dedans,  y 
avait  une  serpantine  qu'il  fist  par  plusieurs  fois  tirer;  et  en  tuont 
et  blessent  plusieurs ,  puis  se  retirèrent  en  la  cité  par  la  rivière 
sans  rien  avoir  perdus... 

....Le  sabuMfttapraa  fiesta  Saiaot  Remey,  les  seigneurs  de  justice 
et  du  conseil  de  la  cité  de  Metz...  commirent  sept  de  entre  eulz 
pour  aviser  et  regarder  entour  les  murs  de  Metz  où  il  faulciit'  ler- 
pentineSt  collevrinef^ ,  nrbolle^lre? ,  et  antres  Iraicls  à  ce  néces- 
sairce*:.  ..  Và  (ont  cr  qu'il  y  laiilrait ,  iU  le  doivent  faire  (aire  y  et  la 
justice'  leur  terail  délivrer  l'argenl. 

....Et  ordonnèrent  à  chascuns  mestiers  leurs  tours  eii^  uiuraiiles 
de  la  cité,  qu'ils  firent  firamir  et  assarlir  dVltU^rie,  Iraicts, 
pMUin  et  aultres  choses... 
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HUTOIBS  DES  DtVBLOPPSMENTS  DB  l'ARTILLBBIB  MSSSIMB. 

1 .  Services  rendus  en  rase  campagne.  ~  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  l*efl*el  prodnit  par  îps  deux  bouches  à  feu  que 
le  sire  do  Bitchc  fil  jouer  si  heureusement  en  1324.  Les 
détails  fournis  par  notre  premier  chapiSre  peuvent  de  droit 
prendre  la  lêle  de  celui-ci.  Conlentons-nons  de  rappeler  que 
le  théâtre  de  rengagement  fut  le  ba&  de  la  côte  de  Saint- 
JuHen. 

Si  les  annales  du  quatorzième  siècle  et  la  première  moitié 
du  siècle  suivant  ne  fournissent  rien  de  plus,  chose  peu  éton- 
nante d  ailleurs,  car  il  n'entrait  pas  dans  la  tactique  de  la 
çilé  de  risquer  ses  forces  au-dehors,  nous  ne  voyons  pas  sans 
surprise,  en  1449,  se  produire  le  premier  et  jusqu'ici  Fnili» 
4|ue  exemple  d*Qne  vr^ie  pièce  d'artillerie  légère  manœuvrant 
an  moyen  âge  avec  uu  parti  de  cavalerie.  m 

Le  3  octobre,  au  point  du  jour,  160  chevaux  lorrains  tomr 
bënt  sur  AneervDleet  y  brûlent  «oeipiarantaiae  de  maiaoM. 
Au  moment  ob  deux  villages  voisins  vont  éprouver  le  mému 
sort,  180  cheTaui  sortent  de  Metx  eo  toute  hâte,  donnent  la 
chasse  à  renncmi,  et  après  une  poursuite  de  trois  Keues  (qui 
devaient  bien  avoir  alors  sii  kilomètres  au  moins  chacune)  le 
joignent  devant  Cbâteau-Bréhain.  Rangés  derrière  un  petit 
ruisseau,  les  Lorrains  avaient  rois  pied  à  terre  pour  leur  tenir 
tôte,  mais  leurcontenancc  perd  de  sa  solidité  à  l'aspect «Tun^ 
serpentine  qui  était  avec  les  soldairs  de  Mftr,  ;  ils  battent  en 
retraite  en  laissant  cinquante-trois  chevaux  de  selle  et  seiie 
morts  sur  le  terrain. 

On  ne  saurait  méconnnîiie  nn  vériloble  emjjloi  dp  l'artil- 
lerie à  cheval,  dans  celle  marche  en  avant,  (|ue  noue  le^te 
jusliftcatif  qualifie  lui-môme  de  chevauchée.  Ajoutons,  pour 
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oorroborar  encore  noire  aMertkm,  que  presque  A  la  même 
époque  (iAAG)  les  comptes  des  sept  de  la  guerre  nous 
nroolrent  lea  charroi»  oceopés  à  lliire  des  affikls»  des 
roues  et  des  Umoniéres  pour  des  serpenlioes  de  quatre  et 
dnq  cents  livres.  Le  poids  et  Véquipemeot  de  ces  bouches 
A  fou  FampUssaient  dimc  les  eondltions  de  mobilité  exigées 
par  notre  rédt»  En  voici  du  reste  la  reprodaction  intégrale. 

iééi. 

c  Le  miirdf ,  teademain  de  la  saioct  Remj,  deoxiesme  jour  d'oe- 
tafare,  Tindrent  Rodât  Bayer,  teignear  Henry  Bayer,  Philippe  du 

Chniçle!let,  Oîrey  de  Ro1lenç7huf?  e!  Andrpn  de  Parroye,  elavecleure 
^ns  qui  estoient  cnvii'on  huit  vingt  rhevaulx,  arrivèrent  à  Anser- 
vilk,  au  [)oint  <lu  Jour,  où  lis  bruUèrent  quarante  que  ^rainges  que 
maisons^  ei  boultérenl  .le  feu  en  deuiL  villaiges  près  d'Anserville, 
lyppartsoant  é  aenk  de  Nais.  Les  seigneurs  de  JUU,  de  ce  adverlia, 
avec  les  soldaîrs  et  seririlears,  u  nombre  de  aaaf  vingt,  en  diligeoce 
les  poorsuirent  et  les  mirent  en  chasse,  bien  trois  leues  long  et  en 
josques  â  un  pclit  niyt  (ruisseau)  auprès  devant  le  chai^tcl  Brehain, 
où  les  ennemis  de  la  cité  mireni  \)'\eA  à  terre  -,  el  ceul\  de  Mets  les 
assaillent  vertueusement  et  primlront  cinq  hommes  d'armes  :  et 
Rodai  Bayoret  ses  gens  se  retiront  «ultre  d'uug  grant  fossé  pour  le 
ioitMê  éTum  mpmUkiê  qai  eslott  sfee  lea  soUairs  de  Mets;  et 
pertoit  lehift  Bellay  le  panaa  de  eeah  de  ibts,  Bt  gaingnoot  les  dits 
de  Mets  le  pannon  Radat  Btyer,  eiaqasale  trois  chevaulx  de  selle  et 
tuont  seize  compoignoosde  gnsfia  et  ennavrontpltt8iearB,etyeult 
vingt  clievauli  tués. 

«  Après  ceste  chevaukfiée  et  course  faicte,  les  seigneurs  sept  de 
la  guerre,  etc.,  etc. 

(ClrMlf«Nt  mêê^iut,  p.  SIS). 

1406.  Les  troupes  du  duc  de  Lorraine,  fortes  de  mille  che- 
vaux,  de  qoinaa  cents  piétons  et  de  dix  pièces  d'artillerie, 

viennent  se  ranger  en  bataille  à  la  hauteur  de  l'orme  d'Augny. 
Leur?  avrînl-coureur?  poussent  jusqu'à  Sainl-Ladre  où  sont 
postées  toutes  Ir?  forces  dont  la  cilé  p'^nt  disposer  :  douze 
cents  cbovauk,  cinq  mille  piétons  eldiz  pièces  d'artillerie. 
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Après  être  resté  ea  présence  pendant  la  matinée  du 

17  juin,  on  bai  de  chaque  côté  en  retraite  sans  combattre. 
«  Jamais,  assure  Philippe  de  VigneuUes»  n'osèrent  frapper. 
Tone  contre  r&ulre  ponr  les  artilleries  et  baloiis  qne  chacune 

des  dites  parties  menoîent.  > 

La  limidité  de  la  petite  armée  messine,  bien  supérieure  en 
nombre  à  ses  ennemis,  est  ici  plus  npparonle  que  réelle.  Ses» 
douze  cents  chevaux  sont,  pour  les  deux  tiers  nu  moins,  com- 
posés de  mercenaires  allemands  |>eu  boucieux  d'engager  une 
bataille  où  il  n'y  a  que  des  coups  â  gagner;  son  inTanlerie, 
bonne  pourune  guerre  de  coups  do  mains,  ne  doit  être  com- 
promise qu'à  la  dernière  exlréraiio  ilans  une  rencontre  de  ce 
genre.  —  Eaijn  les  horniiies  sont  rares  à  MeLz,  où  on  aurait 
difficilement  de  quoi  réparer  les  perles  causées  par  une  vic- 
toire un  peu  disputée.  La  seigneurie  de  Metz  le  sent  bien. 
Aussi  ne  fhnMI  pas  s'élonner  de  la  voir  en  toute  occasion 
déployer  une  prudence  qui  paraît  pusillanime  si  on  en  consi- 
dère raltirail  de  guerre  dont  elle  dispose  et  l'esprit  militaire 
dont  elle  se  fait  gloire. 

A  cette  même  date»  un  dernier  fait  peut  encore  être  ratta- 
ché à  notre  sujet.  Craignant  de  voir  couper  la  digue  de  Wa- 
drineau,  la  cité  en  défend  les  abords  par  ane  tranchée  aban- 
donnée à  la  tombée  de  la  nuit,  réoccupée  chaque  matin 
par  un  fort  détachement  et  deux  ou  trois  bonnes  serpentines. 
Le  terrain  environnant  a  été  d'abord  dégagé  par  un  grand 
abattis  d'arbres. 

A  défaut  d'engagement  sérieux,  quelques  alertes  tiennent 
en  haleine  l'arlillerie  de  campagne  de  la  cité. 

En  1497,  une  douzaine  de  pièces  sont  chargées  à  la  grange 
de  la  ville,  et  sortent  en  bon  ordre  par  la  porte  du  pont  des 
Morts  pour  observer  des  mouvements  de  troupes  lorraines  et 
bourguignonnes. 

En  1525,  sept  pièces  prennent  le  même  chemin,  vont  jus- 
qu'à Vaux  et  Jussy  et  ne  rentrent  qu'après  avoir  vu  s'éloigner 
trois  mille  hommes  des  bandes  françaises  de  Champagne. 
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3.  Smmm  tmé»»  ému  Vaitaque  éu  phees.  —  1349.  La 

prise  et  la  deslniction  de  plusieurs  forteresses,  telles  que 
GhâleaihSaliDS,  Ameléconrt,  Domèm,  Saint-Epvre,  Dol- 
lagei  dam  une  campagne  entreprise  par  les  Messins  de  con- 
cert avec  leur  évêque,  est  un  des  premiers  faits  que  nous 

ayions  à  signaler.  L'année  précédente,  peu  de  jours  avant 
la  Toussaint,  on  avait  foit  faire  force  à  ?  rngins, artillerie  et 
«  chars  pour  les  mener  hors  de  la  ville  où  nécessité  sera,  avec 
t  canooniers  eibombardiers  pour  gardeir,  aviseir  etenlrete- 
€  nir  iceulx  engins  en  ban  estât.  •       {Chron.  de  PraUhn.) 

Nous  manquons  de  détails  suffisants  sur  la  prise  des  châ- 
teaux de  Contiens  ("135^),  de  Mandre  et  d'IIeis  (1368),  de  la 
tour  de  Gondi  ecourL  (IciûQ).  Mais  l'acie  d'eiigagenDenl  par 
lequel  on  alloue  en  13S5  à  Jehan  Jennon,  c  maislre  des 
beÎDbaifdes  et  canons,  »  noe  gratifieation  de  deoi  livres 
c  pour  cbesenne  fourteresse  qui,  par  son  firît,  se  gagneroit,  • 
nous  semble  prouver  la  participation  direda  de  ses  prédé- 
ceMemrs  en  de  semblables  occasions. 

1887.  La  cilé  de  Mets  envoie  au  sièges  d'Hettange  et  de 
Laooy  une  bombarde  d*aîrain.  Le  fait  ressort  d*nn  inveniaire 
de  1406  reproduit  dans  les  preuves  du  tome  IV  de  l'Histoire 
de  Mettf  comme  émanant  des  archives  de  la  ville.  Nous  de- 
vons  à  la  vérité  de  dira  qu'il  n^est  plus  resté  trace  de  ce  titre 
imponant,  malgré  tes  assertions  t^oanies  de  plusieurs  his- 
toriens qui  ont  voulu  paraître  avoir  recouru  aux  sources 
originales  en  se  dispensant  de  citer  les  Bénédictins. 

C'est  probablement  cettp  liombarde  qui,  la  mcme  Linnée, 
se  présente  trois  lois  devant  Boulay,  ne  restant  chaque  lois 
pas  plus  de  trois  jours  et  se  retirant  sans  qnp  st  s  pierres 
aient  produit  chose  de  vaUue.  très  expressions  du  t  lironiqueur 
nous  donn  -nl  à  penser  qu'on  comptait  nvnnt  toni  sur  l'effet 
moral  des  |  rajectiles ,  car  si  l'on  abanduiine  un  jour  au 
moins  atjx  mouvements  de  l'arrivée  et  du  départ ,  il  ne  suffit 
pas  de  deux  jours  à  quelques  boulets  de  pierres  pour  déman- 
teler une  enceinte  en  bon  éiat.       (CArMi.M«M.  m»,  iM7). 
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Les  pelites  vanités  de  Tarlitlerie  aiessioe  devaient  avoir 
Icui  dédommagement.  Huit  ans  après,  elle  est  appelée  à  l'aide 
du  duc  de  Bar,  qui  ne  pcul  prendre  à  lui  seul  la  forlerefise 
du  Saulcis  on  s'est  eofernié  un  vassal  rebelle;  celle  fois  il 
.  suftil  de  la  vue  des  bombardes  pour  faire  capituler  la  place. 

En  1416,  les  comples  de  la  ville  nous  monUeul  le  mallre 
Lallemand  partant  avec  sa  (jonibanle  pour  ie  siège  de  Flo- 
raoge. 

Le  8  septembre  1434,  confédérés  celte  lois  avec  les  Lor- 
rains contre  un  eunciui  redoutable,  les  Messins  envoient  au 
siège  de  Commercy  uu  contingent  fort  d'environ  deux  mille 
quatre  cents  hommes;  leur  artillerie, el  leurs  muaitietos  de 
foules  sortes  ebargent  trente  ehariols.  Le  feu  des  bomberte 
parait  esses  nourri,  car  reovoidedeut  tonnes  de  poudre  eal 
jugé  nécessaire  i  deux  reprises,  le  19  septembre  elle  i^'o»» 
tobre.  L'artillerie  essuie  une  sortie  de  deux  cents  bonunes 
d*éiite  qu'elle  repousse  victorieusement  sans  autre  dommage 
que  deux  bombardes  encloaées.  La  place  eût  été  prise  «i  l'or 
du  damoiseau  de  Commercy  et  rinlervention  du  connétable 
de  France  n'eussent  forcé  les  confédérés  à  leier  un  siège 
long  d^jà  de  six  semaines. 

Après  une  altenle  de  huit  années  (1442J,  la  cité  se  venge 
de  ce  mécompte  en  envoyant  cent  quarante  soldoyeurs  au 
siège  de  Sollcuvre  fait  alors  par  les  Luxembourgeois.  La  gar- 
nison qu'y  avait  mise  le  damoiseau  de  Commercy  se  rend  en 
a  P  j  p  1  f  n  I  ni  que  ceuLc  de  Mets  oUoimi  quérir  at  liUeur* pmr  les 
assatUir. 

iWil.  Les  soldoyeurs  et  deux  cents  piélons  vont,  sous  la 
conduite  de  trois  chevaliers,  enlever  le  château  de  Ponloy 
occupé  par  une  trou  lie  d'iivcnlurien».  Ils  mènent  avec  eux 
des  pièces  légères  ou  petits  basions  sur  ciianuls.  Deux  ans 
après ,  dix-huit  chariots  d'artillerie  et  de  munitions  sont 
préparés  pour  le  siège  de  Damvillers. 

1483.  Le  siège  de  Ricbemool  est  nne  des  plus  belles 
campagnes  de  nos  bombardiers  dont  Téqiiipage  de  siège  se 
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compose  d'une  grosse  et  d'une  moyenne  bombarde ,  d'un 
courlal ,  d'un  rnorlier,  Je  (jualre  grosses  serpentines  el  de 
plusieurs  autres  pièces  de  Ootme  aritUerte.  Les  détachernenU 
d'ouvneis  en  fer  el  en  bois  marchenl  avec  les  canonniers, 
sous  les  ordres  de  Michel  le  Gouroais,  chargé  de  celle  partie 
du  service. 

Après  avoir  reçu  en  route  les  complimenUi  des  seigneurs 
LuxeinbourgeoLs  qui  assiégeaient  Rodcmack,  l'ai  iiiicric  de  la 
cité  16  met  eo  devoir  de  faire  brèche  à  la  maîtresse  tour  Je 
RicbMOBt ,  éM  le  chAleui  éttikaaBis  «ir  la  MoattUe,  dam  mm 
fortA  poaîlioo.  I4B  premier  coup  delà  grosae  bombarde  vient 
frapper  la  nuiraille  sans  Tenlamer;  aamîtAt  les  déftmimri 
saîaûseol  ToacasioQ  de  s'en  moquer.  Suhani  «n  uaage  en* 
core  populaire,  ils.  feignent  d*eM«yer  avec  un  couvre-chef, 
la  place  Gootre  laquelle  le  projedile  avait  été  laocé.  Piquée 
an  vif ,  les  bombardiers  raessias  y  répondent  par  une  dé« 
diarge  générale  de  huit  pièces  qui  bit  cette  Sok  dans  le  mur 
une  brèche  raisonnable*.  «  Etdeppuis  n'eurent  tallentd'ea- 
suyer  la  place  où  tiroil  la  dite  bombarde»  i  a'écrieàce  pTDr 
po8  Jehan  Aubrion.  La  place  se  rend  un  mots  après. 

3.  ServicfJi  rmdus  dans  la  défense  des  places.  — Les  places 
du  p.Tvs  mnssinsonl  les  moutiers  et  le?  fortes-maisons  ;  une 
seule  iiiéii(e  vraituenl  le  nom  de  cliàleau-forl,  c'est  Vry 
doni  les  ruines  ont  encore  quelque  aspect.  Né.iiunuins  on 
lui  faisait  eticore  beaucoup  trop  d'honneur  en  l'appelant  la 
petùe  Metz.  Entouré  de  larpfs  fossés,  commandant  un  pays 
découvjjii,  Liiiu  approvisi.inii  '  de  munitions  et  d'arliilerie, 
Vry  seul  élail,  disons-nous,  c^jpable  d'une  deiense  séi  ieuse. 
Dans  la  guerre  de  1444,  ses  vingt-deux  défenseurs  y  tiennent 
tète  aui  Français,  du  18  septembre  au  49  octobre..  Malgré 
le  feu  contiouiBl  de  sept  grosses  bombardes ,  ils  avaieet  peu 


'  Acbrion  dit  «n  troa  <ie  bail  pieds,  m»i«  le  chi(îr«  nous  parall  Irop  bieo 
colaailer  avec  celui  (ie&  boacbet  à  /eu  pour  que  aoas  lui  accordions  uoc  colièrv 
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apréi  rinvtttisMieflt,  fitit  âne  fiorlie  de  nuit  qui  avait  ooftié 
à  renoemi  quatre-nngts  chevaux,  une  Tingtaioe  d'hommes 
et  on  maître  bombardier  brûlée  dans  une  grange  pendant 

leur  sommeil. 

Les  mouliers  élaienl,  comme  le  nom  l'indique,  de  simples 
églises  de  village  munies  d'une  tour  et  quelquefois  de  lor- 
rasses  crénelées  comme  celle  de  Cliazelles  l'élail  encore  na- 
guère. Les  paysans  qui  front  pu  ou  voulu  se  réfugier  à  Metz 
courent  se  renfermer  là  avecleurs  iemmes  el  leurs  enfants  et 
s'y  défendent  avec  le  courage  du  désespoir.  Le  plus  bel  exem- 
ple de  cegenre  est  la  résistance  opposée,  en  1489,  au  duc  de 
Lorraine  par  cent  quatre-vingts  villageois  d'Ancy,  avec  leurs 
feinmes  et  leurs  enfants.  Leur  rooutier  passait  pour  le  plus 
fort  dn  Tel  de  Metz,  et  11  était  défendu  par  quelques  pièces 
d'aitillerie  dont  ils  surent  tirer  parti  j  usqu'à  la  dernière  eitré* 
mité.  Encouragés  par  on  des  leurs  nommé  Perrin»  ilsson- 
tiemien't  un  assaut  de  trois  beares  à  la  lueur  de  l'incendie 
qui  dévore  leurs  maisons  et  leors  vignes,  f  Et  de  dessus  les 
portes,  dit  le  chroniqueur,  quant  on  bonttait  le  feu  es  bèm- 
bardes  (lorraines)  on  voyait  lever  la  fumière  (fumée  lumi' 
newe)  et  du  coup  la  terre  en  relombissoii  et  donnoit  son  tel 
qu'il  sembloil  que  ce fust  empres  In  cité.  >  Quatre-vingts  de 
ces  braves  gens  sont  tués  en  se  défendant  ou  passés  au  fil  de 
répée,  après  avoir  rois  hors  de  combat  bon  nombre  de  leurs 
assaillants  et  parmi  eux  six  gentilshommes.  Outré  de  dépit» 
le  duc  de  Lorraine  n'accorde  la  vie  qu'à  Irenle-six  prison- 
niers elfait  pendre  Perrin  au  *jym  m  brcsous  lequel  se  don- 
nait la  féte  du  village.  Déjà  en  une  autre  occasion  (1446),  le 
moutier  d'Ancy  avait  tenu  trie  à  quatre  cents  hommes  d'ar- 
mes commandes  par  Joachim  Uouaull,  un  capitaine  français 
assez  réputé  '.  Celte  fois,  les  explosions  successives  de  trois 
grosses  bombardes  permirent  aux  habitants  de  tenir. dix 
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SQUiîneB,  m  boni  desquelles  les  Ifoopes  de  l'évéque,  sen 
gneur  du  village,  arrivérem  à  temps  pour  les  débloquer  *. 

Quant  aux  châteaux  ou  maisons  scig^nciiriales  telles  queLou-> 
vcnv,  Ennfrv,  Vernv,  Lnflonchamps,  Monloy,  fioin  ,  Moulins, 
Irés-uombrcux  dans  le  pays  messin  où  chaque  village  a  presque 
le  sien ,  ce  sont  des  postes  bons  tout  au  pins  à  défendre  contre 
quelques  maraudeurs.  En  temps  de  gueri  ^,  l'ennemi  ne 
manque  iamais  de  courir  à  ces  faciles  conquèles,  et  les  pe- 
tites garnisons  envoyées  par  les  seigneurs,  car  ce  sont  tou- 
jours des  propriétés  particulières,  se  ren  lfMit  sans  coup  férir, 
quand  elles  n'ont  pas  déjà  pris  la  luile  en  enintcnaiil  tout  ou 
partie  des  pièces  d'artillerie,  des  approvisionnements  et  des 
meubiis  dont  on  leur  a  ooiiflé  la  garde.  Le  qoioiidiiie  siècle 
est  ranpli  d'eiemples  de  ce  genre.  An  commeneemenl  du 
seinAme  siècle,  la  prise  du  cbâteande  ViUers,  par  les  soldais 
de  Sickingen,  nous  montre  la  garobon  composée  d*an  cou- 
leovrinier  de  la  ville,  d'an  bombardier  nommé  Jeban  Defer, 
eiercantle  métier  défendeur  derrière  Saint-Simplice,  et  d'un 
certain  nombre  de  lansquenets  étrangers.  *  Le  château  de 
Vry  était  seul  entretenu  par  la  cité. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  il  y  avait  peu  de  gloire  et  en- 
core moins  de  profil  à  recueillir  en  défendant  les  petites 
places.  Aussi  conçoit^on  le  dégoût  que  les  Messins  manifes- 
tent en  1518  ,  lorsqu'André  de  Rineck  demande  à  une  qua- 
rantainf^  de  vig^nerons  rôiinis  snr  les  degrés  delà  pince  de 
Chatiibre,  s'ils  veulent  aller  tenir  garnison  en  son  château  de 
Ladonchamps. 

c  Nous  ne  demandons  pas  mieux,  dit  l'un  d'eux  nommé 
Jehan  de  Vigy,  mais  qui  nous  paiera?» 

Et  comme  le  seigneur  de  Lrnionchamps  répondait  qu'à 
défaut  de  solde  ils  uuraieul  des  vivres  et  de  la  bière  à 


*  Chroniquei  me$$tnet,  p.  284. 

*  n.  dt  VigKtÊlitt,  p.  3M. 
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discrétion  ,  ils  lui  tournent  le  dos  en  murmuraiit  qu'ils 
aimeul  mieux  rester  pour  boire  du  via  à  Metz  (|us  chrilit 
boire  de  la  cei  voise  à  Ladonchamps. 

La  défense  d'une  piace  comme  Metz  nous  reportR  naturel- 
lement sur  UD  théâtre  plus  séi  ieux,  plus  digne  de  l'appareil 
imposant  que  déployait  la  cité  en  lefops  de  guerre.  Mais  ce 
siège  a-t-il  eu  réellement  lieu  pendant  la  période  qui  nous 
occupe?  On  est  presque  leuié  de  résoudre  négativement  la 
qwstion ,  si  on  veut  bien  se  rendre  un  compte  exact  du 
paisé. 

Faisons  abstraction  da  nége  de  1824»  i  la  date  doqnal  leq 
remparla  parainent  ancore  dipourvos  de  bouefaaa  è  feu,  et 
nous  reaioQs  vk  à  f i$  delfda  autres  aiégas  ou  d«  moioa  de 
trots  faits  de  guerre  réfkulés  tels  ;  ils  uoiié  leportent  an  as- 
nées  US9,14d4ei  1518. 

1429.  Après  avoir  enlevé  les  obAteanz  de  Goin  et  de  Grepy, 
rarmée  du  duc  de  Lorraine  arrive  en  vue  de  Metz,  le  12  juillH, 
avec  un  train  d'arliJlerie  considérable.  Sur  deux  de  ses 
bombardes  mises  en  batterie ,  la  plus  grosse  éclate  da 
premier  coup  et  suspend  le  feu  de  sa  voisine. 

Le  canon  de  Mel2  parait  avoir  voulu  imiter  leur  silence  ce 
jour-là;  mais  lelâ,  ii  prend  sa  revanche  sur  une  iroupe 
de  Loirains  qui,  descendus  de  Pellre ,  ravnizeiil  lus  vignes 
d'Outre-Seille.  Une  vingtaine  d'hommrs  ïoni  lues  par  deux 
grosses  bombardes  qu'on  leur  iaiinionneur  de  dresser  tout 
exprés  sur  la  porte  Mazelle. 

Jusqu'au  15,  les  Lorrains  laissent  la  ville  pour  aller  dévas- 
ter les  environs  sous  les  yeux  du  duc  Charles,  que  ses  infir- 
mités condamnent  à  se  faire  promener  dans  une  Utière. 
Après  avoir  poussé  leurs  canLonUements  jusqu'à  Malroy,  ils 
reviennent  couper  les  vignes  do  cdean  deSaînlpJttUen,  et 
lenr  maître  bombardier  établit  sur  la  hanteiirdeux  grosses 
bombardes  qui  cette  fois  euvoient  vingt-neuf  projectiles  prés 
de  la  cathédrale,  sur  le  haut  de  Saînie-Croix  et  sur  la  rue  des 
Hurs.  Les  dégéts  causés  sont  insigoifiants,  tuais  le  cbrani- 


Digitized  by  Gc3 


lis 

queur  n'a  pas  manqué  d'en  Icnir  bon  registre.  H  nous  décrit 
complaisammenl  la  chute  de  deux  projectiles  qui  vont  Vim 
écraser  un  petit  chal(chaisson)  léchant  la  poêle  où  de  pauvres 
gens  venaient  de  faire  leurs  poussattes  (bouillie)  ;  l'autre 
abattre  un  pot  de  marjolaine  dans  la  petite  cour  de  Philippe 
liarooul;  puis  U  nous  «Mpoint  an  liniies  «8861  comiques  la 
eolére  et  la  lerreDr  éprouvée  à  le  vue  de  ces  sÎBblres,  par 
lesdeui  ménagères,  qui  se  prennent  d*aix>rd  ft  ftr0lrs  en 
orient  à  l'amer  puis  qui  se  répandent  en  împrécalions  contre 
les  Lorrains  qu'eUes  veulent  massacrer  tons  de  leurs  propres 
mains. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  ripostait  l'artillerie 
des  assiégés.  Derrière  le  pont,  entre  les  deux  rivières,  dit  la 
Chiwâque  dià  doyen  de  SaitU-ThiébauH,  c'est-à-dire  prés  des 
remparts  qui  a voisîDeat aujourd'hui  le  pont  des  Basses-Grilles, 
ils  installent  deux  grosses  bombardes  pour  répondre  à  la  bat- 
terie de  Chaslillon.  «  El  monstronl  icenlx  botnbnrdiers  de 
Mets  qwe  leur  jeu  n'estoil  point  d'en ITans  s  s'pcrie  fièrement 
lui  'àviiic  texte  Leur  décharge  abat  dix  fiommes  elle  blanc 
clicvol  f|ue  montait  un  des  geniil  liomines  du  duc.  Irrité,  celui- 
ci  ordonne  à  son  maître  lionibni  liier  d'augmenter  la  (loriée 
du  lir  de  la  gi  osse  bombarde,  alin  de  rendreau  cœur  de  la 
ville  le  mal  qu'on  venait  de  lui  causer.  Mais  celle-ci  ne  peut 
supporter  une  double  charge  et  porte,  par  une  seconde  ex- 
plosion» un  nouveau  trouble  dans  FarlilteHe  lorraine  dont  le 
feu  cesse  tout  à  tàk,  bien  qoe  pefsenne  n'ait  éié  atteint  par 
les  débris. 

Si  le  rôle  de  rartillerie  de  part  et  d'entre  s'est  borné 
•  «e  que  raconte  le  chronique,  il  faut  convenir  dé  la 
médiocilté  de  son  rèle»  médiocrité  d'autant  plus  lirappante 
qu'à  la  même  époque  le  canon  faisait  merveille  au  siège  d'Or- 
léaiia.  U  est  vrai  que  ce  siège  de  i4S9  n'est  en  réalHé 
qu'une  trés-forie  reconnaissance  poussée  sous  les  murs  de 
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la  place,  sans  que  les assaiUaiils  aient  riaienlion  de  tenter 
rien  de  sérieux. 

Au  point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placé»  le  grand  siège 
de  1444  est,  malgré  les  grands  préparatifo  de  la  cité,  malgré 
les  forces  imposantes  de  Charles  VIÎ  et  du  ducd'Âigou,  aussi 
insignifiant  que  celui  de  1429;  il  se  réduit  à  un  blocus  pendant 
lequel,  tout  compte  feît,  on  n'échange  pas  plus  de  dix  coupe 
de  canons.  Voici  à  quelles  occasions. 

Le  22  septembre,  vers  dix  heures  du  malin,  un  corps  fran- 
çais escorte  une  Irentaitie  de  chariots  d'arlillerie  le  long  de 
la  Mo<:elle.  Arrivé  aux  environs  de  la  porte  Thionville,  il  met 
en  batterie  sous  les  saules  du  rivage  un  veup'iaire  qui  envoie 
quatre  à  cinq  coups  en  la  rue  de  Yezigncut,  prés  de  l'église 
Saint-Marhn.  Puis  il  se  retire  brusquement  à  la  faveur  de  la 
nature  boisée  du  terrain.  Le  vrai  motif  de  ce  muuveinent, 
resté  inexpliqué,  n  aui  ail-il  pas  été  de  masquer  le  passage  du 
ti  aia  d'arlillerie  qui  était  destiné  à  la  réduction  des  petits  châ- 
teaux du  pays.  Quelques  jours  auparavant,  un  premier  convoi 
avait  déjà  pris  cette  route,  et  on  n'avait  guère  alors  le  cèoix 
des  chemins  praticables. 

Tout  ce  charroi  repasse  le  94  octobre  suivant.  Son  appa- 
rition inattendue  lait  regretter  aux  Messins  de  n'avoir  pas  été 
prévenus  à  temps  pour  le  contrarier.  Cependant  leur  batterie 
de  Saint-Hilaire,  prés  Saint-Arnoud,  a  le  temps  de  le  saluer 
du  feu  de  ses  trois  bombardes.  Hais  la  précipitation  du  tir 
nuit  à  leurs  coups  dont  deu^  seulement  portent  juste. 

Celle  batterie,  établie  près  de  Sainl-Hilaire-le-Petit,  à 
hauteur  du  palais  de  justice  actuel,  n'avait  été  défînilivement 
assise  que  depuis  une  quinzaine  de  jours.  On  avait,  à  cette 
date,  amené  deux  grosses  bombardes  à  côté  de  celle  qui  s'y 
trouvait  déjà.  Elles  devaient  protéger  la  digue  de  Wadrineau 
que  les  Français  se  proposaient,  disaient-on,  de  couper 


•  ChnmifUêê  numnts,  p.  8â6*9.  Joaroal  du  doyen  de  Siinl-Tbiebaolt. 
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1516.  Praociaque  de  Sîckiiigen  paraît  devanl  Hats  ao 
comineiiceiiient  de  septembre.  Son  armée  est  nombreuse  et 

aguerrie;  son  artillerie  excellente;  ltti*méme  passe  pour  un 
des  bons  capitaiaeK  de  l'empire,  et  cependant  il  paraît  en 
vouloir  beaucoup  plus  au  trésor  de  la  cité  qu'à  Tinlégrité  de 
ses  murailles.  Pendanl  que  le  Rhingrave  sert  aux  deux  partis 
de  médiateur  inléressé,  il  altend  In  (in  des  né?^oi:iations  en 
ravap^panl  comme  d'habitude  les  campagnes  environnantes. 
C'est  ie  cinq  et  le  six  septembre  que  son  armpe  rapproche 
le  plus  du  mur  d'enceinle.  Aussi  les  canouiiiers  de  rnéliers 
n'épargnent -ils  pas  celte  occasion  de  faire  jouer  l'artillerie 
de  leurs  tours  où  ils  élaienl  contraiols  de  veiller  depuis  un 
certain  nombre  de  nuits. 

Cette  canonnade  ne  présente  qu'un  épisode  intéressant. 
Avertis  par  un  veilleur  du  clocher  de  Hutte  du  dessein  qu'a 
Temieiiu  d'établir  ses  pièces  sur  divers  points  de  ta  hantenr 
4e  Belle-Groii,  deux  sei|sneurs  messins,  Philippe  Des  et 
Nieolas  de  Raigecoort»  font  trsiner  deni  grosses  serpentines 
dads  on  Jardin,  entre  Sainte-Ségoléne  et  le  couvent  des 
cordeliers,  où  Télévation  dn  terrain  leur  permettait  de 
répondre  plus  avantageusement  que  des  remparts.  A  Tinstant 
où  les  pièces  de  Belle-Croix  s'apprêtent  à  faire  feu,  ils  com- 
mencent le  leur,  et  c  Dieu  sait,  dit  un  auteur  contemporain , 
8*ils  firent  bien  sonner  et  bondir  leurs  serpentines  !  »  Raige- 
court  pointe  son  premier  coup  avec  assez  de  bonheur  pour 
tuer  plusieurs  hommes  aux  côtés  même  de  Sickinp:en.  Les 
assaillants  ripostent  par  des  décharges  qui,  paMi*  s  dans 
toutes  les  directions,  paraissent  avoir  seule menl  pour  Lut 
d'effrajer  las  habitants.  Un  projectile  est  dirigé  contre  la 
muraille,  un  semm!  vient  frapper  la  maison  attenante  au 
jardin  de  nos  deu.v  pointeurs,  et  tous  les  autres  tombent  soit 
dans  les  rues,  soit  sur  les  maisons  où  ils  cassent  un  assez 
grand  nontbre  de  tuiles.  Pendant  ce  temps,  l'artillerie  de  la 
porte  des  Allemands  et  des  tours  qui  regardent  de  ce  côté-là 
font  tellement  raga  t  qu'il  semhloit,  au  dire  de  VigneuUes , 


que  ce  fut  fouklre  du  labourement  qulls  lâenoîent  et  qu'on 
n*oyoit  goulie.  >  C'est  le  seul  combat  d*orti!l6rie  qui  sdl  à 
lîgiielenkus  ce  nouvel  épisode. 

On  !e  voit,  tes  trois  si^s  dont  nous  avons  rdevé  les  moin- 
dres détails  ne  sont  en  réalité  pas  dignes  d'un  semblable 
nom.  C'est  à  peine  si  les  Messins  échangent  en  cent  ans  trente 
bons  coupe  de  canons  avec  un  ennemi.  Le  bon  état  de  leurs 
défenses  inspire  un  respect  tel  que  non-seulement  on  ne 
donfie  pns  d'assaut,  mais  encore  qu'on  ne  cherche  pas  à  y 
foire  brrrhc  ni  à  crcu^^pr  un  seul  pied  de  tranchée»  en  viif 
de  la  place.  Le  duc  de  LnrrLiine,  le  connélable  de  France  et 
le  sire  de  Sickingen  ont  voulu  chacun  en  leur  temps  réduire 
le  pays,  bloquer  la  cité ,  mais  ils  n'ont  pas  essayé  un  instant 
de  l'enlever  de  vive  force. 

Le  rôle  de  l'artillerie  messine  n'en  est  pas  cependant  moins 
efficace  et  la  coiibcience  de  sa  force  entre  évidemment  pour 
beaucoup  dans  le  soin  qu'on  parait  mettre  à  l'empêcher  d'en 
faire  preuve.  Rappelons  qu'en  1518  plus  de  cent  boucbes  à 
fan  de  calibre  et  de  quatre  ceots  pièces  légères  bérissaient 
les  remparts  de  la  dté. 

4f  Servien  rendus  par  let  armei  p&riaiwef.  L'usage  de 
k  ooulevrine  dAt  se  vulgariser  è  Mets  à  peu  prés  vers  la 
même  époque  qu'en  France,  de  Ut5  à  1430. 

Il  était  bien  répandu  au  siège  de  1444,  car  une  bande  de 
bardis  vendangeurs  arrivés  en  bateau  pttr  la  Moselle,  fit,  la 
coulevrine  au  poing»  sa  récolte  sons  les  yeoi  de  l'ennemi. 
Les  services  rendus  par  cette  arme  portative,  la  première 
connue,  la  propagent  avec  rapidité.  Une  compagnie  de  cou- 
le\Tiniers  bourgeois  s'organise  à  Met?:  beaucoup  de  bons- 
hommes de  villa[Ji:e,  pour  leur  sùrel  [-ersonnelle,  et  les  mar- 
chands eux-mêmes  s'arment  de  coulevrines  pour  la  plus 
grande  commodité  de  leur  trafic.  Pendant  les  longues  guerres 
{](  la  tiii  du  quinzième  si/  rlo,  il  est  peu  de  compagnons  mes- 
sins qui.  sortant  à  petites  bandes  pour  chercher  aventures , 
n'aient  la  coulevrine  sur  l'épaule  et  ne  s'en  servent  avec 


mixèn  oonire  les  oafaUen  ennemis,  quand  toutefois  la  plaie 
B'a  pes  faii  rater  lettre  amorces.  *  Grimpés  dans  leur  clocher, 
les  'feus  de  campagne  résistent  pour  la  première  foh  aux 

hommes  d'armes  qui  croient  en  avoir  bon  marché.  On 
peut  rappeler  à  ce  propos  les  dnuy.  sî^g<^?  du  moutier 
d*Ancv  et  la  défense  dn  viîln<ro  de  Marange  attaqu»^  par  les 
soldais  de  Robert  de  la  Marche.  Nos  annales  messines  oflVpnt 
à  plusieurs  fois  des  exemples  de  tous  ces  fails.  Nous  nous 
contenions  de  choisir  le  plus  remarquable,  il  date  du  moie^ 
de  février  I 

Huit  cents  chevaux  français  viennent  courir,  suivant  l'ex- 
pression du  iciijps ,  à  Jouy,  à  Gorny  et  à  Novéant.  Répétant 
une  manœuvre  déjà  employée  avec  succès  eu  1324  et  plus 
lard  en  4444  «  le  maître  oanonnier  Jaoqnes  Commofle 
remonte  la  Moselle  jusqu'à  Novéant  dans  une  barqoe  d'oA 
le  feo  de  ses  couleuvrines  Inquiète  tellement  la  rive  gauche 
qu'il  fait  perdre  à  celte  cavalerie  rinteniion  de  pousser  jus- 
qu'à Ars  et  Ancy*  * 

5.  BàUdetb<mehei  d  des  amêià  fmdantles  solennilh* 
Dés  que  la  poudre  n'est  plus  une  cbose  assez  chère  pour 
qu'on  soit  tenté  de  la  ménager,  chaque  solennité  en  a  sa* 
large  part. 

En  1510,  Tartillerie  de  la  porte  Serpenoisc  et  des  tours 
voisines  salue  l'arrivée  et  le  d<^part  de  la  procession  qui  vient 
bénir  racbèvomcnl  des  t'ortiticalions  nouvelles  fniîes  de  ce 
coté.  Ses  salves  sont  si  nourries  qu'il  semblait  à  VigaeuUes 
que  toiu  dettël  fendre. 

Ces  travaux  de  la  porte  Serpenoise  servent,  pendant  le  car* 
naval  suivant,  de  théâtre  à  une  fêle  assez  inpréniense  dans 
leqnel  rartillerie  joue  un  rôle  moins  bruyant.  Un  cIkit  de 
triomphe  y  Iransporle  en  cérémonie  maître  Jehan,  tailleur 
d'images,  ordonnateur  de  la  journée ,  vétu  à  l'attcienne  mode 


•  Pb.  de  Vigne ullcs,  p.  "47 

*  Coré  d«  S«ial>E«caire. 
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et  chargé  de  représenter,  soa$  un  gros  chaperon  rouge  à 
bQurJety  les  traits  de  la  bmme  ville  de  Metz.  A  ses  côtés 
chevauchent  les  maîtres  ouvriers  qui,  comme  lui,  ont  contri- 
bué à  la  confcclion,  à  la  défense  ou  à  l'ornement  de  la  porte 
et  de  son  boulevard  extérieur.  Une  fois  arrivée,  la  cavalcade 
se  sépare  en  deux  :  d'un  côté  se  place  maître  Jehan,  entouré 
de  ses  conseillers  ;  de  l'autre  se  rangent  les  maîtres  en  art 
mécanique  qui,  sans  «iesceadie  Je  ieuis  coursiers,  viennent 
ensuite  défiler  devant  lui  sur  la  présentation  d'un  persomiuge 
allégorique  iiuaiaié  Engin.  Il  va  sans  dire  que  par/ni  eux 
se  trouve  le  maître  bonibaidit;!  -ai  Uliier  tenant  à  la  inain, 
comme  symbole  de  sa  profession,  un  petit  modèle  de  bouche 
à  feu  en  bois  doré. 

L'ertillerie  messine  prend  aussi  grande  part  é  la  oâébra* 
tion  des  r^oaissances  qm  suivent  la  proclamation  de  la  paix 
entre  Gharle»<{ttiot  et  François  W  (15fô). 

Cinquante  compagnons  eofZevnmsrs-Anc^Hédu/fters  de  la 
ville,  convoqués  en  uniforme  et  armés  de  leurs  coUemnef» 
vont  en  outre  recevoir  en  l'une  des  granges  du  Saint-Esprit 
cbacon  une  grosse  hacquebutte  à  crochet,  avec  la  poudre 
et  les  agrès  néccssoires.  Ainsi  équipés  ils  vont  se  poster  aux 
quatre  coins  du  champ  à  Seille.  Des  pièces  de  gros  calibre 
et  des  courtauh  sont  traînés  et  mis  en  batterie  sous  les 
arceaux  des  Célestins.  Enfin  chaque  maître  de  métier  dans 
sa  tour,  comme  rhnque châtelain  dans  son  château  déporte, 
se  tient  à  la  tète  de  ses  canonnicr?,  pr^-l  à  faire  jouer  son 
artillerie  particulière.  Le  relenlissenient  i»ro(iuit  par  celle 
salve  générale ,  au  signal  de  Mutte  qu'accompagnent  à 
grande  volée  toutes  les  cloches  de  la  ville ,  est  tt^l  que 
plusieurs  t;ens  de  campagne  vonl^  saisis  de  peur,  couclier 
au  bois  ;  le  son  s'eu  propage  jusqu'à  Ancemlle  et  jusqu'au 
ban  de  Delme. 

En  1540,  Charles-Quint  fait  son  entrée  à  Metz.  Une  partie 
des  bacquebuliers ,  invités  les  jours  précédents  à  ne  pas  s'ab- 
senter de  la  ville  sans  permission,  forment  la  haie  au  Pont- 
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dès-Morts*  *  Des  salves  partent  à  la  fois  des  trois  portes 
Serpmoise,  daPonl-des-Morts  et  do  Ponliffh>y>  ainsi  que  de 
tontes  les  toars  de  métiers  réparties  sar  cette  partie  de  Ten^ 
eelnte.  Piar  dessus  le  toat  résonnent  six  grosses  pièces  d'artil» 
lerie  placées  à  la  terrasse  de  Saint-Hilaire. 

Ce  furent  là  les  derniers  coups  de  rartUlerie  messine  ;  elle 
était  redevenne  française  quand  son  ancien  suzerain  rept^ 
rat  une  douzaine  d'années  après ,  et  cette  fois  elle  ne 
résonna  pins  en  son  honneur 


•  -  •     ■  ......  -  ■    . ,  ij^i 

•  Le  reste  f eillaii  à  la  sùr«lé  im  eliàlmu i»  ptm  ft tours,  tandis  qoe  plv 
sieors  matires  bombardiers  se  leoiteot,  atec  leurs  serrants  elplnsienrs  pièces 
légères  prèles  à  faire  fea,  eachèf  dans  les  granges  d'ADglemur  et  du  Saiot-^ 
BÎprtt.  Cet  HMm  à»  préeanioa  «litew  éltimt  d«  iniidtft  dtat  1»  «»• 
qai,  t— t  m  Miàit  ièteto  iMm  étm  wiifiiMi  wlih  ihmHbbwI 
«lereonmé'ntMcni. 
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PEBSOBMEL. 

1 .  Maîtres  de  l'artiUcrie.  —  Ce  sonl  deux  officiers  choisis 
parmi  les  membres  du  conseil  de  la  cité ,  éligibles  coraaie 
eux  et  Dominés  iiidifféremmeiU  gouverneurs  ,  maîtres  ou 
commis  au  fait  de  PartUterie,  Leur  pouvoir  est  moins  exé- 
calif  que  leur  litre  se  te  Ait  eiipposer.  Quoique  supérieoie 
immédiats  des  ma!lres  de  bombardes  et  des  oooleoTriniers, 
ils  ne'  paraissent  avoir  aacun  droit  d'initiative  dans  les 
occasions  un  pea  importantes,  et  se  eontenlent  de  trans- 
mettre les  ordres  soit  an  nom  des  IVeiie  de  la  justice,  soit 
des  Sept  de  la  guerre,  deux  conseils  où  ils  siègent  d'ailleon, 
ce  qui  les  £iit  appeler  souvent  par  eitension  Sept  de  Parê^ 
Une,  bien  qu'ils  soîcnl  seulement  deux. 

Ils  sont  assistés  d'un  clerc  de  VaHUkrie.  Mais  toute  la 
comptabilité  du  service  n'incombe  pas  même  à  ce  dernier, 
car  c'est  entre  les  mains  du  trésorier  de  la  cité  que  les 
maîtres  bombardiers  délivrent  presque  toujours  leurs  quit- 
tances d'appointements. 

Nous  ne  savons  trop  s'ils  doivent  rendre  tics  SLi  vices  en 
dehors  de  leurs  allribulions ordinaires.  Néanin  iins  RenaulJ 
de  Gournay,  chargé  du  service  de  rni  tilloric  au  siège  de 
Richemonl  ^^iiiNo),  eL  ^icolle  de  ilaigecoui  l,  (jui  eut  avec  un 
Desch  l'honneur  d'envoyer  les  premiers  boulets  aux  baueties 
de  Sickingen,  durent  être  des  maitres-gouveraeurs» 

Un  compte  de  4416  nous  apprend  que  les  maîtres  d'artil- 
lerie présidaient  la  commission  qui,  à  certaines  époques* 
inspectait  l'état  de  défense  de  la  place.  Ils  recevaient  égale- 
ment le  serment  de  fidélité  des  cooleuvriniers,  et  leurs  noms 
se  giravaient  parfois  sur  les  bouches  à  feu  nouvellement 
fondues. 

'  DaffiSf  des  circonstances  exoeptiontteUes,  les  attrilnitions  si 
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rartreinlet  de»  «titm  ét  l'artillerie  peuvent  se  réduir» 
encore.  Ainsi  nous  voyons  en  1476,  l'année  de  la  tentative 

du  duc  de  Lorraine,  les  chevaliers  Jehan  Boulay  et  Wîry 
Roucel  et  l'échevin  PietTc  Baudocho,  commis  en  fait  despoure 
de  bombardez  f  sou^e  el  ioUepeUre  de  kt  cUé,  (Comptes 
du  changeur). 

S.  Maîtres  bombardiers;  caywnniers  de  lu  cité,  des  châteaux 
ei  des  métiers  ;  valets  el  manmivriers  d'ariiUerie.  —  L'insti- 
tution ne  reçoit  une  oi^anisation  régulière  qu'en  1348.  Les 
préparatifs  d  une  guerre  sérieuse  font  décréter  alors  par  les 
Treize  l'établissement  de  maistres  canonniers  et  bombardiers 
«  pour  gardeîr,  aviseir  et  entretenir  engins  et  aililterie  en 
boin  estai  comme  pour  s'en  aenrir,  quant  la  dlé  an  «un 
besoingounéeewité  ^  » 

Le  premier  nuMre  dêt  bmbardes  dont  l'hisloire  measine 
nous  ait  transmis  le  nom  est  un  allemand,  Hennement 
Fleeller.  Une  quittance  citée  par  les  bénédictins  comme 
appartenant  aux  archives  de  la  dté  (Pr.  t.  IV),  mais  qui 
depuis  ce  temps  a  disparu  comma  bien  d'autres,  nons 
apprend  qu'avant  1384  il  toncbait  par  an  tronle  livres  de 
gages. 

Presque  immédiatement  apr^s ,  un  {i\re  âu  pltis  bnul 
intérêt  vient  nous  donner  drs  indications  plus  pri  cises.  Nous 
voulons  parler  de  l'engagement  du  maître  Jclian  Jennon, 
conservé  aux  archives  de  la  ville  (porlef.  12,  liasse  13);  il 
remonte  au  20  iiovembre  1385. 

Par  celle  charte  inédite,  dont  nous  résumons  scrupuleu- 
sement les  conclusions  principales  :  i**  Jeliaa  Jennon  est 
retenu  par  la  commune  comme  «  maislre  des  bombairdes 
et  des  canons,  iùiUe  sa  vie  diirani,  comme  Û  avemi  iaviem 
me,  >  9*  A  la  première  réquisition,  nlmporle  oû,  il  doit 
dévouer  sans  réserve  ses  talents  spéciaux  an  service  de  fat 
chose  publique,    Jl  n*a  aucun  frais  à  sa  charge,  smAfltm 


*  Chronique  de  Prailloà. 
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molle,  c'est-à-dire  la  fabricaiion  de  la  cavité  destinée  à  rece- 
voir le  métal  en  fusioa  lora-  du  coulage  de  la  pièce.  4»  11  \m 
est  interdit  d'aider  de  son  expérience  ou  de  son  travail 

aucun  étranger,  qu'ils  soient  escîeiziaslres  m\  scmîeirs. 
5°  Une  gratificalion  de  deux  livres  messines  lui  sera  comptée 
toutes  les  fois  qu'il  aura  contribué  à  la  prise  d'uni?  forte- 
resse. 6"  Il  a  droit,  sa  vie  durant,  en  queii  éial  qu'il  md^  à 
une  pension  annuelle  de  cinquante  livres  messines  payable 
en  deux  termes.  T  II  doit  former  un  élève  choisi  par  les 
Treize»  et  cet  élève,  une  fois  passé  maître,  sera  pendant  toute 
la  vie  de  Jehaij  Jennon  assujetti  aux  mêmes  obitgalions  que 
lai.  S'il  meurt»  la  justice  se  réserve  le  droit  de  nommer  an 
autre  aspinat  i  la  maiêÊrU  dm  éU  méUer, 
Void  du  reste  le  texte  de  celte  pièce  importante  e 

1385.  t  Nou8  li  maistre  cschavins,  li  treses,  li  contes  jureis, 
li  paraiges  de  Porlemuzelle,  li  paraiges  de  Jeurue,  li  paraige 
de  Saint  Martin,  U  paraiges  de  Porsaillis,  li  paraige  d'Outre- 
saille  et  toute  la  communalleis  de  la  cileit  de  Mes  faisons 
savoir  cl  congnissanl  à  tous  que  nous  avons  retcnut  en  notre 
servise  Jehans  Jennon ,  le  mnii^trr'  de?  bonbairdcs  et  des 
canons,  toute  sa  vie  durant,  en  qucii  estait  qu  il  soit,  comme 
il  averoit  la  vie  on  cors,  en  leil  maiiicire  que  bojiiiemant  et 
lealmanl  le  dit  Jehans,  sa  dite  vie,  nuui  doit  servir  et  aidier 
en  ijolre  citeit  et  defuers,  et  ouvreir  pour  nous  de  son 
meslicr  des  bonbairdcs  et  des  canons  tontes  foiz  el  quanles 
fois  que  mestier  et  necessiteil  nous  seroil  ;  el  on  l'an  rcqué- 
root  par  teil  que  nous  li  dobrons  soignier  en  place  toute 
covstanges  saulf  lou  molle.  Et  dés  mainstenaat,  lî  dit 
iehanSt  sa  dîtes  vie  durant,  doit  estre  et  demoureir  dou  tous 
et  tenir  en  sou  bosteil  en  noire  citeit  pour  nous  servir  et 
aidier  de  son  dit  mestîers  comme  dessus.  Et  ne  puet  ne  ne 
doit  li  dit  Jebans,  sa  dites  vie  durant,  point  alleir  fuers  de 
notre  citeit,  ne  servir  ne  ouvreir  de  son  dit  mestier  pour  nul^t 
sigoours  on  princes  on  aultres  persolnes  de  defuers  Mes» 
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queikonqiiM  il  soient,  «sdeinMtres  ne  Mcolm,  se  par 
notre  j^rey  et  par  notre  vonlanteit  n'eetoit.  Mais  nous  deii 
1o«t  jonr  servir  et  onvreir  de  son  dit  mestîer  ponr  noos  et 
pour  les'  personnes  de  notre  citeit  et  nom  plux.  Et  loates  fois 
que  noas  on  eenli  de  notre  citeit  manrons  le  dit  Jehan  à 
sièges  devant  fonneresse^  il  doit  estre  des  despens  de  lat 
ville.  El  se  par  son  fait  ou  par  son  entreprinse,  H  fourteresse 
se  waînpnoît,  nous  li  dobveriens  paieir  et  delivreir  pour 
chescuTie  f(J^^le^p-^^p  (jui  pnr  son  fait  et  par  son  entrf^prizf*  se 
waingoeroit,  deux  livres  de  messains,  mennoyede  noire  cileit. 
El  pour  le  pcrvixf  que  li  dis  Johans  Jennon  nous  doil  faire 
comme  dessus,  nous  !i  avons  donney  et  oltroieit  et  par  ces 
présentes  letires  donnons  et  oltroions,  sa  dit^  vie  durant  tant 
soullemant  en  queil  estât  qu'il  soit,  cincquante  libres  de 
messains,  mennoye  de  notre  cileit,  de  pencion  chascun  ans 
que  nous  H  devons  chescan  paieir  et  paierons  az  cbainge 
en  notre  citeit  è  dons  termines,  c'est  assavoir  la  nioisiié 
le  jour  de  feste  Estenne  lou  demain  de  Noîeîl  ou  dedens 
les  octaves,  et  rentre  moillet  le  jour  de  Teste  de  Jehan 
Baptiste  ou  dedens  les  octaves,  par  ency  que  i  chascub  paie- 
ment qne  nous  li  ferons  cheseun  ans,  il  nous  dobverait 
donneir  ieires  de  quilanses  de  celli  paiemant  en  fourme  de 
hue  (en  forme  de  notification).  Et  ponr  les  dites  cinquante 
livres  de  paincion  à  pateir  cheseun  an  au  dit  Jebans  pour  les 
termines  dessus  dis,  toutes  sai  dites  vie  durant  sen  plux,  l'en 
avons  nous  obligié  et  obligeons,  mis  et  raetons  en  waiges 
tous  nos  biens  et  tous  îez  biens  de  notre  citeit,  moible  et  nom 
nioible,  présent  et  à  venir,  Encor  est  assavoir  que  parmex(en 
échange  de)  ces  choses  dessus  dites,  li  dis  .lehans  Jennon  doit 
aipanre  (apprendre) la  maistricde  son  mestierdo^  bombairdes 
et  des  canons  à  nne  de  noire  citeit,  loi!  comme  il  scmbleroit 
eslre  bom  h  la  justice  de  Mes,  qui  seroit  pour  lu  tamps  et 
au  plux  dou  consoil  de  notre  citeit;  liqucil  n'en  pouroit 
ouvrcir  toute  la  vie  dn  dit  Jclian  durant  pour  nulle  personne 
qucilconsques  de  defuers  Mes,  l'ours  que  por  nous  cl  pour  ^ 
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ceulx  de  noire  ciley,  so  dont  n'estoil  (à  moins  que)  ce  fui  par 
lou  grey  dou  dit  Jehaas  Jennon  et  par  la  licence  de  lai  justice 
de  notre  cileit  qui  serait  pour  le  tampset  pour  le  plux  don 
consoi)  de  noslre  citeit.  El  on  cas  queDeus  ferait  sun  coman- 
demant  si  corn  de  morl  de  cellui  que  11  justice  avérait  eslul 
pour  aipanre  lai  maislrie  dou  dit  tnesiiers  comme  dessus 
aînspii  qa9  don  dit  Jehan,  la  jusUce  de  notre  oitait  que  powr 
le  taoïiM  eeroit,  on  y  palroil  mettre iingaullrmealki  deeelw 
qui  trespaisey  seroit,  auqaeil  li  die  lebaas  dovaroit  aipanre 
lai  oiaistrie  de  aon  dit  mestier  des  boniwiffdea  et  des  caMaa 
par  lai  naDiére  deasiis  dites.  Et  eiici  se  doit  il  laira  aidés  <dèi 
aajoiijrd*]nii)  an  pouxoivaiit  tonte  la  fie  dou  dit  Jehan  dorant. 
Et  est  assavoir  qae  tantost  aj^ès  le  déeeps  doa  dit  Jehan,  ces 
présaotas  lettres  ne  seront  ne  ne  dobvcjçont  plnxestra  de  nvUa 
vaUour. 

>  £n  tesoioigDaige  de  vériteit  des  chose  dessos  dites  et  pour 

ceu  que  ferme  soit  et  eslauble,  nous  Li  Paraîges  de  Porte* 

muzelie,  de  Jeuriie,  de  S"^  Martin,  de  Porsaillis  et  d'Oiilie- 
saillc  avons  mis  nous  séelz  en  cez  présentes  lettres  aveuc  le 
grant  commun  seelz  de  notre  citeit  de  Mes,  que  furent  faites 
l'an  de  groise  Nostre-Seigueur  mil  trois  cens  quaitrevios  et 
ciocq,  le  vmlime  jour  don  moix  de  novembre.  > 

Toutes  les  dispositions  de  cet  acte»  surloot  quand  on  les 
compare  aux  enrôlements  de  date  postérieure ,  révèlent  la 
rareté  des  maîtres  bombardiers  au  quatorzième  siècle.  Jehan 
Jennon  est  payé  plus  cher  que  ne  le  seront  tous  ses  succès* 
seurs*  Sa  pension  de  cinquante  livres  est»  par  le  fait»  un  véri- 
table viager  puisqu'il  y  a  droit,  même  s'il  se  trouve  dans 
Tincapacité  de  travailler»  en  queil  estât  qu'Usait;  disposition 
libéraloqui  a  pu  avoir  ses  précédents,  mais  dont  la  seigneurie 
messine  ne  donnera  désormais  plus  d'exemple.  Enfm  oo 
Taslreint  à  former  un  élève,  et  un  élève  né  dans  la  ville»  sur 
le  patriotisme  duquel  on  puisse  compter  dans  l'avenir. 

Des  recherches  persistantes  dans  les  archives  communales 
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nous  permetlenL  de  donner  «ne  liste  chronologique  des 
mailres  au  service  tic  la  cilo  depuis  1385  jusqu'à  1500.  Nous 
a?0BS  loul  (ail  pour  qu'elle  soU  complèie,  sdOâ  oser  la  garaalir 
telle. 

KouR  n'avons  pas  reconstitué  sans  peine  ce  tableau  synop- 
tique. S'il  ne  peut  parailre  curieux  qu'aux  ami?  lie  noire  liis- 
toire  locale,  il  donne  du  moins  à  louh  une  tdée  de  la  variété 
des  sources  auxquelles  nous  avons  puisé.  Mous  aoriims  pu 
poutMr  au^delè  de  4500,  mais  i  partir  de  cette  époque 
raffubliMement:  aeomde  la  république  meMine  réagit  d'iîoe 
iàçon  visible  sur  roifaoisation  de  ses  moyens  de  défense. 
SÛ  bombardiers  on  plaiôi  ses  canonnlers,  car  de  iSdO  i 

•  1590  ib  sMonent  leur  anden  titre,  ne  sont  pins  qu*ea  très- 
petit  nombre,  ils  n'obtiennent  même  pas  sur  les  registres 
du  comptable  uzie  pleee  spéciale  ;  ils  sont  confondus  avec 
les  soldoyenrs  et  lea  gens  de  pied;  Oublieuse  dn  passé, 
l'artillerie  messine,  après  avoir  en  un  éclair  de  vigueur  eâ 
151 8  lors  de  l'approche  de  Sickingen,  devait  tomber  dans  une 
décadence  rapide.  En  1543,  rincroyabic  atiaqun  de  Chûtcl- 
Sainl-Blaise  où  les  Messins  eurent  la  mollesse  iiioni  '  d'nb^n* 
donner  deux  pièces  de  siège  pour  aller  passer  u  anquillement 
un  dimanche  dans  leur  cité,  suffirait  au  besoin  à  en  fournir 
la  triste  preuve.  Ceux  île  nos  lecteurs  qui  voudront  plus  de 
de  déiails  sur  celle  ridicule  affaire,  la  ii  ou veronl  amplement 
racontée  dans  VHisioire  deMelz,  par  les  bénédictins. 

'  La  plupart  des  autres  bonnes  villes  se  contentaient  alors 
des  services  de  bombardiers  bourgeois;  elles  ne  recourent 
que  par  eiceplion  à  d'autres.  Bien  que  disposant  d'une  popo* 
totion  relativement  aguerrie,  Netz  parait  toujours  sentir  le 
besoin  d'attirer  des  maîtres  étrangers,  plus  snseeptibles  de  la 
tenir  au  courant  des  progés  de  leur  art  et  pbts  intéressés  à 
bien  servir.  Aussi,  à  cdté  des  noms  messins  de  Burihemin, 
de  Sjmonat,  d'Hoodebrant,  de  Theiriat,  de  Qassequin» 
voyons-nous  parattrebon  nombre  de  Flamands,  d'AIIenmnds 
et  de  Suisses.  Namur,  IXnan,  BAle,  Ausgbomrg,  Pranefort» 
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Coblenli,  Uége,  VnnDe,  Trêves  et  Cologne  y  oomptent  leur 

à  tour  des  nationaux. 

Le  nombre  des  bombardiers  varie  souvent.  En  1413  et 
1417  ils  sont  au  moins  trois.  Ce  nombre  s'élève  à  doute 
pendant  la  guerre  de  1444;  à  quatorze  lors  de  la  tentative 

du  duc  de  Lorraine  on  1  ^76  pour  redescendre  à  cinq  en  1 450, 
en  1460  et  1475,  à  trois  en  1485,  et  remonter  à  dix  en  1470. 
C3us<^es  en  général  por  des  bruits  de  pnt^rre,  ces  variations 
iniluent  sur  la  nature  des  ongagemenls  et  sur  le  taux  de  la 
solde.  Tandis  que  les  mailres  en  pt^rvire  louchent  chaque 
année  de  ilA  à  30  livres,  les  ajfiuiiués  extraordinaires 
émargent  de  12  à  02  sols  par  mois.  Leurs  prétentions 
s'élèvent  en  raison  du  besoin  qu'on  peut  avoir  d'eux.  A 
peu  d'exceptions ,  leun  nome  sont  précédés  du  titre  de 
Maître,  el  plus  d'un  ludice  nous  prouve  quMls  avaient  sous 
leurs  ordres  des  vslels  et  des  servants  ou  manmtmen. 
Les  plus  anciens  ont  sept ,  dix ,  treîae  et  jusqu'à  vingt-six 
ans  de  services* 

En  leur  qualité  de  fondeurs,  les  lionibardiers  joignent  la 
confection  des  cloches  à  celle  des  bouches  à  feo.  Lie  24  sep* 
tembre  1458»  la  grosse  cloche  3!ari>',  qui  résonne  encore 
dans  tine  des  tours  de  la  cathédrale  fut  refondue  par  les 
soins  d'Antoioe  Riohief  *.  Le  scel  (le  ce  maître,  conservé 
encore  aux  archives  communales,  peut  *  malgré  ses  avaries 
cire  cnnsidorô  comme  un  monument  sigillographiquc  des  |)lus 
remarquables;  il  représente  une  clochc!  el  ime  bombarde  de 
forme  plus  ancienne  que  ne  le  ferait  supposer  la  date  de  la 
pièce  (1441).  Chaque  maître  bombnrdiei'  avait  d'îiilleuis  son 
scel  particulier  qu'il  apposait  toujours  au  bas  du  reru  de 
ses  appointements.  i\ous  donnons  ici  une  reproduction  aussi 
exacte  que  possible  de  trois  de  ces  monuments,  les  seuls  que 
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nous  ayons  trouvés  à  peu  près  inlacCjk  ^ios  croquis  soDt  de 
grandeur  naturelle  : 


1.  Sceati  plaqué  de  Jehan  de  Lanault,  maître  de  bom- 
bardes de  14:29  à  .  —  Un  écu  chargé  d'un  lambel  el  de 
trois  roses,  deux  et  une.  —  Sur  la  légende  se  lit  le  nom  du 
bombardier.  (Cire  jaune). 

2.  Sceau  plaqué  de  Colart  Jozel  de  Dynanl,  maître 
de  bombardes  de  1432  à  1433.  —  Un  écu  cliargé  d'une 
cigogne  avec  étoile  au  cdté  deitre.  L'espace  compris  entre 
récn  et  la  légende  esl  rempli  par  nae  sorte  de  trèfle 
gothique.  —  La  légende  a  disperu.  (Cire  brune). 

3.  Sceau  d'Anlhoine  Hichief,  maître  de  bombardes, 
de  1428  à  1441.  —  Il  est  brisé  en  partie,  mais  la  portion 
eoosenrée  est  la  plus  précieuse.  —  Les  armes  de  Richief 
aonl  des  armes  parlantes;  elles  portent  une  cloche  et  une 
bombardélle ,  insignes  de  sa  profession  de  fondeur-bombar- 
dier.—  à  la  place  de  la  légende,  on  parait  avoir  voulu 
figurer  divers  attributs  de  métier,  tels  qu'un  maillet  et 
une  grappe  de  projectiles  d'o&  s'écbappe  un  jet  de  feu. 
—  Double  queue  de  parchemin.  —  (Cire  verte). 
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Ludovicus  de  Hàmellà,  le  liégois  qui,  d*apré8  la  Chro- 
nique  du  doyen  de  Saint-Thiébault ,  lit  la  grosse  cloche 
de  Mutle  au  mois  d'octobre  1442,  étnit  ctralemenl  un  maître 
de  bombardes.  Nous  retrouvons  à  la  même  date  son  nom 
francisé  (Lowy  de  lînmaille)  sur  noire  lable  chronologique. 

D'autres  artilleurs  poussent  leurs  connaissances  spéciales 
jusqu'au  rôle  d'ingénieurs.  Tel  fut  Jacques  de  Casfel  dit 
Commoufle  ;  sur  ses  conseils,  on  éleva  une  tour  qui  porte 
son  liOia  ;  elle  est  conservée  encore  aujourd'hui  par  le  génie 
militaire  sur  le  rempart  Saint-Thiebauli.  Ce  Coramofle 
jouissait  en  son  temps  d'une  grande  réputation.  On  devan- 
çait la  légende  de  Robin  des  Bols  e&  affinnaot  qu'il  avait 
&itun  pacte  diabolique,  par  la  vertu  duquel  il  élait  sûr 
d'atteindre  trois  fois  son  bot  en  un  jour.  Le  propos  eut 
mêmfi  des  conséquences  sérieuses  et  il  fut  obligé  d*aller 
chercher  son  absolution  à  Rome*. —  C'était  d'ailleurs  un 
vaillant  homme  de  guerre  *. 

Le  fameux  maître  Jehan  qui  joua  un  rôle  si  glorieux  aux 
côtés  de  la  Pucelle  était,  ditKtn,  Lorrain.  Peut-être  fut-il  un 
des  trois  bombardiers  de  ce  nom  qui  servirent  la  cité  avant 
le  siège  d'Orléans. 

Nos  chroniques  font  mention  d'un  antre  pointeur  sin;;^u- 
liéremenl  heureux  ,  mais  la  leçon  autographe  de  Jehan 
Aubrion  ,  qui  place  re  pointeur  au  siège  de  liodemack 
fait  alors  par  les  Luxembourgeois  et  les  Lorrains ,  nous 
parait  préférable  au  texte  édité  par  M.  Huguenin,  qui  en 
fait  hoiîiicur  à  l'artillerie  messine  occupée  alors  à  battre 
les  murs  de  Uicheraont. 

Les  maîtres  bonibardiers  travaillaient  parfois  pour  le 
compte  des  seigneurs  voisins  de  Metz.  Les  archives  de  la 
ville  contiennent  encore  une  lettre  asses  curieuse  du  maître 
bombardier  du  doc  de  Lorraine  qui ,  pour  obtenir  la  remise 


I  C.hron.  édil.  Uugucnio,  p.  200. 
*  V.  Servicet  du  artnes  portative». 
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de  bouches  à  feu  commandées  aux  lon  lenrs  messins,  avait 
dû  faire  afiirmcr  pai  son  seigneur  que  ce  multi  iel  q  euit 
point  destiné  aux  ennemis  de  la  cité  (1414).  Les  auteurs  de 
VfHêloin  de  ikU  dtent ,  bait  aimées  avant»  une  lettre  par 
laqaeUe  le  bailli  de  Nancy  essaie,  pour  le  eompte  du  due 
son  mettre,  d'éluder  le  paiement  d*une  assez  (grande  qnai^ 
tilé  de  poiidre  prêtée  au  Lorrains  pour  le  siège  de  Badon- 
villers.  Mais  les  Messins  répondent  firoîdement  que  la  somme 
leur  est  bien  due  et  prennent  le  parti  de  se  payer  en 
retenant  les  */,  d'une  année  de  pension  due  par  eux  au  duc. 

Réné  de  Lorraine  n'est  pas  plus  heureux  en  1489  lorsqu'il 
leur  réclame,  ainsi  que  nous  l'alUrme  Paul  Ferry  en  sea 
Observatims  séculaires,  le  bombardier  messin,  Didier, 
accusé  d'intelligences  secrètes  avec  sa  propre  personne. 

Plusieurs  foils  conlribucat  à  montrer  que  la  cité  avait 
fort  à  cœur  Tinslruclion  de  ses  borabardiers.  Rappelons  que 
dés  1414  et  1416,  le  trésorier  clwingeour  est  autorisé  à 
renouveler  plusieurs  fois  certain»  achnis  <le  matière  pre- 
mière €  pour  essay  de  la  science  des  maiircs  de  bombarde.  > 
En  1467,  la  seigneurie  messine  persévère  dans  la  même 
voie,  car  elle  retient  pour  quelques  jouis  un  uiaiite  hom- 
bardier,  nommé  Nicaise,  avec  mission  de  faire  à  ses  con- 
frères en  artillerie  un  véritable  cours  sur  la  défense  des 
places  et  sur  la  confection  des  artifices ,  pour  monstrer  de 
garder  pUteee  amlre  eeckiUet  et  pkmemrt  ouUres  emrmgee 
de  fem.  Nous  voyons  encore,  en  14713.  allouer  vingt-quatre 
sols  pour  certetfiet  etpreum. 

Ne  rions  pas  trop  de  ces  timides  essais^  c'est  grflce  à 
leur  principe  que  nous  voyons  la  cité  conserver  sa  réputa- 
tion de  force  militaire  ;  c'est  i  force  de  les  renouveler  qu'elle 
arrive  à  une  antériorité  surprenante  dans  certains  perfec- 
tionnements. Avant  1470,  on  emploie  pour  le  ser\icc  de  ses 
serpentines  des  lances  et  demi-lances  à  feu  qui  pourraient 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celles  qui ,  il  y  n  une  quin- 
zaine d'années,  servaient  encore  de  boule-feui  dans  notre 
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artillerie  de  cam(>agne.  Enfin  prenons  Loiiiie  noie  d*uil 
compte  des  Sept  de  la  guerre  de  1473,  qui  achète  1^0  livres 
de  fer  pour  faire  des  quareaux  dedeiis  Us  plommées ,  c'est-> 
à^ire  faire  traverser  des  projectiles  de  plomb  par  des  fortes 
poinles  de  fer  k  quatre  faces.  C'était  une  sorte  de  projectile 
conique  dont  le  tir  devait  être  beaucoup  plus  juste.  Le  mémd 
compte  alloue  44  sols  au  maître  serrurier  Pierson ,  pouf 
irùis  eheviUes ,  un  eul  de  fer  et  aucunes  retfeures  i  plusieurs 
basions  du  pont  des  Morts.  Faut-il  voir  lè  un  premier  germe 
de  ridée  que  rartillerie  moderne  vient  d^appliquer  s2  heu** 
reusement  aux  canons  rayés*'  Sans  trancher  la  question, 
nous  ferons  ressortir  sa  possibilité.  Dès  1498  d'ailleurs,  on 
"rayait  des  canons  d'arquebuse  en  Allcmag^ne. 

Pour  en  revenir  a  notre  sujet,  le  service  des  maîtres 
bomba rdita's  comprend  trois  objets  principaux  qui  sont  :  la 
fonte,  la  tliifrlion  et  la  consnrvotinn  des  pièces  d'arlillHrîe, 

Chacun  d'eux  a  sous  ses  ordres  un  valel  et  plusieurs 
manouvriers  d'artillerie.  Les  comptes  du  siège  de  Riche- 
mont  '  nous  montrent  dans  quelle  proportion  ils  concou- 
raieiiL  à  une  entreprise  de  ce  genre.  Nous  y  voyons  en 
exercice  :  1°  trois  maîtres  bombardiers  que  nous  connais- 
sons déjà  ;  Conrard,  Collin  le  potier  et  Hans  de  Coblenlz, 
avec  une  haute-paie  d'on  son  par  jour  en  sus  de  leur  solde; 
9»  leurs  valets  Simon,  Pierre  Nicolas  et  Petre  de  Moulins, 
â  12  deniers  par  jour  ;  3«  une  douzaine  de  manouvriers 
d'artitterie  jouissant  de  la  même  paie;  4*  cinq  maîtres  en 
service  eitraordinaire  à  %  sous  par  jour  :  le  vieux  chaielain 
d'Ennery;  Jehan  Houdebrand,  châtelain  de  Yry  et  ancien 
bombardier  de  la  cité  ;  Jehan  le  bombardier  de  Tout ,  Jehan  • 
de  Boullay ,  et  Nicolas  de  Fontoy  qui  devait  figurer  Tannée 
suivante  parmi  les  artilleurs  de  la  cité.  —  Ces  deux  derniers 
sont  plus  spécialement  chargés  de  faire  jou^r  les  serpentines* 


*  Pr«uvi$  e$  rUit9ir*  dt  Mêt»,  loB«  t,  wiie  1^ 
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Auk  alertes  qui  sont  fréquentes,  les  bombardiers  vont 
chacun  de  leur  côté  stationner  jour  et  nuit  avec  leurs  aideS) 
soit  aux  châteaux  de  porte ,  soit  aux  arst^nrînx  ou  grainges 
de  la  villu,  où  nul  autre  qu'eux  et  les  gouverneurs  de  Var*» 
lillerie  n'a  droit  de  pénétrer. 

Ils  sont  secondés  dans  ce  service  de  garde  par  ies  bom- 
bardiers des  tours  de  métiers;  beaucoup  plus  nombreux, 
ceux-ci  peuvent  être  considérés  comme  une  sorte  d'artil- 
lerie bourgeoise  ;  on  peut  évaluer  sa  lorce  à  trente-deux 
maîtres  et  à  une  centaine  de  compagnons. 

Leurs  fondions  se  borooDt  au  service  de  la  tour  de  leur 
métier  i  Ils  ont  également  plusieun  aides.  On  oe  fdit  bietf 
apparaître  cette  sorte  de  milice  qu'à  la  fin  de  la  première 
moitié  du  quinzième  néde,  niais  die  doit  être  beaueoiip 
plus  ancienne.  Si  leur  talent'eût  approché  de  leur  zèle, 
c'eût  été  beaucoup,  mais  ils  paraissent  en  général  foire  plus 
de  bruit  que  de  besogne,  et  se  signalent  surtout  par  un  t&a 
effroyablement  nourri  qui  devait  donner  à  l'ennemi  une 
haute  idée  des  munitions  amassées  dans  la  place;  aussi 
n'édate-t-il  point  de  bouches  à  feu  ailleurs  qu'entre  leois 
mains,  et  les  curieux  doivent-ils  se  garer  de  leurs  exercices. 

Pendant  l'été  de  1516,  les  maîtres  et  les  six  dfî  îa  corpo- 
ration des  huiliers  vont  s'exercer  dans  leur  tour  gu  tir  de 
leur  artillerie.  Un  de  leurs  projectiles  va  couper  en  deux 
une  pauvre  fdle.  Après  s'être  cachés  quelque  temps,  les  ser- 
vants de  la  pièce  reçoivent  de  la  justice  la  permission  de 
rentrer  en  ville.  " 

S'ils  li'avaieiiL  pas  le  coup-d  oeil  des  maîtres  soldés,  il 
serait  souverainement  injuste  de  méconnaître  les  services 
rendus  par  les  bombardiers  de  métiers.  Dés  que  l'horizon 
se  rembrunit,  chacun  d*6uz  doit  s'atlen^ie  à  passer  vingh 
quatre  heures  sur  quarante-huit  dans  uniiôste  peu  sédimBt; 
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Us  soni  tVéqucnmieul  inspectés  par  les  seigneurs  du  conseil, 
et  ceux-ci  ne  se  font  pas  faute  d'imposer  à  chaque  métier 
l'amélioration  et  raccroissement  de  son  oialériel.  En  somme, 
c'était  tine  immense  ligne  de  défense  bien  entretenue  sans 
frais  oucuas  pour  la  cité  :  son  importance  ressortira  sulfi- 
saniment  de  TinveDlaire  de  1508  que  nous  analysons  plus 
ksn. 

Après  les  maîtres  d«  bambardes,  les  bombardiers  des 
métiers  et  les  servants  ou  ^tm  propm  à  Imr  bastmu^ 
venaient  encore  les  bombardiers  de  ebftteani,  compagnons 
viaîsembkblement  choisis  parmi  les  servmls  et  commis  en 
temps  de  foerre  à  la  périliense  défense  des  petites  placée 
éu  pays.  C'est  d'ordinaire  un  maîtrobombardîer  de  ta  ville» 
comme  Gille  le  Liégeois  qui,  en  1444,  est  détacbé  4  la  for- 
teresse de  Vry. 

Maîtres  mtvricrs.  —  Les  besoins  du  service  de  l'arlilierie 
occupent  un  certain  nombre  d'm^vreys  en  fer  et  en  bois.  Ils 
?opt  qualifies  de  maîtres  ouvrîprs  de  In  ville  et  jouissent  d'un 
Iraiicment  fixe  indépendant  du  prix  de  l'ouvrage  qu'on  leur 
donne.  Ce  sont  les  forgerons,  les  serruriers  elles  maréchaux 
qui  forgent  les  pièces,  montent  et  lei  rcniies  afïïHs.  La  con- 
fection des  alTùls,  des  roues  et  des  manteaux  regarde  les 
charpentiers,  les  charrons  et  les  ronyers.  Viennent  enfin  les 
potiei^  d'élain  qui  coulent  les  projectiles  de  plomb;  les 
paveurs  cl  ieâ  maçons  qui  extraient  et  arrondissent  les  boulets 
de  pierre. 

V<Mci  les  plus  andois  noms  que  nous  ayions  relevés  sur 
ks  registres  des  comptes  de  la  cité  : 

MAITRES  OUVRIERS 
En  fer.  En  bois. 

1413.  ClassequiQ  le  feiwe.  .  1^07.  Sievcoai  le  cberpeoUer. 

lise.  QurBloft  lÉ'Mnl«r.  1419.  Aidrea  le  dMmy,  lelm  4e 

ii67.  IlelIfergiD  leserrieryCIanaMle      Nanrey,   Jehan    de  Luverdeef» 

marclinaK.  Uaory  Widet  ie  cberpeatier. 

1473.  ClafiftequiD  ie  serrier,  Pieresson   1446.  Poincignon  le  cheirier. 
lewrricr.  I4S7.  Haory  QnfMto,'^VkBliéi  4e 

FnmIdtI^  ckcrywticfi* 
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Ea  1488»  nom  voyons  appnrtttro  lui  ntltm  tripéliier» 
Waoihter  de  Boy»  maUUé  sàlpeirys,  i  iringt  sois  de  gages 
por  mois.  * 

Ce  sont  des  cfaairelien  on  dMNis  qm»  requis  seloa  las 
besoins  do  moment,  attèlant  rarlillerie.  n  en  eoflla  aii 
deniers  ponr  faire  marcher  une  tMbut  d$  temàonfe,  quand 
elle  ne  sort  pas  de  la  cité. 

Le  contingent  d'ouvriers  envoyée  an  siège  de  RichemonI 
en  1484  se  compose  de  huit  charpentiers  k  douze  deniers 
par  jour;  qualre  ruwicrs  ou  faiseurs  de  roues  à  quatorze 
deniers,  deux  xerners  ou  serruriers,  six  maréchaux  à  dis- 
huit  deniers,  qualre  maçons  et  douze  chertons. 

Co}ilrHvrimerf(.  —  Nous  avons  dit  déjà  combien  l'usage 
des  armes  portatives  s'était  rapidement  répandu.  A  la  fin 
du  quinzième  siècle,  la  cité  et  les  villages  de  sa  dépendance 
pouvaient  mettre  sur  pied  un  millier  d'hommes  bien  e^ibas" 
lonné.t,  c'est-à-dire  armés  de  couleuvrines  prêtes  à  faire  feu. 
La  chose  est  d'ailleurs  peu  étonnante.  Un  inventaire  des 
armes  trouvées  ches  les  bourgeois  de  la  iUle  de  Troyes,  que 
noQS  dtona  eiceptionnellement  pour  les  besoins  de  notre 
cause,  nous  montre  qu'avant  1480  il  était  peu  de  petits 
eitoyens  ebei  lesquels  il  ne  se  CroavAt  une  ou  plasienra  con- 
lettvrines  de  dii»  donie,  inngt  on  franle  livrée  peaant 

Outre  cette  multitude  armée»  la  eitè  avait  une  eompagnie 
régulière  de  couleuvriaier».  Nous  en  trouvons  trace  pour  li 
première  fois  dans  les  comptes  de  1465  et  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  qu'elle  fut  organisée  vers  1449,  date  à  laquelle 
la  ville  s'était  attaché  un  maître  spécial  de  couleuvrine, 
Deniset  de  Chairbone.  Jusqu'au  seizième  siècle,  nous  ne 
voyons  celle  compagnie  menliodiiéc  que  sous  le  nom  des  dix 
colnreniez  jureiSt  ce  qui  porte  soa  effectif  au  nombre  assez 
restreint  de  vingt-quatre  hommes  en  comptant  deui  maîtres 


'  Coapl«»  do  ciiaoïear. 
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el  (iouzo  valets.  F)n  14-84-,  les  compagnies  ou  chambres 
des  couleiivriniers  cl  uibaleUiei's  reçoivent  un  règlement 
commun.  Nous  en  retrouvons  la  teneur  dans  le  lome  VJ  des 
Preuves  de  l'histoire  de  Metz.  Nous  jugeons  inutile  d'en 
parler  ici  atec  délails,  car  à  part  quelques  différences  dans 
le  taux  des  amendes  et  l'obligation  pour  les  couleuvriniers 
d'aller  à  renlerrement  ou  aux  noces  de  leurs  camarades, 
la  substance  s'en  trouve  reproduite  dans  les  nouveaux  statuts 
de  1517,  dont  l'ornai  se  frouve  encore  aux  archives  de  la 
ville  (carton  i^,  liasse  15.)  Voici  ranaljse  de  cette  pièce 
beaucoup  plus  intéressante  que  l'autre  et  rq»roduite  d'ail- 
leurs dans  le- même  ouvrage. 

c  S'cnsuyvenl  les  ordonnances  et  arfrcles  rcnomrf'.e:',  en  l'an 
mil  cincq  cens  el  xvij,  par  mcssire  François  de  Gournina,  chevallier, 
et  S'  PliÊlippe  Bescb,  escuyer,  eslans  pour  lors  eulx  deux  seulx  sept 
et  gouverneurs  de  rarlillerie,  comment  ceulx  de  la  cotnpai^ie  des 
colevriniers  de  la  dté  de  Mets,  portant  tes  rouges  robes  ë$  tffvrieSf 
se  doivent  entrplenif  et  conduire  ensembles.  Et  csloient  adone 
mai^irc  dUceulx  Golevrinicrs  Mangin  Tbys  et  Claude  la  coustel* 
lier.  T, 

Chaque  année,  a  au  jour  de  my  Karesmc,  après  qu'iiz  seront 
retouruez  de  tyrer  le  papegay,  avant  que  eulx  asseoir  à  table  pour 
nannder,  ils  léot  deux  naaveaox  maiitres  des  plus  notoUee  de  la 
cooipagnie*  a 

•  Cas  maislns,  élus  à  la  majorité  des  suffrages,  paient  cinq  sols 
pour  leur  bienvenue  et  prôlenl  entre  les  mains  des  sept  *  commis 
à  rarlillerie  le  serment  suivant  c  assavoir  qu'ils  seront  bous  et 
luyaulx  à  la  cité  et  qu'ils  tiendront  ferme  et  stable  tous  leurs  règle- 
ments. » 

Les  fautes  de  discipline  sont  punies  par  des  amendes  dont  le  mon- 
tant est  mis  en  la  c  pameauiiUi  >  ou  caisse  de  la  chambre. 

Ils  sont  tenus  de  faire  c  leur  monstre  et  reveue,  »  toutes  et  quan- 
teffois  qu'il  pUira  aax  aept  de  l'artillerie.  A  celle  raonitrailadeiweoi 


•  Ceit-à-dîre  dw  dens  McubiM  de»  wefi  de  la  gverre  qui  Mit  eimi- 
mil,  cic. 
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avoir  «  éhœun  une  bonne  eoUorynne,  pitrre»  «  «I  jNwftbv,  pour 
tirer  chacun  d'eulx  du  moiiigs  ung  coup.  > 

c  Ils  son(  acoustrez  et  armez  de  blanc  hamoU,  comme  il  appar- 
tieiU  honnêtement  chacun  d'un  hallecrect  devant  cl  derrière,  ung 
avant  bras,  gorgcrla,  secrète  et  dague.  >  S'ii%)  conlrevienoeolà  ce 
r^lemeut,  les  Sept  peuvent  les  punir  €  à  leur  Inni  phiiîr.  > 

D*abord,  toas  les  quinze  jours,  puis  tous  les  mois,  ils  aoat  tani 
à  Texercice  à  feu  c  pour  tirer  de  leur  colevrynne.  » 

Les  dimanches,  de  quinze  jours  à  autres,  ils  doifeot  mtrander 
ensemble.  Cette  coilatioa  €  sera  ligièro  elboimeste  sans  trop  pans 
frais.  » 

Us  doivent  être  «  bons  soufiisans  et  expers,  >  être  mariés  dans  la 
dté  oo  au  noiiis  y  avoir  demeoré  dix  av.  Les  mallres  ne  les  peu- 
Yeat  recevoir  sans  ragriraenl  des  Sept. 

Chaque  nouvel  arrivant  doit  payer  dans  quimajoofs  dix  s.  pau  la 
profit  de  la  coropaigoie,  douse  dan.  pour  la  kmuUn^  aii  daa.  paw 
leur  servilenr. 

A  la  prennt  re  alarme,  sans  attendre  c  commaMiierueni  de  maître,» 
chacun  doit  se  trouver  arwé,  avec  pierres  et  puuldre,  aux  ponts  et 
aux  portos  do  la  ville,  daoa  Tordre  qui  suit  : 

Perles  :  Serpeuoise   9  Poets  :  Berre  de  U  Haute  Seiile.  3 

SaiDt>Tbiébu1t   8  Id.,  Basse-Seille   3 

Hendle.   8  Pont  Eengnoat   S 

Alcmaf.*  ••••  8  RinporKBamt  de)....  8 

PoAl  \k!b9j  «  8 

Boni  d« Nefs..   8 

MeyeaFeai.**   8 

îT 

Ga  qd  fiût  83  cooIeiivrifllarB  oa  70  bonnes  «D  comptant  li»  valela 
et  les  deux  natlres. 
Tous  les  trois  ans,  ils  doivent  faire  faire  à  leur  frais  uns  nonvella 

robe  ronge  de  livrée,  «  et  icelles  garder  sans  les  porter  a>mmuné- 
ment  ne  fort  souvent  synon  les  dimenches  et  festes  et  quant  Hz 
seront  en  commission  pour  la  ville  à  quelque  nopce,  [este  ou  ser- 
vice,  •  Us  ne  les  doivent  vendre  ni  engager,  de  nème  que  leurs  armes 
athamais. 


*  Pierrn  doit  être  pris  ici  dans  le  sens  de  ballti  de  plomb. 
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Dès  qu'ils  sont  en  garnison  ou  ^ur  pie  !  de  rn^semhlenienl,  ils  ont, 
c  oultre  leurs  gaiges  acousiumezy  puur  jour  el  ouit,  3  sois  ;  le  jour 
^ul^meot  2  8.,  et  la  mil  it  deniers.  Si  la  tille  le»  oeiimi,  iU 
n'eot  pini  qoe  13  deo.  peur  jovr  el  nnii.  «  » 

II  ne  peuvent  s'absenter  ni  se  démettre  sans  le  congé  des  Sept.  - 
Ce  senties  maîtres  qui  règlent  leurs  con(p?taiions  ou  disputes.  — 
On  punit  d'une  amende  de  2  9o\s  ceux  qui  «  malgrienl  Dieu,  la 
benoisie  VierLt  <  i  li  s  amis  el  saiittes,  ou  parlent  de  ribauldisi».  • 
Us  ont  chacun  uu  varlet. 

Void  :  c  Le  aeraneDtqoelfle  dite  cdevraiifliv  font  quant  9x  sont 
reeeui  enla  corapaignie.  » 

a  Ils  jurent  sur  les  sainctes  ewangilles  de  Dieu  qatb  semront  la 
cité  de  Mets,  bonnement  el  loyaulemcnt,  envers  et  ronlrelous,  et 
serouit  obéissans  à  messieurs  les  sept  deiaguen  t %  !en^^  Tnaislres,et 
à  leurs  commys  etdepputez;  s'ils  entendent  aucunes  conspiracion 
eotrepriose  mal,  on  dommaige  contre  la  cité  en  général  ou  en  parti- 
coGer,  ili  en  adverlironi  mes  dite  s"  dilligeammenl.  Se  quelque 
eOhij  snnjeal,  ils  ae  renderont  incontinent  ès  lieux  là  où  iiz  sont 
deypntei  et  ordonnez  et  feront  tout  ce  que  mes  dits  s'*  les  sept  on 
leurs  dits  commis  leur  commanderont.  Et  en  oultre,  ï\i  entretien- 
dront à  leur  loyal  povoir,  de  point  en  point,  tout  le  contenu  es  arti- 
cles et  ordonnances  cy  devant  escriptz  et  déclairez  selon  ieur  lorme 
et  teneur,  sans  ancanement  les  enfreindre  ne  contreTenir. 

Le  nambredM  cottleoTriaiende  la  ville  a  plus  que  triplé, 
on  le  voit,  à  partir  du  seizième  siècle.  Auparavant  en  effet 
OD  n'entend  parler  que  des  dixeoUevriniezj'Àreis, 

Cette  compagnie  paraît  avoir  eu  tantôt  deux,  tantôt  un  seul 
mettre.  Après  avoir  touché  dans  rorigine  d*assez  forts 
gppointpments,  ceux-ci  ne  reçoivent  plus  qu'une  trentaine 
de  sols  par  an.  Vers  1540  seulement,  ils  changent  leur  nom 
de  coUevrinicr'i  rentre  celui  de  hacquebutUers.  Longtemps 
préférée  comme  arme  portative,  la  couleuvrine,  par  un 
échange  dont  la  singulière  ambiguilé  a  trompé  déjà  plus 


•  CéUfl  détik  te  solde  qi*Mt  les  «•■tearriaien  nvwyteea  l<8i  la  iMie  de 
ftidwneul. 
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d'un  eommeotateur,  devient  alors  une  bouche  à  feu  légère, 
tandis  que  l'hacquebulle,  considérée  d'abord  comme  pièce 
légère,  devient  à  son  tour  le  type  pi  imiiif  de  nos  fusils. 

11  ne  nous  a  pas  été  possible  d'établir  une  bonne  liste  des 
maîtres  de  couleuvnniers.  Citons  cependant,  d'après  nos 
comptes  de  la  ville  :  Pieresson  leserrier  et  Cugnin  lebarbier, 
1iiC5-G0  ;  Jullien  leserrier,  1467-G8;  Hannes de  Ranconvalz, 
i4t)8-69;  Collignon  le  tonneur,  'l/*69-70  ,  roiiicelei  le  cher- 
panlbier,  1470-71  ;  Mengin  de  FoussueUeL  Wiriatle  tonne- 
lier, 1475-76  ;  Jaicomin  de  Oriey  et  Jehan  le  masson,  1476  -77; 
Simooet  d*Aube  le  taîUour,  i484;  Jehan  le  caustaio,  1488; 
Hangin  Tbys  et  Qaude  le  couslellier,  1517. 


i9ù 

•  * 

CHAPITRE  iV. 

MATÉlUBt. 

Bouches  à  feu.-^tû  canon  doit  être  le  type  primiiir  de 
l'arlillerie  messine.  S'il  nous  était  permis  de  prendre  au 
pied  de  la  lettre  les  termes  de  la  chronique  dite  de  Praillon, 
nous  en  signalerions  la  présence  à  Melz  dès  1324;  mais,  à 
défaut  d'un  fpxtc  tout  à  fait  contemporain,  nous  ponvons 
avancer  par  analogie  que  les  bourlips  à  f<Mi  nvec  l'appui 
desquelles  !e  sire  de  Bilclie  et  Gnillaurue  de  combat- 
tirent raruiée  assiégeante  des  quatre  seigneurs,  étaient  bien 
des  canons,  c'est-à-dire  des  tubes  de  fer  assez  longs  et  de 
fort  petit  calibre.  Des  documents  positifs  recueillis  en  d'autres 
villes  sur  la  période  antérieure  à  la  vidgarisalion  les  per- 
fectionnements de  Berlhold  Sch^^arlz,  c'est-à-dire  avant 
1356,  nous  pcrmellenl  d'affirmer  le  fait. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  mot  de  canon  semble  pendant  tout 
le  moyen  âge  fort  peu  usici  à  Mets,  où  il  ne  reparall  défini- 
tifement  que  pendant  la  première  moitié  du  aeiûème  siècle. 

£n  4385,  le  maître  Jehan  Jennon  est  encore  appelé 
maislre  des  bombardes  eC  des  canons. 

En  1406»  rinventaire  de  la  ville  n'admet  pins  que  des 
bombardes  de  fer  ou  d'airain  de  quatre  calibres  différents  : 
le  çro8,  le  mcyen,  le  pM  et  le  jie/tV  Umg  qui  devait  avoir 
beaucoup  d*analogîe  avec  te  canon  dont  nous  venons  de 
parler. 

il  n'est  également  question  que  de  bombardes  dans  les 
comptes  de  la  première  moitié  du  quinzième  siècle.  Le  bronze 

'  qui  composait  une  partie  de  ces  bouches  h  feu  était  un  alliage 
de  cuivre,  de  plornb  et  d'étain  (potlis)  dnnl  nous  n'osons 
trop  déterminer  la  base  car  les  acliats  mentionnés  dans  nos 
pièces  justificatives  (1413)  sont  trop  minces  pour  ne  pas 
iairc  supposer  que  la  cité  tenait  en  réserve  d'autres  quauliiés 
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ée  mette  ou  mclal.  Après  la  fonte,  doux  anDei»ui.:do  fsr 
étaient  fixés  à  la  volée  dans  lé  bel  d'aider  au«  mohœuvre^ 
dé  force,  .fin  iÀS^,  la  façon  d*ane  grosse- botfi barbe-,  ne 
semble  pas  être  payée  moÎDS  de  cent  à  cent  daquanlelltvres, 

ee  qiii  est  uiie  grosse  somme. 

Aftrcs  avoir  ùxé  long^temps  de  mode  et  avoir  formé  la 
presque  tolalité  des  fîoiiches  à  feu  commise?  à  !a  défense  de 
la  ville,  ia  bombarde  est,  au  commencemeiiL  du.  seizième 
sièrh%  rejetéc  comme  un  objet  inutile  et  détrônée  par  la 
ser]M'n[ine  employée  conciirrefnnient  avec  elle  depuis  une 
soixjiUiïiae  d'années.  Pliilippe  de  Vigneulles  nous  raconte 
à  ce  sujet  un  fait  assez  curieux.  A  peine  remise  de  l'attaque 
de  Sickingen  (1518),  la  cité  résout  de  réformer  son  ancien 
ffiitérial.  On  casse  les  grosses  bombardes  da  palais  dont  la 
bouche  antique  était,  au  dire  de  notre  cbromqueàrf  biao 
tnssi  uranda  qu'one  demi-queue,  ce  qui  suppose  i'éaorme 
diamètre  de  50  à  60  centimètres,  et  leur  mêlai,  iidrté  à'  la 
fonderie,  est  utilisé  dans  la  coofeelion  da  nouvelles  bouolifes 
à  feu.  .  -      '  j 

Vers  1440,  apparaît  donc  une  nouTelIe  pièce  de  forme 
plus  allongée  qui  est  de  plus  en  plus  préférée  à  la  bom^ 
barde.  En  4440,  la  façon  d'une  serpentine  de  cinq*  cents 
lirres  se  paie  12  livres  16  sous ,  à  raison  de  six  deniers  par 
livre.  Le  prix  d'une  sefpeniine  de  fer  n'est,  en  1467,  moindre 
que  de  dix  sous  ;  on  en  dépense  trois  pour  là  vernir  et  la 
peindre  en  rouge.  Le  minium  est  encore  employé  aujourd'hui 
comme  première  couche  lor?qu'on  veut  empêcher  le  fer  de 
se  rouiller.  La  cité  fait,  en  1469,  fondre  une  serpenline 
pesant  |>lus  de  cin(i  uiilliers;  la  façon  coûte  à  elle  seule  plus 
de  84  livres.  On  en  faisait  d'autres  de  fort  petit  calibre. 
Cela  nous  est  prouvé  par  les  30  sols  qui,  en  1478,  suffisent 
à  payer  l*aflFûtage  et  la  ferrure  de  deux  serpentines.  En 
1518,  une  serpentine  de  280  livres  coûte  28  livres  messines. 

Les  perfection nemenls  introduits  à  cette  date  daus  la 
fonte  et  le  matériel  de  l'artillerie  semblent  fort  émouveir  Ib- 
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ut  . 

seigoeurie  BMHiae,  car  elle  envoie  une  commistioû  cfWH 
poeée  d'on  rouyer,  d'un  soldoyeur  et  du  maître  canonnîer 

François  Drowpt  pmir  veoir  VartillerU  d6  Zarich  et  de 
Bàlc  ;  leur  mission  (Jure  dix-huil  jours. 

On  parle  en  1467  du  mortier  comme  d'une  bouche  à  feu 
connue  déjà  et  on  paraît  sentir  d'autant  mieux  son  uiililé 
qu'on  fait  en  même  temps  affûter  une  vinilk;  LoruhGrde  de 
façon  à  ce  qu'elle  puisse  traire  en  haullcn  manière  d'engin. 

Le  veuglaire  ciislait  aussi  bien  avant  1469,  époque  i 
laquelle  eo  parlent  nos  pièces  jusliilcatives.  Il  en  est  d'ail- 
leurs lait  (^jà  mention  pendant  le  siège  de  1444.  Celte 
booebe  à  ira  pmtt  rivaUser  de  ceUlire  me  les  grosses 
bombardes;  elle  pèse  jusqu'à  5087  livras  et  sa  façon  est 
payée  S4  livras  i5  sols  et  8  denierB  au  maltra  Jeban  le  Noir, 
inr  le  pied  de  qoalra  deaieM  par  livra. 

MeDtieiiiiée  pour  h  praoidra  ibis»  nais  d'one  meuiéte 
peu  certaine»  dans  la  chronique  dusî^  de  1444,  l'hacque- 
butte  ou  hocquàbum  ne  parait  dans  uns  comptes  qu'en  i467. 
En  1473  on  se  préoccupe  beaucoup  d'en  augmenter  le 
nombre»  car  on  en  fond  cinquante  à  la  fois;  elles  péseï  '  3350 
livres  ce  qui  fait  à  peu  près  65  livres  pour  chaque  et  coûtent 
54  livres  mespinp?  2  sols  et  8  deniers.  Les  tréteaux  qui  leur 
servent  d'aflûls  volent  pré?  de  dix  livres.  Les  plus  grosses 
bocquebusses  étaient  niuiilées  sur  roues. 

En  général,  le  mot  de  basion,  qui  se  rencontre  souvent 
dans  notre  texte,  peut  s'appliquer  aux  bouches  à  feu  de  petit 
calibre  que  nos  cliioiii(]iies  appellent  aussi  petits  basions 
sur  chariots  et  même  pièces  volantes.  On  peut  enfin  ijire 
renlrer  daiio  celte  classe  quelques  grosses  œuleuvriim  à 
crochet  fondues  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 

Quand  on  compara  rinvenbûra  de  1508  4  csbii  de  1406, 
oti  n'entrant  eidustvement  que  quatra  espèces  de  bom^ 
bardes,  est  firsppé  des  nombransss  complications  qui  se 
«mt  iotiuduiles  dans  la  forme  et  la  désignatioa  des  boocbes 
«feu. 
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6n9  cflii^e.  —  Courtal  on  conrltDl  entier  <m  &  deui 

chambres.  —  Veuglaire  à  une  ou  deux  chambres. —  Grosse 
serpentine.  —  (On  voit  que  la  bombarde  a  tout  à  fait  di«> 

paru). 

Calibre  moyen.  —  Bombardellc  enlière  ou  à  chambre. — 
Serpeniine  entière  ou  à  deux  chambres  pesant  de  quatre  à 
six  cents.  —  Moyenne  serpentine  de  5  pieds.  —  Grosse 
hocquebusse  sur  roues  ou  sur  tréteaux.  —  Gairet. —  Petit 
veuglaire.  —  Grosse  demi-serpentine. 

relit  calibre.  —  Demi-serpenline.  —  Petite  bombardelle 
à  une,  deux  ou  trois  chambres.  —  Petit  bastop  à  deux 
ehaiDbree.-^Hoeqsebueee  moyenne  ou  simple,  nouveau  oa 
«nden  modèle,  à  erochel  on  sur  iréleaui,  aur  rooes  ou  sur 
ebarriol.  —  Groese  coulenvriae  A  crochet. 

Armes  portaims,  —  Conleiivrinee  d'ancien  on  noQveen 
modèle»  k  crochet  ou  à  oiain.     Hocquebusse  à  maio* 

Les  comptes  de  Uels  août  muets  eo  ce  qui  regarde  le 
détail  des  opriations  de  la  foule*  Nous  voyons  cependant 
qu'en  1385  les  fraie  du  moule  sont  laissés  à  la  cbaifedv 
mettre  bombardier.  —  Un  compte  de  1413  cite,  comme 
servant  à  retenir  les  différentes  portions  d'un  moule  de 
bombarde,  cinq  cordes  fsmœfcs},  six  montants  verticaux 
fmonlaim)  et  une  croisée  (cruxicj  qui  permettaient  sans 
doute  de  descendre  l'appareil  dans  la  fosse.  —  En  1494,  un 
compte  des  sept  de  la  guerre  parle  d'un  moule  de  serpen- 
tine en  cuivre  (moUe  de  cuivre);  il  nous  montre  aussi  qu'on 
savait  déjà  placer  et  renouveler  au  besoin  des  masses  de 
lumière  en  cuivre  pur.  Celte  dernière  opération  s'appelait 
la  reffection  du  pcrlus  au  bouler  le  feu  qui  est  très  grani» 

Les  spécimens  les  plus  certains  de  Tancien  uialériel  de 
l'artillerie  meseine  sont,  â  notre  coonaissance,  conservés 
au  musée  des  modèles  de  Técole  d'application  et  i  l'anden 
cfaflteau  de  llard^y. 

A  l'école  d'application  se  trouvent  deui  cbaioibres  de 
moyennes  bombardes  en  fer  Ibrg^  d'un  bon  travail.  Nous 
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00  Mm  fidt  un  croquis  réduit  sa  quiBiiénit  envirott  de 
lear  gnndMr  naturelle. 


La  première  est  évidemnieiil  la  plus  ancienne;  elle  peut 
appartenir  au  lommenccmenl  du  quinzièrue  siècle,  sinon  à 
la  seconde  moitié  du  (pialorzièmc.  Sa  forme,  irr<'^ruliôreinent 
massive,  traiiil  par  ses  làloiinornr'nls  renliini-o  de  l'art.  Six 
gros  cercles  sont  forgés  autour  de  celte  ciKuiiljre  dont  les 
parois  ont  un  renfort  prononcé  à  partir  du  troisième  cercle 
jusqu'au  point  où  ils  se  coupent  pour  laisser  passer  ua 
bourrelet  de  moindre  diamètre  servant  è  rencastremenl  de 
la  ciiambre  dans  la  volée.  Cet  encastrement  était  complété 
par  une  (longue  broche  de  fer  mobile  reliant  le  piton  qui 
couronne  le  second  cercle  à  un  pilon  semblable  fixé  sur  la 
volée.  A  cbaqne  eilrémilé  cette  broche  était  mainleoue  par 
me  cheville.  La  hanteur  insuffisante  du  pilon  de  la  chambre» 
qui  ne  dépasse  pascelledes  trois  derniers  cercles,  devait  foixer 
la  broche  é  un  coude  pour  arriver  au  tenon  de  la  volée. 
Nous  avons  essayé  de  donner  une  idée  de  cet  assemblage 
par  la  coupe  suivante. 


Les  traits  verticaux  indiquent  In  volée,  les  traits  obli(Hies 
indiquent  la  chambre;  celle-ci  est  remplie  de  potirlrc  et 
boucbf^ft  par  un  tampon  de  bois  contre  lequel  vient  se 
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placer  le  bculel  de  pierre.  Pour  plus  de  clarté  nous  svotts 
figuré  hypoihétiquenient  la  broche  qui  relie  les  deux  teobm. 
la  «econde  chambre  est  d'une  facture  beaucoup  pla^ 

franche.  Au  lieu  d'un  tenon  elle  en  di'-éèai 
el  sa  saillie  d'encastrement  est  beaucoup 
plus  prononcée ,  ce  qui  indique  un  progrés 
dans  la  liaison  des  deux  parties.  Knfm  la 
position  môme  des  deux  pilons  situés  en 
dehors  de  la  ligne  de  mire ,  ce  qui  n'existe 
pas  dans  l'autre  chambre  on  le  piton  se 
trouve  juste  vis-à-vis  la  lumière ,  montre 
qu'OB.coflDoieaee  i  se  préoccuper  da  poin-' 
tage. 

Voici  les  principales  dimensions  de  ces 
chambres  ou  boUes;  nom  qu'elles  avaient,  par 
parenthèse,  conservé  ^u  Village  de  Semé- 
court  où  elles  servaient. aux  salves  des  ré- 
jouissances. Nous  les  considérons  comme 
provenant  de  la  roaison-forte  que  possédait 
cet  ancien  village  du  pays  messin.  L'école 
d'application  en  a  iait  l'achat  en  Tannée 
1851. 

N«  i .  Poids,  63  kilg.  400  bg.  Longueur  to- 
tale ,  4:Î0  uiillimèlres.  Diamètre  de  l'àmc  à 
la  bouche,  70  mill.;  au  fond  ,  65  mill.;  lon- 
j^iiciir  de  l'ôme,  400  mill..  Les  parois  ont 
à  la  bouche  plus  de  (»0  mill.  d'épaisseur, 
cl  le  canal  de  la  lumière  est  assez  grand  à 
son  orifice  pour  qu'on  puisse  y  iutruduire  le 
petit  doigt. 

No  3.  Poids,  4^  kilog.  Longueur  totale, 
495  mill.;  diamètre  de  ràtne,  45  mill.;  lon- 
gueur de  rftme,  475' iailL  .  \. 

La  boucbe  A  feg  déposée  |iu  uiâtean  de. 
Mardigny  nous  parait  être  tme  demi-serpen- 
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fine  de  fer  de  la  ûn  du  quinzième  ou  du  commencemeot 

du  seizième  siècle.  Elle  esl  munie  de  tourillons  et  renforcée 
par  un  certain  nombre  d'anneaux  de  différentes  grosseurs. 
L'écusMjn  de  la  cite  de  Melz  se  remarque  prés  de  la  lète  de 
culasae  qui  a  12  cent,  de  diamètre;  celui  de  l'âme  en  a  huit 
seulement.  La  longueur  totale  est  d'un  luélre  53  cent.  Nous 
reproduisons  celle  bouche  à  feu  d'après  un  dessin  réduit  au 
dixième  et  publié  par  M.  Victor  Simon,  dans  une  Notice  sur 
Châlel'Saint- Biaise  et  l'Aqueduc  romain. 

Noms  et  devUd.  —  On  était,  paratl-il,  dans  l'usage  de 
mettre  une  devise  rimée  sur  chaque  bouche  à  feu  ;  eu  voici 
cinq  dont  le  texte  est  arrivé  jusqu'à  nous  : 

f. 

£  ttii  im33  3333'  et  mille , 
f  n|  faitt* ,  ft  tn'(ippflle-on  (^abille. 
CalU^non  (Sroignat  m'a  fiiici  faire. 
)cHMitr<r  ^sc  je  stag  faut, 

{But,  ét  Mets,  premi j  t.  V*  p.  SM). 

Il* 

C'an  Irenic  in  ait  iqidlce  cmlf ,  ' 
foictt  psr  atm  n«n  Icmpf 

(Cn  !(T  (^(tr^f  d  pur  la  ^ffffn(e 
SJe  ccqIï  iju'a  iUcts  tcnt  otUau, 
(Joar  ic8  fajnic  et  jM&uitc. 
propice  ntt  è  td  Mtlicr, 
Cl      vtliitt  tcttrir  «n  am, 

III. 

Se  fBti  Me^tatee  n>««cc 

HitfîaRt  tcnli  qui  tvnUt  mtl» 
Uflnl^ront  otnir  ô  teste  artuft 
ptut  Itut  baiUcc  ne»  enUenct* 
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IV. 

|lnrr!lf  inis  nnn  titfl!f>, 
psax  fontrciirc  furcnicnt 
2i  jtas  taisant,  à  ia  voiit» 
9ilM|«r  IKttl  M^^BMllIlt 

JHU  nijclni. 

(CAfM.  «Mtf *  p«  i90  et  loiT.) 
V. 

&ttgoR  81118 ,  gtrptnt  ocnimm 
9mtmâ  pu  auf»  temi 

Htljan  U  Ufir,  natil»  ctMiimtt 

<Êt  CunrurÏ!  Coin,  fi'a^in{f^r. 
flSnU  (usctnbie  maiBtrts  toiibeus, 
Ae  firent  par  trrmc  pt((ix 
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On  voit  qu'outre  ces  légendes  plus  on  moins  habilement 
riraées,  mais  dont  nous  avons  trouvé  peu  d'exemples  ailleurs, 
chaque  bouche  à  feu  recevnit  un  nom  propre  selon  un  usage 
encore  aujourd'hui  en  vir^uenr.  Le  lecteur  aura  sans  doute 
remarqué  avec  nous  qu'en  î4o6  el  1471,  on  fond  deux 
bombardes  dn  même  nom.  Celle  de  1471  était  de  plus  pe- 
tit calibre  el  s'appelait  la  moyenne  Redoublée;  les  Chroniques 
messines  nous  apprennent  qu'en  1483  elle  contribua  à  ia 
prise  de  Richemont  avec  une  autre  petite  bombarde  du  nom 
de  Commercy. 
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La  bombarde  Hahile  de  i48S  était  bien  la  propriété  da 
sdgnenr  qui  Tavait  fait  fondre,  car,  en  recourant  à  la  même 
source,  on  voit  son  rnaître  profiter  des  épreoYes  de  la 
grosse  Redoublée  (i43(>),  pour  fiiire  tirer  en  même  temps 

une  petite  sienne  bombarde. 

Affûts  et  voitures.  —  Sur  quoi  roposnienl  les  premières 
bouclies  à  feu?  Elles  claient,  comme  nous  l'avons  avancé, 
d'un  calibre  fort  léger,  servies  par  un  ou  deux  hommes  et 
affùlêes  probiblemenl  sur  deux  tréteaux  ou  une  pièce  de 
bois  creusée  tant  bien  que  mal.  Lorsque  la  mode  des  grosses 
bombardes  prévalut,  ce  qui  ne  devait  {)as  tarder,  on  songea 
plus  sérieusenienl  aux  moyens  d'asseoir  ces  nouveaux  engins. 

L'ordonnance  des  Treize,  que  les  Chroniques  messines 
rapportent  à  la  date  de  1348 ,  parait  la  première  expression 
du  besoin  de  mobiliser  les  bouches  à  feu.  On  y  parle  des 
cheirieUs  d'artiUerio  comme  d'une  chose  toute  nouvelle*  Lin» 
ventaire  de  1406  en  mentionne  vingt-six  qu*il  divise  en 
ferrés  xaUés  (avec  échelles)  et  non  ferrés  ;  il  nous  apprend 
encore  que  les  bombardes  avaient  pour  affûts  des  teiUen 
(bois  assemblés  par  des  broches  de  fer  ou  tela), 

A  les  considérer  seuls»  les  comptes  ne  nous  fournissent 
point  assez  de  renseignements  pour  reconstituer  la  nomen- 
clature complète  des  parties  en  fer  et  en  bois  de  l'an- 
cien matériel  de  la  cité.  Néanmoins  ils  nous  permettent 
d'avancer  que,  dès  1413,  certaines  bouches  à  feu  avaient 
l'équivalent  de  l'ancien  tclliei'  dans  l'affût  on  fust,  sans  roues, 
reposant  sur  des  chers  ou  cheiriats  faits  exprès  pour  elles. 
L'aCTùt  ronsislail  en  un  lourd  assemblage  de  madriers  de 
noyer  on  de  chêne  munis  d'anneaux  destinés  a  lacihler 
sa  manœuvre  et  sur  letjuel  la  bouche  à  feu  était  fixée  par 
de  furls //<?n5  ou  LiJii  li  s  (je  fer;  ccnx-cî  claient  de  leur  côté 
assujettis  au  bois  par  dc^  huuluiis  cl  d  s  osses  ou  chcvil- 
leltes.  Le  charriot  était  muni  d'une  paire  de  roues ,  d'un  • 
essieu  {exil)  et  d'une  limonière.  Une  cinquantaine  d'années 
après,  on  semble  afoir  tout  à  fiit  rejeté  Tanciefi  sjatérae; 
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tl  n'est  plus  question  de  cAortol  et  c'est  ImiBédtalemént 
90B8  reflîùt  appelé  alors  demi-char  qu'on  plaee  les  roues. 
Nous  voyons  une  vingtaine  d'exemples  de  ce  genre  en  1467. 
C'est  le  premier  âge  de  Taffùt  moderne.  Voici  quels  sont 
ô  peu  prés  les  prix  moyens  de  ces  affmlemens ,  adoubemens 
et  ferremcns  —  ce  sont  les  mots  génériques  >  pendant  la 
période  qui  nous  occupe  : 

iAiS.  Un  char  de  bombarrV,  AO  sous.  — Un  fust,  8  sous. 

1416.  Bois  d'un  char  de  liofubardf^ ,  8  sous.  — Transport 
du  bois,  14-  deniers.  —  Façon,  10  sous.  —  Une  paire  de 
roues  et  de  limons,  12  sous. 

1440.  Afîùt  d'une  scrpenline  de  fort  calibre,  16  sous. — 
Ferrure,  24 sous.     Lifnouicre,  2 sous. 

1467.  Une  paire  de  roues,  8  sous.  —  Limoniêre,  2  sous. 

—  Ferrure  de  deux  zfSàla  de  bombarde  et  de  veuglaire , 
44  sons.  — >  Ferrure  de  trois  hoeqnebusses  »  8  sous. 

14G(^.  Ferrare  d*un  gros  veuglaire,  79  sous. 
147S.  Affût  et  Temire  de  deux  serpentines,  80  sous. 
1494.  Façon  de  l'affftt  d'une  serpentine  de  700  livres, 
8  sons. — Deux  roues  et  essieu,  i%  sons. —  Ferrure,  38  sons. 

—  A  (Tût  de  deux  hocqnebusses ,  6  sons. 

Projectiles  *.  —  Le  manque  de  documents  ne  nous  permet 
pas  de  voir  si  les  premiers  projectiles  ont  été  comme  par- 
tout ailleurs  de  grosses  flèches  à  fortes  pointes  nommées 
carreaux. 

Au  quinzième  siècle,  les  pièces  de  gros  calibres  sont 
chargées  à  bmilets  de  pierre  extraits  des  carrières  du 
mont  Sainl-Quenlin,  de  Pouloy  ou  de  Valiprey,  arrondis  au 
marteau  par  les  inorons ,  el  calibrés  au  moyen  de  patrons 
en  fer.  Les  plommèes  ou  projectiles  de  plomb  sont  réservées 
pour  les  petits  calibres  el  les  armes  portatives.  Le  plomb 
rcvieiil  en  moyenne  à  2t>  suis  les  cent  livrer. 


'  Vair  jtoor  (ont  ce  chapitre  qos  pièces  juÀlilicaiîves. 
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Un  cent  de  peiites  pierres  de  bombardes  portatim  oodie 
16  aola  ea  1416;  une  grosse  pierre  de  bombarde  revient  à 
elle  aeale  presque  aussi  cher,  10  sols.  Ce  prix  élevé  Tait 
concevoir  pourquoi  on  donne  un  60u  pour  tout  boulet  rap- 
porté après  une  épreuve.  En  1494,  le  cent  de  pierrrea  de 
çourlauit  vaut  encore  15  francs  ou  9  livres  messines. 

Avant  de  partir  pour  un  su  ge,  on  avait  soin  de  choisir 
et  de  calibrer  —  eslire  el  mettre  à  point  —  boulets  de 
pierre  les  plus  durs.  Un  patron  ou  modèle  qui  porte  à  Metz 
le  nom  i\  achuntiUon  sci  vaii  à  faciliter  le  cojnU'ùle.  {Compte 
du  sié(je  de  Richemonl). 

Pendant  les  tiente  dernières  années  du  quinzième  siècle, 
on  cherche  nsiblemeiil  à  remplacer  les  boulet»  de  pierre 
parles  plomoiéesy  même  pour  les  forts  calibres,  et  on  remédie 
à  leur  défaut  de  coosisteoce  en  les  traversant  par  de  ferles 
pointes  de  fer.  La  signification  ambiguë  du  mot  pierre  qni 
s'applique  indistinctement  à  des  projectiles  de  toute  nature 
ne  nous  permet  pas  de  dire  si  la  cité  fit  faire  des  projectiles 
de  fer,  vers  le  temps  où  Louis  XI  en  ordonna  l'emploi  dans 
son  artillerie.  Nous  ne  voyons  qu'en  1518  un  forgeron 
livrer  d'un  coup  68,000  pierres  de  fer  à  âO  sous  le  cent. 

Des  projectiles  incendiaires  —  pieres  â$  fmm  —  sont  i 
diverses  reprises  mentionnées  dans  les  comptes  avec  des 
détails  assez  curieux.  Ceux  que  le  maître  bombardier  Lalle- 
ment  fait  pour  le  siège  de  Florange  sont  composés 

d'un  amalgame  de  poix,  de  poix  régale-^,  fJ'('[Mupe?  et  de  suif, 
déluuiiiics  avec  de  l'huile,  roulés  dans  des  cijillutii  Je  knle, 
dans  un  morceau  de  peau  de  chèvre,  puis  lîcelcs  cl  rnidcs 
avec  soin.  Nous  passons  sous  silence  et  pour  cause  a  d'autres 
esloffes  qu'il  ne  volt  laie  nommier  >  dit  mystérieusciUÊiit 
notre  texte  en  parlant  de  l'arlilicier. 

D'après  deux  autres  devis  de  la  même  année,  on  serait 
revenu  sur  ces  premiers  essais  en  les  perfeelmnnant.  Le 
camphre  et  l'arsenic  (canfre  et  anenide)  prêtent  cette 
fois  leur  concours  tn  suif  et  à  h  poix.  Le  cbiffcm  de  toile  ' 
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(Imsnel)  mi  remplacé  par  da  cfaUloii  de  laine  (ftMtaiiii^. 

Enfin  nous  voyons  apparaître  nae  eorUine  botte  on  tndt 
de  fer  à  getler  feu,  qui,  faÎMnt  oorpa  avec  ce  aociTeau  pro- 
jectile, devait  augmenter  sa  justesse,  sa  portée  et  son  effet.  De 

plus,  ces  boules  infernales  sont  mnînfennes  par  plueieilfB 
liens  de  fer  ou  de  enivre  rouge  (rou.({''-coi/ivron.) 

Nous  avons  dit  qu'en  1473  un  maître,  du  nom  de  Nicaise, 
enseigne  aux  Messins  la  manière  de  faire  des  lances  et  des 
demi-lances  pmir  serpentines.  La  brièveté  de  celte  mention 
ne  nous  permet  point  de  voir  si  elles  étaient  pareilles  aux 
vingt-cinq  lances  à  jeter  feu  que  deux  bombardiers  font  nu 
peu  plus  lard  pour  128 sous;  celles-ci  sont  des  tubes  de  fer 
blane  bourrée  d'artiflces  et  liés  par  dii  fil  de  fer. 

Le  paiement  dea  matiirae  néaanaires  i  la  eonftelson  de 
èant  cioqDaiite  fiieées  valanl  3S  soae  le  eent»  noua  permet, 
dès  1416,  de  voir  qu'elles  élaienl  composées  :  I*  d*iiii  fkH 
on  bois  de  iléche  mnpmné  à  un  bout  et  terminé  en  guise  de 
poÎDle  par  un  far  ée  fiuiê^  tube  creux  d'où  doivent  jaitUr 
tes  matières  inflammables;  2<*  d'un  sacbet  (sachas)  en  pean 
corroyée  (pelz  de  corrion)  bourré  sans  doute  d'nrtifices, 
lié  (loié)  au  bois  de  la  flèche  par  du  fil  d*archai  (fils  d'ar* 
chas)  et  mis  en  communication  avec  le  fer  de  fusée. 

L'image  présentée  par  celle  nomenclature  ofTre  assez 
d'analogie  avec  la  planche  d'ua  manuscrit  de  la  bibliolhèque 
de  Strasbourg,  qui  représente  une  fusée  du  commencement 
du  seizième  siècle.  Nous  avons  pu  sur  ces  deux  bases  réta- 
blir un  croquis  de  la  fusée  messine. 


fin  1404,  le  maître  Inmibardier  Jaoob  eipérimente, 

i3 


Digitized  by  Gc3 


devant'  une  sombrense  assemblée,  des  artifiees  dt  sa  cem* 
posîlioa.  Le  ibéftlre  de  cette  épreuve  esi  le  Sauley,  et  le 
laboratoire  d'où  aorleot  ses  matières  est  rofflcnie  d*im 
pharmacien. 

Boiidn  el  arUfm,  r—  A  en  juger  par  ce  qui  se  pratique  en 
même  temps  dans  d'autres  pays,  le  dosage  de  la  poudre 
parait  à  peu  de  chose  prés  s'être  toujours  rapproché  du 
dosage  actuel.  Nous  ne  nous  élemlrons  point  sur  les  imper- 
fections de  sa  fihrirrilioii  que  M.  le  colonel  Suzone  a  Ires- 
bien  fait  ressortir  dans  un  récent  mémoire.  Nous  nous 
contenions  seulement  de  faire  observer  que  dans  le  courant 
du  quiiiisicaie  siècle  on  connaissait  trois  sortes  d«  poudres 
(poure  ou  poulre)  plus  ou  iiiuins  grossières,  dites  poudre  de 
bombarde,  de  couleuvrine  et  d'amorce.  Conservées  en  ionneiz 
ou  en  harenguières  dans  les  caves  du  Palais,  elles  sont 
réparties,  dès  que  lesJMSoins  du  service  Texigent,  dans  le 
premier  récipient.  Noua  voyons  pendant  le  aiége  de  Bidie- 
mont  niiliaer  é  cd  effet  jusqu'au  cuves  à  lessive  (cmê 
ètnaeranet^i 

Les  estoffes  ou  matières  propres  ft  la  composition  des 
artificea  s'acbèleiit  en  génénl  chet  l'épicier  ou  ehei  l'apo- 
thicaire. Outre  le  salpêtre  et  le  sonAre,  citons  parmi  les 
pins  usuelles  la  poix  simple  ou  régale ,  le  suif,  Thuile,  le 
camphre,  l'arsenic  {arxenicU)  la  térébenthine  (iommimB) 
et  plusieurs  autres  substances  sur  leaqnelleaon  paraît  garder 
un  prudent  silence.  On  trouvera  un  peu  plus  de  détails  snr 
ce  sujet  dans  notre  chapitre  Projectiles. 

Le  salpêtre,  le  soufre  et  le  charbon  s'achètent  à  part,  sui- 
vant l'occasion  ou  les  besoins  du  moment,  en  quanliiôs  (jui 
varient  de  vingt  à  deux  milliers  de  livros;  puis  ils  s'amal- 
gament sous  la  surveillance  des  maîtres  bombardiers,  (jucl- 
quefois  on  achète  la  poudre  toute  faite:  la  livre  vaut  dix- 
huit  deniers  en  1409  et  le  cent  coûte  onze  livres  en  1518, 
La  journée  d'un  poudrier  se  paie  aussi  dix-huit  deniers.  — 
Les  matières  premières  ae pilent  d'abord  dans  des  mortiers  de 
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enivre,  nwis  en  i478<lfl  ville  paratt  si  Mlisfeite  àeà  senioas 
^6  lui  rend  un  mouMn  à  poodre  qu'elle  en  achète  on 
aecond  pour  soixante  sols.  — *  C'est  tonjonn  le  «oofra  vif 
qni  esl  reeberehéi  il  vant  de  six  denien  A  detix  sous  la  livre, 

et  de  quarante  sous  à  quatre  francs  et  demi  le  cent.  —  Le 
eiiarbon  de  saule,  qui  est  seul  employé,  ne  vaut,  en  1473, 
qui  six  deniers  la  charretée.  —  Le  salpêtre,,  qa'on  éprouve 
souvent  te  besoin  de  recuira  et  de  raffiner,  se  paie  de  six  à 
irpbo  finnr?  îr>  ronf.  La  ville  en  acliétedf»  grandes  f]n:!nlités 
dans  les  vingt  dcrnini  Ps  années  du  quinzième  siècle  et  pré- 
pose à  leur  manipulation  un  mailre  salpelry  du  nom  de 
Wolier.  11  émarge  vingt  sous  par  mois. 

Agrès f  armements  '  et  canonnières.  —  Les  bouches  à  feu 
messines  sont  ou  à  chambres  ou  enlicres. 
'  Dans  le  premier  cas,  on  pouvait  ù  son  aise  charfrer  de 
poudre  la  culasse  mobile  appelée  chambre,  en  boucher  le 
eontano  avec  un  tampon  de  bois ,  puis  l'encastrer  dans  la 
volée  qui  recevait  deeon  côté  le  projectile,  et  la  prémunir 
contra  les  effets  du  recul  par  divers  moyens  sur  lesquels 
MUS  n'avons  poiilt  à  insister  ici. 

Dans  le  second,  la  charge  était  introduite  au  fond  de 
Féme  à  l'aide  d'un  écouvillon  porte-cuiller  (euyâHet);  le 
tampon  se  plaçait  à  Taide  d'une  dans  le  fond  de  l'âme 
et  Je  projectile  se  refoulait  à  Taide  d'une  verge  ou  duute  dt 
fér  ou  bien  encore  d'un  bâton  de  frêne.  Les  tampons  sont 
payés  au  tourneur  à  raison  d'un  blanc  pièce  ou  d'une 
vingtaine  de  son«  le  eent  des  pins  ^os. 

Ou  Ire  les  piques  à  mclîre  les  tampons  et  les  ballons  de 
fresncs  pour  c/uirges  de  serpentines ,  les  servants  sont  équi- 
pés de  sacs  à  charge  ou  sachets  de  peau  corroyée  (corion) 
et  de  leviers  plus  ou  moins  grands  (perches  et  menenauxj 
c  pour  aydier  autour  de  Tartillerie.  > 


*  Voir  pour  loai  ce  cbtpitre  le  e<mpte  do  liéfe  de  Riehemoat  publié  par 
Iti  BéÊUkUm  éaw  te  taew  TI  4e  Icwt  IVtmwf  (IMS). 


PffaniJa  bomlwrde  M  d*onlîliaire  un  pvapet  de 
gros  madriers  reliés  par  des  broches  et  des  erochets  de  fer? 
ix^  milieu,  un  paeneau  se  lèfe  à  force  de  cordes  dés  qu'en 
veut  cororoeDcar  le  feu*  Le  nom  de  mamiel  est  toujours 
donné  à  ce  rempart  mobile  monté  sur  un  train  à  grosses 
ronleltes;  pièce  énorme  dont  l'acliévement  exigeait  bie» 
cent  cinquante  journées  de  charpentiers  et  dont  le  dépla- 
cement ne  pouvrtit  s'opérer  sans  les  efforts  réunis  d'une 

douzaine  de  m ;în ouvriers. 

Outr<î  les  manteaux  qui  parlaient  avec  !c  malériel  de 
siOf^e ,  il  en  était  d'antres  qui  (ierneuraieiU  à  poste  iixe 
pour  couvrir  les  bouches  à  feu  mises  en  batterie  aux 
ouvrages  extérieurs  de  la  place. 

Des  trous  ronds  appelés  canonnières  servaient  au  tir  de 
l'aruilefie  renfermée  dans  les  Louis,  Ces  canonnières  alïec- 
tent  en  général  la  forme  d'un  entonnoir  qui  va  se  rétrécis- 
sent du  côté  des  servants  de  la  ptéee  comme  une  lorgnette 
dont  on  a  tiré  les  tubes.  Cette  disposilion  présentait  Tam- 
lage  d'élargir  le  rayon  visuel  en  ofiTrant  moins  de  prise  aux 
projectiles  ennemis;  nous  en  avons  surtout  remarqué  la 
trace  dans  un  petit  réduit  fortifié  qui  défendait  les  appro- 
'Ches  de  la  porte  des  AUemends  et  qne  le  génie  miliiaire  a 
eu  la  bonne  pensée  de  conserver  intact.  C*est  un  spéeimen 
eicessivemeni  euneux  d'ailleurs  des  caprices  artistiques  qui 
pouvaient,  au  coniraenoement  du  seizième  siècle,  concourir 
aux  travaux  de  défense  d'une  place.  Les  cinq  canonnières  * 
dont  le  réduit  en  qnes-tion  est  garni,  présentent  des  sculp- 
tures seniWîîhles  à  celles  dont,  vers  la  même  époque,  les 
architectes  italiens  enjolivaient  parfois  les  portes  et  les 
feoclres.  <iuatre  d'entre  elles  représentent  d'e0royables  ou 


•  Km»  Im  •«ient  ittÊiUu,  en  1896,  dan  om  prwamJe  lUle  am  Pélo- 

qufnl  biographe  de  Franeuqtu  d«  SieJtimfëm,  H.  d«  Boatoilier.  —  Depoia  c« 
lamps  uoe  DoUce  parue  daos  les  UémoireM  dt  l'Académie  de  Mets,  noa»  • 
p«m»  de  reprodairtjiaremcat  et  uflapleneol  le  «rodait  d«  Al.  Bdicvojf.  * 
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dé  Nltnk|iitft  flfom  qaî  semlikal,  m  rooluil  dt  groi  ymit 
i*e0»reer  de  cneber^More  leort  projeclilaB.  Lt  daqniéne» 
d'une  tllégorie  plus  aeitmiile  iMis  <f mi  goèl  noios  rdefé, 
eH  mie  émaMlioii  directe  de  la  grosM  gaieté  de  nos  péree. 
Elle  représente  na  guerrier  fort  ehawlu  et  fort  dérâlotté* 
dent  le  derrière  menaçant  se  eheiie  aussi  d'annoncer  lt 
canonnade  à  TennenH.  —  Les  gravures  ci-joinlM  le  eliiffe» 
rent  d'aefcever  aolr»  enai  de  deecriplîoa. 


Épreuves  du  matériel.  —  Dès  que  la  bouche  à  feu  éfaîl 
placée  sur  son  affùl  el  sur  son  chariot ,  on  la  traînait  au 
poids  de  la  ville  où  on  vérifiait  le  déchet  subi  par  les 
matières  employées  à  la  fonte,  puis  on  lirait  deux  ou 
trois  coups  d'épreuve,  ce  qui  ne  se  faisait  pas  sans  donner 
une  douzaine  de  sous  pour  le  vin  des  bombardiers. 

Le  lieu  choisi  pour  celte  expérience  parait  être  d'abord 
le  Bimport,  c'aet^Mire  pneique  remplacement  occupé  par 
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le  polygooe.  Dêos  la  seconde  moitié  du  quinzième  «icle , 
les  terrains  vagoee  situés  detaDl  le  pont  «les  Morts  paraissent 
prélérés.  Ces  coups  d'épreuve  étaient  tirés  à  boulets  de 
pierre  et  on  donnait,  suivant  un  usage  encore  pratiqué , 
une  graliTicalion  aux  personnes  qui  les  rapportaient.  Rap- 
pelons que  celle  gi  atillcaiion  ('-j|uivalaiL  au  seiziéoie  du 
prix  d'un  projectile  de  grosse  bombarde  (|ui  coûlail  IG  sols 
en  1413.  U  ne  iaui  donc  pa$  s'étonner  (l'un  pareil  encou* 
ragement. 

Toutes  ces  épreuves  n'étaient  pas  décisives.  En  1-44G, 
on  esl  oblige  de  refaire  jusqu'à  trois  fois  une  serpentine. 

En  1452,  l'essai  d'une  bombarde  et  le  transport  de  son 
inatiriel  nécessitent  remploi  de  quatre  voitures  ;  on  paye 
dem  flous  &  leurs  charretiers. . 

Les  bouches  à  feu  paraissent  tirer  i  d*âssez  grandes  por- 
tées pour  le  temps.  £|o  les  proj^tiles  de  grosses 
hombardes  vont  du  pont  des  Basses-Grifles  à  la  côte  de 
Saint-Julien;  en  1444,  depuis  Saint-Hilaire  à  la  digue  de 
Wadrinean  et  au  Ban-Saint<Martin  ;  en  1518,  de  Sainle- 
Ségolône  au  fort  Belle-Groix.  Philippe  de  Yigneuiles  dit 
(p.  38)  que  les  deux  grosses  bombardes  de  Saint-IIilaire  — 
sur  l'emplacement  du  Palais  de  Justice  actuel  —  tiraient 
jusqu'au  sommet  du  mont  Sainl-Qoenfin  en  l'iOO,  mais 
nous  craignons  que  son  patriotisme  n'ait  exagéré  le  lait  et 
nous  ne  l'enregistrons  qu'avec  réserve. 

Quant  à  la  justesse  du  tir,  elle  paraît  i^alisfai^auie  dans 
les  rares  occasions  où  l'arlilleric  messine  parle  un  peu 
haut.  On  pourra  consulter  à  ce  sujet  notre  chapitre  sur  les 
services  reiulus  eu  temps  de  guerre.  Il  est  cgalemenl  à 
noter  que  les  bombardes  de  la  ville  ncdaleol  jamais. 

Vigneulles  nous  a  consejrvé  le  souvenir  d'une  épreuve  qui 
ferait  frémir  d'indignation  looles  nos  sociétés  archéolo- 
giques. 

Le  15  juillet  1528,  les  Sept  de  la  guerre  font  atteler  on 
des  gros  canons  de  la  grange  d'Angletiur.  Traîné  par  vingt 
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forts  chevaux,  dans  les  foflié»  de  la  porte  SerpeDoîie,  ii 
eet  affùlé  sous  le  pont  contra  one  ruina  de  oonstmction 
romaine  qui  avait  été  récemment  déconverle.  Da  premier 
eoup,  le  boulet  de  pierre  la  traverse,  malgré  sa  granda 

épaisseur,  et  va  s'enfoncer  dans  un  mur  moins  ancien.  Le 
seconfi  projectile  accomplit  le  même  trajet  et  renverse  un 
grand  pau  de  celui-ci  sons  faire  autre  chose  que  traverser 
de  nouveau  ran(i«)iie  maçonnerie,  dont  la  solidité  étonne 
forl  les  assistants. 

Armes  par latives.  —  La  couleuvrine  on  eouleuvrenne  est, 
au  moyen  à^e,  l'arme  portative  par  excellfnce.  Trompés 
sans  doute  par  une  acception  plus  moderne  de  ce  mot  qui 
s'appliqua  ensuite  à  de  vraies  bouches  à  feu,  nos  historiens 
modernes  se  sont  en  général  rendu  un  compte  peu  exact 
de  la  cottleuvrine.  C'est,  d'après  les  rares  roonafflema  que 
nous  avons  en  oceaston  tle  voir,  un  tube  à  plusieurs  pana 
de  fer  011  da  bronae,  long  d'environ  un  métré;  les  paiioîa 
sont  fort  éfiaîsses;  la  eulassâ  est  presque  toojoars  orn6e 
d*un  écu  destiné  a  recevoir  une  marque  de  propriété.  Au- 
dessous  de  cet  écu  se  trouve  une  lumière  pfacéc  comme 
e«!lle  d'une  bouche  è  feu.  La  culasse,  prolongée  de  90 
centimètres  environ  au-dessous  de  la  lumière,  fttfme  une 
espèce  de  logemeni  oà-  s'enfonçait  une  crosse  en  manche 
de  bêche.  Le  canon,  quand  il  est  pesant,  est  muni  d'un 
appendice  ou  crochet  de  mén>e  rnéfai,  qui  devait,  croyons- 
nous,  servir  à  le  fixer  solidement  sur  une  sorte  de  four- 
chelle  pareille  à  celles  dont  se  servirent  plus  tard  les  arque- 
busiers. Autrement,  le  couleuvrinicr  n'aurait  pu  mettre 
le  feu  à  son  amorce.  La  description  que  nous  venons  d'é- 
baucher nous  montre  aussi  qu'il  était  impossible  au  cou- 
levrinier  d'épauler;  il  lirait  au  juger,  sans  point  de  mire, 
en  imprimant  plus  ou  moins  de  déviations  au  manche  dd 
son  arme.  Ne  nous  hâtons  pas  cependant  d'en  conclure  que 
son  tm  était  incertain',  un-  des  phis  intéressants  voyages 
en  Chine  qui  aient  été  écriUf,  celui  dn  père  Hue,  je  arois^ 
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aQrm«  U»  AniUeis  ehiMMS  soot,  saos  autre  moyen, 
arrivés  à  une  précision  surprenante  dans  leur  tir  à  la  cible. 

Selon  nous,  la  couleuvrine  a  dû  app;irnîlre  à  Melz,  comme 
partout,  de  1425  à  1435.  Nous  n'en  trouvons  aucune  trace 
dans  les  comptes  Je  ia  cité,  parce  que  les  frais  de  fabrication 
de  ces  armes  portatives  n'ont  jamais  été  à  sa  charge,  mais 
bien  à  celle  des  particuliers  ou  des  corporations  de  niéliers. 
Les  Chroniques  messines  rappellent  qu'en  1444  on  fil 
foire  des  liacquebutles  et  de  grosses  couleuvrines  à  crochet, 
mais  Vhocquebussey  hacquebuUe  ou  arquebuse  de  petit  ca- 
libre ne  paraît  bien  claireroenl  conme  arne  portative  qu'an 
Minémeildcle»  àm  rinveotaire  de  4508.  Atam  «elle  époque 
C9  n'esty  coBAreiremenl  à  l'opinion  géoèralenieal  vépandutt, 
qu'une  bouebe  â  feu  de  pelil  ealibre.  « 

PeadsBt  que  nous  en  sommes  sur  ce  chapitre,  réfutons 
«ne  erreur  eeerftdîlée  par  tous  les  ouvrages  spéciaua.  EUe 
consiste  à  parier  d'une  forme  primUîve  de  l'arquebuse  en 
se  basant  sur  une  étymologie  française  qui  n'existe  pas. 
Varc  n'entra  pour  rien  dans  la  foroiation  du  mol  Arquebuse^ 
c'est  tout  bonnement  une  corruption  du  mot  HacquebuUe 
ou  Hocqiipbiisse,  seul  employé  dans  les  textes  du  quinzième 
siècle,  et  qui  est  une  dégénérescence  de  Tnllemand  iiakcn- 
hussen  {hakm,  croc,  et  bussm,  canon).  L  hacquebutte  était 
une  pièce  d'ariillene  légère,  munie  de  tourillons,  dont  un 
croc  dentelé,  fixé  sous  la  tèle  de  culasse,  facilitait  le  pointag^c. 
On  en  voit  encore  deux  exemples  au  château  de  Mardigny, 

Etabiissemenls  de  i' artillerie.  —  Hors  le  Palais,  dans 
les  caves  ou  voUes  duquel  le  salpèUe  esl  soigneusement 
eolniné  sous  plusieurs  de&^  et  od  sont  exposées  quelques 
bouches  i  feu  de  tout  calibre  (la  cbambre  des  S^t  die  la 
guerre  élait,  par  exemple»  ornée  de  deui  bocquebusses  sur 
roues),  tous  les  arsenaui  ou  fframget  de  la  ville  sont  à  portée 
des  Ibrtifications. 

L'inventsire  de  1406  nomme  comme  tais  le  grenier  de 
l'hospioe  Saint-NicolM,  une  grange  sise  derrière  la  porte  du 
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grand  pool  des  Morit,  el  mm  nftim  qui  ftinît  fluc  A 

Téglise  Saiol-Marcel. 

Sb  1496,  révéque  de  Liège  était  de  passage  à  Metz.  Une 
fois  sts  dévotioBs  faites ,  it  n'ettt  rien  de  plus  pressé  que 
d'aller  voir  les  artilleries  de  la  grainge  devant  Saint-^areel, 
c  cor  combiea  qu'il  fusi  évesque,  dil  Aubrion,  il  les  véoil 
volontiers,  i 

A  peu  près  vers  le  même  temps,  le  roi  des  Romains 
poussait  aussi  son  admiration  pour  le  matériel  messia 
jnsqu'à  en  demander  le  prél  au  conseil  de  la  cité;  mais  les 
bonnes  raisons  ne  manquent  pas  à  celui-ci  pour  éluder  uM 
demande  aussi  estrauige. 

Le  nombre  des  arsenaux  éiail  alors  accru,  car  les  texlas 
ooBtenporaii»  citent  les  grainges  noavelles  du  Stinl-Eiprit 
et  d'Anglenor,  qui  se  troQvaieot  la  pmeiére  prés  des 
Clnrvam,  et  k  seeoBdto  sous  Seist-Anioiild.  ^  Uh  eettiiâ 
nembre  4e  bovebes  à  Ibu  étaient  m  entre  reaûséei  chei 
lea  pertîculien  :  c'est  ainsi  que  les  hôtels  de  Micbel  de 
Goarney ,  Wiriot  Bnueel  et  fîspperel,  se  trouvât  mentionnés 
dans  un  eooipte  de  1496.  (V«  nos  pièces  justificatives.) 

Faisons  observer  toutefoie  que  ce  nom  d'arsenal  ne  doit 
pas  être  pris  dans  son  sens  actuel  ;  c'est  tout  au  pins  si  on  y 
febriquait  de  la  pondre     d^^s  artiûces. 

Au  mois  de  novembre  1518,  les  gouverneurs  de  l'artilierie 
achètent  à  Didion  le  ptcire,  moyennant  36  livres,  dans 
l'intention  d'en  faire  une  fondef'ie,  une  maison  sise  devant 
les  Cordelicrs,  sur  ia  rue  qui  porte  encore  le  nom  de  ruê 
de  la  Fonderie. 

Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  l'établissement  d'une 
fonderie  dale  de  celte  époque;  un  passage  d'un  compte  de 
1448  parait  déjà  en  dé^goer  une.  (V.  les  pièces  juslif). 

Mentionnons  enfin  la  meison  de  la  fiorlette,  an  hant  de 
Sainl»€roii,  qui  servît  en  1482  au  dépôt  de  salpêtre;  un 
grenier  à  ebarbon,  placé  derrière  Saînt<-Saovenr;  nne  ar- 
murerie et  nne  foi^e  qoi  devaient  nsodre  quelques  servieee 
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â  l'arlillerie.  Le  moulin  à  armum  élail  ma  par  la  Moselle 
dans  riotérieur  de  la  ville,  et  un  incendie,  dont  parle  Jehan 
Aubrion,  permet  de  constater  qu'avant  1491  le  conseil  de 
la  cilé  avait  élevé  les  bâlimpnls  d'tjnc  forge  pour  l'exploi- 
tation dtt  minerai  qa^oa  récolte  aiyourd'hui  sur  le  territoire 
dArs. 

Approvisiûnnemmts.  —  Ils  sont  importants,  constamment 
renouvelés,  ei  donnent  une  haute  idée  de  la  prévoyance 
des  magistrats  qui  ne  pensaient  jamais  plus  qu'en  temps 
de  paix  à  l'orlirier  leur  ville ,  aussi  uo  ciiioiiiqueui  messin 
oiclamait-il,  dès  1518,  cet  adage  tant  répété  depuis  :  Beata 
dvùas  quœ  tempore  pacis  parât  le  ad  beUmm.  (Chrm, 
mm.,  p.  736;. 

En  pareille  maiiérev  lee  mventsires  juml  les  plus  précieux 
doeamenla  à  eoualler.  Or,  il  reste  iraçe  de  deu  invea* 
tiires  d'artillerie.  Oa  ne  troave  pUn.  au  arekives  de  la 
ville  le  plus  anoieii,  dont- les  bénédietîne,  anlern^  de  Tlus- 
toire  de  Metz,  nous  ont  beureneemeat  transmis  la  leneor 
(t.  4  des  Preuves).  Nous  y  voyons  qu*en  1406  le  matériel 
conservé  dans  les  trois  grainges  de  la  ville  se  eompoeaii 
de  deux  grosses  bombardes  d'airain,  de  dix-sept  moyennes 
bombardes,  de  dix-huit  bombardes  plus  petites,  de  neuf 
pièces  de  cfiesse  de  fer  pour  c  geleir  pierres  de  feu.  »  (Nous 
avons  lu  Chesse  au  lieu  de  Cheflfe  que  porle  le  ti^xle  des 
Bénédictins,  sans  doute  à  la  suite  d'une  r i mmh  de  lecture 
fort  concevable  du  reste).  Chesse  est  employé  a  la  même 
époque  ailleurs  pour  désigner  la  chasse  ou  volée  dans  laquelle 
venaient  s'encastrer  les  chambres  de  lioiiii)ardes  ou  de 
canons.  Puis  viennent  deux  milles  sept  cents  projectiles  de 
pierre,  huit  chariots  d'artillerie  ferrés  et  dix-huit  non  ferrée, 
quatre  poulains  ou  brancards  i  roulettes  pour  le  déchar- 
gement du  matériel,  deux  noanleanx,  douxe  cents  de  poudre 
en  neuf  tonneaux,  douxe  cent  soixante-dix-neuf  livres  de 
salpêtre  en  cinq  tonneaux,  deux  cents  de  soufre,  et  trois 
mortiers  de  enfre  pour  piler  la  popdre. 
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En  somne»  c'esl  là  un  approviéioimeiûeiit  assex  res- 
pectable pour  le  lempsy'car  H  est  permis  de  supposer 
qu'à  pnrt  trois  bombardes  qualifiées  de  neuves  sur  I'îq- 
vcnlaire,  tout  se  trouvait  dans  le  môme  élat  à  la  lui  da 
14«  Siècle.  Fuis  il  n'en  faut  pas  conclure  non  pins,  ( ouime 
l'ont  fait  MM.  Huguenin  et  de  Saulcy  dans  leur  Stéye  de 
4444,  que  ce  soit  là  tout  le  matériel  dont  pouvait  di?:po?er  la 
cité.  Nous  avons  affaire,  ne  l'oublions  pas,  à  une  nomen- 
clature partielle,  car  le  Palais,  les  cliàleaux  de  porle  et 
les  tours  y  avaient  aussi  leur  conliogent  d'artillerie.  —  Le 
manque  de  documente  ne  nous  permet  poini  d'anncer 
iei  de-  chiffres  nonveaax.  Il  noue  sera  permie  ûm  moins 
de  les  èraloer  par  à  peu  près,  en  compulsant  vn  cotopta 
du  cbtageur  qui,  trais  ans  après,  en  i4U0  fv:  nos  pièces 
josUficatîves),  consiste  !a  présence  de  troii'  bombardes 
à  la  8dDle«pisrle'>Serpénoisci,  et  d*iiae  «ynalrièmeiè  bi^lbur 
Sainte-Gloesinde, 'qnî.ian  doit  on  ne  peut  plus  voisine.  Si» 
comme  un  autre  doeoment  de  141i  autorise  à  le  faire , 
nous  en  suppoeens  un  nombre  i  peu  prés  égal  sur  d'autres 
points  aussi  snsçeplibles  de  défense,  nous  réunissons  sans 
efforts  une  soifiiMitaltte  m  tout  de  «bouches  à  feu  de  divers 
calibres. 

De  1413  à  "1436  nous  irouvons  trace  de  In  lonie  de  quatre 
pièces  de  gros  calibre.  C'est  probablement  de  celle-là  que 
veut  parler  le  <  uré  de  Saint<Eucaire,  lorsqu'à  celte  dernière 
date  il  dit  qu'on  exposa  devant  le  Palais  quatre  belles  bom- 
bardes à  l'adiiuraiion  des  gens.  Ce  qui  n'empêchait  pus 
les  seigneurs  d'avoir  leur  artillerie  particulière.  Ainsi  nous 
voyons  Nîcolle  Grognai  profiter  des  épreuves  de  la  grosse 
RBdouiéi  pour  éprouver  le  Xen  de  sa  petite  bombarde  OMe 
<1434). 

De  1440  i  1460,  il  est  fondu  encore  un  grand  nombre  de 
conriaux  et  surtout  de  serpentines.  On  peut  à  ce  sujet  con- 
sulter, outre  les  extraits  des  ChrmUqu9s  mef»me$,  entre  autres 
celai  de  h  page  93$,  un  grand  nombre  de  mentions  éparses 
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tltns  les  Cmftptesdu  changeur  el  reproduites  pour  In  plupart 
dans  nos  pièces  justificatives.  En  1467  on  fail  faire  beauooap 
d'hoequebusses.  Un  mouvement  inusité  se  produit  dans  Tar- 
roement  de  la  place:  on  appréhende  l'approche  de  Charles- 
le-Téméraire.  Deux  ann^îes  avant,  les  méliers  avaient  reçu 
Tordre  d'ajoulor  des  conleuvrines,  des  serpentines  et  des 
«eoglftires  à  rarmement  de  leurs  totirs.  Dix  grofliei  booH 
tate  et  sept  voitoras  4a  bombardallM  foct  reBfafcar  k 
malèriel  das  eMtaain  das  portas  *. 

L'année  1460  ae  nlenlil  |>otBt  cette  actnilé.  On  fond  des 
bombardas,  des  vanglairas  ;  on  bit  de  gros  achats  de  omiii» 
tiens ,  an  racmia  des  bombardiers  étrangers.  En  1471  et 
1476,  nouveaux  arrivages  ,  de  mmiitions  ;  trois  nouvelles 
boocbes  à  feu  sont  baptisées  des  nome  de  Pocelie,  de  Gar- 
gNma  el  de  Redoutée  n»  3 

Le  coup  de  main  du  duc  de  Lorraine  vient  donner  raison 
à  Ions  ces  préporalifs.  Aussitôt  Vnrlinerie  des  tours  et  des 
portes  e.sl  passée  en  roviie  et  augmentée  encore.  Pendant 
treize  semaines  une  dizaine  d'ouvriers  poudriers  travaillent 
sous  la  direction  de  deux  maîtres.  On  accapure  le  plomb,  le 
fer,  le  soufre;  on  faii  venir  en  un  seul  train  quarante-cinq 
voilures  de  charbon.  (Charrons  et  serruriers  sont  conslam- 
inenl  occupés  aux  léparalious  du  malénel  qui  s'accroil  à 
une  fois  de  cinquante  hocquebusses. 

Une  pièce  intéressante— dont  il  ne  reste  plus  anjenrdluii 
^ne  la  copie  imprimée  dans  le  tome  S  des  Freutes  éê 
l'kiMn  de  Jfefs  nom  montre  de  quoi  le  oompoaatt 
€m  iW  rartUlerîe  d*an  châlean  de  porte  comme  odal  dv 
pont  des  Horls. 

f  Âu  hmii  dê  leur,  une  grosse  serpentine  sur  affikt  A 
roues ,  montée  de  ses  agrès  ;  —  lions  une  ekamkn  sur  la 
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pnmièn  imam,  einq  contovcira  et  ait  groM  hocqut^ 
hUÊKB  dont  quatre  sar.trélaMn  et  deux  asset portatifs,-  — 
8ur  cette  même  terrasse ,  un  veuglaire  «t  «oe  itonbardellê, 

sur  roues,  chacun  à  deux  chambres.  > 

Une  grosse  hocqwebnsse  sur  fréteawx  se  trouve  dene 
chacune  des  louis  qui  f)an[juenl  la  porte. 

Au  bas  baille,  c'est-Li-dire  à  l'ouvrape  extérieur  qui 
couvre  la  porte,  se  IrouveiU  enfin  une  boflobardelle  sur 
roues  et  un  veuglaire  à  deux  chambres. 

Total  !  cinq  bouches  à  feu,  huit  pièces  légères  et  sepi 
anncià  [torlatives. 

Un  inventaire  de  1508,  également  reproduit  par  les 
Bénédictins  dans  le  tome  6  de  leurs  Preuves^  et  dont 
l'original  est  enoore  tm  archives  commiroales,  nous  prouva 
que  le  seul  armement  des  tours  et  des  portes  de  la  cîlé 
exigeait  alors  45  serpentines,  —  91  coartanx»  gaîrels 
•  et  gros  basions  y  — 19  bombardelles,  — 198  hoeqnebnsses, 
—  9SS  coulevrines,  —  1500  projectiles,  dont  on  tiers  de 
fort  calibre,  —  plus  de  trois  milliers  de  plomb,  —  cinq  à 
six  milliers  de  poudre,  —  trois  milliers  de  salpêtre  el 
un  millier  de  soufre. 

Nous  répéterons  ici,  dans  un  autre  sens,  la  remarque 
déjà  faite  à  propos  du  premier  inventaire  de  1406.  Ces 
chiffres  considérables  ne  représentent  qu'une  parhe  des 
ressources  disponibles,  puisque  l'inventaire  du  Palais  et 
des  granges  ne  s'y  trouve  pas  joint.  —  On  est  d'autant 
plus  autorisé  à  le  croire,  que  les  année?  1477,  1482  et 
1485,  sont  signalées  sur  les  registres  de  comptes  du  chan- 
geur par  des  achals  considérables  salpêtre  (de  deux 
à  quatre  milliers  par  un),  achats  dont  Téquivaleul  ne  se 
retrouve  pas  ici,  même  en  tenant  compte  des  guerres 
précédentes. 

Malgré  la  période  de  décadence  qni  comprend  les  trente 
années  antérieures  à  l'ooeopation  fran^ife,  il  parait  que  les 
approvisionnements  furent  toujours  Toljet  d'une  attention 
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spé^ale,  car  le  plas  hd  ék>ge  qQ'oit  en. ait  frit  est  parti 
d'une  bouche  rojêle  qùe  n'entroiiTrMl  pas  è  coup  sûr  l'eu- 
géralion  du  |)elriotÎ8iiie  mflaaio. 

Ed  1552 ,  une  lettre  par  laquelle  Henri  II  annonçait 
Voccupalion  de  la  ville  à  M.  rie  Selve  ,  ambassadeur 
à  Venise,  —  lettre  dont  nous  avons  pu  prendre  copie,  — 
aflirmait,  en  énuméranl  les  grandes  ressources  de  la  place, 
qu'il  s'y  trouvait  plus  de  cent  grosses  pièces  d'artiUene, 
de  nexif  cmls  harquebulleSy  61  assez  d'autres  muoitiofis  pour 
ne  la  perdre  jamais  s'il  vmdaii* 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I  '  ' 

On  ne  trouvera  ici  que  des  lexles  inédits.  Beaucoup 
d'autres  non  moins  intéressants  ont  été  donnés  par  les 
Binédiclios  dans  leurs  volumes  des  Fmum ,  mais  le  cadre 
un  peu  restreint  de  cette  étude  nous  impose  Tobligation 
de  renvoyer  aux  lexles  de  YMtUdn  de  Ueh ,  que  nous 
avons  pris  soin  d'indiquer. 

4407 

•  r 

A.  ionalslre  Sicnenal,  le  durpentier,  pour  placeur  sappe  à 
deffilire  si  à  reAire  et  pinir  dédNipsr  le  cbeif  des  l)iwibttdeis.%... 

4409—4440. 

Paieit  à  nng  marchant  estraingier  le  zx*  jor  du  moix  de  maj 
lan  xii^jc  et  X  pour  iiqxx  et  y  Ibs  de  vis  soufre  (soufra  viQ  de  y  sols 
ta  livre.%... 


«  Nom  Ttf^nirfaNU  e«  têle  da  m  eliapilN  la  fottre  d*eD(i|«ncni  àé 

izm.  si  elle  Q'ayaît  ét^  donB^Éiii  mÊUmt  dias  ftOlM  «Im|^  'DI  ék  la 
l«ete«r  povra  It  reiroar«r. 
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A  Gassequin  le  feivre,  le  xiij*  jor  du  mois  de  descembre,  à  com- 
mandement des  Sept  tle  h  guerre,  c'est  assavoir  plusieurs  oxes 
(chevillelles)  et  rondelles  pour  rokoignfir  (reclouer)  et  reniellre 
à  point  les  fusles  (affùlâ)  des  iij  boubau  de  de  porte  Serpenoize  et 
pour  noe  ebafille  de  fort  pour  la  bonbainle  daieir  la  lor  Sainte* 
Glosiina  .*»•   xix^  s.  irig  denien. 

Uli. 

Paieit  à  Clansseqiiiii  lou  feivre  (le  forgeron)  de  la  tflle,  le  zv" 
Jour  du  moix  de  may  Tan  xiiijc  et  xi,  v  sols  pour  iij  chaviile  de 
bembairdes  à  Pont  dez  Mour  et  iij  sols  pour  une  chnville  de  bon- 
bairde  i  Pont  Thieffirujf  et  vj  ft.  pour  une  grosse  cbaville  pour  la 
grosse  boobairde. 

  A  maistre  Jehan,  maistre  de  bonbairde,  ie  xiij"  jour  du 

di  meii  de  novembre  A  commaodemeat  dea  Treses  eC  des  Sept 
povr  Mrtaia  plaixir  qa*ii  ait  iSiit   z  florins  de  li  aeb. 

i4i3. 

Paieit  à  Barthemin,  fil  maistre  CoUairt  qui  fut  maistre  de  bon- 
bairdo ,  le  xx'  jor  de  février  l'an  xiiijc  et  xiij,  iij  solz  pour  sai- 
chet  qu'il  ait  tait  pour  mètre  de  la  poure  de  bonbarde. 

 A  Perrin  Dallebain,  le  naiebant ,  pour  nng  cent  et  demj 

decoovre  (cuivre),  —  à  Henry  le  Maîgney  pour  uog  ceni  de  pottis 
(potée  d'étain),  et  à  Burthemin,  51  maislre  Gollairt  qui  fut,  pour 
4Bspaat  fait  à  fondre  la  bonbairde   û  Ibi  si  self. 

  Pour  despcnt  ftiit  par  les  ouvrcy  le  jor  que  on  asaiont  la 

nneve  bombairde,  luj  sols  et  y  sols  pour  les  ij  piere  qui  furent 
rapportée. 

•  A  maislre  Andréa  le  cherrey  (charron),  pour  uog  auef* 

diers  (cbar)  pour  mettre  la  bombarde   xl  sds. 

A  Classeqnin  le  feivre ,  pour  denz  anel  (anneaux)  de  pour 
mettre  en  la  main  de  couvre  de  la  nueve  bombarde;  pour  ucles 

(cercles)  et  pour  vi  montains  (montants)  et  une  cruixié  (i.ji^ée) 
pour  lycr  le  mole  de  la  bombarde  et  pour  le  plaicet  à  cuit;  et  pour 
le  vit^  Ijfen  a  remettre  à  point,  et  pour  deux  al  très  liens  de  ' 
et  peur  nng  anel  (anneau)  à  cul  du  Aiste  de  la  dite  bonbar4r .  ^ 
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il  aotz-,  et  pour  le  cberpenlier  pour  la  Ibiioa  du  ftnle  de  le  dile 
benbaide   HS^  eelt. 

Paiey  le  vij"  jour  de  décembre  à  Symonal,  maislre  de  bombnirde, 
vj  Ibz,  au  cnmmandement  de  8'  Weriat  k  GiMiToaix,  pour  Sept 
(comme  8('[tl  de  la  gu'^rrç.) 

  A  maistrc  Geurge,  maislre  de  borubairde ,  pour  cez  guaiges 

deymoii  •  •  e  lolf . 

4414. 

Paiey  le  xii*  Jour  de  raay  à  maistre  Jeliaa  de  Namur,  maislre  de 
bombarde ,  pour  plodeura  estolfe  qu'il  «mît  acbeiée  i  dément 
respieter  pour  faire  essay  de  plasieurs  de  cet  aciencee.  mvi^  aolt. 

llem,  paiey  à  la  femme  maistre  Geoi^e,  maistre  de  bombaidey 
pour  la  moîtiet  du  moix  de  linfrier,  le  jour  qu'il  Ait  morst  xxt  wbu 

1415. 

A  Jehan  de  Gondrecourt,  maislre  de  bombardes ,  peur  son 
eslaiei  (échéance)  de  la  Gbandelloiire   Ibi» 

1416. 

A  maistre  Symea,  maiafane  de  la  bombaiide,  poar  loii  sallaire, 

X  Ibx...  et  fuit  cassez  le  di  jour. 

A  maislre  Jehan,  m*  de  boolbarde,  pour  aes  lermes  de  S*'  Martin 
et  de  la  Cbandellour.....*.   xi  Ibt. 


COMPfEB  DV  flVT  DB  U  Oimt. 
1416. 

V^Àes  pieires  de  Aux  que  LaUenent,  mailre  de  bombarde , 
flsl  pour  gitar  I  Florebenge  et  pour  m  ehoirut  pour  mener  la 

b  ibarde. 

I  •  nier  paiey  pour  ij  quartes  d'olle  (huile)   îij  soli. 

jem,  pov  li)  iinsaels  (drapa  de  toile,  Unceobi)*.      itg  a« 

11 
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Item,  pour  îj  livres  de  lea  (sQiO«   xij  deniers. 

Item,    pour  poix  •  «•  ••••••    iij  solz. 

Item,    pour  estoppes  (étoupc'=')  iiij  s. 

Item,    pour  ij  onces  de  n{,'al  (poix-régale)   ...    iiij  s. 

Ilem,    pour  ij  pelz  du  chièvre  (peaux  iie  ciièvre)   ij  s. 

Item»  pour  cordes   i«i  deniers. 

Hem,  pour  (ils   vj  deo. 

Ilem,  pour  autres  estoffes  qu'il  ne  voll  mie  nommer,  iiq  sols. 

Item,   à  Jehan  Robin  pour  fer   ixj  s. 

Item»  au  charreton  (charretier)  (\m  amenait  la  bombarde, 
pour  traire  le  feu  (faire  feu)  dez  le  baille  de  porte 
^erpcnoiso  jusques  en  lUnport   ij  solz. 

Item,  pour  tràix  pour  faire  le  cheiriat   viij  s; 

Item,  pour  amener  le  dit  boix.  •«.......«*...•  xiiy  den. 

Item,  à  Jehan  de  Nancey  et  à  Jeban  de  Luverdun,  cberpen- 
tiers,  pour  ovrer  (ouTrer)  on  dit  cberriat  et  pour 
enfuster  la  dite  bombarde  ▼  jomées  à  y  solz  le  jour 

vallent   x  s. 

^  A  Poincignon  le  cherrier  pour  une  paire  de  nueve  ruée 

(roues)  et  pour  une  paire  de  limont  pour  le  dit 

chertat   xij  s. 

A  charretons  de  TOspilal  (Saint-Nicolas),  qui  nienonl  la 
dite  bombarde  devant  Flofeheogej  con  lor  ont  donnei 

de  gratce,   ^8. 

Somme  ccsl  article  :  ii^  Ibz  iij  sols. 

Itsn»  paie;  à  Clément  Tespicier  pour  eanfre  et  arxenide 
(camphre  et  arsénié   il|j  soit. 

Jlmn,  pour  y  onces  de  ragal  .,..«   iiij  s. 

Item,   pour  une  buste  (huile)  de  fer  à  gitter  feu   iij  s. 

Item,   pour  ij  pek  <!e  chaivre  et  au^  kenr  (enir)...    xx  den. 

Item,    pour  ij  livrti  de  poix   vij  den. 

Item,   pour  xeu  vi  den. 

Item,   pour  cordes   viij  den* 

Item,  pour  fiistenne  (ftalaine)   ti  den. 

Ilsm,  pour  estoppes   vi  deo. 

Item,  à  Classequin,  le  feivre,  ponr  plusieurs  ferrures,  iiij  s. 
Et  fuit  tout  (tout  fnt)  pour  faire  dcat  essais  ponr MIementy 
mastre  de  bombarde. 
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Somme  tout  :  xviij  solz  v  deniers. 


Item,  paiej  an  grant  Jaicoinin,  pour  eaaife.  •   Ix  sols. 

Ilem,  pour  arxenicle.. ^   iij  sols* 

Ttem,    poar  iiij  Ibz  de  poix   xi]  dm. 

Item,    pour  une  pelz  de  chièvre   xiiij  deniers. 

Item,   pour  cordes   ix  deniers. 

Item,   pour  estnppes   vi  deuiers. 

Item,  pour  ung  vies  Unsuel  •   xij  deuian. 

Ilem,  pour  oille   xq  denien. 


Item,  pour  rouge  couivron  (cuivre  rouge)  •••  vig  dauiars* 

El  fuit  pour  faire  des  essais. 

Somme  cest  article  :  xviij  sotz  i  denier. 


Item,   à  Clément,  Tespicier,  pour  une  litre  de  tormantine 
(lérébeulhine)  prinse  par  Jehan  de  Gondreeourt  pour 


pour  faire  ung  essais   a.  vi  deniers. 

IleiO|  paiey  à  Nicquelosse  de  Metry,  le  masson,  pour  eslire 
et  mettre  à  point  les  pieres  do  bombardes  et  pour 
plusieurs  autres  ovraige  •   xxx  sois. 


POUR  L'ARmLEUB. 


Premier  paiey  pour  ung  cent  de  fusées  que  Jeban  de  Gondreeourt 
ait  fait ,  c'est  assavoir  : 

• . .  •  pour  ung  cent  de  fer  de  fusées   vA  soli. 

Item,  pour  trois  pelz  de  eorrion  (peaux  corroyées). .  ig  sbli. 
Hem,  pour  faire  ung  cent  de  sachas  (sachets). .  xvig  deniers. 
Item,  pour  filz  d'archas  pour  lez  loier  (\\çr) ....  ij  s.  vi  den. 
Item,   pour  une  peille  à  oie  de  terre  (poêlon  de  terre),  pour 

une  quarte  d'aixU  et  ung  bicbat  de  breize  (bichet 

de  braise)  •  •  •    xij  d. 

Ilem,  à  ung  vallet  i|ui-  Taidait  trois  jomée.  • .  • .  •  xy  dmters. 
Item,  à  Richart,  Farbollestrier  pour  enfiister  et  empanner  les 

dites  cens  fusées   vi  soht. 

Somme:  xxxty  soix/  * 


IM 

Iteffl,  è  Gîrart  Galle  et  à  CoUgnoB  du  Waide  povr  demjteM 

de  fusées  qu*ilz  ont  fait  et  enfuster  el  empumer,  iiy 
deniers  pièce  y  vallent  ivi  ••  viij  den. 

item,   pour  demy  cent  de  fer. . .  »   viij  ». 

Ilem,  pour  coirion  et  filzd'archas  et  pour  faire  icz&achas.  iiijs. 
SQimne  :  xxviij  s.  viij  den. 

Item»  à  Aodreo  Ganelin,  le  masson ,  pour  nng  cent  de  pelitlee 
pierres  de  bombardes  qui  sont  on  grenier  de  Toe- 
ptlal   xvi  sois. 

IteOy  à  Deman^in  Bromal,  le  m^ççon  ,  pour  iino  ?ro?<e  ptere 
lie  bombarde  delà  paireire  (carrière)  Stunct-Quentm 
con  U  fist  laillier  pour  assaier   x  sois. 

Item,  à  AnberUn,  le  bouebiery  pour  deui  gros  chahetet  pour 
.  ,  mettre  les  dites  fUsèce.  •   liiy  deniers. 

Item»  paiey  i  iiy  manouvriers  qui  minrent  à  point  lez  cheis  et 
lez  autres  choses  en  la  grainge  de  la  ville  et  pour 
aidicr  à  cbirjîier  et  à  d^Vh^r^rier  ....  ot  pour  mener 
«n  la  praii!i:e  plusieurs  viei  lusl  de  bombardes  qui 
estoient  par  lez  portes   ix  s. 

lien,  paiey  m  Xolietey,  le  cherretoo^ponr  phisdeurswoilares 
i}u*il  ail  fait  des  eboees  défont  dites   xg  s. 

llem,  an  Bouchier,  le  Pavrour  (paveur),  pour  cez  poinnes  de 
plusieurs  pieres  qu'il  avoit  lever  à  la  pèrière  (carrière) 
pour  11  ville   x  solz. 

Item,  paiey  au  lueiiiLre  de  la  Trinilei  p(»ur  ung  pros  chelnes 
(chêne;  couz  ont  achitci  a  iui  pour  enfuster  dez  bom- 
bardes...,   zxxiy  sols. 

Item,  pour  nng  disnof  ponr  les  maîsirss  de  rartiUerie  et  pour 
les  charpentiers,  fèvres,  arbollestriers,  mastrcs  de 
bombardes  et  autres  ouvriers  de  la  ville  qui  furent 
visiirr  [  ar  les  pourtes  el  par  lez  tours  lez  artilleries 

de  la  Ville   »v  solz. 

Somme  :  vi^  Ibz  viy  solz  x  deniers. 


A  maistre  Jehan ,  m*  de  bombarde,  pour  son  estaie 
la  Pantecoste.  x  Itz. 
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/•  HanMnt  éb  Glêdebadi,  nmln  de  boiabtniti,  fidi  savoir 
•t  cognlssant  (noliâaal)  i  tous  qw»  eonoM  je  soie  eitet  eiïE|ei(ee 
et  eu  servixe  de  mess**  le  rouelre  eschMios,  Trases  jtnt  el 

communalté  de  la  cité  de  Mets,  pour  cerlennes  année?,  ponr  esfra 
ron  de  leurs  mastres  de  bombardes ,  —  duquel  service  et  de  lout 
ce  que  ad  cause  d'icellut  service  iiz  povoientestre  à  moy  ieaa  p<Mir 
tous  le  temps  passez  que  je  lez  ay  servis  et  en  or  Josques  aiyoww 
dfluii,  ^  je  oognois  ei  eonfesse  pir  cet  peésoDies  que  aes  dis 
seifunisin^en  ont  bien  paiez,  conteinptes  etsetkfait,  el  laaiAit 
envers  119  (moi)  que  je  m'en  suis  tenus  et  tien  fem  bien  comptant 
el  paiez.  Et  en  aquiUe  bien  par  rm  présentes  mes  dis  s'"*  et  loos 
autres  à  qui  quilence  en  puet  et  doit  appartenir  pour  lojsiours 
mais.  En  tesmoignage  de  ce ,  je  Harment  de  Gladebach  devant 
dit  ay  mis  mon  seel  pendant  en  cez  préseate3  lettres  de  quittence 
que  fiireDt  biles  el  'deiinées  Tea  mU  quatres  cens  el  vingl  hnioK 
le  qjiiatoisiAoïe  jpur  dn  mois  de  jenfior. 

(iC#aMl  •  étÊffonù* 

Je  Jehan  deLanauU,  maislre  de  bombardes,  fais  savoir  à  tous 
que  fay  elms  el  receo  de  mes  chéers  seigneurs  le  m*  edievîn^  lei 

treses  jurez  et  toute  la  communalté  de  la  cité  de  Mois  par  le  nain 
de  Jehan  Laysnét  chaingeour  de  la  dite  cité ,  la  somme  de  «isal 
80I2  i\e  messains  que  m'estoient  dehus  pour  le  terme  de  Pasques 
dariea  pa&&é  ad  cause  dcz  vings  livres  de  gaiges  qu'ilz  m'ont 
doaneiz  pour  le  service  que  je  leur  doie  faire  pour  deux  ans 
tant  seulement  que  se  doienl  paies  à  quatre  termes  Tannée.  Des* 
qneli  eeal  sols  pour  le  dil  terme  el  pour  tous  les  autres  termes 
dennl  pesses»  je  ipe  tien  pour  soll  (soldé)  comptant  et  paiez  el 
en  aqnitte  bien  par  ces  présentes  les  dis  de  Mets ,  le  dit  Jehaa 
Laysné  et  tous  autres  à  qui  quitence  en  appartient.  Fn  tes  moi- 
gnaige  de  ce,  je  Jehan  de  LanauU  devant  dit  ay  mi^  mon  seel 
plaquey  en  marges  de  cez  présentes.  Donné  l'an  mil  quatres  cens 
et  tareple  et  uog ,  le  quars  jour  du  mois  d*avril. 

{Voir  pow  U  êetmu,  noêfufê  dt  [ilauchtéj. 


'  Je  Gohrt  Joni  de  Ojnaiit,  imnslre  de  bomiMide,  ûiix  savoir 
et  eegDKsant  à  tous  qee  j*ay  «bas  et  rcceu  de  mes  très  chiers  s'* 

le  m"  cschevin,  h?  treses  jurez  et  toute  la  communallc  de  la  cité 
de  Mets  [uu'  la  wmu  do  Jehan  Laisné  leur  chain^rfoiir,  la  somme 
de  sc[il  livres  et  iniinsos  solz  messains  uresloieiit  dctuies  ad 
cau^e  lie  mou  service  pour  le  lerniu  de  la  S"^  Jeliau  iiaptiale 
darien  pasasé^  DasgeeUas  sept  lifres  et  quinsaa  aels  pour  le 
tanne  et  pour  tons  las  aolna  tannas  devant  passas  j*ay  «quiCé 
et  eqaiUe  par  cas  présentes  mes  dis  s^  de  Mets,  le  dit  Jehan 
Laysné  et  tous  autres  à  qui  quittence  ea  appartient.  En  tesmoi- 
gnaf^c  (!o  r e ,  j'ny  mis  mon  sppI  plaqu^y  en  marges  de  ces  pré- 
sentes. Donné  l'an  mil  iiyc  trente  trois  le  tlanen  jour  du  mois  de 
Jung. 

{V9ir  pour  I0  ««««m  «m  fg"  ^  ptantAes), 

Gompe  de  maslre  CoITart  le  bomberdier. 

VÛSS  au  rlit  maslre  Collart  le  v*  jour  de  jullel  Tan  xxxsl  et  ?:uit 
pour  son  sallaire  pour  le  terme  de  la  Sainct  Jehan  l'an 
dessus  dit  ..«   m  Ihz  w  solz. 


Hein,  paiej  à  la  famine  du  dit  maisCre  Cetlaîrt  pour  les  gaiges  du 
dit  maistre  pour  vij  seproenoe  qu'il  sit  fiât  dapuia  le  jour 
de  le  Jehan  Tan  xxivifj  et  en  jnaqucs  au  Jour  qu*il 
mont   iiy  U»  iifi  solz. 

A  Anthonne  Richief,  mn?trn  de  l  ombrîrdes,  le  xviij»  jour 
d'apvrll  l'an  xxxvi  pour  le  dainen  paiexueiil  de  la  vujj* 

année  qu'il  devoit  servir  la  villa   iv  Ibi  i  sols. 

Item,  delivrej  à  Poreelle  à  deux  fois  par  la  main  de  Thiéhant-sen 

clerc,  le  xxv*  jour  du  mois  d'aoust  Tan  xxxvi  ;  et  fuît  pour 

le  fait  de  la  première  bombarde  et  altre  chose,  cvi  Ihz  xix  s. 
Item^  paiey  pour  iiij  cens  de  sallepelrc  (salpêtre)  de  vi  !bz  le  cpns 
le  vii«  jour  de  novembre  l'an  xxxvi,  w'ù'j  Itz  et  pour  le 
meui'ir  ou  pallaix  avec  ailre  saiiepcilre  qui  câtuit  eu  1  osteit 
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(rhôtôl)  Jehan  Laynô  el  pour  raier  lez  serres  (démonler 
les  serrure**)  et  remetlre  à  point  el  refaire  dez  altrcs  clef 
qui  estoieiil  perdues  de  la  voile  ^cave)  où  on  met  le  dit 
sailepellre  iiij  sols  vallent   xiiiy  Ibz  sols. 

Item,  paiey  i  JehiB  de  Fonfcellft  le  xu5  jour  du  mou  de  janvier 
l'en  xii^e  et  xixvi  à  coorauuideiiieiit  dfli  Sept,  elfuit  pour 
le  fut  de  la  seconde  bombarde   c  Ibz. 

ileniy  peieit  par  l'ordonnance  des  Tresea  à  Jehan  Forcelle  pour  et 
on  nom  de  cpz  rnaslres  lez  sept  de  la  guerre  ;  et  fuit  pour 
le  paier  de  la  mette  (du  métal)  pour  la  grosse  seconde 
bombarde  que  on  doit  faire.... «   c  Ibz. 

Item,  delivrey  à  FofceUe  te  xxiiij*  jour  de  décembre  Tan  ixxvij,  à 
commiDdemeot  dei  eepi;  et  foil  pour  te  IkH  de.  te  secoiMte 
bombarde   Ix  Un* 

1438  — 1439. 

Item,  paieit  à  Willumc  ie  luaeiier  à  commandement  du  s"^  Werry 
de  ToqH»  te  xvi*  jour  d*âoiiet  ran  uxviij,  et  fuit  poer 
relter  (recercter)  tes  toond  où  gist  te  eaUepelIfe»  pour  ilij 
journées  à  ij  solz  vj  den.  la  jomée. 

Item,  paieit  au  s'  Werry  de  Toult»  Tamaxit,  le  xij*  jour  de  main 
ensuivant  ;  et  fuit  pour  cens  el  xlii|j  U»  de  sallepeltre 
de  xi  francs  le  cent. 

Item,  paiei  à  Gérard  iluneicourl  pour  xj  cens  iiijxx  et  ix  ibz 
et  demi  de  saltepeltre  achitté  te  %sf  jour  d'apvrite 
Tan  izxix;  Ixxviij  Ils  s  sols,  et  pour  le  poix,  s  deniers; 
et  à  Wiliame  le  loonellier  pour  le  monner  et  charrier  dès 
le  poix  (dès  Teodroit  où  Ton  pèse)  jusques  en  la  volte 
du  Pallak,  pour  ces  pokines  ix  solz;  en  tout  monter 
à..   Ixxfiij  Ibaxii  sols  s  deniers.. 

1441. 

Je  Anfboine  Riclûex,  maistre  de  bombardas,  iiua  scavoir  è 

tens  que  comme  je  sois  estes  par  plusieurs  années  on  service  de 

mcz  très  chiers  et  bonnorez  seign'»  le  m*  esche  vin,  les  Treses  jurez 
et  toute  la  communalté  de  la  cité  de  Mpfs  pour  euix  servir  de  mon 
mestier  de  maistre  de  booibarde  mo^eonant  certains  gages  qu'ilz 
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m'en  paroient  chascun  an.  De  ce  est  il  que  que  je  Anlhoinc  devant 
dit  congnois  el  confesse  par  cei  présentes  que  mez  tlis  seigneurs 
m'oDl  bien  solls  et  entièremcDl  (»aiez  de  tous  mez  gaiges  el  de 
iMiit  anlIfM  choMi  doDiib  potOMOt  à  moy  cstre  tenus,  à  ta  cauM 
itnmkX  iila,  dt  tout  le  tempi  ptssé  M  en  josqoes  aujoard'hni  dalH 
dftcei  pféwBles  qoejemitwté  nris  hors  de  leurs  gaigei*  El  m'en 
lois  tenu  et  tien  pour  bien  sotts,  contenté  et  paiés  et  en  acquitte 
bien  par  cez  présentes  me?  dis  s"  de  Mets ,  la  dite  cité  e(  tous 
antres  auxquels  qniUence  en  puel  et  doit  appartenir  pour  lousiour 
mais.  ËD  tesmoignage  de  ce,  je  Anlhoinc  devant  dit  ay  mis  mon 
Met  pendant  ad  cei  présentes  et  ay  encore  prin  et  feqdi  à  diecret 
homne  nalstre  fiennequin  Warrio,  nolaire  publique ,  en  quel 
Bain  j'uix  lootae  les  cboies  dessos  dites  promiaes  el  créantèes, 
qtt*il  VDelle  mettre  aon  signet  manuel  en  marges  de  cei  présentes 
pour  cause  de  tesmoingnaîges.  Laqueille  chose  je  îîenneqiiin  Warrin 
devant  dit  faite  à  la  prière  et  requestc  du  dit  Ânthonae. 
Cen  suit  fait  le  dix  liuictiesme  jour  du  mois  de  janvier  Tan  mil 
quatres  cent  quarante  uog.  Présens  ad  ce  Poindgoon  Oanielle  le 
cherrier,  et  Çyoum  d*OrcbymoQt,  ad  ce  espedatement  appelés  «I 
nqiiis* 

S^né:  Hbkhbqqdv  0t  Waiw* 

• te uviy  may,  • .  •  pour  vigiix?  Ibs demie  de  sallepesire  à 

X  tnm  le  cent. 
Le  ig  jnllet,  . . .  C  quatre  vins  xiij  Ils  demie,  idem. 

1446. 

Paiei  à  maistre  Jehan  de  la  Courdelette,  pour  la  façon  d'une  ser- 
pentine qu'il  a  fait,  laquelle  poise  environ  V  cens  Ibz,  à 
vj  deniers  pour  libre,  ...  vallent   xij  Ibz  x  s. 

Item,  paiei  i  Hanry  Vidette,  le  cherpentier,  pour  TenfuBter  la 
première  sois  vq  sols^  et  à  QnariUoii,  le  serrier,  pour 
fermre  à  celte  première  seb  eussy  ixiiij  sob. 
Somme  .•«••••..•   x\  soit. 

Itetti  paicit  nn  rherprntier  pour  remeftre  à  point  le  fusl  de  la  dite 
serpenliiie,  quant  elle  fuit  refondue  la  secx)nde  fois  v  solz 

—  et  au  terrier  pour  la  referrer  iy  s.  Somme. . .   ix  soif. 
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ItoDy  paiei  encores  an  cheiftantier  pour  la  dite  serpentiiie  renfuster 
à  la  troisième  fois ,  quand  elle  Tuit  fondne  xx\l  solz  ...  et 
au  serrier  pour  la  referrer  xj  solz.  Somme. . . .    xxxiij  s. 

Umq,  pour  la  diie  serpenlioe  ramener  de  la  Fonderie  et  pour  U 
reuMOir  au  Ptoidi  pour  la  peser  et  pour  la  meaar  au  Poat 
é»  oort  pour  eitay«r  el  pour  la  raoMNMr. 
Pour  tout   iij  soit. 

IlOB,  paifiit  à  Poiocignon  le  cberrier  pour  ma  carba  Qinle)  eo 
une  des  ruées  du  cberriot  de  la  dite  serpentine  vj  den.  et 
pour  ung  exit  (essieu)  el  deux  craltes  (cercles  de  moyeux) 
XV  deniers  et  poof  deux  pièces  de  cbelnes  (chêne). .  v  d. 
Somme   xxvij  den. 

Ilem,  paiait  an  dit  Poiocignon  pMr  la  tean  d'ana  lananièra  pour 
la  liiia  Borpantiflo  y  sobal  pour  reflwttra  à  poini  ung  daa 
gros  chers  xij  d.  ilj  s. 

Soouia  U  dite  aeipentina.   ng  U»  d. 

1448. 

Le  viij  may,  ijciij  Itz  de  sallepestre  à  viij  Trans  le  cent,  viyxx  Ibz 
de  WNiffira  à   deniari  la  libre,  et  deux  laanel  ft  mettra  dedans. 

1440. 

Acheté  à  ung  marcbaot  d'Allemaingne  iiju  et  ii  U»  d'ainin  à 
^  danieni  la  libre. 

1452. 

Piiei  à  Jehan  de  h  B.irre,  le  cherr^ton  pour  iîîi  woilures  qu'il  ait 
fiiit  de  [iicncp  cl  rrnipnpi  une  bombarde  el  dez  pierres  au 
pont  dez  mors  quant  uns  en  ûsl  Iraire  (tirer)  par  maisire 
Cille   ij  soif. 

Et  pdii  à  Colllo  de  la  Graingc  qui  aydaita  ebaifier  et  deschargier 
et  prendre  garde  aoi  dites  pieres  et  autres  habillemens 
(armements)  y  appartenant  x  denierB.  Somma.   9  s.  x  d* 

Itaoïj  paiei  A  maistre  Gille  le  bombardier  pour  nfHner  certain  reme- 
nant  (restant)  de  saUepellre  pour  son  sallaire  et  estouffea 
(ioiprédients)  .r  •   xv  soix. 
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1467. 

(Ptnkr*)  ...  Item,  psié  I  maistra  Nictise»  l»mbiHier,  poor 
set  despem  pour  eertnii  temps  qu'il  dobfoit  montrer  de 
fardes  plesses  eoQlre  eachieleB  et  plaiieiin  ailtree  oii- 

vraiges  de  feux     xiv  solï. 

ilem,  paié  ii  Jeh^n'î  î.e  Noirs  le  bombardier  pour  certennrs  estoiifT^s 
qu'il  a  lait  venu  |tour  l  iirc  (les  lances  à  feux  pour  le  dit 
roaistre   v  soU. 

IteiD,  donné  au  dit  matsire  Nicaise  poor  ses  peimiee  et  poar  le 
eongier....  •   izv  eoli. 

(Amrîl.)  Item,  le  jour  du  dit  mois  paié  à  deux  bombardiers  de 
France  qui  ont  présenté  leur  service  à  la  cité. . .    xij  solz. 

IlMO,  le  xiiij*  jour  ...  à  ung  marchant  pour  xixc  et  xxij  Ibz  de 
souffrez  qui  sont  mises  en  la  volte  desoubz  les  des^w  du 
Hauit-Pallais  Ixviij  Ibz  xviij  solz  vy  deniers  obole. 

Item,  paié  à  roaistre  Helflerquin  de  Triâtes  qui  ait  ferrft  une  lio^ 
qaebosse  et  ung  mortier  vij  sols,  et  pour  une  pièce  de  fer 
et  rovge  eollour  (couleur)  ii  deo.  Somme*  viij  s.  viij.  d. 

Item,  peié  eocorcs  au  dit  Heifferquin  pour  une  serpentine  de  fer 
qu*il  a  fait  et  qui  est  mené  en  la  grainge  devant  Saint 
Marcel      xij  Ibz. 

Item,  paié  pour  estoulfez  pour  la  vernissier  (vernir),  ij  s.  vj  den. 

Item,  paié  au  charlon  qui  Tait  mené  au  Ponthieffroy  pour  la  faire 
tirer  et  assajer  et  la  remener  en  la  grainge  de  la  ville,  x  d. 

Hem,  paié  à  Wjllaume,  le  soyeur  (scieur)  de  planches,  et  son 
compaignon,  è  nng  chacun  lig  journées  qu'ils  ont  soyet 
des  Ironsez  (troncs)  en  la  grainge  de  ia  ville  pour  faire  des 
f es  les  (alfuts)  de  bombardes  et  de  serpentines,  pour  cha- 
cune journée  ij  solz,  vallent   lij  solz. 

Item,  paié  à  maistre  Uannes  de  Franckfort  et  à  maiatre  Henry 
Grasaecker  qui  ont  ouvres  en  le  dite  graioge  et  enfesiée 
plusieurs  bcnibirdes  et  serpentioes  à  cbacon  xsxiy  jour- 
nées chacune  de  ij  s.  Vallent.   vj  Ibz  vij  s. 

Item,  paié  à  maistre  Heincrquin  qni  nit  ferrf^z  1p?  HiIp*;  bombardes 
et  serpentines,  hpp  pru  iir  lu  ii  r  de  In  viUe,  lequel  ouvrage 
a  esté  prisiez  la  souiaie  tie  .\xij  IVans. 
Uue  vaiieut   xuij  iU  nij  solz. 
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paié  à  ung  cherlon  pour  mener  une  bombarde  <)ez  Lombars 
en  la  grainge  devant  S»*  Marcel  cl  prendre  une  aultrc 
bombarde  en  la  dite  grainge  cl  la  mener  à  la  porte  Sainl- 

Thiébaul  '  xi  deniers. 

Item,  paié  à  Peretvol,  le  cherlon,  pour  mener  une  grosse  .bem^ 
barde  de  la  grtin|e  de  le  ville  au  pe»!  da  Mers  pour  la 
.  .      dire. tirer  par  Goonuil.le  bombardlec  et  peur  la  ramener 

en  la  grainge   x|j  deniers. 

Ilem,  pour  mpner  une  grosse  boo^mirde  de  la  dite  grainge  à  la 

porte  Serpenoize. .   yj  deniers. 

Ilem,  encore  pour  mener  uue  bouibarJe  de  la  dite  grainge  à  la  porte 

Haizelle   vj  den. 

Item,  encore  pour  mener  nne  bombarde  de  la  dite  grainge  à  te 

porte  des  Allemans   ij  den. 

Item,  encore  pour  mcdier  une  bombarde  au  pont  RengmoBl.  ig  dea* 
Item,  pour  aller  quérir  plusieurs  fesles      lioinbartlcs  au  Pon- 
tbieffroy  et  les  mener  en  la  dite  grainge.. .    vj  deniers. 

Somme   iij  sok  vj  deniers. 

Item ,  paié  à  Crut  le  cherrelon  pour  deux  bombardes  cbergiés 

devant  Saint-Haroel  et  menée  è  porte  Serpenoi». 
Item,  pour  une  bombarde  chergies  an  Pont  des  Mors  et  nwnée  en 

Toslel  maistre  Ileiflerquin. 
Item,  iij  wafurcs  (voilures)  de  plusieurs  bombardes  cliergii'S  en  ia 

dite  grainge  en  menez  devsnl  l'oslcl  ledit  Hclirerquin. 
Item,  encores  iij  walures  de  mener  bombardes  au  i'onlbie0troj  à  la 
porte  S"'  Tbiébault  et  à  Haieelle. 

Somme  x  walures  chaoïne  de  yj  den.  vallent         ?  a. 

Item,  paié  à  naisife  Hawm  de  Francfort,  te  cberpenlliier  fomt 
enfoster  (aiïuter)  de  son  boix  une  vteiUe  bombarde  pour 

traire  en  haull  en  manière  d'aneins   xij  solz, 

ItOD,  paie  pour  deux  pures  de  luees  (roues)  dosobz  y  bombardei 

au  pont  Rengmont. 
Item,  ij  paires  à  la  porte  dez  Âllemans. 
Item,  j  paire  A  te  porte  à  Haizelle. 
Item,  j  paire  à  te  porte  Saint-Thièbanl. 
Item,  y  paires  à  la  porte  du  Pont  des  Mon. 
Ilemi  une  paire  à  une  bombairde  en  la  grainge  de  la  ville. 

Somme  ix  paires  de  ruées  marchandées  à  Joban  Le  ^ioirs 
chacune  de  viij  s.  valleat.   Isig  sols. 
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•ncores  pour  une  lyinonière  à  eorbe  (limoiwèf»  à  bouts 

recourbés)  et  une  paire  et  une  croste   ïj  solz. 

ileoii  paié  à  Glausse  le  marchault,  qui  ait  remis  à  point  des  ruées 
çt  plusieurs  auUres  clioses  à  la  purte  À  Maizelle*  ^  soit, 
Uim,  paié  i  uo  eompaignoa  d«  Trièvw,  bombanUer,  qui  ait  pre« 
mié  MRi  Mme  à  la  ctlé^  pour  wnâmp&M  en  aeiendaat 
 I.  ii| 

<4e9— 70. 


Paie  à  Helfergin  qui  ait  ferrez  ung  veuglaire   Ivxij  s. 

Pour  paier  plusieurs  ovriers  qui  ont  ov  r/i  à  fnirp  bombarde,  xxyj  Ibi. 

A  Jelun  Le  Noir,  pour  la  Tesson  d'une  serpenthinc  quMI  ait  fait 
pour  la  cilé   iiijxx  iiij  Ibz  xv  s.  viij  deniers. 

A  Gonrard  le  bombardier  pour  iijc  et  six  Iba  de  pouidre  qo*il  a 
undtts  à  races**  lei  teptt  de  la  guerre  xviij  deniers  la 
libre  vallenl   xxiij  Ibz  xviij  s.  yj  d. 

A  Jeban  Le  Noirs  pour  la  fessoD  du  veuglaire  qu'il  a  fait  pour  la 
cilé  pezant  y  milliers  iiij  xx  et  vij  Ibz  pour  chacune  libre 
de  IVssan  iiij  drmers  vallent  iiij  xx  iiij  \hz  xv     el  viij  d. 

A  Heur^  de  ia  Balle,  soldiour,  pour  alleir  qucnr  des  bûinbar^ 
diers  ij  Ibi  s  soie, 

A  MartiD»  clerc  de  Niclas,  des  sept,  paier  les  di  bonobardiers  tviQ  tbs. 


4471. 

Li  flij*  ^r  d'avril,  à  Jehan  Le  Clerc,  le  marcbampt,  pour  ui^  - 
millier  et  xxiiy  Ibs  de  SOUÛne  de  iiij  francs  f  t  dcmy  le 
criji  <\\n  valt   xxvij  Ibz  xiij  deniers. 

Le  xviij  may,  à  Jeban  Roubert  Tennelz,  le  marchamps  pour  ceos 

de  soufDre  de  ii^  firaos  et  demj  le  cent  qui  valleot  

sig  Ibt  et  iiy  sois. 

1478. 


Despences  ponr  le  fait  de  rarlillerie  et  ses  deppendences. 
Primo  pour  despens  faiz  en  la  grainge  de  \a  ville  ou  )  ai  iiilerie, 
est  depuis  le  jour  de  l'entreprise  jusquez  au  uiy  jour 
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«Hnivuit,  deux  bratetet  «t  Ivoif  comptigiioiu  pour 

la  garde  qui  y  forent  nuit  et  jour   xlvilj  solz. 

IltlP,  é  deux  poiiés  d'e5:tnin  qui  firent  les  plommées  nécessures 
pour  serpenlmes  et  hocquebuses  où  ils  vaquèrent 
jours  . . .    xûj  soU. 

Item,  pour  xxvj  sacf  dft  coir  â  neltre  ponldre. .    • .  xxxig  aob. 

Iltm,  paié  60  It  grint  sepnainiM  (U  leoiaiiie  stmte)  à  oompii- 
fooiia  qui  par  fj  jours  enliors  ont  pilé  pondre  à  xvi$ 
deniers  par  jour.   cviij  soU. 

Ilem,  pour  demi-lances  pour  les  ?erpcnline^. . . .    xxiiij  s.  d. 

IleiDy  à  un^  m.iresclial  lieuiouranl  près  [lorte  Serpenoise  pour 
avuir  fait  plusieurs  ferreiueui  d'euiustenieas  en  la  dite 
seproaine   xxx?  lolb 

Item,  pour  ij  gnwtet  brochas  de  Jfor^  rondeUas,  orses  at  bandas  at 
•nins  choaas  nicassairas   xxx  adli. 

Item,  pour  demy-bnces  portées  par  les  portes   ix  s. 

Item,  en  la  sepmaine  de  Quasimodo  à  viij  compaignons  qui  conti- 
nuellement ont  pilé  pouldre  par  v  jours  entiers  à  xviy 
•deniers  par  jour   Ixiij  solz. 

Item,  pour  anOister  y  serpentines  al  las  farrar   xxx  s. 

Item,  payé  pour  cordas  da  diverses  sortes  achetées  par  Gonard.  •  • 

xy  sols. 

Item,  plus  en  cordes,  fit,  poix  el  autres  matières  nécessaires  ntix 
basions,  achetées  par  le  dit  Conrard   xx  s. 

Item,  pour  remettre  à  poinl  le  roolin  à  piler  pouldre  que  donna 
dame  Perretle  Roucel  à  la  cité   xx  8. 

Ilam,  pour  charbon  acheté  à  recuire  et  affiner  le  salpêlra  xxviij  s. 

Uam,  pour  v  cens  de  plomb  à  xxviij  s.  le  cent.  .•••..«•    vij  Ibs. 

Ilam,  i  Pierressoo,  te  service  de  Chambre,  demeurant  sur  la  place 
de  Chambra,  pour  avoir  terres  trois  aflustemens  neufe — 

!  soir. 

Items  pajé  en  la  sepmainne  finissant  le  iij*  jour  de  may  pour  le 
salaire  de  v  ouvriers  i  piler  pouldire   xlv  sols. 

Ilam,  payé  pour  ung  moUn  naoT  à  teira  pooldra  si  par  marcfaié 
feii   tx  sob. 

Item,  payé  à  Henry  des  Faulx  pour  plusieurs  feitemens  par  Ini  tm 
en  divers  lieux  es  basions  el  enfusts   xxxij  solz. 

Item,  à  maiï^tre  Hanncs,  fèvre,  pour  ferrer  deux  basions  au  Pont 
•   TbielDroy  et  avoir  remis  plusieurs  bandes.   Iv  s. 
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HmDi  payé  en  la  sq>mainne  commençant  te  x]"  jour  éé  may  à  vig 
ouvriers  qui  ont  pilé  pouUlre  au  dit  pri^-   hxîj  s. 

Item,  payé  pour  iv  chasses  de  fer  à  charger  bombardes  et  ser- 
pentines •   xiij  solz. 

Item,  pûur  ia  f^^son  du  maoleau  de  porte  Serpenoise  tant  à  le 
fidre  que  à  te  dkNibtor  eixxiz  joarnéts  à  ivi^  dMert  ptr 
jour  •   1  Ibi  viy  Bok  n  teien» 

Item,  pour  viy  tacs  4e  cuir  el  n  chefges  de  fer  peur  les  serpen- 
tines  xiiij  solz. 

Itemi  payé  à  Michel  le  charpentier  pour  avoir  enfu?tez  quatre 
basions  (pièces  légère*)  à  Very  et  deux  au  Pont  Tliief- 
froy  •  •   Uiij  solz. 

Iteffl;  pour  cordes  pour  le  manteau  de  porte  Serpeneiae.  xx  s.  viy  d. 

Item»  payé  pour  vttx  Ibc  de  fer  pour  ftire  des  quareoux  dedens  les 
plommées  (v.  notre  chapitre  projectiles)   xxvij  sois. 

lien,  payé  à  vi  ouvriers  qui  ont  pilé  pouldrc  en  la  dernière  sep- 
roaine  de  may  au  dif  pris  de  xviij  den.  par  jour  liiij  soitz. 

item,  payé  en  la  sepmaine  commençant  le  iiij*  jour  de  juing  et 
l'autre  seproenne  à  iiij  ouvriers  qui  ont  cuuUtiuelleroent 
pilé  peoldre  ob  la  greîiige  au  dit  pris  de  iviq  den.  par 
Jour  •   Ixxysols. 

Pour  ferremens  d'affustemeas   xlij  solz. 

Pour  plusieurs  enfustements   xxix  solz. 

Item,  aux  deux  bomhnrtîiprs  pour  Ixxvj  journées  qu'il/  ont  vaqué  à 
faire  la  dite  pouldre   cxv  solz  vj  den. 

Item,  payé  à  François  le  sergent,  pour  le  loyer  de  deux  chauldières 
qu'il  a  prestées  poar aflBner  le salpeslii  eo  la  grainge.  x  sob. 

Item,  I  Gonrard,  pour  plosieon  jeamées  qaUl  a,  onllre  les jeumées 
dessus  dites  employées  à  composer  tes  matières  de  la 
pouldrc   xl  solz. 

Item,  pour  xij  couvertes  de  fer  a  couvrir  les  basions  (le  bas  prix  de 
ces  couvertes  nous  donne  à  penser  qu'elles  couvraient  seu- 
lement la  lumière  des  pièces)   xij  solz. 

Item,  payé  à  Brooard  de  Gommerey,  pour  vixx  el  x  qoareaox  de  ftr 
i  mettre  es  plomées   xxiy  sels. 

Item,  à  matsin  Claiiss  le  masson  poor  enfîister  denx  bastoaa  en  la 
tour  Comoufle.  x  solz. 

Pour  xiij  rrn^  de  fer  nu  prix  de  x  s.  le  cent   ex  solz. 

Payé  à  ^iiclos  le  i)oinhrirdier,  pour  avoir  aidé  à  affiner  le  salpêtre  et 
les  matières  à  luire  pouldre   zxvi\|  solz. 
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Item»  pajé  tui  charbonniers  de  Yery  pour  xxy  asate  (ehar|eB 

d'âne)  et  demie  de  charbon  de  Saulx  qu'ils  ont  fait  au 

Saulcy  DU  prix  âf  xviij  sols  la  suée  . .  xx  Ihz  v  ?o\t  (srr). 
Ileoij  pour  mener  le  dit  charbon  en  ung  hoalel  daicr  Saint  Saveur 

xlv  chers  à  ij  s.  vj  d.  chacun  cher.   cxij  s.  vj  den. 

Item,  payé  à  Pierresson  le  serrier  (serrurier)  pour  ferrer  uLie  Loiu- 
^  barde  et  ung  veuglaire  rar  uiot  Thiéliaolt..  •  •  xliiy  solx, 
Ilem,  pajé  pour  trois  eLeviUes  et  ung  cal  de  iér  et  aucmies  nfons 

(rayures)  i  plusieurs  basions  an  pont  des  mors.  •  ziiy  sols. 
Pour  xîiy  Ibs  de  enivre  pour  ptmt  le  neuf  moulin  i  piler  pouldre. 

xviij  s. 

Item,  payé  à  rin(|  cMuriors  rjiii  ont  pilé  poulrtre  en  la  dernière 
septneuue  de  juug  u  xvi\j  deu.  par  jour   xlv  saix. 

Item,  à  cinq  ouvriers  qui  continuèrent  les  deux  premières  sepnien- 
nés  de  Jnllet  an  dit  pris.   iiq  Ibs  i  sels. 

Item,  payé  à  Martin  le  Biqoto  pour  plnneurs  miles  (sic)  bocqne- 
busses  par  lui  faiz    ix  solz. 

Item,  payé  à  Thielleman  le  tonnellier  pour  deux  tonnelles  neufves 
et  remettre  h  point  les  tonneaux  à  la  pouLiro.  xiiij  s.  ix  d. 

Item,  payé  à  vj  compaignoos  souldoyeurs  de  pié  pour  vj  couie- 
vrines  qu'ils  avaient  rompnes  •   iiij  lin* 

Item,  pour  ptosteurs  matières  et  eslonffes  à  Isa  pour  faire  eer- 
ta innés  esprenves  xuiig  s.  vig  deniers. 

A  Helfrekin  pour  ferrer  (rois  hockebusses   iij  solz. 

Item,  h  ung  mnreschal  au  pont  des  Hors  pour  plusieurs  fcrre- 
inens  par  li  faiz  en  basions   xij  s.  vj  lieiuers. 

A  Mangin  le  serrier,  idem  «   xxuj  solz. 

Item,  payé  pour  deux  disners  fiiis  par  les  sept  (c'est-è-dLre  les 
deux  sept  de  la  guerre  élus  gouverneurs)  de  Parlillerie  en 
la  visitant  et  plusieurs  ouvriers  avecqnes  enbt..  xxxij  sols. 

Item,  pour  plusieurs  despens  faiz  par  les  compaignoos  bombar- 
diers visitant  et  mettant  ;\  point  la  dite  artiUorie.   xx  solz. 

Item,  pour  xij  sacs  de  cuir  à  mettre  pouldre   xij  solz. 

Pour  enlusicr  la  Lombarde  de  Sainl-Tbiebaul  et  j  avoir  fait  roues 
neuves   xxiifj  sols. 

Ilem,  payé  i  Jehan  le  Hoir  et  i  Conrard ,  bomberdiers  >  pour 
avoir  fondues  dnqoante  bocqnebnsses  pesant  iij  milliers 
U  cent  libsiiitj  den.  la  livre.  Ulq  Ibt  «  s.  viy  deniers. 
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IlMIy  payé  à  Hannes  Roch,  et  h  Jehan  Rocli,  pt  A  Jehnn  tle  Bru- 
nellc  pour  les  Ireleaulx  des  dits  basions,  ix  Ibz  xvj  s.  vj.  d. 

Ilem,  payé  A  Jeli  m  Lambelin,  pour  lij  Uastons  de  frasne  (frêne  i  a 
charger  les  dites  hocquebu^ses  à  iij  deniers  pièce,  xy  solz. 

IICD,  à  la  seconde  fois  q«*oa  fit  rebire  pooldro  es  mois  4e 
seplembrt  et  oetobre  à  iig  eompiigaoi»  q«i  y  onl  vaqué 
Tespace  de  nviij  jeun  è  xv  déniées  par  jour»,  lit* 

Attgraot  Pierresson,  le  serrier,  pour  ta  ferrure  des  hocquebusses, 
chevilles,  ourses  (cheviUeltes)  el  roodelles  prestes  à  mettre 
sur  les  chariotz   ex  sulz. 

Payé  à  A.ndres  le  Roujer  pour  xvj  paires  de  roues  pour  les  grosses 
hocqncbuaaea  •   «y  Ibi. 

1494. 

Peor  la  fesson  de  iiij  e  piere  poar  les  iiîj  eoartauU  mareheiides  de 

chacun  cent  xv  francs   36  livres. 

Ànaisfrc  Jaicob  le  bomba rHi»^*^  pour  sorinin  cstoiiffes  qu'il  ail  eus 

en  l'apolicairies  au  l  ure  les,  lea  approuvé  devant  messei- 

gneurs,  tout  devant  leur  compaignie  comme  ou  salcis.  00  s. 
lliiBl  eemptes  (a*élaBt  eemplés  pour  rieaj  la  pouldie  sallepellre  et 

souffre. 

Peur  la  rafleotion  de  la  serpentine  de  Verd  laquelle  «vailles  pertoa 

au  boutes  le  feu  très  grant   4  sols. 

GiiaDgié  à  ThirioQ  le  Noirs  bomhnrdiers  la  malvoixe  serpentine 
qu'estoil  à  Verei  (Vry),  pezanl  iiij  c  iiij  xx  x  Ibi,  contre 
les  nuefve  serpentine  qu'il  avoil  fait  pour  les  cherpanthiers 
(fimr  Iff  leur  in  CkÊorpmÊiêrs)  pezaot  vj  c  iiij  xx  xiiu  Ibz, 
renvoi^  au  lieu  de  VenI  avee  le  nelle  de  cuivre,  et 
dont  la  cité  lui  avait  fait  déUnsr  par  Thîelleoieat  le  cbio» 
dernier  le  serplux  de  la  mette,  nommément i|j  c  et  x  Ibs, 
et  pour  la  Tesson  de  la  dite  serpentine.***    {6  livres  18  a. 


Pour  la  fesson  du  fusle  le  dit  baston.   8  sols. 

Pour  les  ij  rues  et  Texis  pour  la  dite  serpentine.   12  sols. 

Pour  le  ferreement  de  la  dite  serpeutine  •   88  s. 

Pour  les  peaiges  des  dessus  dits  deui  bastau   IS  denisn. 


Pour  monner  le  boix  dnquel  le  fusle  de  la  dite  serpentine  a  esté 
fait  de  la  grainge  devant  Saint-Marcel  on  Salcis  de  mon- 
wr  et  ramonner  la  dite  serpentine  par  deux  fois  â  pont 
des  Mors  en  la  dite  grainge  et  aprex  pour  la  meneir  à 
Verei  et  ramonner  la  vielle  serpentine   15  s. 


« 
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Vereî  el  ramonner  la  vieiie  serpenlinc   15  s. 

Pour  le  vin  des  tionbairdics  le  jour  que  la  dite  serpentine  fuit  délivré 

à  m*  Jaicob  à  prouver  (pour  réprouver)   12  s. 

A  m*  Nicolas  et  m*  Jeban  bonbardies  pour  appoînliet  m  lances  au 

jettes  feu  pour  chacune  4  s  ,   100  sols. 

Payé  en  filz  de  fer  et  feuUes  de  bian  fer  a?ec  autres  estoufîe  pour 

^       les  dites  lances   28  solz. 

Pour  referrer  les  artillerie  qui  sont  menén  tout  en  l'ostel  messe 

Michielle  Gronuaix,  cbevalicr,  eu  lugraxnge de  messe  Wtriat 

Roueeli  cher,  et  en  Postel  meaae  Jèban  Papperel.  104  sols. 
A  IV  conpaignons  bonbairdies  el  cbairpentiers  qui  ont  aidies  a 

mener  la  dessus  dite  artillerie  et  lieu  d^sus  dît  et  autre 

pnrf.   'lA  ?. 

Pour  enfuster  %  hockeubusse  sur  les  baires  el  une  à  pontUengmonl 

6  sois. 

Pour  mettre  une  serpentine  sur  la  voile  de  la  tour  Commone  lU  s. 
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DROn  SPÉCIAL  AUX  TROIS-MCHÉS. 


Par  M.  HAfiOIlf ,  Atonl. 


ASSISES  SCIENTIFIQUES  DE  LA  MOSELLE. 

Xb>*  Qaeslîon.  —  Quelles  ont  ité  les  vidssUudes  de  la 
irmsformatiûn  de  la  législation  romaine  en  droit  ocNidiiiiier 
écrit  dans  la  province  des  Trois^Évickés? 

Le  droit  romain  ne  s'est  jnmais  sub^titiif^  d'une  manière 
complète,  dans  noire  pays  surtout,  aux  vieilles  coutumes 
qui  régissaient  les  Gaules  ;  il  les  a  laisse  subsister  tout  en 
les  modifiant,  et  par  conséquent,  pour  étudier  les  trans- 
formations succcessivcs  de  nos  inciitnlions,  il  convient,  avant 
tout,  de  dire  quelques  mots  du  droit  gallique  qui  a  servi 
de  base  aux  législations  diverses  de  notre  pays. 

Pour  abréger  cette  étude ,  examinons  les  vicissitudes  de 
ces  transformations  à  quatre  époques  seulement. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE.  —  DroU  'julUque, 

Ce  qui  frappe  dés  Tabord,  lorsqu'on  étudie  dans  les 
coromeDtaires  de  César  les  institutions  qu'il  a  trouvées  en 
TÎgneur  dans  les  Gaules,  c'est  l'unité  d'esprit,  de  mœurs, 
c'est  même  une  certaine  unité  de  législation  qui  établissait 
un  lien  entre  ces  nations  si  diverses  en  apparence. 

c  Les  Ciflulois,  dit  Jules-César»  étaient  belliqneui  et 

1 


s 

>  dédaignaient  la  ruse;  Taniour  de  ia  liberté,  la  haioe  de 

>  la  servilQiie,  le  respect  de  la  religion  et  des  droits  de 

>  rfaospilalilé,  tels  étaient,  dit  le  coaquérant,  le  caractère 
»  disltocUr  des  Gaulois.  » 

Les  iolérêis  comiDans  élaîenl  représentés  par  une  as- 
semblée générale  des  députés  de  chaque  nation  :  deux  ordres 
seulement,  les  druides  et  les  nobles,  avaient  des  droits 
politiques  ;  le  peuple  ne  jouissait  que  des  droits  civils. 

Les  druides ,  qui  devaient  subir  un  noviciat  de  vingt 
années,  rt'unissalent  entre  leurs  mains  les  puissances  sacer* 
dotale  et  judiciaire  ;  ils  connaissaient  des  principales  afiaires 
civiles  et  criminelles  ;  les  affaires  moins  importantes  appai^ 
tenaient  à  la  juridiction  territoriale  des  grands  propriétaires. 
Ces  diverses  juridictions  relevaient  du  tribunal  suprême  des 
druides  qui,  cî)n(]up  ;innce,  à  une  certaine  époque,  tenait 
ses  assises  ou  grauds  jours  dans  un  lieu  consacré,  sur  les 
frontières  du  pays  Cliartrain. 

La  famille  gauloise  était  constituée  comme  la  famille 
romaine,  avec  celle  dilTérence  cependant  que,  tandis  qu'à 
Home  l'aïeul  restait  toujours  le  chef  unique  des  différentes 
familles  qui  descendaient  de  lui ,  dans  les  Gaules  le  fils 
de  lamille  était  émancipé  par  le  mariage  et  devenait  à  son 
tour,  même  du  vivant  de  l'aïeul,  le  chef  de  la  nouvelle 
maison.  Un  autre  caractère  du  droit  gallique,  c'était  l'esprit 
de  famille,  Tégalité  des  partages,  la  prédominance  de 
l'hérédité  dn  sang  sur  la  volonté  iestamentaire  ;  et  tel  était  le 
prix  qn*on  attachait  à  la  conservation  des  biens  dans  les 
familles,  qoe  le  concours  des  enfiints  et  des  descendants 
était  nécerâaire  pour  valider  la  vente  des  propres ,  et  que 
d^*à  à  cette  époque  on  observait  les  r^^ies  du  retrait 
Ugoager. 

DEUXIEME  ÉroQUË.  —  DroU  gallo-romain. 

Avant  de  passer  à  Texamcn  du  droit  gallo-romain ,  il  faut 
résoudre  nne  question  qui  a  longtemps  divisé,  qui  divise 
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encore  lea  jurisconsultes:  Qaelie  a  été  rinfluence  de  la 
conquête  sar  le  droil  gallique?  SuinnI  M.  de  Savigny,  le 
droit  romain  aurait  entièrement  absorbé  le  droit  du  peuple 
conquis.  D*aprés  Rapedius  de  Berg,  au  contraire,  dont  la 
thèse  a  été  provoquée  et  couronnée  par  l'Académie  de 
Bruxelles,  en  1783,  le  droit  romain,  dans  les  Gaules,  aurait 
régi  uniquement  les  Bomains,  c'est-à-dire  les  soldats  et 
les  fonciionnaires  envoyés  9'ltalie;  nous  croyons,  avec 
U.  La  Ferriére ,  que  c'est  entre  ces  deux  extrêmes  que  se 
trouve  ]a  vérité ,  savoir  :  la  coexistence  du  droit  romain  et 
du  droit  gallique  et  leur  action  réciproque.  Un  principe 
nouveau,  celui  de  la  compclencc  réelle  qui  fut  iniroduil 
par  Constantin ,  donna  une  nouvelle  force  aux  noulumcs 
locales.  Du  inomenl  que  les  litiges  relalifs  aux  intérêts  et 
aux  droits  de  la  propriété  territoriale  devaient  recevoir 
leurs  décisions  des  j<if>:os  mêmes  de  In  siltintion,  les  cou- 
tumes locales  reçurent  une  autorité  qui  dut  eu  perpétuer  la 
durée. 

A  l'appui  de  notre  opinion,  nous  pouvons  invoquer  un 
passage  d'Herménopule,  gardien  des  lois  et  juge  de  Tiies- 
saloniqne.  On  lit  dans  le  titre  des  lois  :  <  Il  faut  garder 
ï  l'usage  de  la  coutume.  Si  celle-ci  manque,  il  faut  suivre 
s  les  choses  anologues  ou  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la 

>  question;  mais  si  les  usages  analogues  Wennent  eux- 
$  mêmes  à  manquer,  il  faut  observer  le  droit  romain  i 
Même  décbion  dans  la  troisième  formule  d'Avemie,  la 
quarante-cinquième  et  la  cinquante-troisième  formule  de 
PAuvergne.  Gstte  dernière  s*esprime'  ainsi  :  c  La  loi  divine 
»  autorise,  la  loi  romaine  enseigne,  et  la  coutume  du  pays 
»  oonsenL  >  ^  <  Les  Romains,  dit  Gabriel,  ne  forçaient  pas 

>  les  villes  alliées  à  adopter  les  coutumes  de  Rome,  que  Ton 
s  ne  consultait  môme  qu*à  défaut  des  coutumes  voisines,  s 
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Gabriel  snrnblc  faire  une  distinclion  entre  les  villes  sujelles 
el  )e<^  villi  s  alliées.  Mais  en  ce  qui  concerne  Mclz,  aucun 
doute  n'esi  possible.  Melz  était  une  ville  alliée,  car  Tncitp, 
en  parlant  des  M(*diomairicien«?,  se  sert  de  ces  mots:  sociam 
civilatem.  Nous  savons  d'ailleurs  par  les  commentaires  de 
César  (livre  VII  de  la  p^uerre  des  Gaules),  qu'il  y  m nii,  dans 
le  pays  des  Médiomairiciens ,  un  sénal,  une  tuagislralure , 
un  gouvernement  municipal,  antérieurs  à  la  conquête,  c  Ces 
«  magistrats,  ajoute  Gabriel,  furent  conservés  par  la  conquête 
»  romaine  sous  le  nom  de  déeurûmt,  » 

Dans  les  Tilles  libres  on  alliées  du  nord  et  da  centre, 
par  conséquenl  à  Metz,  la  juridielion  ordinaire,  après 
l'abolition  du  dmidisme  décrétée  par  Terapereur  Claude , 
fut  réservée  au  sénat  des  nobles  ou  principaux.  Ce  sénat, 
au  lieu  de  relever  du  tribunal  suprême  des  druides,  fut 
placé  dans  le  ressort  do  président  de  la  province  qui 
prononçait  en  appel.  La  juridiction  des  grands  propriétaires, 
juges  par  droit  d'héritage,  continua  à  subsister;  c'était, 
comme  on  aurait  dit  au  moyen  ign ,  une  basse  justice. 

Sous  Caracalla,  le  droit  romain  était  devenu  le  droit  des 
Gaules;  toutefois,  dans  la  me<;ure  indiquée  plus  baut,  c'était 
une  loi  générale  qui  n'était  obligatoire  que  dans  le  silence 
de  la  coutume  locale.  On  a  voulu  faire  de  Caracalla  le  grand 
initiateur  de  l'égalité  el  des  bienfaits  du  droit  civil.  Il  a  eu 
Papinien  pour  préfet  du  prétoire,  mais  il  l'a  fait  égorger 
sous  ses  yeux  pour  s'être  refusé  à  faire  l'apologie  du 
fratricide.  11  a  proclamé  l'égalité  des  peuple?,  mais  pour  les 
rendre  égaux  devant  la  tyrannie  du  fisc  el  l'impôt  du 
vingtième.  De  là  les  persécutions  contre  les  mallinurenx 
furiales  qui,  brisant  leurs  chaînes  dorées,  allaient  solliciter 
la  protection  des  hommes  puissants  qui  les  attachaient  à  la 
culture  de  leurs  terres.  De  là  la  sei  vilude  de  la  glèbe  ;  de  là 
ausùi  les  lois  de  Constantin  :  De  prohibendis  palrociniis 
en  319,  el  celles  de  Majoriem  en  418.  De  l'excès  du  mal 
naquit  le  défenseur  de  la  cité ,  dont  l'aiitorité  impuissante 
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fui  bientôt  remise  entre  les  mains  dos  évêques.  Sous  lour 
inûiience  se  développa,  au  qualriéme  siècle,  la  juri  linion 
inimicipale  des  principaux  :  c'est  à  celle  époque  que  l'in- 
fluence du  chrisliaiiisme  commença  à  se  faire  sentir  dans 
les  Gaules.  Tandis  que  la  conqii«  tu  iiiti  oduisaii  dans  la  Gaule 
méridionale  le  droit  romain  sur  ia  puissunce  paternelle,  la 
constitution  primilive  de  la  famille  se  conservait,  malgré  la 
domination  romaine  dans  la  Gaule  celtique  et  Belgique,  par 
conséquent  à  Metz,  grâce  à  î'iiillunnce  du  chrisliaiiisme 
dont  les  préceptes  étaient  confurnic:)  à  l'esprit  de  la  coutume 
nationale. 

TROISIÈME  ÉPOQUE.  —  Droit  germanique.  * 

Ce  ne  fut  qu'après  la  conversion  de  Clovîs,  vers  496,  que  - 
lleix  se  soumit  à  la  domination  des  Francs.  Tandis  que  les 
Francs^iens,  firancbissant  la  Meuse,  s'étaient  établis  à 
Touest  et  au  centre  des  Gaules,  les  Francs-Ripuaires  avaient 
occupé  le  territoire  situé  à  Test  entre  le  Rhin  et  la  Meuse, 
et  Metz  était  devenue,  en  5ii,  la  capitale  de  cette  contrée 
qui  prit  le  nom  d'Austrasie.  Sous  Olbon  I*',  la  Lorraine 
devint  fief  de  l'empire.  Vers  1130,  Mets  secoua  le  joug  et 
s*érigea  en  ville  litîre  impériale. 

Les  monuments  juridiques  de  cette  troisième  époque  sont: 
la  loi  des  Ripuaires,  la  loi  des  Allemands  et  celle  des 
Bavarois. 

La  plus  importante  est  la  loi  des  Ripuaires.  Comme  dans 
la  loi  salique,  les  peines  y  sont  pécuniaires  el  le  meurtrier 
est  seulement  tenu  de  payer  à  la  fnmillc  du  mort  une 
comf1  osition  ou  somme  appelée  Wehrgdd,  qui  varie  suivant 
la  coudiuon  des  personnes,  les  circonstances  matérielles  ou 
morales  du  crime. 

Le  Wehrgeld  élail  de  deux  cents  solides  pour  le  meurtre 
d'un  lUpuairc  ingénu,  tué  par  un  Ripuaire  également  ingénu. 
Si  le  Ripuaire  accusé  soutenait  qu'il  n'était  pas  l'auteur  du 
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crime,  il  devait  aiBnner  son  innocence  par  serment  et 
présenter  douze  co-juraleurs,  c'est  à  dire  douze  parenls  ou 

amis  qui  venaient  attester  par  serment  son  innocence.  Il 
élait  de  six  cents  pour  le  meurtre  d'une  femme  Ripuaire 
enceinte  ou  d'un  homme  tué  mlriMleii^a,  du  comte  ou 
du  prêtre  né  libre  chez  les  Ripuaires;  en  cas  de  dénégation, 
il  fallait  soixante  et  douze  co-jurateurs. 

La  plupart  des  disposiiions  de  la  loi  des  Ripuaires  parais- 
sent empruntées  à  la  loi  des  Francs-Saliens.  Toutefois 
l'absence  dans  la  premiéro  «le  certains  titres  tels  que  ceux 
relatifs  à  l'achat  de  la  veuve  qui  se  remarie,  à  la  renon- 
ciation à  la  parenté,  annoncent  que  du  cinquième  au  septième 
siècle  la  constitution  de  la  famille  et  de  la  propnéiu  gcr- 
uiauitjues  s'était  modiliée  sous  l'iniUience  chrélicnne.  Mais 
l'espi  il  germauique  s'était  luaiiUtjnu  dans  toute  son  énergie 
belliqueuse  chez  les  Francs  d'Au^l^asie,  et  le  combat 
judiciaire,  sur  lequel  la  loi  salique  gardait  le  silence,  est 
expressément  autorisé  par  la  loi  des  Ripuaires. 

Les  enfants,  dit  Tacite  en  parlant  des  Germains,  étaient 
tes  héritiers ,  et  il  n'y  avait  point  de  testament.  La  loi  des 
Bipuaires  avait  consacré  ce  pi mcipe  et  attribuait  rfaérédité 
aux  enfants  par  portions  égales. 

c  La  protection  spéciale  accordée  aui  ihibles,  dit 
H.  Pardessus,  est  le  caractère  des  codes  germaniques.  > 
Telle  est  l'origine  du  numdittm  ou  de  la  mainbiur  qat 
conférait  aux  rosris,  sux  pères  de  famille,  un  droit  et  un 
devoir  de  protection  et  de  tutelle  à  l'égard  de  sa  femme  et 
de  ses  eni^nta  roineura.  Le  mundium  était  dans  l'intérél 
do  protégé,  ce  qui  établit  une  grande  différence  entre  la 
puissance  du  chef  de  famille  à  Rome  et  Toutorité  du  père 
cbea  les  Germains.  Chez  les  Germains  de  Tacite,  la  femme 
n'apporte  point  de  dot  à  son  époux,  c'est  le  mari  qui  en 
oflhs  une  à  sa  future.  La  loi  des  Ripuaires  a  consacré  cet 
usage  et  accorde  cinquante  sols  de  dot  à  la  femme  survivante 
ai  rien  ne  lui  a  été  apporté  par  écrit.  £lle  reconnait  également 
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le  douaire  ou  don  du  matin  que  le  mari  ofiraii  À  la  mariée 

le  lendemain  de  ses  noces. 

Il  y  avait  deux  classes  de  personnes  chez  les  Ripuaires  : 
les  hommes  libres  cl  les  esclaves;  ils  reconnaissaient  aussi 
une  condition  intermédiaire,  celle  des  Lides  partagés  entre 
la  culture  des  terres  et  le  service  inférieur  de  l'armée.  Tous 
les  hommes  libres  naissaient  égaux  et  cruerriers  et  avaient 
leur  place,  ù  un  certain  âge,  dans  rarniée  et  dans  l'assemblée 
de  la  tribu.  L'indépendance  individuelle  était  le  trait  saillant 
du  caractère  germanique. 

Sous  l'influence  du  christianisme,  les  esclaves  attachés 
au  service  des  personnes  passèrent  graduellemenl  à  la 
culture  sei  vile  des  terres.  11  lui  délendu  par  le  concile  de 
Gbâions,  de  l'an  650,  de  vendre  des  esclaves  chrétiens  pour 
des  lieux  situés  en  dehors  des  limites  du  royaume  de  Clovis. 
c  La  religion,  disait  le  concile,  veut  que  les  chrétient  sirieni 
rachetés  entièrement  des  liens  de  la  servitude,  i 

Les  lois  des  Ripuaii-es  étaient  personnelles,  c'est-à-dire 
que  la  loi  leur  était  applicable  en  tous  lieux  et  qu'elle 
n'était  applicable  qu'à  eux  seuls.  Hais  quand  les  ducs  et 
les  comtes  devinrent  seigneurs  des  duchés  et  des  comtés, 
la  personnaliié  des  lois  s'effii^  par  degrés  devant  l'établis- 
sement héréditaire  d'un  gouvernement  local.  Ici  nous 
touchons  à  l'origine  même  des  coutumes  et  à  la  cause  de 
leur  diversité. 

OUATaiftHB  ApoouB«  —  DraU  féodal  et  cauHmier. 

Du  cinquième  siècle  au  dixième,  on  reconnaît  en  Franco 
trois  sortes  de  propriétés  territoriales  :  les  terres  allodiales, 
les  terres  bénéficiaires  et  les  terres  trihiilaires. 

4»  Les  premières  terres  allodiales  ou  alleux  lurent  les 
terres  prises,  occupées  ou  reçues  en  partage  par  les  Francs 
au  rnotnenl  de  la  complète  ou  dans  leurs  eoncpiôtes  succes- 
sives. Cei>  premiers  alleux  étaient  dcâ  prupricies  euUèremenl 
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indépendantes  et  dont  ils  disposaient  en  toute  liberté  ;  on 
ne  tenait  un  alleu,  disait-on  plus  tard,  que  de  Dieu  et  de 
son  épée.  Capet  disnit  ainsi  tenir  la  couronne  de  France 
parce  qu'elle  ne  relevait  de  personne. 

5»  Les  terres  bénéliciaires  furent  les  présents  par  lesquels 
les  rois  et  les  hommes  puissants  s'appliqn(''!enl  à  retenir 
leurs  conn[>npnnns  ou  à  en  acquérir  de  nouveaux.  Ces 
cc  rK  t'^'^iuMs  i II) I  I  suieul  aux  bénéficiers:  1<>  les  devoirs  de 
lidelile,  "2^  l'obligation  au  service  uulilaire  à  la  réquisition 
du  donateur;  S»  l'obligation  à  certains  services  domes- 
tiques auprès  du  prince  et  dans  sa  maison.  Une  piaïujue 
5ingnlière  appelée  recommandation  ne  laida  pas  à  trans- 
former la  plupart  des  alleux  eu  bénélices.  Le  propiiciaire 
d'un  domaine  se  présentait  devant  le  roi  ou  Thomme  puissant 
dont  il  Toolait  s'assurer  la  protection,  lui  cédait  sa  propriété 
libre  et  Ja  recevait  ausiritdt,  à  titre  de  bénifice,  pour  en 
jouir,  la  transmettre  et  en  disposer  comme  il  lui  convien- 
drait, dans  ce*  nouvel  état  qui  n'apportait  à  sa  condition 
d'autre  changement  que  de  lui  donner  un  supérieur  et  un 
patron  territorial. 

S*  Par  terres  tributaires  il  faut  entendre  non  point  celles 
qoi  payaient  un  impôt  public,  mais  des  terres  assujetties 
envers  un  supérieur  à  une  redevance,  à  un  tribut  ou  cens, 
et  dont  celui  qui  les  cultivait  ne  possédait  point  la  pleine 
et  entière  propriété.  Les  faits  historiques  et  les  lois,  tout 
atteste,  dit  M.  Guizot,  que  du  septième  au  dixième  siècle 
les  propriétaires  des  petits  alleux  furent  peu  à  peu  dépouillés 
ou  réduits  à  la  condition  de  tributaires  par  les  envahisse- 
ments *  des  grands  propriétaires.  Les  mêmes  causes  qui 


>  lUrcuif  form.  (I'i>>  K  c«p.  XXVIII)  a  coDiervé  la  formalode  la  lelire  que 
iM  rois  tvâieBl  cooiame  d'écrire  à  \mn  comtes  poar  leur  ordoooer  de  faire 
droit  eos  rédeneliofti  d*ne  6dèle  qui  e»l  veee  se  plaiedre,  eit-ii  dïl,  •  de  ce 

qn'un  tel,  propriétaire  dlsn^  vnire  comté,  lui  •  ealevé  ptr  fMee M  lerro aiieée 
eo  tel  eedroil  et  la  relient  uijaatemenl.  n 
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ISDdaienI  A  converlir  les  allen  en  Mnéfices ,  le  besoin  de 
protection  qui  forçait  les  faibles  à  se  recommander  aux 
poissants»  agissaient  avec  bien  plus  d'énergie  encore  pour 
accroître  le  nombre  des  terres  tributaires.  De  cette  triple 
source  , «concessions  ,  envahissements,  recommandation, 
découle  l'origine  des  fiefs  :  l'homme  puissant ,  le  seigneur, 
eut  le  domaine  direct,  le  vassal  le  domaine  utile;  de  là  aussi 
l'origine  de  la  féodalité. 

Dans  le  nord,  la  féodalité  est  la  règle  ;  dans  le  midi,  les 
seigneurs  ne  furent  pas  assez  forts  pour  dominer  les  proprié- 
taires des  terres  allodialcs  ;  de  là  une  grave  conséquence 
pour  l'histoire  du  droit.  La  maxime  :  <  Nulle  terre  sans 
seigneur,  »  qui  a  été  appliquée  dans  le  nord  et  l'ouest 
comme  un  principe  général ,  n'a  pas  eu  le  même  empire 
dans  les  coutumes  du  raidi.  Une  distiocfion  s'est  établie  et 
perpétuée  entre  les  coutumes  qui  admettaient  la  présomption 
de  iibertc  des  terres  et  celles  qui  posaient  leur  vassalité 
comme  règle.  Aussi  les  coutumes  du  imâi  furent-elles  quali- 
fiées d'allodiales  dans  les  écrits  des  légistes ,  et  celles  du 
nord  de  non-allodiales,  pour  exprimer  que  dans  les  unes 
rallodialité  était  le  caractère  commun  de  la  propriété ,  et 
que  dans  les  autres  la  [h  opriété  était  surtout  f(todale.  En 
sorte  qu*à  la  maxime  du  nord  :  «  Nulle  terre  sans  seigneur,  » 
répondit  la  formule  du  midi  :  c  Nul  seigneur  sans  titre.  » 

Revenons  au  droit  spécial  aux  Trois-Évécbés.  Nous  l'avons 
passé  à  dessein  sous  silence  pendant  le  cours  de  la  troisième 
période,  parce  que  Tabsence  de  documents  précis  ne  nous 
permettait  pas  d'en  déterminer  avec  assez  de  certitude  les 
vicissitudes  et  les  transformalions.  Maintenant  que  nous 
avons  signalé  les  principaux  monuments  du  droit  gallique, 
gallo-romain,  germanique  et  féodal  dans  notre  pays,  étudions 
notre  droit  spécial  qui  est  le  résultat  de  leur  fusion;  nous 
allons  y  retrouver  l'empreinte  des  modifications  successives 
que  chacun  de  ces  éléments  a  dû  lui  faire  subir. 

Une  fois  libre,  Metz  institua  un  roailre^cbevia  qui,  assisté 
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parmi  eonscil  de  douze  échevins,  eut  la  conoaissance  et  la 
direction  de  toutes  les  affaires;  ii  nommait  aux  charges 
vacantes,  déférait  la  fulellc  et  accordait  l'émancipalion  Dès 
la  fin  du  douzième  siècle,  une  nouvelle  insiiiuiion  vint 
diminuer  son  influence  :  ce  furent  les  paraiges  014  associa- 
tions formées  par  certaines  familles  nobles  pour  la  délense 
de  leurs  intéréli»  communs.  Il  y  avait  cinq  paraiges  nobles 
qui  étaient  comme  autant  de  petites  républiques  distinctes 
dans  le  sein  de  la  cité  :  les  paraiges  d'Outre-Seille,  de  Jurue, 
de  Port-Sailly,  de  Porte  Muselle  et  de  Saint-Martin.  Les 
autres  citoyens  se  réuniient  a  leur  tour  pour  défendic  leurs 
droits  menacéâ  par  rinÛuence  de  l'aristocratie  qui  dominait 
les  cinq  paraiges,  et  en  forma  ud  nouveau  qu'on  appela 
le  paraige  ilo  Commun.  On  établit  qaa  les  différentes  parties 
de  Fadministration  seraient  confiées  à  sept  personnes  dooi 
une  serait  tirée  de  chacun  des  paraiges  nobles  et  deui  du 
commun.  De  là  les  sept  de  la  guerre,  les  sept  des  mantilles 
et  des  portes,  les  sept  de  la  monnaie,  etc. 

La  juridictioa  municipale  fut  confiée  anx  treixe  de  la 
justice,  dont  le  chois  appartenait  aux  chefs  d'hôtel  des 
cinq  premiers  peraiges  et  à  quatre  députés  du  paraîge  du 
Commun.  Us  connaissaient,  dit  Gabriel ,  des  affaires  civiles 
et  criminelles,  et  ont  conservé  la  juridiction  dans  les  Trois- 
Évécbés  jusqu'à  la  création  des  bailliages  de  Metz,  Toul 
et  Verdun,  tandis  qu'en  France  les  magistrats  municipaux 
l'avaient  perdu  presque  partout  par  l'ordonnance  de  Moulins. 

En  1559,  l:i  ville  de  .Mclz  était  devenue  française.  Quelques 
aooéeâ  plus  lard    le  maUre-échevia,  le  conseil  et  les  treise 


*  En  1179,  une  charle  élBMiO  d«  l'évéque  de  Metz,  Beriraœ ,  do  consen- 
lemeut  de  tous  les  habitants,  confirma  l'institution  du  maitrc-èdievio,  mais 
réduisit  sou  jiouvoir  «  un  an  et  attribua  sa  nomioatioo  k  six  peraoaoei, 
••voir:  l«  prltci«r  d«  Heli,  les  •bbé»  de  6onc,  <l«  8^ioi-Viac«Bl,  «le 
Saini-Aroonld ,  de  Saiot-ClémcDi  et  do  SaiM-SympborieQ. 

s  Voir  DO  article  de  Bl.  F.-M.  Chabert,  inséré  dans  VAuilrn$ie,  «niiéf 
If,  3b9,  aott»  te  titre  ;  Nvtt  MMi'05raf>A*9u«  «ur  l'éitition  imprimée  à  Metz, 


ti 

la  jviUee  poUiérenl  les  ofdoaaaiiees  de  la  vtll4  et  cîlé 
àe  Mets  qui,  sous  prétexte  de  remédier  à  la  confosioa  pro- 
doile  par  le  stége  de  1552»  anéaotissaieiil  les  aocieBDes 
coulâmes.  Les  trois  ordres  de  la  province,  dès  TanDée  1569» 
porlérenl  leurs  plaîotes  au  roi  de  France  el  demandèreot 
qu'il  leur  fût  permis  de  faire  rédiger  par  écrie  leur  us  et 
coutumes.  Les  rois  donnèrent  successivement,  de  1d69  à 
i6H,  des  letlres-paleotes  pour  leur  rédaction  qui  fut  Jler- 
minée  en  1613. 

Le  ressort  du  Parlement  de  Hela  *  était  régi  par  douie 
coutumes,  sans  parler  de  celle  des  juifs  de  Mets  «tut  ne 
âûsait  loi  qu'entre  eux. 

Ces  douze  coutumes  étaient  celles  de  Metz,  de  révêclié 
de  Metz,  de  Verdun,  de  Tout,  de  Lorraine,  de  Sainl-MihicI, 
(le  Sndan ,  de  Thionville  oti  I.uxembourg,  de  Paris,  de 
Vermandois,  de  Vilry  et  de  la  Petite-Pierre. 

La  coutume  de  F^vêché  régissait  le  temporel  de  l'évèché 
de  Metz  et  les  hautes  justices  qui  y  étaient  enclavées. 

La  coutume  de  Metz  régissait  le  Pays  Messin. 

Nous  ne  parlerons  que  de  ta  coutume  de  Metz. 

La  coutume  de  Metz  admettait  d'une  mauiere  absolue 
régalité  des  partages. 

Cet  espnl  d'cgaliic  ,  dont  la  source  remoulc  au  droit 
galliquc ,  avait  résisté  à  Mclz  a  IMnvasion  de  la  féodalité  et 
du  droit  d'aînesse,  et  il  avait  de  si  profondes  racines  dans 
les  uKBurs,  que  c  lorsqu'on  1617,  les  gentilshommes  du 
»  Pays  Messin  réclamèrent  pour  ravenîr  le  droit  d'aînesse 
s  et  le  préciput  noble  ou  le  château  et  ses  dépendances; 


m  16B8,  <M  CMmiMMw  4*  /mf let  «f  4W  polie*  jwMIrfi*  m  €«ff«  pUh 
Pm  159». 

*  Tnb!fnu  dra  coutume$ ,  p»r  M.  Parant  'nn1f>  de  M.  Lcmairc).  Le  ressort 
do  Parlemeut  ne  correspondiit  pas  exaclemcol  à  raocieoDc  province  des  Troii* 
Évècliét  ;  plosieors  localilèi  de  eeUe  province  se  troavaieot  régies  par  d'êotres 
cMkMMt  doai  un»  m  ptrleron  ptt  id. 


»  cela  leur  fut  reAisé  jMir  les  étals  %  au  nom  de  leurs 
•  seigneurs  et  ancêtres  qui  ont  toujours,  sans  aueune  dis- 

>  tinclion  de  sexe,  succédé  et  psrtegé  également  tous  et 
»  chacun  des  biens  qui  leur  étaient  échus  tant  en  ligne 

>  directe  que  collatérale,  i 

Le  Miroir  de  S^maU,  rédigé  au  treisième  siècle,  doni 
Fauloriié  a  été  librement  reconnue  dans  les  Trois-Évéchés, 
et  qui  a  dû  par  conséquent  exercer  sur  notre  droit  une 
certaine  influence,  respirait  le  même  esprit  d'égalité  dans 
les  successions:  le  seul  -précipui d'ainesse,  disait-il,  c'est 
répée  du  mort. 

t  Et  il  n'y  avait  pjjs  seulement,  dans  ces  coutumes  de 
»  Metz  el  deSouabe,  éf^alilé  pour  les  biens,  il  y  avait  liberté 

>  dans  leur  condition  comme  dans  celle  des  personne^.  » 
Parla  coulurite  de  Metz  et  Pays  Messin,  dit  l'arin  le  7, 

toule?         iiiu'^  sont  franches  f^l  nulles  de  servile  cornlilion. 

La  contunir  de  Paris  a])|iiii|uait  la  maxime  du  nord: 
c  Nulle  terre  sans  Sf^igneur.  j 

La  coutume  de  Lorraine  reconnaissait  des  alleux  ou 
francs-alleux  à  côlé  des  fîefs  sans  s'expli(|uer  sur  la 
présomption  du  dioil  pour  el  contre.  La  coutume  de  Bar 
était  niuclie  sur  les  alleux;  la  coutume  de  Paris  appliquait 
la  maxime:  c  Nulle  terre  sans  seigneur;  >  mais  la  coutume 
de  Mets,  conforme  au  Miroir  de  SouaU,  est  aussi  explicite 
que  favorable  à  l'égard  des  biens  libres,  elle  porte:  terre 
prétendue  féo<Ja1e  doit  être  prouvée  par  litre,  autrement 
elle  sera  tenue  allodiale;  c*est  la  maxime  du  midi  de  la 
France  :  c  Nul  seigneur  sans  titre.  > 

Dans  la  plupart  des  coutumes,  les  fiefs  ne  pouvaient  être 
possédés  que  par  des  nobles  ;  mais  à  Metz ,  dit  Tarticle  3, 
tous  citoyens  et  bourgeois  peuvent  acquérir  et  posséder 
seigneuries,  fiefe,  francs-alleux  et  toutes  autres  sortes  de 
biens.  Ces  franchises,  d'après  Dilange,  sont  une  suite  de 
l'ancienne  liberté  que  Metz  a  toujours  su  conserver  dans  les 
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différents  états  dont  elle  a  f^it  pnrlie.  La  coutume  n'admettait 
pas  la  communaulà  de  biens  enlre  gens  mariés,  à  moins 
de  stipulation  expresse  •,  en  cela  elle  se  rapprochait  du  droit 
romain  ei  de  l'ancien  droit  germanique  et  se  séparait  au 
contraire  du  Miroir  de  Soiuibe  qui  disait  (ch.  35  page  7): 
c  Mari  et  famé  ne  doivent  nulle  chose  avoir  parti  à 
leur  vie.  > 

il  est  un  point  sur  lequél  la  co.ulume  de  Metz  prend  un 
caractère  original  el  singulier,  il  est  relatif  aux  biens  fonds: 
elle  reconnaît  le  droit  d'en  disposer  pardon  innlnel  lorsqu'il 
n'y  a  pas  d'en&nt,  mais  elle  défend,  comme  la  loidei 
Ripuaires,  d'en  disposer  par  testament  on  donation  à  cause 
de  mort|  et  pour  restreindre  dans  ses  conséquences  c^tte 
prohibition  trop  absolue,  elle  admet  une  espèce  de  biens 
immeubles  qui,  sous  le  nom  de  gagiéres  ou  wagières,  sont 
assimilés  aux  biens  meubles  pour  le  droit  de  disposition» 
de  douaire,  de  succession. 

Cette  singularité  du  bien  acqnis  par  gagière  avait,  dans 
les  nncicns  usages  du  pays ,  des  l»rmes  compliquées  qui 
n'ont  cessé  que  par  une  ordonnance  des  èchevins  de  Melz  en 
date  de  l'an  1564.  L'immeuble  était  acquis  iîctivemenl  d'un 
propriétaire  par  une  personne  qui  paraissait  avoir  emprunté 
d'un  tiers  la  somme  servant  à  payer  le  prix  au  vendeur. 
L'acquéreur  apparent  ou  fiduciaire  engageait  ensuite  licti- 
vement  ririuncuble  au  tiers  prêteur  de  la  somme,  el  celui-ci 
gardait  l'immeuble  qui  lui  avait  é(é  donné  en  gage  pour 
tenir  lieu  de  la  somme  prêtée  à  i  acquéreur  fiduciaire  ; 
gagiste  apparent,  il  était  acquéreur  véritable,  mais  la  chose 
acquise  par  gaj'iére  était  censée  représenter  la  somme 
01  i^jinairement  et  fictivement  prêtée,  el  il  pouvait  en  disposer 
comme  d'un  bien  meuble.  C'est  dans  le  rnêine  sens  que 
les  coutumes  de  Bar  et  de  Sainl-Mihiel  employaient  le  mot 
de  gagières  *. 


'  M.  Lê  Ferrière. 
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La  coutume  ne  permellnil  aux  pères  cl  mères  d'avaniagef 
leurs  enfants  qu'en  meubles  et  gagières  seulement;  ies  biens 
fonds  devaient  élre  également  partages. 

Le  douaire,  dont  nous  avons  trouvé  l'origine  dans  le 
droit  germaoîque ,  étail  préfixe  ou  eoulomier:  préfiie 
lorsqu'il  avait  été  détermioé  par  contrat  de  mariais,  contU" 
mier  lorsque  rien  n'avait  été  convenu,  et  en  ce  cas  le 
douaire  frappait  en  uaulîruit  tout  on  partie  des  biens,  selon 
que  le     cujus  avait  ou  non  laissé  des  enfants. 

La  puissance  paternelle  cessait  à  vingt  ans  pour  les 
hommes,  à  dix-huit  ans  pour  les  filles;  elle  cessait  aussi 
■par  le  mariage  et  Témancipation.  La  prescription  en  matière 
personnelle  ou  réelle  était  toujours  de  vingt  ans  et  vingt 
jours 

Ainsi,  ce  qui  a  survécu  dans  notre  droit,  ce  qui,  au 
jnoment  de  la  rédaction  du  code  était  encore  en  vigueur 
dans  nos  coutumes ,  c'est  surtout  ce  qui  nous  venait  des 
Gaulois  et  des  Francs:  l'esprit  de  famille,  de  protection 
envers  la  femme,  d'égalité  et  d'indépendance  individuelle. 
Celle  cgaliié  ei  celte  indépendance  se  sont  défendues  dans 
noire  cité,  ou  ([u.itripme  siècle,  contrn  la  corruption  el  la 
centralisation  romaine;  au  dixième,  contre  la  féodalité;  un 
jour,  au  douzième,  elles  ont  secoue  le  joug  inipôrîal  el 
enfanté  cette  république  messine  où  un  simple  boulanger 
déjouait  les  plans  les  plus  habilement  combinés  du  duc  de 
Lorraine.  Déjà  une  porte  étail  surprise,  les  Lorrains  criaient: 
Ville  gagnée  I  II  sauva  la  ville.  Celle  liisioire,  qui  est  la  nôtre, 
prouve  que  si  la  vieille  égalité  de  nos  pères  a  pris  plane  dans 
notre  code  à  tous,  il  y  a  encore  des  forces  vitales  qu'il  iauL 
défendie  sous  peine  de  voir  les  (  ;irn(  tri  es  s'affaisser  de 
plus  en  plus;  c'est,  avec  le  cbiiisliaiiisnie ,  la  simplicité, 
l'indépendance,  l'énergie  individuelle. 


<  Saaf  les  exeeplions  prévue»  par  lea  articles  VII,  X,  XVi,  XX  da  Tilre 
XIV. 
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NOTICE  SUR  DES  CHÊNES  ENFOUIS 


DANS  LA  VAliLÉE  DE  Là  MOSELLE , 

pw  M.  YMffoft  smoif. 


Lorsque  l'homme  parut  sur  la  terre ,  les  animaux  et  les 
plaatas  s'y  étaient  développés  dans  les  conditions  où  nous 
les  voyons  ;  dès  lors  le  sol  élait  revêtu  de  vastes  forêts  qui 
couvraient  les  plaines  et  les  montagnes  ;  des  cours  d'eaa 
les  sillonnaient  et  servaient  de  moyens  de  communication. 
A  celte  époque  \n.  foI  a  va  il  déji  subi  des  modiiicalions  par 
des  soulèvements  et  des  rifl  u>scnienls  ;  de  contrée  à  autre, 
des  volcans,  qui  s'étaient  iieints  depuis  peu,  montraient 
leurs  coulées  qui  avaient  moditié  ia  surface  du  sol ,  et 
leurs  cratères  encore  béants  présentaient  tous  les  indices 
de  la  puissante  action  du  feu  dans  l'intérieur  du  globe. 

L'homme  qui  alors  soriaii  ries  mains  de  la  nature,  eut 
recours  à  des  muyeiis  d'iniluslric  d'abord  grossiers,  il 
se  fit  des  armes  en  pierre ,  des  poteries  qu'il  pétrit  grossiô- 
remttit  avec  ses  mains  (a)  ;  il  s'abrita  bieo  misértblenieiit 
«oas  des  huttes  bâties  soit  eâ  bois,  soit  en  terre;  il 
ovait  pour  Yétenieiits  les  peaax  de  bêtes  qu'il  avait  détraîleSf 
et  sa  nourriture  consistait  dans  ce  qui!  obtenait  par  la 
clissse  on  par  la  pêche  A  Taide  d'instruroenls  bien  peu 
perfectionnés^ 
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Plus  lard  ragncullure  se  développa  peu  à  peu ,  el  dés 
lors  on  vit  les  forêts  it  cuier  leurs  limites  devant  la  charrue; 
dès  lors  aussi  la  situation  de  l'homme  s'améliora  ;  le  bronze, 
puis  le  fer,  succédèrent  aux  instruments  en  pierre,  el 
certains  animaux  furent  asservis  pour  aider  rhonnnc  dans 
ses  liiivaux.  Dès  celle  «époque,  les  limites  des  [oréls  furent 
un  mdice  plus  ou  nioais  grand  de  civilisation.  En  effel, 
selon  qu'un  peuple  a  clé  dans  la  prospérité  ou  qu'il  a  été 
malheureux ,  les  forêts  se  sont  retirées  ou  ont  reconquis  le 
terrain  fju'elles  occupaient  précédemment.  C'est  ainsi  que 
Ton  a  vu  ,  dans  les  siècles  derniers,  uu  grand  uouibre  de 
villages  se  créer  à  l'aide  de  défrichements. 

On  sait  que  les  peuples  primilift  de  In  Gaule  onl  babilé 
des  forêts.  Des  tumuku  existant  dans  quelques-unes  de 
celle8*ci,  dans  noue  département  et  en  Alsace,  sont  autant 
d'indices  de  la  présence  de  Tbomme  dans  ces  lieux  sauvages 
et  ténébreux.  A  cette  époque»  le  sol  de  notre  pays  était 
couvertd'arbres  ;  ainsi  nos  forêts,  se  reliant  à  TArdeone  (b), 
aux  Vosges  et  au  Jura»  avaient  envahi  nos  vallées  et  nos 
plaines  pour  ne  former  qu'un  vaste  ensemble.  L'impor- 
tance des  forêts  de  nos  contrées  à  l'époque  gauloise  nous 
est  encore  révélée  par  les  noms  de  plusieurs  divinités  :  telle 
était  pour  notre  pays  la  déesse  Arduina,  telle  était  la 
déesse  iVmetofia  ;  d'ailleurs  les  forêts  elles-mêmes  étaient 
consacrées  au  culte  par  les  Gaulois;  ils  y  offraient  des 
sacrifices  el  y  élevaient  des  monuments  à  leurs  morts  (cj. 
Peu  à  peu  les  forêts  cédèrent  de  leur  terrain  à  la  civi- 
lisation. Ce  changement  s'opéra  sur  une  vaste  échelle 
surtout  à  l'époque  romaine.  Ainsi  nous  retrouvons  sur  le 
sol  une  grande  quaimic  de  restes  de  constructions,  de 
débris  de  tuiles  et  de  poteries  antiques,  et  l'on  peut  dire, 
d'après  Ausonc  ei  d'après  des  restes  de  constructions, 
(jue  la  vallée  de  la  Moselle  devait  ,  sous  les  Romains,  être 
ausFÏ  bien  cullivée  et  aussi  prospère  qu'à  notre  époque. 
Au  moyen  âge,  après  les  dévastations  commises  par  les 
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Barbares  I  après  que  les  campagnes  et  les  villes  fareni 
eavabies  el  saccagées ,  les  forêts  revinrent  sur  les  lieux 
qu'elles  avaient  primitivement  occupés. 

De  nos  jours ,  dans  notre  déparlement ,  des  chênes  sont 
gisanis  dans  des  mares,  sous  la  terre  végétale,  dans  des 
terrains  tourbeux  et  dans  le  fond  des  vallées.  On  peut  pen- 
ser que  ces  arbres  tombèrent  i  une  époque  où  la  popula- 
tion peu  nombreuse  avait  peu  d'industrie ,  car  elle  n'au- 
rait pas  manqué  de  les  utiliser.  Des  chênes  ont  aussi  été 
découverts  en  grand  nombre  dans  le  lit  de  nos  rivières 
et  principalement  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Moselle; 
mais  tout  semble  indiquer  qu'ils  remontent  à  une  baute 
antiquité. 

Examinons  donc  quel  esl  l'âge  auquel  ces  vé^^ctaux  peuvent 
appartenir  et  quelle  esl  la  cause  de  leur  présence  dans  les 
lieux  où  nous  les  voyons. 

D'abord  quel  est  réial  de  ces  chênes  ?  ils  ont  conservé 
leur  souche  et  une  partie  de  leurs  branches  principale?. 
On  n'y  remarque  aucune  entaille,  aucun  indice  d'abaltage 
par  la  main  de  l'homme.  Leur  écorce  a  disparu  et  leur 
surface  est  enduite  d'une  substance  noire  et  molle  qui  est 
évidemment  le  résultat  de  la  décomposition  de  la  superricie 
du  bois.  Ces  arbres  sont  sains,  leur  couleur  esl  le  brun 
el  le  noir,  même  à  l'intérieur.  Leur  végr^lation  a  été 
puibianle,  car,  parmi  plusieurs  chênes  découverts  duus 
le  lit  de  In  Moselle  à  Corny ,  j'en  mesurai  deux  :  l'un 
avait  une  longueur  de  selie  mètres  et  un  diamètre  de 
quatre-viogt-quinte  cenlimétres  &  la  base,  et  l'autre  avait 
dix-sept  mètres  de  longueur. 

Déjà,  dans  de»  temps  antérieurs,  on  a  extrait  d'autres 
ebênes  du  même  lieu.  Pour  tirer  l'un  d'eux  de  l'eau  on  fut 
obligé  d'employer  plusieurs  chevaux. 

Ce  qui  parait  pi-ouver  leur  haute  antiquité,  el  qu'une 
forêt  a  été  enfouie  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Sloselle , 
c'est  qu'on  trouve  des  chênes  dans  d'autres  localités,  loin 
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du  lil  de  la  rivière  et  qui  sont  recouverts  d'un  sol  plus 
ou  moins  épais.  C'est  ainsi  que  dans  le  village  de  Gorny, 
à  environ  cent  cinquante  mètres  da  lit  actuel  de  la  rivière 
et  dans  un  sol  plusélevé  que  celle*cî ,  on  trouva  de  nos  jours , 
en  creusant  un  puits,  un  chône  qui  était  è  environ  nenf 
mètres  sous  terre.  Ce  lieu  n'est  point  le  seul  de  la  vallée  de 
la  Uoselle  où  l'on  trouva  des  arbres  enfouis  sous  le  sol.  Une 
personne  honorable  m'a  fait  connaître  qu'on  en  avait  anssî 
rencontré  au  bas  des  côtes ,  près  de  Mets ,  et  que  même , 
dans  le  moment  où  elle  me  parlail ,  on  creusait  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle,  nn  !> m-Snint-Marliii ,  prés  de  la 
ville,  un  puils  où  l'on  venait  de  découvrir  un  chône.  Ces 
documents  m'ont  été  confirmés  par  le  sieur  Valtinel,  puisa- 
tier, qui  m'indiqua  neuf  localités  où  Ton  avait  rencontré  des 
chênes  en  creusant  des  jinits.  Ces  arbres  ont  nfé  trouvés 
à  Longeville,  au  Ban-Sainl-Marlin  et  à  Devani-lès-l'onls. 
Récemment  on  a  aussi  fxlrail  quatre  dunes  ilu  lil  de  la 
Moselle,  près  de  Longeville-lés-Metz  :  l'un  deux  a  0,90 
cenlimèlrcs  de  diamètre  à  sa  base;  on  voit  qu'il  avait  j^ardé 
ses  branches  et  ses  racines.  On  m'en  a  indiqué  un  cinquième 
non  moins  fort  ({u'ou  aperçoit  dans  le  lit  de  la  Moselle, 
prés  de  Moulins  ;   un  sixième  existait  dans  la  même 
rivière  au-dessous  de  Saint-Julien-lés-MeU,  el  deux  autres 
étaient  enfouis  dans  la  terre  près  d'Ancy.  D'après  ces 
documents,  on  est  autorisé  à  croire  qu'il  existe  encore  dans 
le  sol  de  la  vallée  de  la  Moselle  un  certain  nombre  d'arbres, 
dont  une  partie  seulement  a  été  mise  à  découvert ,  prin* 
cipalement  par  le  creusement  du  lit  de  la  rivière ,  ainsi  que 
cela  a  eu  lieu  prés  de  Ponl-i-Housson ,  dans  la  Sarre 
près  de  Vaudrange,  et  dans  l'ancien  lit -de  la  Grusne  à 
Hainbottel.  Quelles  sont  les  circonstances  qui  ont  amené 
ces  arbres  si  grands,  si  lourds  et  si  bien  conservés  dans 
les  lieux  oii  nous  les  trouvons?  Quant  à  ceux  que  Ton 
troove  dans  le  sol  végétal,  dans  des  mares,  dans  des  sols 
tourbeux,  on  peut  admettre  qu'ils  sont  restés  sur  la  place 
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ob  ite  flonl  tombés.  Mais  en  est-il  de  niéine  pour  ceux  qui 
existent  dans  le  lit  de  nos  rivières?  D'où  ont-ils  pu  provenir  ? 

D*abord  il  est  permis  de  croire  que  lorsque  le  sol  était 
entièrement  couvert  de  forêts ,  des  crues  subîtes  passant  à 
travers  les  bois  ont  dû  abattre  des  arbres  qui  seront  restés 
gisans  sur  le  sol  ;  on  peut  dire  aussi  qu'ils  ont  végété 
sur  la  pente  de  nos  côtes  et  que  des  ouragans  (d),  des 
glissements  dihfbol»  des  tremblements  de  terre»  des 
orages  considérables  ont  pu  déterminer  leur  cbute. 
Si  on  admettait  que  ces  v^étaux  ont  appartenu  6  nos 
montagnes ,  il  faudrait  encore  qu'une  action  puissante  les  eât 
transportés  de  ces  lieux  dans  le  fond  de  la  vallée,  ce  qui 
était  sinon  impossible  du  moins  difficile ,  à  cause  de 
leur  longueur  et  de  leur  poids.  Il  est  donc  plus  raison- 
nable de  penser  qu'ils  occupaient ,  au  moins  pour  le 
pins  r^rand  nombre  ,  In  fond  de  la  vallco  ;  qu'ils  en  furent 
ariachés  par  une  arlion  violente  cl  qu'ils  furent  succes- 
sivemfinl  recouverts  par  W.  sol  moderne  ,  suit  alluvial ,  soit  de 
glisx  nj(  ni  ,  et  que  la  rivière  par  le  chang-cmcnt  de  son  lit  en 
milsuccessivemenlà  découvert  M.  le  comte  de  Razouniowski, 
dans  son  histoire  naturelle  du  Joral  et  de  ses  environs,  cite 
des  chênes  entiers  accumulés  dans  le  fond  du  lac  de 
Nenfch^lel  et  existant  aussi  dans  le  lac  de  Moral;  il  pense 
que  ces  arbres ,  noircis  par  le  temps ,  ont  pu  être  déracinés 
par  les  orages  ou  les  torrents,  et  qu'ils  ont  été  entraînés 
et  déposés  par  ceux-ci  à  lenr  embouchure  ;  mais  en  parlant 
du  lac  de  Morat,  il  s'étonne,  comme  nous  dans  notre  pays, 
de  ne  plus  voir  aujourd'hui  un  seul  chêne  végéter  dans  la 
région  dont  il  parle,  où  il  ne  se  trouve  plus  d'autres 
bois  que  quelques  bouquets  de  saules  et  des  vemes  on 
aulnes  répandus  (à  et  là.  Il  n*est,  ajonte-t-il,  guère  douteux 
néanmoins  d'après  les  faits,  que  ce  terrain  n'ait  été  propre 
i  produire  et  n'ait  produit  en  effet  du  chêne  et  n'ait  même 
été  couvert  de  bois  asseï  considérables  que  l'on  peut  pré- 
somer  avoir  occupé  les  espaces  au-dessus  des  profondeura 
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de  la  plaine.  Nous  pouvons  en  dire  autant  des  côtes  qui 
bordent  la  Moselle  et  surtout  de  celles  situées  entre  le  mont 
Saint-Quentin  et  Woippy ,  qui  sont  entièrement  déboisées,  et 
au  pîed  desquelles  on  a  trouvé  des  chênes  enfouis. 

L'époque  à  laquelle  ces  enfouissemenls  ont  en  lieu  me 
paraît  remonter  à  une  haute  antiquité  ;  en  eflel ,  à  l'époque 
romaine  la  vallée  de  la  Moselle  devait  présenter  à  peu  prés 
l'aspect  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui  ;  dla  peut  s'induire 
(le  ce  qu*Ausone  dit  de  celle  vallée  et  des  nombreux  restes 
d'habitations  que  nous  trouvons  en  tnnl  de  lieux  diflt^rcnts  ; 
et  d'ailleurs  si  des  chênes  avaient  été  arrachés  de  notre 
sol  lorsque  la  population  était  nombreuse ,  il  est  très  pro> 
bable  que  celle-ci,  voyant  ces  arbres  gisant  sur  le  sol ,  ?e 
semil  eni[»ressée  de  les  enlever  pour  les  ulili  er  el  pour  (pie 
la  navigation  ne  fût  pas  entravée  par  ces  obstacles.  Disons 
donc  qu'il  est  très  probable  qu'ils  datent  de  l'époque 
gauloise,  anléiicnre  à  hi  conquête  des  Romains.  El  que  l'on 
ne  vienne  pas  dire  qu'ils  sont  trop  bien  conserves  pour 
qu'il  en  soil  ainsi ,  puisque  l'on  sait  que  des  chênes  remon- 
tant  à  une  haute  antiquité  avaient  conservé  toute  leur 
solidité.  Tels  sont  des  pieux  et  des  pilotis  très-anciens  et 
dont  la  date  est  connue;  tels  sont  aussi  les  pieux  trouvés  dans 
des  lacs  de  la  Suisse  sur  lesquels  on  avait  établi  des  habi- 
tations qui  remontent  à  l'âge  de  pierre  ;  ceux  qui  avaient  été 
fixés  dans  le  lit  de  la  Tamise  et  que  Ton  dit  y  avoir  été 
placés  pour  se  défendre  contre  l'invalion  romaine;  les  mor- 
ceaux de  bois  de  chêne  trouvés  dans  des  sépultures  celtiques» 
et  enfin  les  pièces  de  bois  que  l'on  voit  é  Metz,  dans  le  lit 
de  la  Moselle ,  un  peu  au-dessous  du  poni  des  Morts  et  que 
Ton  croit  être  antérieurs  au  douzième  siècle. 

On  a  peut-être  objecté  contre  notre  opinion  que  ces  arbres 
ont  sans  doute  été  jetés  dans  le  lit  de  la  Moselle  pour  s'op- 
poser à  une  invasion,  comme  des  Normands,  par  exemple, 
qui  remontaient  les  fleuves  pour  se  livrer  au  pillage;  mais 
alors  on  ne  trouverait  des  arbres  enfouis  que  dans  le  lit  de 
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la  rivière  et  non  dans  uno  grande  étendue  de  terrain  éloigné 
des  eaux. 

Si  on  n'admettait  pas  que  ces  arbres  fussent  antérieurs 
&  rinvasion  romaine,  il  faudrait  alors  penser  que  lorsqne 
notre  pays  eut  subi  les  désastres  qui  furent  la  conséquence 
des  invasions  des  barbares,  les  forêts  avaient  pu  repousser 
sur  le  sol  jadis  cultivé.  Sons  doute  nous  avons  de  nombreux 
exemples  de  pays  qui ,  jadis  habiles  et  cultivés,  furent  re- 
couverts de  forêts,  et,  sans  sortir  de  notre  département, 
nous  pourrions  citer  des  faits  de  ce  genre,  notamment  dans 
la  vallée  de  la  Seille  (e).  Mais  il  est  beaucoup  plus  naturel 
de  penser  que  l'exislcnco  de  ces  arbres,  en  si  grand  nombre, 
qui  occupent  une  si  grande  étendue  de  terrain,  qui  ne 
portent  aucune  trace  d'instrument  de  l'industrie  humaine, 
el  qui,  la  plupart,  sont  recouverts  d'un  sol  r\ms  dans  le 
fond  de  la  vallée  île  la  Moselle  et  (juelquefois  à  une  iirand'^ 
dislance  de  celle  rivière,  doit  plutôt  être  allribuce  à  une 
époque  antérieure  à  la  conquête  romaine,  à  une  <''f)ûqne 
voisine  des  premiers  temps  de  l'espèce  buinaine  dans  nos 
contrées  (f).  S'il  en  éiaii  autrement,  ce  que  je  n'admets 
pas ,  la  présence  de  ces  arbres  nous  donnerait  un  précieux 
renseignement  sur  l'étal  de  la  vallée  de  la  Moselle  au 
moyen  âge,  puisqu*à  Taide  de  ceux  enfouis  on  serait 
autorisé  à  penser  que  les  forêts  des  environs  de  Gorze  et 
du  Rupl-de-Mad  ne  formaient  qu'un  tout  avec  les  bois 
existant  dans  la  vallée  de  la  Seille;  que  les  collines  des 
environs  de  Metz  étaient  aussi  boisées,  .et  qu'alors  il 
n'existait  que  des  communications  difiiciles  dans  la  vallée 
de  la  Moselle. 

Mon  but,  en  entretenant  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle  de  ce  sujet,  est  principalcni<^nt 
d'appeler  l'attention  sur  les  cbônes  que  Ton  pourrait  dé- 
couvrir dans  d'autres  lieux,  notamment  dans  des  vallées 
arrosées  par  des  cours  d'eau,  el  d'engager  à  faire  des 
recbercbea  sur  le  sol  qui  recouvrirait  ces  arbres ,  aGn  de 
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pouvoir  constater  l'âge  auquel  ils  pourraient  appartenir.  ^ 
Mon  but  est  aussi  d'engager  à  rechercher  si  Tabaitage  et 

renfouissement  de  forêts  que  Ton  a  observés  dans  divers 
pays,  notamment  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Allemagne, 
ne  sont  pas  dus  à  des  causes  identiques  et  peut-être  contera- 
poraiiics  qui  nous  révéleraient  une  dernière  révolution  sur 
notre  globe  ou  dans  nos  régions. 


c-^'Ç^SS^-'î  9 


NOTES. 

(a)  Diverses  déconverles  on»  faites  dans  la  valtée  de  la  Moselle 
aUesICDl  que  notre  payii  cUil  baiiUe  au  moios  dès  Tâ^e  ttcondaire  At 
ptêfrt.  Eo  eiel,  il  n'est  pas  k  m  eonoaisfuce  qu'on  y  ti(  déeoQverl  da 
haebes  primiUtei  CD  silex  semblables  h  celles  décrites  par  M.  Boucher  de 
Perlhes,  mais  on  y  a  trouvé  de  ces  in«truineai8  en  roclic:.  diverses  d'tine 
(orme  plus  pure  et  qui  étaient  polies  ;  les  flècbes  eo  silex  étaient  aussi  aiieux 
façoanéw.  H.  Félicien  de  Saaiey,  fltt  dn  membre  de  l*ln»lllul,  a  tronvé  one 
hache  en  pierre  sur  le  sommcl  de  la  côte  de  Rudement»  pris  de  Novéant-snr- 
Mosele;  sur  la  hauteur  dite  la  Frase,  prrs  du  mt'me  village,  j'ai  recueilli 
une  flèche  en  silex,  nne  pierre  amorpUe  bemblalilu  cl  des  fragments  de 
foieries  groaaiftm;  nr  la  c6le  de  Comy,  nne  flèche  en  «ttex  gtoail  avec  Irob 
haches  en  pierre  nonmde  trapp  ;  au-de&hu»  du  wW^'^c  d'Xrry,  sur  la  hauteur 
appelée  la  Moiiloite,  une  lt:irfir  en  grès  bigarré  était  à  la  surface  du  sol; 
an^essas  de  Cbàtei*$t-Geruuiu ,  uue  hache  en  pierre  gri!>àtre  gisait  près 
des  mines  qni  domineni  ce  village  ;  rar  la  eètt  de  Lorry,  près  de  Helit 
H.  Félix  Simon,  notaire  en  cette  ville»  a  trouvé  nne  hache  en  serpeaUan; 
nne  très-betli;  hache  d'un  volume  assex  grand  et  dont  lu  téle  était  de  forme 
carrée,  a  été  trouvée  dans  le  lit  de  la  Moselle ,  k  environ  trois  kilomètres 
an^deacoos  de  Heto;  on  a  pn  la  voir  dans  le  eatinet  triS'inléreesaDi  de 
V*  Pagnet.  Je  poorraia  indiquer  d'antrea  localités  de  nos  contrées  où  l'on 
a  trouvé  de»  objets  de  ce  genre;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les 
iostrumeats  dont  je  viens  de  parler  sont  en  pierres  appartenant  à  des  contrées 
éloignées  do  notre  d^arlemcni;  ainsi,  onlre  les  haebes  que  j'ai  citées,  j'en 
possède  une  qoi  est  en  porphyre  vert  scnihlahlo  k  eeini  de  Giroma^  dans 
les  Vus^f^  et  enfin  près  de  LuttévUlo «ft  a  déeonvwl  wo  de  paUmdimono 
ston,  qui  est  en  brèche  de  jade. 
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(b)  Ardeitn,  la  Forit  profonde.  En  effet,  elle  couvrait  plus  de  U  moili 
de  la  Belgique  eolre  la  côl»*  ifes  Morins  et  la  Moselle  ,  depuis  la  fronîiore 
de»  Remea  et  dts  Suessiuos  juiqu  au  Hhin.  Les  canioos  orieDiaui  lie»  ArdeDoet 
•pparleoaieol  •axTrevirei  (p.  Ml  de  VBhMrt  éeê  €«uUi$,  par  Amédéc 
Thierry,  i.  SuiriDl  Chw,  e*ét«l  ti  forèl  Ift  plu  gnoA  é%  loatea  e«ll<» 
des  Gaules. 

César  non»  apprend  qo*oulr«  son  babitatioD  de  ville ,  le  riche  Gaaiois  en 
poHMait  ordiuirenmi  «ne  sceosil*  I  la  eampagoe ,  dau»  la  profundear  dM 
foréis,  au  bord  de  quelqae  rivière.  {Cé$ar,  livre  Vi«  ebapitre  M,  el  p.  400  de 
rbisloire  précitée).  Ce  documpnt  seul  sudlrail  pour  conrirmer  dm*  l'epinloil 
que  lors  de  Tiavasion  de  Jutes-Ccsar  le  sol  étail  lrèa>b«i»é. 

On  tiitqot  l«  cMiie  étail  l'objelde  la  véaéraiiM  éaa  Gtalob;  les  dnndca 
babiiaieat  de»  ftorile  de  china  ai  o'aeeanptfoiaicai  aiicna  aaeriflea  aà  le  chAoa 
De  Ggoràl. 

Les  druideSfOu  bommes  de  chûDcs,  dcvaicui  ce  nom  à  la  vie  solitaire  qu'ils 
MtaaiealdaBad'aailqacsforilt  consacrées  au  culte  et  qui  élaienlde  préférence 
dei  faréla  de  chiaea. 

Le  gui  de  chéoc  ^ta!l  considéré  comme  un  remède  universel. 

Les  Gaulois  élevaient  de  nombreux  troupeaux  de  porrs  dans  tes  forêts,  et 
*roa  peut  dire  que  toaa  les  droits  de  glandée,  de  pâturage,  etc.,  ont  leur 
origine  primillte  dani  rvsaga  en  Ton  élail  d«  vivra  dans  lei  HiNriis  et  de  t'y 
pioenrar  ce  dont  on  aveii  besoin* 

(c)  Aasooe  nou  peint  la  Uoielle  bordée  de  prairies.  Ses  coleanx  élaieni 

plantés  de  vignes  et  la  plnparl  ofTraicnt  des  villages  jurlenrs  pentes.  On  clijcc- 
tera  peot-èlre  qu'Ausoue  D*a  point  chanté  la  Moselle  des  environs  de  MeU. 
D'abord  rien  ne  nous  prouve  que  cet  auteur  n'ait  pas  parlé  de  la  Moselle  en 
générai,  el  d*aineQri  la  belle  mosaïque  de  Ifeniag»  près  de  la  limite  de  notre 
déparlcmenl,  d*aulres  monuments  découverts  dans  nos  contrées  cl  dont  nn  est 
dédié  à  liacciius  ,  les  nombreuses  iocaitlés  oii  nos  coteaux  nous  montrent  d<s 
tuiles  antiques  et  des  débris  de  meules  en  lave  volcaniqocj  et  d'une  autre 
part,  Mels ,  avec  ses  nombreos  édifices  et  son  palais  Impérial ,  ne  nous  lo- 
diqueot-ils  pas  que  la  citiliâutioti  et  surtout  l'agriciilinrc  avaient  fait  dans 
notre  pays  des  progrès  rtm  moins  grand  que  dans  les  environs  de  Trêves, 
et  que  par  conséqucoi  à  cette  époque  le  fond  de  la  vallée  de  la  iloselie 
devait  être  déboisé.  Ceci  parait  d'aitteots  eonstaté  par  la  différence  qn'Avsone 
établit  entre  le  chemin  qu'il  Ht  h  travers  les  forMs  poor  se  rendre  de  Bingcn 
dans  ta  vallée  de  la  Moselle,  el  le  beao  psys  déconvcTt  de  celle  vallée  qui  lui 
pernicllait  de  contempler  le  ciel. 

((f)  D'après  des  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Terminaux, 
membre  du  conseil  générai  du  département  de  la  Moselle,  il  y  a  deux  ou  trots 
«as,  sn  mois  d'aoAl,  on  ouragan  a  abaltn,  dans  les  bois  de  Sl-Avold,  an 
lieu  dit  le  Zan,  pour  plus  de  8,000  francs  d'arbres  sur  une  longueur  de  ploji 
4a  trois  kilomèlies.  An  nombre  de  ces  arbres  il  s'en  tronnii  qai^  ayanl  ptuL 
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de  Iiuil  pieds  de  loor,  fureol  déracioés  loUlpmrnt  et  transporlés  à  nnc 
eerlaiac  distance  da  lieu  de  leur  vcgéiaiion.  Ce  ravage  ■  ces.«é  près  de  Sle- 
Vontalae,  dan  nn  coQp0  es  ciftloittlion  «à  la  presque  lolalilé  d«  la  réserve 
fM  déimito. 

{e)  La  plupart  (les  boîs  qui  oni  élé  défrichés  dans  le  département  de  la 
Mos^cHe  ont  moiilre  des  débrt:»  île  corotruclions  ancii  nnes. 

prèï  de  Sorbey  un  bois  élait  cooou  nuat,  le  uoni  de  boi^  Rouge;  eu  le  défri» 
eheal  on  trouva  l'eiplicativa  de  ee  nom  par  nue  grande  qnaDlilé  de  détrft 
de  miles  romaines  pêle-mêle  avec  des  moëlloni  de  ealcaire  oolithiqoe  nagné- 
sien  provenant  d'ancienne*  constructions. 

Dans  un  bois  situé  à  peu  de  di»lauce  de  celui-ci,  il  existe  des  restes  de 
nafonnerlea. 

Dans  aae  forèl  près  d'Ars-sur- Moselle ,  on  voit  une  construction  appelée 
la  citerne;  sa  voùi«>  présente  rem(>rpinip  d'une  multitude  de  petites plaBcheites 
sur  lesquelles  la  construction  de  la  voùle  a  été  faite. 

Uo  bo:t  près  d'Amanvillers  a  montré  des  restes  de  bèlimenls. 

En  défrichant  une  partie  de  la  forêt  de  Cheminot,  on  a  découvert  la  base 
des  murs  de  quairr  l  àiinunts  carrés  et  d'un  autre  dt*  forme  ronde  qui,  étant 
tous  couUgos»  ont  paru  avoir  appartenu  à  uo  seul  domaine.  Dans  celui' de  forme 
rircolairef  il  eiislait  quelque»  débris  de  marbre,  ee  i|ni  m'amena  b  soppecer 
qne  ee  bâiimenl  anrail  pn  être  destiné  au  culte.  Plus  loin,  dans  la  même  forêt, 
j'ai  vu  les  rentes  d'une  antre  luitiilstion  qui  avait  pour  dépendance  cm  vaste 
terrain  circulaire  limité  par  un  fo^sé.  Eofio,  à  peu  dislance  de  lli,  H.  Uarly, 
avoeat  ^  Mets*  troava  dans  sa  propriété  de  Harly^aai-Rois,  lorsqu'il  en  défriebn 
le  sol,  les  restes  d*un  bèlimcnt  parmi  les  débris  duquel  il  rceneillit  beaneonp 
de  médailles  romaines  de?  l^ni9i^nfl?>  et  quatrième  «iècles. 

En  défricbaut  des  bois  du  i^i^chwald,  caotoo  de  Faulquemoai,  on  découvrit 
les  restes  d'une  conslroetion  appelée  le  Ctmttrfttd  et,  entre  antres  choses,  nn 
moreean  de  fer  carré  qui  parut  avoir  servi  d'enclume. 

A  Marinbois,  près  de  Pampviidux,  canton  de  finric,  M.  Des  Robert,  en 
défrichant  un  bois,  trouva  des  débris  provenant  de  l'industrie  humaine  et  oo> 
lammeol  des  fers  qui  avaient  appartenu  ii  des  cbevans  de  petite  taille. 

Dans  la  forêt  de  Cheminot,  la  voie  romaine  de  Mets  h  Sciirponc  élait  recou- 
verte de  bois,  notamment  de  chênes  fort  aueirns;  en  défrichant  oo  Ironvn 
dans  ce  lieu  an  certain  nombre  dv  médailles  romaines  doat  one  de  l'empereur 
Commode. 

Une  antre  voie  romaine,  près  de  Grawlotle,  h  environ  on  myriamèlre  de 
Mets  *\  parallèle  à  la  route  actuelle  d'Élaio,  était  bien  Conservée  dans  un  bois 
qui  fut  dtfridié.  Lb  '(    ri,  ii  droite  et  b  gaocbe  de  celte  voie,  éttit  jonché, 
de  tuiles  cl  de  dél.ris  de  roustruclions. 

Près  de  Luliange  (Moselle),  à  pruxiuiité  de  la  voie  romaine  de  Metz  à 
IVèves,  an-defsns  du  movlin  dfs  Trois  »  Chênes ,  U.  Terminaux,  en 
faisant  en  1861  pratiquer  des  trous  pour  planter  des  burne«,  a  trouvé  sur 
une  surface  d'ao  moins  viogt*cinq  h  trente  hectares ,  des  débris  de  charbon. 


Digitized  by  Google 


25 


ëes  pierres  brûlées ,  des  tuUes  roaiaioes  et  des  frsgmeuis  de  meules  en  Uve 
volcaniqne.  La  roole  ronalae  continae  daos  le  boi»  de  Flévy  ei  elle  esl  recou- 
verte |nr  h  forèi. 

D'après  ao  document  qae  je  dois  k  robligeaoce  de  M.  Dommangel,  avocal  k 
Uetz ,  lc<>  Lois  de  la  Craoge,  près  de  Thionville,  couvrt-ni  la  rouie  romtiM 
coaone  i»uu»  le  nom  de  Kern,  située  »ar  la  rive  gaucbe  de  ia  iJusetle. 

VrH  de  rtMifie  iUiBiitrtim ,  mon  loii  d'BaraMville-M^PMMft»  It  voie 
romaioe  esi  eolièremMl  K0Mverle  d'esscneea  foreatjèr«t. 

A  Féy  ,  caDlOD  de  Verny,  un  chemin  rmiiqne  et  qui  pourrait  bien  être  d'aoe 
date  pitu  aocieooe  que  l'époque  romaiue,  c^i  aaasi  recouvert  d'easeoce»  forea- 
ttèm  ^ai  fmienl  me  imermplioa  de  ce  èbemie  depdt  le  bas  jasqo'u  w»- 
Ml  de  1«  tUt      domine  le  village  de  Veiun. 

Le  nom  de  grande  (  l>tirricre  donné  à  l'ancieDiie  route  romaine  de  Mell 
à  Verdun,  paraii  indiquer  que  crlie  voie  passail  à  travers  des  bois. 

A  DIeuze,  départeaeol  de  la  lledribe,  j'ai  w  mi  chmte  roniia  tfèt  Um 
eOBservé  qui  existe  den  le  nesaif  d'une  forèl  près  de  celte  ville. 

D'aTitrcs  Inrn'ilrs  orl  moutré  ,  daus  les  boif,  dcft  «IlOBS  iadiqaut  qoe  le 
sol  avait  enlièrcmenl  été  livré  à  ragricnllure. 

On  ■  raiMfi|aA  im  M  de  ce  genre  ea  faiaettl  d^ehtf  on  htâê  sur  le  leni- 
toirc  de  la  eonue  de  lUikieg,  ceeloa  de  CelleDOHi.  M.  d'Auel  de  Luiunge, 

hetiéntsip  riiistiugué.  d'bonoralile,  mémoirf ,  a  nltiifrvç'  un  fait  semblable  près 
de  Lullange,  canton  de  llctzerwisse,  et  M.  Tcrmiuaux  m'a  fait  connaître  qu'à 
Meioce,  commune  de  Luuvigoy  (5Joselle}  et  à  St-Epvre  (Meurtbe) ,  en  défrichanl 
det  boit  OB  avait  ve  le  mI  divisé  ee  mlloot  semblables  k  ceux  ■eiaels.  Dais 

le  dernier  de  cis  boiit,  trois  Cdupes  portaient  la  désigoslion  de  \  \cmx  Ch&tean. 
En  effet  ,  lors  du  ()cfr(rb»'m»'nt  on  a  Iroiivé  les  r»'sl('s  li  un  (  'nimeal 
cooMilérablc,  des  luiie:>  romaïucï  eu  très  grand  nombre,  el  da  monnaies  de 
celte  épo4|ae. 

Le  nom  de  Chàlel  que  portent  plasleors  points  élevés  de  notre  pays  qol 
sont  couverts  de  forêts,  semble  indiquer  que  ces  hauieurs  ont  èié  forliflécs» 
Telle  est  une  cùie  située  près  d'Aruaviltc  (Mcur(be),  telle  ci>t  une  autre  cùle 
près  de  Villeeey  (Neeelle)  ;  ea  remarque  daas  le  bois  de  cetle'ci  des  re* 
Iranchemenls  élevés  avec  dr  la  terre. 

Enfin  ,  d*m  plu»icurs  de  nos  forèf.'t  on  n  trouvé  des  Inmuins  ;  en  défrichant 
les  bois  de  Schirmertcr,  près  de  Sierck,  on  en  a  ouvert  qui  cooleoateni  notam- 
meat  oae  torque,  des  bnsselets  ea  bronie  et  oae  euillère  ea  argent  de  foraie 
aatkiee.  Hais  oo  sait  qa^oa  élevait  d^s  tanalus  daus  les  forèls  et  par  caasé- 
queot  on  ne  peut  pas  dire  si  ces  monument!)  ont  été  ii';ih(ir<l  «  onstruits  sur  un 
sol  qui  aurait  ensuite  été  couvert  de  forêts*  La  même  ol>!>ervaUGn  peut  aussi 
s'appliquer  b  d'aaires  localités  eù  Toa  Iroave  daas  les  bois  des  pierres  ftiaé- 
raires. 

(/)  II  est  eoasiaat  qae  daas  In  deraiers  tempe  géologiqacs  il  s*est  opéré 

des  révolutions  importantes  à  la  siirfaee  de  nos  pays.  Ain»!  on  trouve  daas 
le  tf  rraio  meable  qai  remplit  le  food  de  la  vallée  de  la  Seiae  des  blocs  i^aat 
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donzc  mèlres  ciibe<;  de  volame  et  pesant  plos  de  30,000  kilo^atnmes.  H  est 
évideDi  que  ce  terraiu  meobte  n'a  pa  être  prodait  par  l'ordre  aetnel  det 
choies.  (Voyes  Broomiiarl,  Dneription  géologiquê  été  «Mirww  ée  PmrU» 
page  B62  et  S63  de  la  3*  édilioD,  et  les  Leitreê  «vrlft  révolutiom  «lu  Globê, 
par  Bertrand,  page  i9\  de  la  5*  édition).  Mais  les  causes  ^ui  ont  fnfofti  oos 
arbres  sont  de  date  plu»  récente  ;  elles  sont  postérieorea  au\  ciiUcl)»met 
fal  ont  enfosi  4im  inm  eontrées  Ici  oitoamlt  d'éléphtau.  Il  inpoiteraR  éê 
savoir  si  les  forèls  dont  nous  voyom  dct  tMMs  dios  des  mares  et  dans  dot 
terraius  fangcox  ont  ('-tô  dclr^nte»  par  nne  eMMO  liaollooio  fOi  OUroU  CB 
même  temps  abattu  les  arbres  de  oos  vallées. 

Ces  «|«flstfooo  Mwl  iapoHoDtoi  «l  Dirileni  tfooe  d*itre  élodiéet.  D^l 
M.  Alfred  Maury,  BOMbre  de  l'Iostitnt,  noos  •  fénrnl  par  ses  publications  doo 
dommpnls  iuléressants  sur  les  forèls  qui  ont  coDverl  les  Gaules:  il  importe 
naiDiemenl  de  se  livrer  à  des  recberches  sur  les  forêts  enfouies  dans 
00  néne  lol. 

M.  Brongoiart,  dans  sa  doicription  géologique  des  ravlnmi  do  Paris,  co 

partant  des  termùts  de  transport  el  d'ailuviou,  distingue  ceux  qui  sont  anté- 
rieurs aux  temp»  historiques,  et  probablement  I  la  dernière  révolution,  qui 
contienaent  d«i  débris  d'aoimaos  doat  les  «aalogaes  ne  sont  pu  eoons  dsaa 
loi  ia»po  biiloriqocs,  ot  les  terrolos  d'noo  époqm  pooiérioofo  qoi  a  cmi* 
mcncé  au  moment  où  no>  conti  f  Fiis  ont  pris  leur  forme  actnelle.  Ces  dépôts 
coatieaoeol  des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  qui  vivent  encore  dans  nos 
cantons  et  des  débris  d'ustensiles  fabriqués  par  les  bommes.  A  ce  sujet  notre 
lavaalooloar  cUo  tos  tmmes  d*ari»ros  déeooforlo  daas  Itlodo  Cbatoo,  prèo 
de  Paris. 

C'est,  je  pofi^r,  niix  terrain'^  de  tranvpor!  cl  d'aliuvion  ti'  celle  deuxième 
époque  que  nous  licvoQS  rapporter  Ic^  arbres  dont  nous  quus  occupons. 
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L'INFLUENCE  DES  PHENICIENS 

SOI  U  CU1L1SAT19H  ttEGQlil 

ET  DE  LEUR  ORIGINE  NATIONALE, 

Ht  M.  Euiut  LAHBBRT. 


L 

Des  HippitrUi  de  la  Phénicie  et  de  If»  Grèce. 

Messieurs,  U  n'esl  pas  établi  que  les  Phéniciens  aieoC 
jamais  navigué  sur  la  Moselle,  et  j'aurai  besoin  d'excuse 
en  venant  surcharger  voire  domaine ,  déjà  si  riche  de  son 
propre  fonds,  des  antiques  produits  d'un  peuple  si  éloigné 
de  nous.  Je  réclame  donc  votre  indulgence  si  j'interromps 
un  moment,  en  faveur  des  Phéniciens,  le  cours  des  savantes 
études  qui  se  poursuivent,  au  sein  de  cette  Société,  sur  les 
anciens  monuments  de  notre  Oéparleroent.  Les  Phéniciens  ne 
nous  sont  pas  absolument  étrangers,  et  j'oserai  même  dire 
que  nous  leur  devons  plus  de  bienfaits  que  nous  ne  leur 
témoip:nons  de  gralîtudc.  Ils  peuvent  se  vanter,  non  sans 
raison,  de  nous  avoir  appris  à  cpnler,  à  écrire,  à  nombrer; 
et  c'est  précisément  ce  que  je  me  propose  de  niellro  sous 
vos  yeux  dans  une  rapide  notice.  Mènji^  après  3,000  ans,  la 
Phcnicie  a  encore  des  tilres  scrienx  n  noire  reconnaissance, 
comme  elle  en  avait  à  celle  de  la  (jiece  cl  de  Rome. 

Réserve  fuite  du  celtique,  il  y  a  bien  du  grec  el  du  latin 
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dans  noire  langue;  mais  les  Grecs  elles  Lniins  ont  beaucoup 

emprunlé  eux-mêmes  aux  Phéniciens.  La  Grèce  n'a  pas 
toujours  ctn  cette  n.ilion  éloquente  el  polie  qui  brillait  d'un 
si  viféclul  ou  milieu  du  inonde  l)ail)nie.  Bien  des  siècles 
s'étaient  écoulés  avant  que  les  races  helléniques  se  fussent 
tixées  sur  leur  territoire.  Les  Pélasges  d'abord,  puis  les 
Hellènes,  s'étaient  f>réci|)i!és  du  Tond  de  l'Asie;  leurs 
masses  compactes  et  j,'rossiéres  se  ruaient  sur  l'Europe, 
comme  des  bêles  fauves  poussées  hors  de  leurs  bois, 
rebut  sans  doute  de  la  Jiadriane  ou  de  l'Inde.  C'élait  une 
rude  besogne  que  de  façonner  de  tels  hommes.  L'Egypte  et 
la  Phénicie  semblent  se  disputer  l'honneur  de  les  avoir  fait 
naître  à  la  civilisation.  Un  Daoaûs ,  un  Silex ,  un  Cccrops , 
apportèrent  aux  Hellènes  les  arts  ^pliens.  La  seule  ville 
de  Thèbes  doîl  son  origine  à  un  Phénicien,  nrtais  à  nu 
Phénicien  illustre  et  q  li  a  perpétué  son  nom  jusque  dans  la 
postérité  la  plus  reculée.  Si  les  Béotiens  onl  eu  le  malheur 
de  ne  pas  passer,  en  Grèce,  pour  des  types  de  délicatesse 
et  de  bon  goût ,  Us  peuvent  du  moins  opposer  aux  dédains 
de  leurs  compatriotes  la  gloire  d'avoir  appris,  les  premiers 
d'entre  les  Grecs ,  à  exprimer  leurs  pensées  en  des  traits 
visibles. 

Quelle  que  soit  l'influence  exercée  sur  la  race  hellénique 
par  les  Égyptiens ,  ils  ne  paraissent  pas  y  avoir  laissé  les 
mêmes  traces  que  les  Phéniciens.  Étrange  destinée  que  celle 
de  ce  petit  peuple  marchand  qui  était  à  la  gène  dans  son 
étroit  pays,  nii  sol  si  forinmenl  accidenté,  mais  à  qui  la  mer 
onvi  il  comme  uno  nouvelle  pati  io  ,  vasle  domaine  d'une 
royauté  l()n^temp>  itu  onteslée.  Les  Phéniriens  un.  paraissent 
avoir  été  bcllitjueux  qu'en  de  rares  occa^ons.  L'histoire  en 
a  conservé  à  peine  quelques  (rails.  Sidon  et  Tyr  occupent 
parfois  les  écrivains  sacres;  les  autours  profai:es  font 
mention  de  la  Phénicie  à  de  certains  intervalles;  des  monu- 
ments fiméiaiies,  des  monnaies,  des  inscriptions,  quel  jues 
fragments  d'anciens  ouvrages,  et  loul  cela  en  petit  nonibrc, 
voilà  ce  qui  nous  rcsle  du  cet  antique  pays. 
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Ne  medurons  pas  à  cette  indigence  des  sources  de  son  his* 
toire  son  influence  en  Grèce.  Si  les  Phéniciens  !i*onl  pas 
eu  de  ces  exploits  retentissants  qui  font  parler  tes  liîstoriens, 
lis  ont  exercé  sur  les  Grecs  une  autre  suprématie»  toute 
morale,  qui  a  laissé  de  fortes  empreintes  dans  la  race 
hellénique.  Les  conquêtes  d'Alexandre  ont  pu  comprimer 
les  nations  comme  un  ressort,  mais  sans  détruire  leur  élas^ 
ticité;  gravées  sur  de  fastueux  monuments,  elles  n'ont  pa 
modifier  les  mœurs  des  peuples  soumis.  Les  envahissements 
pacifiques  de  la  Phéntde  ont  eu  des  suites  autrement 
durables  en  Grèce. 

Les  Phéniciens,  parla  nécessité  même  de  leur  position, 
s'étant  livrés  à  la  mer,  se  répandirent  dans  toutes  les  eaux 
du  monde  connu.  Mais  ils  laissèrent  de  leurs  concitoyens 
presque  dans  tous  les  lieux  de  leur  passage.  Toute  l'Europe 
méridionale,  le  nord  de  l'Afrique,  les  côtes  de  l'Asie, 
élaienl  sillonnées  de  leurs  colonies.  Néanmoins  ils  cédèrent 
presffue  partout  devant  les  races  conrjuéi  anles.  Ils  avaient  été 
assii  ji  iiis  Je  bonne  heure  par  les  lois  de  l'Orient  sur  leur 
jno|[e  territoire;  les  Hellènes  les  avaient  balayés  devant 
eux  dans  leur  grande  invasion  ;  les  Romains  les  expulsèrent 
sans  peine  de  la  plupart  de  leurs  colonies  :  Cai  iliage  seule 
fit  parler  de  ses  grandes  et  terribles  luttes.  Ils  devinrent  alors 
comme  une  nation  neutre  au  milieu  des  diverses  races  et 
s'imposèrent  connue  intermédiaires  paciiiques  dans  les 
relations  internationales. 

Les  plus  proches  voisins  des  Phéniciens  du  cùlé  de  la 
mer  étaient  les  Grecs  ;  c'est  là  que  se  portèrent  les  plus 
glorieux  eflbrts  de  la  civilisation  [diénicienne.  Que  Cadmus 
soit  un  nom  réel  ou  un  symbole  (Kadmos  n*est  autre  que 
le  mot  hébreu  Kadmon,  qui  vent  dire  :  ancien,  anlique), 
toujours  est-il  constant  que  Talphabei  grec  est  phénicien , 
que  les  figures  en'  sont  phéniciennes,  que  Tordre  et  la 
succession  des  lettres  sont  phéniciens.  11  n'y  a  rien  là  que  de 
bien  connu.  La  race  des  Hellènes,  venue  de  l'Asie  centrale 
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(et  la  conipaTusoa  des  langues  grecque  el  sanserile  esl  veooe 
confirmer  ce  fait  avec  une  fileine  cerlilude),  celle  puissante 
race  parlail  sans  doute,  dés  les  temps  de  son  invasion, 
nne  langue  riche  el  sonore,  mais  elle  ne  récrivait  pas.  Cette 
ignorance  suppose  un  complet  élalde  barbarie,  et  la  vie  Intel- 
lectuelle de  tels  hommes  devait  se  renfermer  dans  des  limites 
Irès-élroites.  Seiae  letlres,  empruntées  à  l'alphabet  phénicien, 
SuiGrenl  pour  exprimer  tous  les  sons  de  la  langue  hellé- 
nique. Mais  là  ne  devait  pas  s'arrêter  le  progrès  ;  grâce  à  la 
parfaite  identité  de  Thcbreu  et  du  phénicien,  il  me  sera 
aisé  de  constnlcr  (jue  rinlroflurilon  de  récrilure  phf'niricnne 
clie/  les  Grecs  n'a  pas  cti  im  isolé  et  comme  un  accident 
dans  les  relations  (!•  s  dcui  peuples,  mais  qu'elle  fait  supposer 
une  influence  phénicienne  se  prolongeant  l'espace  d'au 
moins  onze  à  douze  siècles. 

Pour  l'identité  deb  langues  hébrnï(|uc  et  phénicienne,  elle 
esl  aujourd'hui  hors  de  doute.  De  récentes  détouvciics  ont 
prouvé  qu'elles  ne  forment  qu'un  seul  el  même  idiome. 
Aussi  y  a-t-il  lieu  d'être  surpris  d'un  phrnomèiie  aussi  sin- 
gulier que  l'ci^l  celle  unité  de  langue  chez  des  peuples  appar- 
tenant à  deux  races,  non-seulement  trcs-difiérenies,  mais 
encore  très-hostiles  et  très-opposées  l'une  à  l'autre.  Les 
Hébreux  descendaient  de  Sem  ;  les  Phéniciens  plaçaient  leur 
origine  en  Canaan,  fils  de  Gham.  Je  me  propose  d'examiner 
ce  point  dans  la  seconde  partie  de  mon  travail. 

Le  premier  alphabet  importé  par  Cadmus  vint  i  s*en* 
ricbir,  avec  le  développement  sans  doute  de  la  langue 
grecque»  d'acquisitions  nouvelles.  Vers  le  sixième  siècle 
avant  Jésus-Christ  s'introduisirent  dans  l'alphabet  grec  huit 
lettres  selon  les  uns,  quatre  seulemeni  selon  les  autres,  & 
savoir  :  %  d  i»;  les  quatre  autres  lettres  l>  tf  r»  x  ayant 
été  inventées,  d'après  ces  derniers,  dès  le  temps  du  siège  de 
Troie,  par  Palamède.  Quelle  est  la  dénomination,  quel  est  le 
rang  assigné  à  ces  nouveaux  caractères  mille  ans  environ 
après  rintrod  notion  des  lettres  cadméennes  ?  Nous  ne  pouvons 
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voir  ici  autre  chose,  cl  pour  la  seconde  fois,  qu'une  iuflueDce 
phénicienne.  En  effet,  de  ces  secondes  fîfiures,  les  unes 
trouvent  place  dans  le  corps  de  l'alphabet;  les  autres  sont 
rejetées  à  la  fin.  Y  a**t*il  lè  caprice,  hasard,  accident?  Vous 
allei  eu  juger.  Dans  Valphabel  grec  primitif»  le  iâla  suivait 
immédiatement  Tcpstiofi.  Que  voyons-nous  en  hébreu,  et 
par  conséquent  en  phénicien?  Entre  le  hé  et  le  qui  sont 
les  lettres  correspondantes,  se  trouvent  vav,  zain,  heik, 
teth.  N*est*ce  pas  évidemment  par  analof  ie  que  se  sont 
interposées  entre  YepsiUfn  et  Viôta  les  leltres  stta,  êta,  thêlaf 
Entre  le  noun  phénicien  coi  respondant  au  m  grec,  et  le  mn 
correspondant  à  Vomicrm  (la  ri<^ure  étant  la  même  dans  les 
deux  langues),  se  place  en  hébreu  le  sameeh,  La  lelire  cî 
a  pris  en  grec  le  même  rang.  Les  lettres  7,  x«  h  n'ayant 
pas  d'équivalents  en  hébreu ,  ont  été  tout  naturellement 
déclassées  cl  rejctées  à  In  fin  de  l'alphabet. 

On  le  voit,  celte  coïncidence  entre  les  deux  alphabets  n'cs.t 
nullement  fortuite,  et  nous  pouvons  accuser  ici  hardiment 
la  main  d'un  Phénicien.  Du  quinzième  siècle  donc  au 
sixième  et  au  cin(jnième,  la  même  œuvre  de  civilisation  a 
persisté  chez  les  Phéniciens  dans  leurs  rapports  avec  les 
Grecs.  Ils  claienl  toujours  les  initiateurs  et  les  maîtres,  et 
les  Grecs  allaient  à  leur  écolo. 

Le  rapprocheracnl  tics  deux  alphabets  m'a  même  fait 
croire  que  les  seize  cadmécnncs  pourraient  bien  se  réduire 
à  quinze.  11  faut  reconnaître,  en  eiïet,  que  les  dénomi- 
nations de  plusieurs  lettres  de  l'alphabet,  primitivement 
phénieiennes,  ont  été  refaites  par  les  Grecs.  Tels  sont  e'pnlen 
c'est-à-dire  é  bref;  o-micro»,  0  bref;  ô-méga,  6  long.  Gela 
est  aisé  à  expliquer.  Avec  Tintroduclion  deTI/a  et  de  Vâméga^ 
il  a  fallu  une  dénomination  de  nature  à  faire  distinguer 
les  deui  espèces  d*rf  et  d'o.  D*oii  vient  donc  la  dénomî* 
nation  grecque  d*ii*/»ti(m ,  c'esl-à-dire  u  bref?  Elle  suppose 
nécessairement  une  voyelle  longue  correspondante,  et 
celle-ci  ne  serait  autre  que  l'idln.  11  est  permis  de  croire  que 
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Vu'psihn  se  prononçait  également  t,  car  la  langue  latine, 
aussi  bien  que  la  française,  rend  presque  toujours  cette 
lettre  par  l'if»  c'esUâ-dire  le  son  tV  Dans  Thébreu  rabbin iqae, 
les  mots  empruntés  du  grec  substituent  également  le  yod  ou 
t  à  Vupsilcn.  Or,  rexistencc  lie  deux  leitres  ayant  le  même 
son  implique  deux  origines  distinctes  ;  l'analogie  des  doubles 
sons  c  cl  0  nous  le  prouve. 

J'alléguerai  cumme  seconde  raison  pour  croire  à  la  non-* 
vauté  de  Vupsitony  que,  seule  entre  louîcs  Ips  cadmêennes , 
elle  est  absolument  dérlossne.  L'alpliabcl  hébreu  finissant 
par  la«,  il  esl  forl  probable  que  l'ulpbabel  prnc  s'arrêlail 
ou  lau.  Cliociine  des  primilivos  lettres  frrccqTies  a  sa  corres- 
ponihinle  en  hébreu;  par  ijnel  innllieiircnx  dt'sùn  V upsilon 
se  liftuvc-l-il  désapparié?  liien ,  en  hébreu,  ne  justifie 
Vupsilon ,  cl  c'est  en  qui  me  fail  croire,  à  moins  d'aulonlé 
grave  pour  lui  conserver  son  antiquité,  que  Vupsibn  esl  du 
second  alphabet  j^iec  el  non  du  premier. 

L'œuvre  des  Phéniciens,  loin  d'èlre  à  son  terme,  nous 
réserve  une  nouvelle  et  précieuse  importation.  A(ucs  avoir 
donné  l'alphahel  aux  Grecs,  après  l'avoir  complété,  ils  leur 
apporicnl  la  numération  écrite  et  le  système  décimal. 

Les  Hébreux  prennenl  pour  cliillrcr  cliacune  des  lettres 
de  leur  alphabet.  Aleph  représente  1  ,  ielh,  2,  et  ainsi  de 
suite  jtis(|u'ù  la  diiième  lettre  yod,  qui  vaut  10,  la  onzième, 
caph,  qui  vaut  SO,  elc.  C'est  bien  le  procédé  du  système 
décimal.  11  n'a  pas  dû  en  être  autrement  cbéz  les  Phéniciens. 
Les  Grecs  ont  suivi  le  même  mode  de  numération  et  ont 
égalemeni  donné  à  leurs  lettres  la  valeur  des  chiffres. 

Faut-il  en  conclure  que  les  Grecs  doivent  ce  procédé  aux 
Phéniciens?  ou  nous  sera-t-il  permis  de  croire  que  l'idée 
leur  en  est  venue  tout  d'elle-même  et  sans  aucune  inter- 
vention étrangère?  Cette  seconde  hypothèse  est  inadmissible, 
et  un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  la  numération  grecque 
va  nous  le  montrer.  Comme  en  hébreu,  la  première 
lettre,  alpha,  représente  i  ;  la  deuxième,  6é/a,  Tant  %; 
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(fomma,  3;  delta,  4;  epsilon f  5.  Le  zêta  devrait  consé- 
quemment  valoir  6  ;  il  n'en  est  rien  :  zêla  représeote  7. 
Par  quel  caprice?  ei  quelle  est  celte  nouvelle  énigme? 
Qu'est-ce  d'ailleurs  que  ce  nouveau  caractère  episémon  fau 
introduit  entre  Vepsilan  et  le  zêla ,  uniquement  pour  le 
besoin  de  la  numération?  La  clef  de  celte  autre  dillicullé, 
c'est  encore  le  phénicien  et  l'hébreu.  Enlre  le  hé ,  qui  vaut 
5  comme  epsilon,  et  le  zaëri,  qui  vaut  7  comme  zcia  ,  se 
trouve  en  hébreu  la  Icllre  vav,  qui  vaut  G,  ei  qui  n'a  pas 
d'équivalent  dans  l'alphabet  grec.  Le  fati  grec,  caractère 
numéral  t  n'est  autre  chose  que  le  vav.  La  conclusion  la 
plus  légitime  5  en  déduire  n'cst-elle  pas  que  h  immération 
phénicienne  a  été  purcuicnl  et  simplement  adaptée  d  l'al- 
phabet grec ,  que  chaque  lettre  grecque  a  reçu  la  valeur 
exprimée  par  sa  correspondante  phénicienne ,  et  que  pour 
les  lettres  hébraïques,  qui  n'oni  point  d'équivalents  en 
grec  (comme  le  va»  ou  ,  on  y  a  suppléé  par  des  carac- 
tères nouveaux?  Cette  explication  est  si  naturelle  qu'elle  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  numération  et  le  système  décimal 
n'aient  été  apportés  aux  Grecs  par  les  Phéniciens,  ces  infa- 
tigables maîtres  de  la  race  hellénique. 

11  faut  cependant  reconnaître  que  la  concordance  des  deux 
systèmes  cesse  ft  partir  du  Koppa^  où  le  grec  est  en  retard 
d'une  unité  sur  l'hébreu.  Mais  cette  anomalie  se  justifierait 
aisément  par  un  effet  même  de  l'influence  phénicienne. 

Voilà  donc  une  troisième  et  glorieuse  intervention  des 
Phéniciens  dans  le  monde  grec.  Ces  dilTérenlcs  phases  de 
leur  influence  nous  feront  supposor  à  bon  droit  que  les  inter- 
valles qui  les  séparent  n'étaient  [)as  absolument  vides,  et  que 
les  Phéniciens  ne  se  sont  pas  introduits  et  n'ont  pas  brillé 
dans  les  choses  inlellecluelles  ,  parmi  les  Grecs,  comme  par 
saillies  et  par  soubresauts,  mais  qu'ils  ont  exercé  leur  paci- 
fique empire  pendant  une  longue  suite  de  siècles  et  sans 
interruption. 
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On  poomil  encore  retrouver  en  grec  d'antres  traces 
phéniciennes.  L'article  grec  avec  son  aspiration  doit  svoir 
été  emprunté  de  Tarlicle  hébreu  et  phénicien  hé.  En  effet, 
l'article  est  inconnu  dans  la  langue  sanscrite ,  qui  est  l'ori- 
gine du  grec,  aussi  bien  que  dans  la  Tangue  latine.  D'un 
autre  côté  ,  l'emploi  de  l'arlicle  est  fort  rare  dans  Homère, 
ce  qui  n'impliquerait  pas  davantage  une  baule  antiquité. 

Tous  les  bébraïsmes  qui  se  rencontrent  dans  la  littérature 
grecque,  avant  l'époque  d'Alexandre,  pourraient  être  égale- 
ment rapportés  aux  Plicniriens.  il  csl  conslanl  que  hs 
Hébreux  n'ont  eu  avec  les  Grecs  que  des  rapports  tardifs, 
et  que  les  locutions  orientales  qui  se  rencontrent  cbez  ces 
derniers ,  sont  ducs  aux  Phéniciens  plutôt  qu'aux  Hébreux. 

C'est  ainsi  que  les  Plicnicicns,  qui  ne  nous  ont  presque 
rien  transmis  de  leur  liiiérature,  ont  laissé  dans  le  monde 
moderne  des  traces  beaucoup  pins?  nombreuses  de  leur 
civilisation  que  n'ont  pu  le  faire  les  riaLiuus  If  -  plus  policées 
et  les  plus  fécondcî-.  Aujourd'hui  encore  les  c])l;uits  com- 
mencent par  apprendre  l'œuvre  des  Phéniciens  ;  ils  Uacent 
dans  leur  alphabet  des  caractères  phéniciens  ;  ils  comptent 
d*aprés  un  système  qui  est  tout  uniment  phénicien.  Voilà  des 
titres  de  gloire  incontestables.  0 

Il  semble  plus  difficile  de  retrouver  les  titres  de  l'origine 
des  Phéniciens.  Les  opinions  ft  cet  égard  sont  partagées. 
Nous  avons  d'un  cdté  l'imposant  témoignage  de  la  Bible 
qui  les  range  parmi  les  Cananéens.  Ce  fait  a  été  pleinement 
confirmé  d'ailleurs  par  la  découverte  de  monnaîès  phénî-  . 
ciennes  portant  la  légende  Canaem.  D'un  autre  cAté ,  com- 
ment s'expliquer  qu'une  race  chamite  se  soit  approprié  sî 
complètement  l'idiome  d'une  race  sémite,  qu'on  ne  saurait 
Y  retrouver  de  variante  appréciable?  Celte  difficulté  sur 
une  question  aussi  grave  et  aussi  intéressante ,  je  le  crois, 
n'est  pas  insoluble  ;  et  c'est  ce  qne  je  me  propose  d'examiner 
dans  un  prochain  travail. 
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II. 

]!•  l'mfislm  «tes  FliéatoiMM. 

Les  textes  sacrés  aassi  bien  que  les  monnaies  ayant 
allribiic  à  la  Phénicie  le  nom  de  Canaan  ,  c'est  un  fait 
étrange,  eu  ethnogra{)hie,  que  la  paifaile  identité  de  langue 
eoDstatée  ehez  les  Phéniciens  et  les  Hébreux. 

Il  se  présente  sans  doute  à  Fesprit  une  solotion  fort 
simple,  mais  à  laquelle  f avoue  que  je  ne  me  serais 
point  arrêté  si  elle  ne  ti'était  produite  Ici  même,  avec 
l'appui  d'ailleurs  d'une  opinion  accréditée.  Si  J'on  admet 
qu'Abraham,  en  quittant  son  pays,  abandonna  aussi  la 
langue  de  ses  pères  et  adopta  l'idiome  de  la  contrée  où  il 
établissait  sa  demeure,  on  ne  concevra  là  rien  que  d'aisé 
et  de  naturel.  Lui',  étranger,  nouveau  venu,  confondu  dans 
la  foule  des  Cananéens,  dut,  ce  semble,  pour  les  plus 
simples  besoins  de  la  vie  journalière,  s'approprier  tout 
d'abord  la  Inngue  de  ces  mêmes  peuples. 

Maïs  il  ne  iaut  cependant  pas  faire  d'Âbraham  un  vulgaire 
nomade,  et  croire  qu'il  allait  en  Canaun  comme  dans  un 
asile.  C'était,  au  lémoif^nnj^e  de  rÉcriture,  même  quant  au 
temporel ,  un  puissant  personnage  qui  traitait  d'égal  à  égal 
avec  les  chefs  des  Philistins  et  les  rois  d'Kgyptc.  Il  put  en  un 
insflanl  rassembler  et  armer  318  de  ses  serviteurs  pour  aller 
à  la  poursuite  de  quatre  rois  qui  avaient  ravagé  la  ville  de 
So(j  iiic  et  emmené  Loth  captif.  11  ne  parait  pas  avoir  eu 
Souvent  recours  aux  libéralités  des  Cananéens,  et  ceux-ci  lui 
témoignaient  des  égaids  qui  ne  sont  pas  d'usugo  ù  Vt'^uïd 
des  réfugiés.  Sauf  quelques  acquisitions  de  terrains  faites 
en  de  certaines  occasions,  Abraham  put  jouir  librement 
des  terres  pour  le  pâturage  de  ses  troupeaux.  Le  sol  ne 
paraît  avoir  eu  généralement  que  des  possesseurs  tempo- 
raires, comme  il  arrive  encore  de  nos  jours  chez  les  Arabes 
nomades. 
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Loin  donc  d'admellrc  qu'Abraham  fût  en  rapporU constants 
avec  les  Gaoanéeos,  il  serait  aisé  de  démontrer  quelle  vive 
répugnance  il  lémoignaît  pour  ses  nouveaux  compatriotes. 

On  sait  avec  quelle  énergique  insistance  il  défend  à  son 
serviteur  de  rectierchcr  aucune  tille  de  Canaan  pour  son 
fils  Isaac,  (jucl  mépris  il  laisse  paraître  de  leurs  coutumes 
superstitieuses,  el  quel  vif  souvenir  il  conserve  de  sa  famille 
en  Mésopotamie,  sentiment  doux  el  cher  au  cœur  d»»  tous 
les  exilés!  C'est  vers  la  pairie  absente,  c'est  vers  la  lainille 
lointaine  que  se  portent  leurs  yeux.  Ils  en  rétablissent 
l'image ,  le  nom  et  la  langue  dans  les  lieux  mêmes  de  leur 
émigration. 

Le  pieux  Ente  admirait  avec  émotion  sur  la  terre  étrangère 
l'image  qui  lui  rappelait  les  murb  de  Troie  et  le  fleuve  qui 
rarrosel 

 Enigicm  XaDltif,  TrojtOiqvt  vidttlly 

QauD  vettne  («cere  maiiii». 

{Enéid0,  Uv.  8). 

Les  fondateurs  de  Garthage ,  en  abordant  sur  la  terre  d'A- 
frique, prennent  garde  de  se  confondre  dans  la  race  lybique; 
ils  conservent  précieusement  la  langue  de  leur  première 
patrie  phénicienne.  Le  Français  entend  parler  au  Canada 
une  langue  qui  lui  est  chère,  et  que  d'anciens  compatriotes 
ont  transportée  sur  cette  terre  lointaine.  La  littérature  des 
États-Unis  (ait  souvenir  que  la  grande  République  doit 
son  origine  aux  Anglais.  Quand  on  pénètre  au  cœnr  de 
rAllemagne,  le  voyageur  est  tout  surpris  d'y  rencontrer 
quelques  villages,  qui  forment  comme  un  canton  très  distinct, 
où  le  fiançais  s'est  perpétué  par  les  soins  de  plusieurs 
iamilles  réfugiées. 

N'eùt-ce  pas  été,  pour  Abraham,  un  médiocre  moyen  de 
rompre  avec  l'idolâtrie  des  Cananéens  el  d  en  inspirer 
l'éloignement  à  ses  enfants,  que  d'accepter  et  de  parler  leur 
idiome?  Ses  immenses  richesses,  son  nombreux  personnel 
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d'esclafes,  ses  iroupeaui,  le  rendaient  complètement  indé- 
pendant, et  il  serait  difTicUe  de  voir  quelle  nécessité  l'eût 
obligé  à  se  servir  de  la  langue  de  Canaan. 
Je  reconnaîtrai  pourtant  que  ces  considérations  vagues 

et  générales  ne  nous  fourniraient  tout  au  plus  que  des 
présomplions.  H  peni  êlrc  établi  plus  direclement  qu'il  ne 
pouvait  y  avoir  dans  le  pi  eniier  patriarciie  hébreu  un  dessein 
préconçu  de  rompre  avec  la  langue  de  ses  pères;  c'est 
qu'après  comme  avant  son  départ  pour  Canaan,  l'hébreu  est 
resté  dans  de  constnnis  rt  éiroifs  rapports  de  parenté  avec 
la  langue  de  Mèsopoiaimc.  Les  idionjes  des  diverses  familles 
sémites  de  la  Judée,  de  la  Syrie,  de  la  Chaldée,  de  l'empire 
de  Ninive,  ue  dilîérent  presque  entre  eux  que  comme  des  dia- 
lectes. Les  morceaux  chaldéens  répandus  dans  la  Bible,  les  ins- 
criptions cunéiforroes  de  Ninive  sont  là  pour  en  témoigner. 
On  peut  se  convaincre  encore  de  nos  jours  de  la  parenté  de 
lliébren  et  du  syriaque,  car  l'on  sait  que  les  Maronites 
lisent  les  évangiles  en  syriaque  dans  leurs  églises.  Or, 
il  ne  viendra  apparemment  pas  à  la  pensée  de  personne 
d'admettre  que  le  colossal  empire  de  Babylone»  que  la 
puissante  Ninive  aient  emprunté  leurs  langues  aux  peuplades 
cananéennes.  Qu'était-ce  après  tout  que  ces  Cananéens? 
Un  fort  maigre  ensemble  de  chétives  tribus.  L'histoire  compte 
trente-un  rois  soumis  par  Josué  ;  irente-un  rois  en  Palestine  1 
On  sera  assurément  très  libéral  en  attribuant  à  chacun  d'eux 
un  territoire  égal,  pour  les  dimensions,  au  ressort  d'un  de 
nos  juges  de  paix  de  canton.  S'ils  avaient  une  ambition,  ce 
n'était  probablement  pas  celle  de  poUcer  les  empires  de 
Dabylouc  et  d'Assyrie. 

Faisons  seulement  une  petite  remarque,  c'est  (pi'il  était 
inévitable,  par  la  position  géographique  des  lieux,  que  les 
Cananéens  lussent  un  jour  ou  l'autre  assujettis  par  une  race 
ennemie.  On  les  voit,  sur  la  carte,  environnés  de  tous 
côtés,  au  nord,  à  l'est,  au  sud,  par  les  Syriens,  Icû  Baby- 
loniens, les  Ninivilcs,  les  peuples  d'Anion,  de  Moab,  de 
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Madian,  les  Iduméens,  les  Amaléciles,  les  Arabes,  tous 
descf  11  lants  du  patriarche  Seni.  11  restait  à  l'Occident  la 
mer.  Mais  elle  ne  fut  franchie  que  par  les  Phéniciens;  pour 
les  Philisims,  qui  occupaient  le  littoral  comme  ceux-ci,  et 
dont  la  position  au  sud  était  à  peu  près  équivalente  à  celle 
des  Phéniciens  au  nord,  l'iiisloire  ne  nous  en  a  rien  conservé. 
Que  cela  ne  nous  élonne  pas  :  les  Philistins  étaient  Ghaiiiiies, 
conuiic  Uaiiauii,  qui  ne  nous  a  iieu  laissé  de  son  histoire 
et  qui  ne  parait  avoir  exercé  aucune  espèce  d'influence  dans 
le  monde.  Les  Phéaideos  étaient  Sémites,  et  onl  été  appelés 
à  jouer  le  brillant  rôle  que  la  civilisation  de  Babylone 
et  de  Nînive,  états  sémites ,  exerçait  de  l'autre  côté  de 
i*£uphrat4^. 

C'est  là,  en  effet,  Tinévitable  conclusion  :  les  Phéniciens 
étaient  des  Sémites.  Uab  que  penser  des  témoignages  bi- 
bliques, des  inscriptions  monétaires?  Oui,  les  Phéniciens 
pouvaient  être  dits  Cananéens  par  le  territoire  qu'ils  occu- 
paient, par  leurs  alliances  de  famille.  Mais  leur  race  et  leur 
langue  sont  celles  de  Tlduraée. 

La  distinction  des  idiomes  de  Sem  et  de  Cham  nous  est 
rappelée  par  plusieurs  passages  de  la  Bihlc.  Dans  cette 
touchante  scène  où  les  ûls  de  Jacob ,  en  Égypte ,  et  en 
présence  môme  de  Joseph,  se  reprochent  les  torts  qu'ils  ont 
eus  envers  leur  jeune  frère,  TÉcrilure  fait  remarquer  qu'ils 
pensaient  n'être  pas  compris  du  vice-roi  d'Ép:yple,  car  il  y 
•  avait  un  interprèle  entre  eux.  (Genèse,  XLll,  21). —  Nétu mif^, 
dans  son  livre  (XIII,  24),  se  plnitit  que/a  ruoilié  desenjanis 
hébreux  revenus  de  captivité  ne  juit  laient  phm  que  la  langue 
d'Aschdod  (ville  des  Philistins),  et  ignoraient  la  langue 
juive.  Les  Égyptiens  et  les  Philistins  appartenaient  ii  la  race 
cljutnile,  et  l'on  voit  que  leur  idiome  diiluraii  Je  celui  des 
Hébreux. 

Mais  ua  fait  plus  signiiicatif  et  qui  est  un  nouvel  indice 
précieux  à  recueillir,  c'est  que  l'Écriture  même  semble 
faire  entendre  qu'il  y  avait  disparité  entre  la  langue  des 
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Phéniciens  et  celle  des  Cananéens.  Il  est  dit  dans  le  Deu- 
iéroiiome  (III,  9)  :  c  Les  habitants  de  Sidon  (en  Phénicie) 
donnaient  à  HermoD  le  nom  de  Sinon,  el  les  Amoréens 
(peuplade  cananéenne)  l'appelaient  Senir.  t 

Je  remarquerai  (remarque  aisée  d'ailleurs  et  que  je 
retrouvai  bientôt  dans  le  Journal  asiatique)  que,  par  leur 
dénomination,  les  Phénicien?  s'identifient  avec  les  Iduméens. 
fotvuK,  en  grec,  et  Adômim  en  béhrnu,  signifient  également 
rouges.  Ce  rapprochement  par  liii-m«*me  n'a  pas  grande 
importance.  Mais,  joint  à  rélonnante  i  lenlilé  de  la  langue 
des  Hébreux  et  des  Pliénicicns,  il  me  suffit  pour  faire 
quelques  recherches  dans  les  textes  bibliques  sur  les  sou- 
venirs qui  y  ont  été  conservés  de  Tyr  et  de  Sidon. 

En  apportant  un  peu  d'attention  à  ce  sujet,  on  arrive 
natuicllcniciu  à  trouver  extraordinaire  l'étroite  alliance 
qui  se  noua  entre  les  plus  pieux  rois  de  Jérusalem  et  les 
rois  de  Tyr.  La  Phénicie  entrait  dans  le  domaine  cananéen 
attribué  aux  Hébreux,  et  nous  savons  quelle  extrême  et 
absolue  rigueur  rÉcrilure  témoigne  dans  son  aversion 
pour  les  Cananéens.  Gomment  se  fait-il  que  David  et 
Salomon  aient  pu  entrer  en  alliance  si  intime  avec  les 
Tyriens,  et  que  pas  l'ombre  d'un  blâme  n'apparaîsse  contre 
eux  dans  toute  l'Écriture  ?  Pour  qui  connaît  la  profonde 
antipathie  politique  et  religieuse  qui  séparait  Israël  du 
peuple  de  Canaan,  cette  considération  est  d'un  grand  poids. 
Nous  voyons  que  les  Qotles  de  Salomon  et  de  Hiram ,  roi 
de  Tyr ,  se  réunissaient  pour  faire  en  commun  le  voyage 
d'Ophir.  Dans  quels  ports  s'assemblaient-elles?  C'est  un 
fait  à  rioler.  Les  vaisseaux  hébreux  et  phéniciens  s'abri- 
taient à  Elath  et  à  Ezion-Géber,  deux  ports  de  mer  de 
ridumée.  Celle  union  avec  riduméc  n'est  pas  forluite.  Le 
prophète  Amos  (ch.  I),  prenant  la  parole  contre  les  peuples 
voisins  de  la  Palestine,  s'adresse  tour  à  tour  à  Gaza,  à 
Tyr,  Edora,  Moab.  Que  sont  pour  lui  les  Iduméens?  Des 
frères  iniidéles  d'Israël.  Que  sont  les  habitants  de  Tyr  ? 
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Les  mêmes  frim  iafidèles  d'Israël.  Celte  dénomiaalion  de 
frères ,  donnée  par  Âmos  aux  Phéniciens  et  aux  Iduroéens , 
à  Texclusion  des  autres  peuples»  n'est-elle  pas  significatîTe? 

La  Genèse  nous  apprend  en  nfTf  i  commenl  les  Phéniciens 
peuvent  appartenir  à  la  ranaille  d'Ëdom  ou  Esaû.  <  Esaû, 
est-îl  dit  au  ch.  XXXVI,  v.  S,  épousa  des  filles  de  Canaan.  * 
Voilà  donc  Esaû  et  Canaan  en  rapports  de  famille  très 
intime?.  Mais  l'Écrilure  nous  apprend  ((îenc?e,  XXVIIÎ,  8,  9) 
«  (lu'Ksafj,  ayant  vu  que  les  filles  de  Canaan  déplaisaient 
à  son  père  Isaac,  se  rendil  chez  Isrnaël,  fils  d'Ahrnhara,  et 
épousa  une  de  ses  filles.  »  Il  y  avait  là  évidemment,  et  au 
témoignafre  même  de  l'Écrilure,  une  sor!f»  d'antagonisme 
entre  la  t'umille  de  Canaan  et  celle  d'isuiael;  cet  antago- 
nisme s'est  reproduit,  à  coup  sûr,  entre  les  enfants  des 
diverses  femmes  d'Esafi,  et  rien  n'est  plus  naturel  désormais 
que  d'admcllre  qu'une  colonie  d'iduméens,  composée  des 
enfants  des  filles  de  Canaan,  s'en  alla  au  pays  de  leurs 
mères,  et  fonda  au  nord  la  Phénicie,  prenant  le  nom  de 
Canaan»  conservant  la  langue  d'Esaû,  et  que  le  reste  des 
Iduméens,  enfants  de  la  fille  d'Ismaël,  restèrent  dans  le 
TOÎsinafi[e  des  Arabes ,  eux  aussi  enfants  d'Ismaël,  sur  les 
bords  du  golfe  arabique.  Les  Grecs,  conservant  le  souvenir 
de  Vorigine  des  Phéniciens,  les  appelaient  les  Aoif^ef  (Tmw«» 
se  trouve  déjà  dans  Homère)  ;  et  TÉcriture  leur  appliquait 
la  dénomination  plus  générale  de  Cananéens,  dont  ils 
avaient  adopté  d'ailleurs  la  religion,  et  dont  ils  occupaient 
le  territoire. 

Pour  compléter  ce  travail,  j'ai  eu  recours  à  quelques 
écrits  que  des  savants  modernes  ont  rédigés  sur  le  petit 

nombre  de  monuments  phéniciens  parvenus  jusqu'à  nous. 

Je  (lois  une  impoiiantc  communication  à  la  parfaite  obli- 
geance du  savant  et  respectable  M.  (îerson-Lcvy  ,  qui  met 
avec  la  plus  fi»''ni  reuse  libéralité  sa  science  et  ses  livres  au 
service  de  sf^«  jeunes  émules.  Il  a  bien  voulu  me  faire  passer 
le  Jûunial  asialigue,  précieux  recueil  consacré  aux  langues 
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orientales,  et  j'y  ai  trouvé  un  travail  étendu  de  M.  le  baron 
d'EcksteÎD,  sur  les  Sources  de  la  Cosmogonie  de  Sancho- 

nialhon. 

J'y  vois  tout  d'abord  conslaloc  ridenlilé  de  nom  des 
Iduinéeus  el  des  Phéniciens,  c  Les  Idumôens,  dit-il  (cahier 
d'avril-mai  ISiO),  sont  les  Rouges,  elles  Phéniciens  (les 
Rouges)  viennent  de  la  mer  d'Edom,  etc.  k  M.  d'Kckstein 
n'en  conclut  pas  du  tout  cjue  les  Phéniciens  descendent 
des  Iduméens.  En  opposiiion  avec  l'opinion  répandue,  qui 
place  l'origine  des  Phéniciens  en  Arabie;  en  opposition 
avec  Hérotlolc ,  qui  les  fait  venir  des  bords  de  Id  mer 
Rouge,  M.  d'Ecksiein  leur  attribue  une  origine  indienne. 
Je  n'ai  pas  pu  retrouver  dans  le  long  mémoire  de  ce  savant 
les  fondements  qu*il  donne  à  cette  opinion;  elle  tient 
peutrétre  de  la  considération  des  communes  traditions  reli- 
gieuses répandues  en  Phénicie  et  dans  l'Inde. 

Mais  M.  d*Eckslein  lui-même  rapporte  une  légende  phé- 
nicienne qui  confirme  d'une  manière  frappante  l'origine 
iduméenne  des  Phéniciens. 

Je  cite  plusieurs  passages  du  cahier  de  février-mars  1860, 
où  il  traite  de  le  filiation  des  dieux  de  la  théogonie 
phénicienne  : 

c  Des  géants  naquirent,  selon  Sancboniathon,  une  couple 
de  frères,  Samémroumos  ou  Hypsonranîos  (c'est  la  traduction 
grecque  de  l'autre  nom)  el  Ousôos.  Ousôos,  un  des  deux 
frères,  est  un  chasseur  comme  Esafi,  c'est  le  même  mol,  etc. 
Samémroumos  ou  Hypsouranios  (le  Dieu  très-haut)  devient 
l'époux  de  la  cité  de  Oéroulb,  représentée  par  une  femme  de 

ce  nom        Ousôos,  son  frère  le  chasseur,  lirait  les  bêtes 

fauves  el  se  faisait  des  vêtements  de  leur  peau   Ousôos 

prit  un  arbre  et  forma  un  navire;  le  premier  d'entre  les 
hommes,  il  se  renferme  dans  le  creux  de  cet  arbre  el 
s'abandonne  aux  flots  de  !a  mer.  i» 

N'esi-ce  pas  là  nii  lémoijînage  précieux  pour  achever 
la  démonslraliuu  d'un  fait  qui  pouvait  n'être  d'abord 
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qu'une  hypolhôse,  et  qui  est  i  préBeot  une  vérité  acquise  et 
légitime? Cet  Hypsonranios en  grec,  en  hébreu  et  en  phéni- 
cien Samémroumos,  en  français  le  Dieu  très  haut,  nVst-ce  pns' 
le  Dieu  d'Esaû,  c'est-à-dire  le  Dieu  de  ses  pères,  Abraham 
et  ïsaac?  Ce  dieu  Ousôos,  n'est-ce  pas  la  déification  même 
d'Esaù,  le  père  des  Phéniciens?  Tous  le?  peuples  païens 
ont  eu  ainsi  pour  dieux  leurs  ancêtres  ou  leurs  premiers 
rois.  Ce  qui  relève  la  valeur  de  celle  légende,  c'est  fjne 
Sanchonialhon ,  qui  la  rapporte ,  n'en  lire  aucune  induc- 
tion ;  c'est  que  M.  d'Eckslein  ne  s'y  arrête  pas  un  instant, 
et  qu'il  n'hésile  pas  à  rapporter  à  l'Inde  l'oripine  des 
Phéniciens.  Ce  souvenir  d'Esaii ,  rapporté  si  simplement 
et  sans  vue  de  système,  n'esl-il  pas  la  meilleure  conlu  maUun 
de  ridenlilé  de  race  entre  la  Phéiacie  et  l'Iduraée?  Et  y  a-t-il 
ici  place  au  moindre  doute? 

Ainsi  se  vérifie  encore  une  fois  la  parole  de  l*Éeritore  : 
c  Dieu  étendra  Japiiet,  et  il  reposera  sous  les  tentes  de 
Sem.  >  La  Grèce,  c'est  Jon,  en  hébreu  Javm,  le  fils  de 
Japhet.  La  Phénicie,  c'est  Edom»  le  descendant  de  Sem.  La 
civilisation  phénicienne  est  venue  s*unir  à  la  race  hellé- 
nique; elle  l'a  instruite,  elle  Ta  policée;  et  à  elles  deux 
elles  ont  enfanté  la  civilisation  moderne  et  donné  en  grande 
partie  à  la  société  sa  forme  actuelle. 

111. 

BxameB  de  qael^oefi  objeelionii,  et  nouvelles  prenvw  «■ 
linvcar  àm  l'«rlglM  MuMéesM  ém  FJiéaieicat. 

Je  n'avais  pas  cru  devoir,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
Mémoire,  urarrèlcr  à  l'examen  de  quehiues  objections, 
dont  la  solution  ne  nie  paraissait  olTrir  aucune  difïicullé  ;  je 
craignais  de  donner  à  une  modeste  disserUihoa  les  pro- 
porlioDi)  U  un  volume.  Lu  âuvanl  membre  de  l'inslilut,  dont 
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le  nom  fait  n monté  en  mniiére  d'orientalisme,  a  bien  voulu 
depuis  ni'lioriorer  de  quelques  observations  sur  ce  même 
sujet  dont  je  n'avais  pu  lui  souiuellre  qu'un  roiirf  résumé. 
Mais,  malgré  toute  la  respectueuse  déféience  que  je  dois  à 
des  opinions  d'un  si  grand  poids ,  je  seroi  d'aulunl  plus 
à  l'aise  pour  les  discuter  que  j'avais  d(  |.i  connrussance  de 
diverses  raisons  qui  pouvaient  iniiilei  contre  ma  conjecture 
sur  1  origine  des  Phéniciens ,  et  que  des  recherches  ultérieures 
n'oni  fait  que  m'y  contirmer  davantage. 

il  est  bien  vrai ,  et  c'est  ce  que  j'ai  constaté  tout  d'abord 
au  commencemenl  de  mon  travail ,  la  Phénicie  est  désignée 
sur  une  médaille  ^  sous  le  nom  de  Canaan,  La  légende  en 
est  ainsi  conçue  :  A  Litodioée  (ville  phénicienne),  métropole 
m  Ca$uian*  Saint  Augustin  rapporte  de  même  que  les 
paysans  des  environs  de  Garthage,  cette  colonie  de  Tyr,  se 
disaient  Cananéens.  Les  Septante,  ft  leur  tour,  dans  leur 
version  grecque  de  la  Bible,  rendent,  dans  trois  ou  quatre 
passages ,  le  mot  Canaan  par  Phéniciens. 

Tels  sont  à  peu  prés  les  fondements  de  l'opinion  commune 
qui  identifiait  Canaan  et  la  Phénicie.  Mais  il  est  bon  de 
remarquer  que  la  Bible  nous  présente  la  race  cananéenne 
comme  établie  depuis  des  temps  fort  reculés  en  Palestine , 
et  que  la  Phénicie  passe  communément  pour  n'être  que 
d'une  fondation  relativement  récente. 

Hérodote  •  nous  apprend  que  les  Phéniciens  sont  venus 
des  bords  delà  mer  Rouge.  Justin  '  rapporte  la  même  chose, 
en  disant  que  les  Phéniciens,  après  avoir  (juitlé  leui-  patrie, 
vinrent  s'établir  près  du  lac  Assyrien  (probablcEnenl 
la  mer  Morte),  et  passèrent  de  là  sur  les  bords  de  la 
llcdilerranée.  Ce  double  témoignage  est  encore  fortifié, 


i  Micbaëtis  (J.  D.)  ^eUtgium  f «of mjiJUat  JSTetrMMiMi.  Vtn  l,  p.  107. 

•  Liv.  I  ,  cliap.  1. 
>  Liv.  XVili ,  chap.  3. 


44 


comme  nous  l'npprend  Michaëlis  * ,  par  un  historien  arabe , 
Abulieda ,  qui  Aiil  venir  les  Phéniciens  de  l'Arabie.  Mer 
Rouge,  mer  Motie ,  Arabie,  ces  indications  se  rapportent 
parfaitemenl  à  l'Idumée,  qui  est  présisémenl  renfermée 
entre  ces  trois  limites,  et  Michaëlis  est  de  cet  avis. 

On  ne  parait  pas  avoir  tenu  compte ,  avant  Micha$lis,  de 
ces  textes  profenes  qui  semblaient  contredire  les  témoî- 
gnagnes  bibliques.  Rien  ne  nous  montre,  en  eflèt,  dans  le 
Bible,  eette  migration  des  Cananéens  venus  du  sud;  on  les 
voit  établis  i  peu  prés  de  tout  temps  sur  les  mêmes  points, 
Hichaêlts  *  essaie  uneconciliation;  pour  lui,  tous  les  Cananéens 
sont  originaires  de  l'Idumée ,  et  c'est  bien  à  eux  qu'il  fout 
rapporter  les  textes  d'Hérodote  et  de  Justin.  Hais  la  difficulté 
reste  tout  entière.  Les  auteurs  grecs  et  latins  n*ont  jamais 
entendu  sous  le  nom  de  Phénicie  que  cette  petite  portion 
de  territoire,  située  au  nord-ouest  do  la  Palestine,  et  voisine 
de  la  mer.  Il  est  donc  impossible  d'identifier  la  Phénicie  et 
Canann,  quand  celle  dernière  contrée  l'emporte  de  beaucoup 
en  étendue.  D'ailleurs  un  passage  beaucoup  plus  précis  de 
Procope  *  ne  permet  aucun  doute  à  cet  égard.  Après  avoir 
raconté  la  conquête  de  la  Palestine  par  Josué  dans  des 
termes  qui  rappellent  le  récit  de  la  Diblc  ,  il  ajoute  que  c'est 
en  ce  temps-là  que  la  partie  de  ce  pays  qui  borde  la  mer 
prit  le  nom  de  Phénicie.  w»  Si  >5  cTTi^aaMia  x"f»<  «  2iôi)voç  uixf* 

Twv  At/^»TrTov  ôrÂt^j  tpotvrx/;  ^jfitntmi  wvo/iantTO.   Il  y  3   SaUS   tloUlC  UOO 

inexacliludc  dans  ce  passage  de  Procope,  qui  étend  jusqu'à 
l'Egypte  les  limites  méridoniales  de  la  Phénicie.  Le  sud 
était  occupé  par  les  Philistins,  cl  Justin  lui-même  nous 
apprend  *  que  les  Phéniciens  furent  battus  par  les  Ascalo- 


<  SpicilegîiMi,  p.  119. 

•  Spicilrgium,  p.  109. 

ï  Guvrrp  de»  VanétUêt,  I*  4. 

*  Loc.  Lu. 
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nicns  (Philistins),  ce  qui  suppose  des  ennemis  déierminés 
à  ne  pas  céder  aisément  leur  territoire. 

Guillaume  Robert  dans  ses  remarques  sur  iMiciiaëlis, 
évite  ces  difficultés,  en  supfiobaiil  qu'une  partie  seulement 
des  Cananéens,  ceux  que  l'on  nomme  les  Hétéens ,  ou 
lléveens ,  ou  Ilorim  (Troglodytes),  (Michaëlis  n'en  fait 
qu'une  seule  et  mémo  famille),  habitait  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  et  que  c'est  de  ceux-là  que  parlent  les  auteurs 
profanes  et  la  Bible.  Or,  ces  Hétéens  élaîent  les  alliés  d'Ésaû; 
la  Bible  *  rap{>orte  que  celui-ci  les  expulsa  de  leur  propre 
lerrîtoire,  et  tout  porte  à  croire,  selon  Gnillaume  Robert, 
que  ce  sont  les  mêmes  que  les  Phéniciens. 

Nous  voilà  déjà  bien  prés  des  Iduméens  ;  il  ae  nous  restera 
plus  qu'un  dernier  pas  à  faire  et  nous  arriverons  à  eux.  Les 
Iduméeus  (Admm  en  hébreu)  sont  les  Rouges,  et  les  Phé- 
niciens (fomuc)  sont  les  Rouges.  Les  uns  et  les  autres  ont 
occupé  originairement  la  même  contrée  :  les  auteurs  les  plus 
graves  sont  d'accord  sur  ce  point.  Quelle  révolution  a  chassé 
les  Phéniciens  de  leur  première  patrie?  L'hypothèse  de  Mi- 
chaêlis  n'est  pas  possible  ;  la  Phénicie,  Procope  l'atteste^  est 
de  beaucoup  postérieure  à  Canaan.  La  transaction  proposée 
par  Guillaume  Robert  ne  se  justifie  pas  davantage.  Si  les 
Phéniciens  sont  des  Hétéens,  c'est-à-dire  une  partie  de  la  race 
de  Canann,  on  ne  voit  pas  ce  qui  les  aurait  fait  remarquer 
plus  particulièrement  des  Grecs,  ni  en  quoi  le  génie  de  cette 
famille  se  distinguait  du  reste  de  la  race  cananéenne.  Sa 
situation  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  n  expliquerait 
rien  ;  car  Sidon,  d'après  la  Bible,  paraît  avoir  existé  bien 
avant  cette  migration  des  Hétéens,  et  les  souvenirs  des  Grecs 
ne  sont  que  d'une  époque  récente.  La  situation  dci  Philistins 
li  était-elle  pas  d'ailleurs  analogue,  si  ce  n  ebl  même  plus 


<  Cau»am  LsUi  Itraetilici  advenui  CananaeOB  g*»ti,  p.  45. 
•  DffM.p  II,  tî. 
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afBDtageuse,  comme  étant  plas  rapprochée  de  l'Ég^pte?  Et 
pourtant  qu'est-ce  que  Thistoire  a  conservé  des  PhilUtias* 
lorsqu'elle  accorde  une  si  grande  place  à  l'influence  de  la 
Pbénicîe?  L'opinion  de  Gnillauroe  Rot>ert  n'est  qu'une  hypo- 
thèse »  et  elle  a  l'inconvénient  de  présenter  d'asses  graves 
difficultés.  La  Bible  nous  dit  bien  que  les  Hétéens  ont  été 
chassés  par  Ësaô,  par  celui-là  même  qui  avait  épousé  des 
filles  de  ce  peuple  !  Mais  qtiand,  et  pourquoi?  C*est  ce  qu'on 
nous  laisse  ignorer.  L'bisloire  enregistre  bien  des  guerres 
de  ce  genre,  et  Guillaume  d'Oraoge  a  pu  attaquer  et  ren- 
verser Jacques  H,  son  beau-père;  mais  encore  n*éiait-ce 
pas  au  lendemain  de  son  mariage.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  se 
livrer  à  des  conjectures,  lorsque  la  liiblc  cllc-mème  nous  fait 
voir  comment  ce  grave  événement  s'est  préparé.  Esaù 
épouse  deux  femmes  d'entre  les  Iléléens  ou  Troglodytes;  il 
prend  place  parmi  eux,  il  s'établit  dans  leur  pays,  car  il  est 
avec  eux  dans  des  rapports  d'alliance  et  de  paix;  c'est  ce 
qui  ressort  de  la  Genèse,  XXXVl  :  les  rois  d'fidom ,  famille 
d'Ésaû,  et  ceux  des  Troglodytes  sont  portés  les  uns  à  côté 
des  autres,  Uien  de  plus  naturel  que  celle  bonne  fraleinilé 
entre  des  hommes  qui  viennent  de  s'allier  par  mariage.  Mais 
Esaù  épouse  une  troisième  femme,  et  celle  fois  il  la  cherche 
chez  Ismaël ,  un  Sémite.  N'y  voyons  pas  une  circonstance 
fortuite  ;  la  raison  de  ce  mariage,  TÉcriiure  nous  la  donne  *  : 
c  Ësaû,  voyant  quelesûUes  de  Canaan  déplaisaient  à  son  pére 
Isaae,  s'en  alla  auprès  d'Ismaél  et  épousa  Mahalat,  la  fiHe 
d'Ismaël ,  qui  était  le  fils  d'Abraham ,  et  il  la  prit  outra  ses 
premières  femmes.  >  L'antipathie  de  race  se  dessine;  laisses 
se  développer  ces  premiers  germes;  quand  les  fils  gran- 
diront, quand  la  famille  s'étendra  et  que  la  difiëi^ce  d'ori- 
gine sera  mieux  accusée,  il  se  fera  une  division  parmi  les 
Iduméens.  Tous  enfants  d'EsaO,  Sémites  par  leur  pére,  ils  se 
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partageons,  selon  les  mères,  entre  Ismai'l  et  Canaan ,  entre 
les  Héléens  et  les  Arabes,  et  un  jour  les  lléu'cns  et  une 
partie  de  la  race  d'Esaù,  celle  qui  provient  des  femmes  ca- 
nanéennes, s'en  ira  vers  le  nord.  Les  Héléens  y  fonderont 
un  établissement,  mais  distinct  de  la  Phénicie,  Michaêlis  lai- 
même  nous  l'apprend',  et  les  Iduméens  deviendront  les 
Phéniciens,  en  s'établissant  le  long  de  la  Méditerranée.  La 
fondation  de  la  Pbénicie  se  placerait  donc  entre  le  mariage 
d'Ésaû  et  le  séjour  des  Israélites  dans  le  désert,  c'est*à*dire, 
selon  la  chronologie  de  Zuns ,  entre  le  dix-neuvième  et  le 
quinzième  siècle  avant  Tère  chrétienne.  L^histoire  profiine 
la  place  au  dix-sepiièroe  siècle  ;  rien  de  plus  facile  que  de 
faire  concorder  les  deux  histoires.  La  séparation  des  enfants 
d*Ësaû  ne  s'est  pas  faite  sur-le-champ  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
elle  était  consommée  au  moment  où  les  Israélites  entraient 
dans  la  Palestine ,  puisque  le  livre  de  Josué  '  nous  parle  de 
la  forteresse  de  Tyr,  par  conséquent  de  l'iostaliation  des 
Iduméens  en  Pliénicic. 

La  raison  de  ces  clablisscmenls  est  donc  aisée  à  donner. 
Les  Iduméens-isniaélites  restent  à  côlé  d'Ismaël,  c'est-à-dire 
en  Idumée,  la  Gebalcne  des  Grecs,  voisine  de  TÂrabie;  les 
Iduméens-Cananéens  ont  recours  à  rhospitalitè  des  Cana- 
néens et  s'établissent  dans  leur  pays,  c'est-n-dire  au  nord 
de  la  Palestine.  Ainsi  s'expliquent  à  la  fois  ci  lo  nom  des 
Phéniciens ,  et  leur  langue  identique  à  l'hébreu  ,  parce  que 
leur  première  et  commune  origine  est  en  Abraham  et  Isaac, 
cl  ainsi  s'explique  la  dénomination  de  Canaan  qui  est  quel- 
quefois attribuée  à  la  Pbénicie. 

La  Phénicie  devait^lle  ou  ne  devail-elle  pas  faire  partie 
du  domaine  des  Hébreux?  Les  textes  ne  s'en  expliquent  pas 
clairement,  et  je  reconnais  encore  ici  le  double  caractère 


t  SpietUgmm,  pars  2,  p.  iO,  d'après  I  Rois  X,  29,  et  II  Rois  VII,  A. 
t  XIX,  89. 
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de  la  nalion  phémcienne ,  à  savoir  d'appartenir  à  la  fois  à 
Ëdom  et  à  Canaan.  Son  territoire  évidemment  devait  être 
compris  dans  la  conquête  de  Josué ,  car  c'est  le  pays  de 
Canaan;  mais  les  habitants  sont  des  Sémites,  des  Iduméens, 
cenx  que  l'Écriture  appelle  constamment  les  frères  des 
Hébreux;  de  là  cette  hésitation  dans  la  conquête,  de  là 
même  ces  alliances  intimes  entre  les  rois  d'Israël  et  les  rois 
de  Tyr ,  alors  que  la  haine  contre  les  Cananéens  était  encore 
toute  vivace:  j'en  vois  la  preuve  dans  le  premier  livre  des 
Rois  où  le  même  chapitre  (IX)  nous  parle  des  rapports 
d'amitié  qui  exi.^taienl  entre  Hirani  et  Salomon ,  et  des 

I  i'-'ueurs  avec  les([uelles  ce  même  roi  Salomon  poursuivait 
les  restes  des  anciennes  peuplades  de  Canaan. 

Il  reste  à  vider  une  petite  difliculté.  Sidon  et  Aradus  sont 
bien  antérieurs  à  la  naissance  d'Esaù:  la  Genèse  '  les  range 
parmi  les  enfants  de  Canaan  ,  et  ceux-ci  ont  donné  leur 
nom  à  deux  villes  de  la  Phénicie.  11  y  avait  donc  une  Phé- 
nicic  bien  avant  l'arrivée  des  Iduméens?  J'avoue  que  celle 
objection  ne  me  touche  guère.  En  supposant  que  les  Turcs 
perdissent  un  jour  leurs  archives,  les  futurs  historiens 
seraient-ils  fondés  à  croire  que  Ton  parlait,  au  dix-neuviéme 
àèele ,  grec  ou  latin  à  Constantinople ,  parce  que  cette  ville 
porte  le  nom  de  Constantin?  L'induction  ne  serait  pas  sûre. 

II  pouvait  y  avoir  une  ville  de  Sidon  ou  d^Aradus  bien  avant 
l'arrivée  des  Iduméens,  et  je  n'y  vois  aucune  difitculié.  Les 
Iduméens,  chassés  de  leur  patrie,  étant  venus  demander 
un  refuge  i  leurs  alliés  les  Cananéens ,  ceux-ci  ont  pu  leur 
accorder  un  établissement  dans  deux  villes  de  leur  terri- 
toire, et  ces  villes  sont  devenues  phéniciennes.  Ainsi  le 
Deuléronome  *  relève  déjà  une  appellation  distincte  du  mont 
Hermon  usitée  chex  les  Amoréens  (Cananéens)  qui  le  nom* 


<  X,  15, 18. 
•  III»  9. 
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ment  Snir ,  et  chez  les  Sidoniens  qui  l'appellent  Sirion. 
Il  s*agil,  sans  aucun  dotito,  des  nouveaux  Sidoniens,  des 
Phéniciens,  dont  la  langue  dillère  de  la  cananéenne,  comme 
différent  entre  elles  les  langues  sémites  et  chamiles. 

Justin  '  attribue  aux  Phéniciens  eux-mêmes  la  fondation 
de  Sidon,  ce  qui  contredirait  le  témoignage  de  la  Flible. 
Mais  Justin  (pour  dire  courtoisement  en  français  ce  que 
Micbaclis  '  lui  reproche  dans  un  latin  énergique),  Justin  a 
commis  plus  d'une  erreur  sur  Tbistoire  de  l'Orient,  et 
Mîchagits  n'hésite  pas  à  préférer  (à  part  d'aiUenrs  Tautoriié 
religieuse  attachée  aux  paroles  de  Moïse)  le  témoignage  d'un 
auteur  contemporain  à  celui  d'un  historien  qui  n'a  écrit  que 
longtemps  après  les  événements,  c  tamen  aueiwrm  éome»* 
(kum,  tôt  seeuUs  mperwremt  pnBfermvs  esckro,  recenHon, 
insigniumque  de  PudœsUna  ntendaeioruM  comrieh,  > 

Pour  Tyr,  au  contraire,  Justin,  Flavius  loséphe  et  le  livre 
de  Jostté,  d'un  commun  accord,  en  placent) ta  fondation  à 
une  époque  récente.  Tyr  est  la  ville  vraiment  phénicienne, 
c'est  la  Carthage,  la  Karlha^Badeta ,  la  Ville  Neuve  des 
Iduméens ,  comme  la  Carthage  d'Afrique  a  été  la  Ville 
Neuve  des  Phéniciens.  C'est  alors  que  Sidon  devient  dans  la 
Bible  '  Sidon-hi-Gramle  (Tsidon-Hnbha),  ou  plutôt  ViAnéê 
par  rapport  à  Tyr  qui  vient  de  naître  *. 

Or,  celle  Tyr  (en  hébreu  Tsor  ,  rocher)  rappelle  sinj^u- 
lièremenl  la  capitale  de  Diiumée,  Séla  (rocher),  la  Pcira  des 
Grecs.  On  le  sait,  un  scniimi  ni  commun  à  tous  les  exilés 
les  porte  à  laire  revivre  les  noms  de  l'ancienne  patrie  dans 
la  nouvelle  ;  il  n'est  peut-être  pas  de  ville  d'Europe  qui  ne 
soit  ainsi  icprésentée  aux  Ktiits-Unis. 

Byblos,  ville  phénicienne,  eu  hcLieu  Gabalf  c'est  Séir,  le 


«  SpicUrgirtm,  pars  8,  p«  9» 
»  J.,s.  XI,  s  .  XIX,  s». 
*  Ib.  XIX,  29. 
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lerritoirc  d'idiimée ,  que  les  Seplanle ,  que  le,  Targoum  de 
JérusaljBfD  appellent  GHUih,  quo  les  Grecs  coanaîssent  sona 
le  nom  de  Gebalène,  que  la  Bible  même,  selon  l'opinion  de 
Gesenîus  S  appelle  Gehal 

Les  mêmes  rapprochements  peuvent  être  observés  pour 
quelques  noms  d'hommes.  Houromt  ou  fiiram,  roi  de  Tyr^. 
n'est  pas  sans  analogie  avec  les  Horim  (Troglodytes) ,  ces 
'  alliés  d'Ésaû,  dont  ils  ont  occupé  originairement  le  pays. 
Hannibalf  le  Carthaginois ,  et  Baal-Slanan ,  un  des  rois  de. 
ridumée',  ont  l'un  et  rnutic  emprunté  leurs  noms  aux 
racines  hébraïques  Baal  (maître)  et  Hanan  (gracieux).  — 
Uue  médaille  phénicienne  *  porte  pour  légende:  à  Ihaal ,  et 
un  des  Troglodytes  se  nomme  Eibal  —  M.  Ferd.  Hœfer  re- 
marque* qu'un  roi  de  Sidon,  nommé  par  Homère  Pkaidimos, 
est  appelé  par  les  Scoliasies  Sobalos,  nom  qui  se  reirouvc 
aussi,  comme  l'observe  M.  liœler  lui-même,  parmi  les 
primitifs  liaMtants  de  Tldumée:  le  père  du  Troglodyte 
Eibal  se  nomme  Schohal. 

A  ces  rapprochemenls  sipHcatifs  joignons  ce  i-emar- 
quable  souvenir  d'Ksaii,  LOiisei  vé  dans  la  théogonie  de 
Sanchoiiiallion,  ei qu'avait  déjà  signalé  Scaliger'.  M.  Renan 
n'y  voit  qu'une  grossière  allcratioti  du  récit  biblique.  Mais 
cet  Ohsôos  des  Phéniciens  s'explique  tout  nalureilemenl 
dès  que  Ton  reconnaît  leur  origine  iduméenne.  Philon  de 
Byblos  le  dît  dans  ses  fragmente  :  c  Ce  qu'il  y  a  de  remar* 
quable,  c'est  qu'ils  transportèrent  les  noms  de  leurs  rois  â 
des  élémente  cosmiques  et  à  quelques-unes  de  leurs  divî- 


*  HebraeiKbes  and  chaldaeisehes  WœrlerUucli,  vo  Séir  el  ^  Gebal. 
>  Pl.  LXXXII1, 8. 
s  Gen.  XXXVI,  59. 

4  Judas.  Éitidr  ciémonatrativt  4» ia  langue  phénieiênnt,  p.  114 
s  Gen.  XXXV  i,  23. 
a  Pkéniei»,  p.  109. 
'  tb.,  p.  81, 
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ûilés.  *  >  Par  quelle  autre  raison  Sanchonialhon  aurait-il 
fait  choix  dans  son  ouvrage  du  singulier  nom  d'Ésaû» 
quand  pas  un  seul  autre  personnage  biblique  n'y  trouve 

place  ? 

Celte  même  ori'^Mne  des  Phéniciens  va  justifier  des 
ass  rtt  m^;  d'anciens  auteurs,  que  l'on  se  plaisait  à  C0DSi« 
dérer  comme  erronées. 

Aux  Arnnli'ciles,  dont  l'Ecriliire  dérrî?  le  combat  contre 
les  Israélites  a  peine  sortis  de  l'Egypte,  Piiiloii-ln-.Iuif  '  subs- 
titue les  Phéniciens.  Arnalec  est  eu  etîet  un  ijls  d'Éliphaz, 
qui  est  hii-mêmc  fils  d'Ésaû  l'iduniéen  Arnalec  Tlduméen 
est,  selon  Philon  ,  un  Phénicien,  et  rien  n'est  plus  aisé 
d'après  tout  ce  qui  précède.  Michaelis  *  se  refuse  péremp- 
toirement à  voir  dans  les  Amalécîles  les  descendants  d'Ama- 
lec ,  le  petit-fils  d'Ésaû ,  et  le  principal  motif  allégué  par 
lui  y  c'est  qu'il  est  déjà  question  des  CKom^  AfwtUcUes 
au  temps  d'Abraham  Mais  ce  teite  ne  prouve  rien* 
Différents  lieux  portent  souvent,  dans  la  Bible,  les  noms 
qui  ne  leur  ont  été  donnés  que  postérienrement  à  l'événe* 
ment  dont  il  s'agit.  La  Genèse  *  nous  apprend,  par  exemple, 
qu'un  des  quatre  fleuves  du  jardin  d'Ëden  coulait  é  l'Orient 
de  l'Assyrie,  et  les  Assyriens  ne  sont  certainement  pas  anté* 
rieurs  i  Adam.  Je  n'examinerai  pas  les  autres  raisons  allé* 
guéespar  Michaelis,  car  je  ne  vois  pas  où  finirait  ce  Mémoire; 
qu'il  me  suffise  de  citer  une  autorité  considérable  sur 
cette  question  historique.  Flavius  Joséphe  ,  dit  en  termes 
exprès:  t  Les  fU  d'ÉUphaz  occupèrent  cette  partie  de 


«  Ib.  •  p.  79. 

*  Vie  de  Moîse, 

»  Gen.  XXXVl,  12 

*  Spicilegium ,  pars  1,  p<  171. 
>  Ocn.  XIV,  7. 

«  Ib.II,  U. 

^  AmUquUéêjuiUiqiuê,  Ut.  Il,  ch.  1« 
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l'idumée ,  nommée  Gnboliic  (la  Gebalme  dos  Grecs)  cl  le 
pays  qui  fut  surnommé  Amaléciie  à  cause  d  Amalec.  Car  le 
nom  d  idumée  s^étendait  autrefois  fort  loin ,  etc.  >  On  sait 
de  plus  que  le  lerriloire  des  Amalécites  touchoil  à  l'idumée. 
Micbaëlis  l'avoue  d'ailleurs  lui-même:  l'Ki  riiurn,  coiiireson 
hypothèse,  distingue  les  Cananéens  des  Amaléciles 

Scion  M.  llœfer  *  t  Eupolème  (Eu»éL).  Praep.  Evaiig., 
IX,  30)  commet  une  erreur  évidente  quand  il  dit  que  le 
roi  David  âvtit  sobjugaé  la  Phénicie.  Le  roi  d'Israël  fol,' 
pendant  foule  la  dorée  de  aon  règne ,  Ta  roi  el  Tallié  de 
Hiranii  comme  Tatieste  rAnclen  Testament,  qui  rapporte 
iOus  les  exploits  de  David.  > 

.  Est-il  nécessaire  de  supposer  ici  une  erreur?  Il  y  a  en 
allianoe  étroite  entre  les  rois  de  Tyr  et  les  rois  de  Jérusalem. 
Mais  la  Phénicie  se  partai^eail  entre  plusieurs  rois.  Sidon^ 
Aradus,  d'autres  villes  avaient  ehacune  le  sien.  L'Écriture 
ne  nous  énumère-t-elle  pas  trente-un  rois,  en  Palestine, 
soumis  par  les  Israélites»  sous  Josné?  C'est  ainsi  qu'Homère 
nous  donne  une  longue  liste  de  petits  rois  qui  se  partageaient 
la  Grèce  et  qui  vinrent  prendre  part  à  la  guerre  de  Troie  ; 
il  y  a  môme  parmi  eux  un  roi  des  rois.  Quelques  peuplades 
phéniciennes  peuvent  donc  parfaitement  avoir  été  battues, 
sans  que  iliram  en  fût  aucunement  blessé.  Or,  M.  J.  Schwnr?', 
dans  sa  description  de  la  Palestine,  reconnaît  positivement, 
d'après  un  texte  du  Midrasch  *  et  d'après  les  paroles 
mêmes  de  la  Bible  ' ,  des  Iduméens  établis  au  nord  de  la 
Palestine,  et  vaincus  par  David.  La  coïncidence  est  d'autant 
plus  singulière  que  M.  Schvvarz  n'a  certainement  pas  songé 
au  passage  d'Eupoléme.  Les  Iduméens  de  l'un,  ce  sont  les 


<  Nonb.  XIV.  43,  4S. 

•  Pltéa.  p.  1 10. 

'  />ri?  UriHgr  Lmuf ,  p.  tfiO. 

♦  iiereêchU  Habba,  ch.  74,  75. 

»  U  Sam.,  ebap.  VllI. 
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Phéniciens  de  raulrs»  cala  n'offre  pas  de  doole.  Beaennflltar, 
4|iii  ne  eonoaît  pas  ces  Iduméens  du  nord ,  fait,  dans  sa 
Bible  hébraïque ,  une  légère  correclioa  an  lexie  du  livre  de 
Samuel.  Ne  corrigeons  ni  Eupolèoe,  ni  la  Bible,  donnons 
raison  i  M.  Sdiwary,  et  tout  se  eoneiUera. 

Un  texte  d*Éséchîei,  dont  le  sens  a  été  méconnu,  s'expli- 
quera tout  aossi  simplement.  Le  prophète ,  dans  ses  împré^ 
cations  contre  Tyr,  dit  entre  autres  *  :  c  On  s'écriera  en 
voyant  la  ville  de  Tyr  :  Qui  a  été  comme  Tsor  (Tyr),  comme 
Dounuiy  au  sein  de  la  mer?  c  Dmtma,  c'est  Edom;  Isaïe* 
désigne  ridoméc  sous  ce  même  nom  de  Douma.  Jarchi ,  dans  -> 
son  commentaire',  ne  l'explique  pas  autrement.  La  Bible 
identifie  ici  encore  une  fois  la  Phénicie  et  l'Idumée.  Je  sais 
que  Jarchi  est  seul  de  son  avis.  On  a  expliqué  ce  mol  de 
diverses  façons,  car  tout  s'explique.  Uni,  enefl'et,  cfit  songé, 
Jarchi  même  compris,  à  élablir  quelques  rap[)oiî.s  entre  la 
Phénicie  cl  l'Idumée?  Mais  en  supposant  cette  idenliln  aiion 
des  deux  peuples ,  ou  m'accordera  que  rien  ne  peut  donner, 
au  point  de  vue  de  rhébraïsme,  un  sens  plus  sati^t V  isaiil  au 
mol  Douma  que  celui  de  Jar<;hi.  Or,  Tidentitication  de  ces 
peuples  n'est  pas  seulement  possible ,  je  crois  l'avoir  sufli- 
samment  établi ,  et  \n  texte  d  Éztcluei  ue  buuraii  plus  recevoir 
d'autre  inlerprclatioa. 

Celte  dénomination  d^Iduméeiu,  appliquée  aux  Phéniciens, 
est  donc  plus  fréquente  qu'on  ne  l'aurait  pensé.  Mais  je  la 
retrouve  même  sur  des  monuments  phéniciens;  et  pour  y 
arriver,  je  me  permettrai  une  pelite  digression.  On  n'a 
peut-être  pas  assex  remarqué  que  le  mot  hébreu  Àdam^ 
signifiant  komm^  paraît  exclusivement  propre  a  l'idiome  de 
la  nation  hébraïque.  Ainsi  la  paraphrase  chaldaïque,  qui 


•  XXVU,  S2. 

>  XXI,  II. 

s  Es.ctls.loe.  «K. 
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n'est,  comme  on  le  sait,  qu'un  calque  *ln  texte  hébreu  de  la 
Bible,  et  où  ftresque  chaque  mot  de  l'oi  iginal  est  rendu  par 
un  équivalent,  ne  nous  offre  pas  une  seule  fois  le  mot  Adam. 
Elle  rend  VAdam  hébreu  pnr  Enasch  ou  Bar-Nasck.  Elle 
possède  cependant  le  mo!  Adncia  (terre)  comme  équivalent 
de  l'hébreu  Adama,  d'où  est  d  i  vi  Adam.  Je  suis  encore 
fondé  à  croire  que  le  mot  Adam  n'existe  pas  iJavanLage 
dans  aucune  autre  lanjjue  sémitique,  si  j'en  juge  (l'apifs  le 
silence  de  Gescnius,  qui  ne  manque  pas  do  signaler,  dans  son 
Dictionnaire,  ces  sortes  d'analogies  toutes  les  fois  qu'elles 
se  rencontrent.  D'un  autre  côté,  les  doctenrs  rabbiniques 
comprennent  wom  le  nom  de  Isch  (vir)  '  les  Gàitils,  mais  non 
pas  tous  celui  de  Adam  (homo)  \  Or,  Iseh,  c'est  l'homme 
considéré  dans  ses  qualilà  morales,  c'est  l'être  intelligent 
et  libre*  L'ange  Gabriel  est  appelé,  dans  la  Bible  *,  <  l'hommo 
(Is^)  Gabriel,  i  L'Exode  coniient  même  ces  mots  c  Le 
Seigneur  est  un  homme  (liek)  de  guerre.  >  Le  mot  Adam, 
dans  ces  deux  exemples,  serait  absurde.  Adtm  représente 
l'homme  formé  de  la  poussière;  il  dérive  de  Ada$»a  (terre), 
c'est  la  Genèse  *  elle-même  qui  nous  suggère  cette  étymo* 
logie.  Hais  ce  mot  Adam  a  surtout  une  valeur  ihéologiqoe: 
ilfait  allusion  à  l'homme  de  la  Bible;  par  son  étymologie  même, 
il  s'applique  à  ceux  qui  adoptent  le  système  de  la  Création,  à 
ceux  qui  suivent  la  cosmop:onie  bibliiiue.  Les  peuples  ont  de 
ce?  e\[ires?ions  qni  répondent  à  une  idée  nationale  qu'aucune 
autre  langue  ne  peut  rendre  exactement;  telle  est  la  gens  ou 
famille -romaine,  qu'on  ne  reitouve  que  dans  l'histoire  do 
Bome.  Voilà  ce  qui  m'expli(jn<'  l'absence  du  mot  Adam 
ou  de  son  équivalent  dans  des  langues  même  trés-voisiues  de 
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Thcbrcu.  Celte  digression  me  ramène  donc  droil  à  mon 
sujet.  On  a  lu  sur  des  monuments  phéniciens  le  root  Adam* 
Ëtait-ce  la  bonne  lecturet  Je  ne  disconviens  pas  que  les 
Iiluméens  niaient  pu  conserver  une  expression  qu'Esaû  a  dû 
recevoir  toute  faite  de  ses  pères  Abraham  et  Isaac.  Quelques 
textes  phéniciens  s'accommodent  si  bien  d'ailleurs  de  ce 
mot,  qu'il  serait  regrettable  de  l'en  bannnîr  complètement. 
Mais  il  n'a  pas  dû  être  d'un  iicnîj^o  aussi  fréquent  qu'on  paraît 
le  6U[ipn?or.  On  paraît  vouloir  reconnaître,  par  exemple,  dans 
l'inscriplion  de  Marseille  '  un  Isch  Adam  (virhomo),  ce  qui 
forme  une  redondance  qu'aucune  langue  ne  juslitie.  On  y 
trouve  un  piuricl  Adamin  (Ijomrnes),  qui  est  impossible  : 
la  Bible  contient  environ  cinq  cent  cinquante  fois  le  mot 
Adam  ^liuuiine);  elle  ne  le  donne  pas  une  seule  lois  au 
pluriel.  Lisez,  au  contraire,  J  iiii  coié,  Isch  adomi  (l'homme 
iduméen,  rouge,  c'esi-à-dirc  phénicien),  el  de  l'autre,  le 
pluriel  Âdomtm  (Iduméens),  vous  aurez  on  sens  des  plus 
satisftijsanls. 

Devant  tant  de  textes  qui  nous  montrent  la  véritable 
origine  des  Phéniciens ,  ({ue  signifie  cette  appellation  de 
Cananéens  qui  leur  est  parfois  appliquée?  Les  Phéniciens 
sont  des  Cananéens,  comme  les  Anglais  des  États-Unis 
sont  des  Américains ,  comme  les  Normands  sont  devenus 
des  Anglais,  comme  les  Éthiopiens  actuels  ont  été  dans 
l'origine  des  Arabes.  Les  Phéniciens  occupaient  la  terre 
de  Canaan,  ils  ont  été  dits  Cananéens,  cela  va  de  soi. 
D'ailleurs  celte  dénomination  n'est  pas  d'un  usage  fré- 
quent. Si  les  Septante,  par  exemple,  traduisent  trois  ou 
quatre  fois  Canaan  par  Phénicien ,  cent  autres  fois  le 
mot  Canaan  est  conservé  dans  la  version  grecque.  Cuil. 
Ilobcri  *  a  même  soin  de  nous  donner  une  autre  raison 
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de  celle  appellalion  »  qui  en  eflel  oe  prouve  rien  pour 
l'origine  de  la  Phénicie. 

Reste  une  autre  diffieullé.  La  langue  canaBéeime  parettratt 
avoir  élé  identique  A  Thébren,  si  nous  en  jugeons  d'après 
les  noms  propres  cités  par  la  Bible,  et  qui  présentent  tons 
une  physionomie  hébraïque.  De  plus,  les  fréquentes  relations 
qo'ont  eues  entre  eux  les  divers  habitants  de  la  Palestine 
portent  i  croire  que  l'unité  de  langue  Ibcilitail  beaucoup 
ces  rapports  :  nous  ne  voyons  pas,  en  effet,  qu'ils  se  soient 
jamais  servis  d'interprètes* 

Mais  on  ne  saurait  fonder  d'hypothèse  solide  snr  ces 
seuls  arguments.  Ainsi  les  futurs  historiens  se  trompa 
raient  gravement  si,  ayant  à  leur  disposition  les  actes 
diplomatiques,  rédigés  en  français,  des  divers  Étals  de 
l'Europe,  ils  conduaient  que  le  français  était  la  seule 
langue  en  usage  dans  l'Europe  entière.  Les  anciennes 
histoires  n'ont  pas  eu  davantage  la  précaution  de  nous  ap- 
prendre commnnt  Alfxnndre,  comment  les  nomains  en 
ont  usé  pour  se  iaire  entendre  de  tant  de  nations  cliez 
lesquelles  ils  onl  porté  la  guerre.  Ils  se  servaient  appa- 
remment d'interprètes  ;  el  si  on  ne  nous  le  dit  pas  ,  suppo- 
sons-le. Ainji  l>rons-nous  pour  les  Hébreux  el  les  Cananéens. 

S'il  fallait  arguer  des  noms  propres  de  la  Bible,  on  admet- 
trait ntjcussairement  que  presque  tout  le  monde  connu  des 
anciens  parlait  une  seule  et  même  lan^^ue.  La  plupart  des 
noms  d'hommes  ou  des  noms  géograjjliH|ues  ont  reçu  évi- 
deuimenl,  dans  lu  Uihlc,  une  forme  hébraïque:  ils  uat  été 
OU  traduits  ou  altérés.  En  voici  quelques  exemples  : 

Pharaon  fait  crier  par  toute  la  ville  devant  Joseph ,  son 
V]G64t»l  ;  Abrek  *.  Onkelos,  dans  sa  traduction  chaldèenne, 
traduit  ce  mot  par  père  du  roi  '  (Àb^  père,  d'oii  abbé;  Rekf 
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loi,  comme  rex  en  latin).  Lulhor  iraduil  de  même  *.  Àbrekj 
dans  ce  sens»  ce  serait  AbimeUk  (père  du  roi),  ce  nom  d'un 
roi  du  Philistins  *  ;  l'un  n'est  que  la  traduction  hébraïque 
de  l'autre.  La  physionomie  du  mol  ne  prouve  donc  rien, 
puisque  le  sene  de  Bek,  donné  par  Ookelos,  serail  eomplà* 
temeni  étranger  é  Thébreu. 

L'Eiode  '  noua  fait  conaatire  Télymotogie  du  moi  Mo$M 
(Hoise).  Moiché  dérive  de  Mascha't  tirer  liora  de  Teau  ;  cè 
mot  a  donc  une  ori(pne  purement  hébraïque.  Slaia  Pbilon  * 
et  Flavius  Joséphe  '  noua  apprennent ,  et  c'est  auasi  Tavia 
de  Gesenius»  que  MaaM  dérive  du  mot  égyptien  Mâ  ou 
Môs,  qui  signifie  eau.  L'une  et  l'autre  étymologie  sont 
également  justes.  Haia  la  primitive  c'est  l'égyptienne,  et  la 
Bible  l'a  rendue  par  un  équivalent  hébreu.  Ce  procédé  a 
été  sans  nul  doute  étendu  à  bien  d'autres  cas. 

La  Genèse  *  nous  apprend  encore  que  Pékg  a  été  ainsi 
nommé  â  cause  de  la  dispersion  des  hommes,  qui  eut  lieu 
de  son  temps.  L'Écrilurc  lui  applique  donc,  dés  sa  nais* 
soncc,  un  nom  qu'il  n'a  reçu  que  plus  tard.  Bien  d'autres 
exernjjles  pourraient  confirmer  le  même  fait. 

Mais  j'ai  déjà  rapporté  d'ailleurs,  dans  mon  précédent 
travail,  de?  textes  qui  établissaient  direclemenl  (]iie  la  lanp^ue 
des  Philistins  différait  de  riiébreu  ,  et  que  li  s  Sidoniens, 
de  leur  côté,  n'avaient  pas,  pour  les  mômes  iieux,  les  déno- 
minations usitées  chez  les  Àmoréens  (Cananéens).  On  sait 
que  la  langue  égyptienne,  langue  cbamite,  dont  on  a  retrouvé 
les  éléments  dans  le  copte,  n'a  aucune  analogie  avec  l'hébreu, 
il  eu  a  dû  être  de  même  pour  les  Canaéeus,  autre  lamiUe 
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de  la  race  cb^mite,  et  nous  avons  encore  ici  des  témoignages 

précieux. 

M.  .Munk  '  ,  dont  l'auforité  sur  ce  point  est  d'auidiji  plus 
sigiiilicalive  qu'il  parlage  l'opinion  de  ceux  rjui  oKribuent 
une  seule  el  même  langue  aux  Cananéens  el  aux  Hébreux, 
If .  Hunk  s'exprime  ainsi  :  c  Edrisi  dit  que  les  peuples  d'ori- 
gine berbère  habitaient  anciennemeat  la  Palestine,  tes  Jnife 
de  Barbarie,  eneore  aujourd'bcti,  donoent  aux  Berbersle 
nom  de  P^tehUm  (Pbilistîns.ou  Palestiniens).  Cependant, 
ijoute  M.  Munk»  la  langue  des  Berbers  ne  pâralt  avoir  aueua 
rapport  avec  le  phénicien  ni  avec  une  autre  langue  de 
cette  iamille.  >- 

.  Effaçons  ce  mot  oepcmfaml^  et  nous  aurons  la  meilleure 
preuve  d*uoe  différence  de  langage  entre  les  Cananéens  d'une 
part,  et  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  de  l'autre.  Procope  " 
confirme  pleinem  iit  Tassertion  d'Edrisi  quand  il  dit  que  c  les 
Gergéséeas,  les  Jébuséens  elles  autres  peuples  chassés  par  les 
Hébreux,  voyant  qu'on  ne  pouvait  leur  résister,  se  rendirent 
d'abord  en  l'gyple,  puis  le  nombre  des  émigranls  augmen- 
tant dans  des  proportion?  qui  les  oblig-eaient  de  demeurer 
ft  l'étroit,  ils  pénclrèrenl  pins  avant  en  Afriipie,  etc.  » 

On  peut  donc  considérer  comm<^  un  axiome  historique  ce 
principe  que  les  langues  révélenl  la  véritable  origine  d'une 
race.  Les  peuples  modifient  aisément  leurs  coutumes  et  leurs 
religions.  Nous  en  voyons  uu  exemple  frappant  chez  b'S 
Romains,  qui,  tout  en  absorbant  dans  leur  vaste  empire  les 
vestiges  des  nalionaliit  s  ennemies,  n'ont  jamais  fait  diffi- 
callé  de  recevoir,  au  rang  de  leurs  divinités  tulélaires,  les 
dieux  des  vaincus.  Mais  le  langage,  c'est  le  signe  de  la  race, 
c'est  le  caractère  indélébile  que  donne  la  naissance.  C'est 
ce  que  nous  voyons  tout  près  de  nous,  dans  une  partie  de 
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la  Lorraine,  où  les  inlérêls  des  populalions,  depuis  plusieurs 
siècles,  sont  exclusivemenl  français,  et  l'on  y  trouve  des 
villages  entiers  où  Ton  aurait  peine  à  se  faire  enlendrc  sans 
lé  secours  dé  la  langue. 

On  a  cUé,  ce  me  aemble,  dem  eieeptiotts  i  cette  règle. 
Les  Assyriens»  a-t-6n  dit,  ces  descendants  d'AsBor,  de  me 
sémitique ,  parlaient  un  idiome  qui  se  rattacbe  à  la  famille 
des  langues  Mo-européennes;  les  Ethiopiens  au  contraire, 
qui  appartiennent  à  la  raee  chamite,  parlent  encore  au- 
jourd'hui une  langue  sémite. 

C'est  une  double  erreur ,  et  des  travaux  récents  Tont 
démontré.  M.  Jules  Oppert  *  a  fait  connaître  Tôtroîte 
connexion  de  Tassynen  avec  les  langues  sémitiques:' 
c  La  langue  assyrienae»  dit^il,  est  sémitique  ;  elle  est  unie 
par  les  liens  d'une  proche  perenté  aux  langues  arabe, 
hébraïque,  éthiopienne,  syriaque,  cbaldaïque,  lydienne, 
élymaïque,  tout  en  conservant  des  différences  aussi  marquées 
que  celles  qui  séparent  les  idiomes  mentionnes  les  uns  des 
autres.  >  Le  décbiiïremenl  des  inscriptions  cunéiformes  ue 
laisse  plus  de  doute  à  cet  égard. 

Pour  l'éthiopien,  il  est  bien  vrai  qu'il  fait  partie  de  la 
famille  sémitique.  Mais,  de  l'avis  de  Gcsenius  *,  les  Elhfopiens 
modernes  sont  des  Arabes  qui  ont  fait  la  con<iuôlc  do 
ri!.lliiu^ic  et  se  sont  subsliluo  aux  habitanls  primitifs.  On 
s'explique  donc  aisément  que  la  langue  parlée  aujourd'hui 
en  Ethiopie  ait  d'étroits  rapports  avec  l'arabe.  Mais  il  n'en  a 
pas  toujours  été  ainsi.  Les  anciens  et  véritables  Éthiopiens, 
les  descendants  de  Cousch,  de  la  race  chamite,  parlaient  une 
langue  identique  a  l'égyptien.  M.  Champollion-Figeac  '  nods 
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raMor»^  «t  le  frère  de  ruiutre  CbampollioD  mérite  toolo 
eréeace  en  celte  roeliére.  c  Les  menumenls,  dil-il,  éleirés 
par  les  prioces  éthiopiens ,  el  en  Égypie  et  en  Ëlbiopie , 
indiquent,  per  les  inscriplions  dont  ils  sont  cbuTeils,  que 
il  langue  égyptienne,  comme  les  autres  institutions  de 
rÉgypte ,  fut  commune  aui  deux  contrées.  Les  monuments 
écrits  sobsisiant  depuis  Naga  et  le  mont  Barcal,  à  deux 
cents  lieues  au  midi  des  frontières  de  TËgy^,  jusqu'au 
ruines  d'Alexandrie,  s^expliquent  par  cette  miême  langue^  et 
tous  ceux  qui  l'ont  étudiée  à  fond  se  sont  réunis  dans  celle 
opinion  qu'elle  est  une  langue-mère  qui  n'a  de  rapports 
avec  aucune  autre.  > 

11.  ChampoUion-Figcac  nous  montre  même  une  influence 
phénicienne  exercée  indirectement  sur  la  langue  égyptienne, 
qui  a  emprunté  au  grec  son  alphabet.  Cet  alphabet  n'a  été 
iniroduil  que  fort  lard  en  E^^yple,  où  la  pensée  s'était  de 
tout  temps  Uaduile  co  signes  liiéroglyphiqnes,  sans  rnpporl 
avec  aucune  écriture  connue.  «  C'est  en  effet,  dit  ,M.  Cham- 
pollion-Figeac  à  rélablissemenl  du  chrislianisme  parmi  les 
Égyptiens  fju'on  rapporte  généralement  la  subslilution  de 
ralliluiltet  copie  aux  aneiennes  érriliires  épypîionnes  :  opé- 
ration aussi  simple  dans  son  action,  que  profonde  et  elTicace 
dans  ses  effets;  car  la  langue  égyptienne,  écrite  jusque-là 
au  moyen  des  caractères  hiéroglyphiques,  hiératiques  ou 
déffîoliques...,  ne  iuL  |;lus  éci  ile  qu'avec  une  série  de  trente 
et  un  signes...,  el  de  ces  trente  et  un  signes,  vingt-quatre 
aeot  ceux  mêmes  qui  composent  Talphabel  grec,  etc.  » 

En  résumé  donc,  l'identité  constatée  entre  la  langue  des 
Hébreux  et  celle  des  Phéniciens  a  faltreconnattra  aujourd'hui 
è  la  plupart  des  savants  une  origine  commune  à  ces  deux 
peuples.  Or,  les  Phéniciens  et  les  Iduméens  sont  également 
les  Rouges;  ceux-ci  descendent  d'Abraham  et  d'Isaac,  les 
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auteurs  de  la  race  d'Israël.  L'Écriture  donne  aux  Tyrieiis  et 
aux  Iduméens  la  qualité  de  frères  d'Israël  :  prenons  ce  mot 
au  propre  cl  non  plus  au  sens  figuré.  Les  témoignages 
d'Hérodote,  de  Justin  cl  d'Abulfeda,  rassertioo  si  précise  de 
Procopc,  concouicnt  dosoi niais  d'une  manière  rciuai (juiibie 
avec  les  données  de  la  Bible.  L'alliance  des  Horitn  (Troglo^ 
dytes)  avec  Esaû,  puis  leur  expulsion  du  territoire  de  Séir, 
s'expliquent  tout  naturellemenl.  Nous  comprenons  dès  lors 
les  hésitations  des  Israélites  dans  leur  conquête  de  la  Pale»* 
Une ,  à  Tendroit  de  la  Pfaénicie ,  hésitations  dont  rÉcrlture 
porte  évidemment  la  trace.  Nous  ne  nous  étonnerons  plus 
des  similitudes  que  présentent  certains  noms  propres  de  la 
Phénicie  et  de  l'Idumée.  Nous  ne  dirons  plus»  avec  H.  Renan, 
que  le  souvenir  à*Oiuàos  est,  dans  Sanchonialhon ,  une 
grossière  altération  de  la  Bible.  Amalec,  l'Iduraéen,  pourra 
être  appelé  par  Philon,  et  nonobstant  l'avis  contraire  de 
Micbaëlis,  un  Phénicien.  Eupolème  n'aura  point,  comme  le 
pense  M.  Hœfer,  commis  une  erreur  évidente  en  parlant 
d*ane  victoire  de  David  sur  les  Phéniciens  ;  il  ne  sera  plus 
nécessaire  de  corriger,  avec  Rosenrmillcr ,  des  textes  bi- 
bliques, et  M,  Schwarz  sera  dans  le  vrai.  Le  mot  Douma 
d'Ézéchiel  ne  sei*a  plus  dûtoinné  de  son  sens  véritable. 
Nous  reconnaîtrons  les  Idumeens  sur  diverses  inscriptions 
phéniciennes,  el  nous  épargnerons  à  la  langue  liebrrii  iue 
de  regrettables  bolécismes.  Les  Phéniciens  pourront  Oire 
quelquefois  appelés  t'ananéens,  comme  les  Anglais,  citoyens 
des  Etals-Unis,  sont  devenus  des  Américains.  Les  Berbers 
continueront  à  parler  un  idiome  sans  rapport  aucun  avec 
les  langues  sémitiques,  cl  Ldi  isi  el  Procope  auront  raison. 
Ni  les  Assyriens,  ni  les  Éthiopiens  ne  dérogeront  plus 
d'ailleurs  à  cet  incontestable  axiome  ethnographique  par 
lequel,  de  la  connaissance  du  langage  d*un  peuple,  on 
conclut  à  son  origine. 

II  me  paraît  difficile  de  rapporter  plus  de  preuves  concor- 
dantes sur  une  époque  aussi  reculée  que  Test  celle  qui  a  va 
naître  la  nation  phénicienne. 
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Je  ne  crois  pas  être  téméraire  en  considérant  Tongine 
idiiméenne  des  Phéniciens  comme  un  fait  désormais  acqnif 
à  l'histoire* 
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NOTICE  SUR  LES  ORDRES  DE  CHEVALERIE 


ÉTATS  DE  LORRAINE  ET  DE  BAH« 

Vv  M.  A».  tARG. 


Ç*  &é  nat  belW  intealion ,  et  rtçn*  «a 

certaine:*  inar(]uM  tmdm  et  taa*  prix,  fttt 
CD  bouorvr  «t  réconipenwr  la  verto, 

1. 

Origine  des  Ordres  de  ClievaleH** 

n  est  assez  géaéralement  admis  que  Torigine  des  Ordres 
de  chevalerie  doit  être  rapportée  aux  croisades  ;  on  cherche 

dans  les  Ordres  célèbres  d'Alcantara  ,  de  Calatrava ,  du 
Temple,  ou  deSeint-Jeau  de  Jérusalem^  l'idée  première  qui, 
s'adaplant  aux  changements  des  mœurs  avec  la  marche  des 
siècles,  a  produit  d'abord  les  Ordres  de  l'Éléphant,  de  la 
Jarretière,  de  l'Annonciade  et  de  la  Toison-d'Or,  el  plus 
tard  ces  myriades  d'Ordres  équesires,  inHippcn^nbîes  à  la 
con<;titntion  de  chaque  nouvel  État  et  à  l'iniilallation  de 
cliiKjue  nouvelle  dynastie. 

En  admettant  cette  généalogie  du  principe  équestre,  il 
faut  refuser  d'admettre  tous  les  Ordres  antérieurs  à  l'époque 
des  croisades,  et  considérer  comme  labuleux  les  Ordres  des 
Chevaliers  Dorés,  de  la  Sainte-Ampoule,  de  la  Couronne 
Huyaic,  etc.,  etc.»  attribués  à  Goostantio,  à  Clovis  el  à 
Charlemagne. 
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Peut-èire  esl-on  sur  ce  point  trop  exclusif,  et  en  dégageant 
les  vieillefî  légendes  du  Sainl-Graal  ei  «Je  la  Table-Ronde, 
de  l'entourage  fabuleux  dont  se  sont  plus  à  les  entourer  la 
verve  inspirée  des  troubadours  et  la  crédulité  des  chro- 
niqueurs, 00  peut  y  retrouver  un  germe  de  chevalerie 
bien  antériear  aux  loties  cenire  les  infidèles,  et  bien  plus 
conforme  à  l'esprit  acioel  des  Ordres  de  chevalerie. 

Aussi  loin  que  les  traditions  des  peuples  accusent  Texi»- 
lence  de  rangs  privilégiéSt  on  troave  deux  castes  de  noblesse  : 

L'une,  héréditaire;  c*est  la  noblesse  des  noms  et  des 
familles. 

L'autre,  personnelle;  c'est  le  caractère  dîstinclif  des 
Ordres  de  chevalerie. 

Cette  seconde  classe  d'aristocratie  a  été  admise  par  tes 
Grecs  comme  par  les  Romains.  El  les  couronnes  d'or 
données  aux  vainqueurs  des  jeux  olympiques,  comme  celles 
décernées  aux  triomphateurs  du  Capitole,  ne  sont,  à  vrai 
dire,  que  les  insignes  d'Ordres  de  chevalerie. 

Lorsque,  dans  une  Iribu  sauvage,  la  bravoure  et  les 
services  rendus  par  un  individu  sont  conslatcs  pnr  le  nombre 
et  la  forme  des  tatouages  qu'il  porte  sur  la  [loilrine,  n'est-ce 
pas  là  encore  le  caractère  distinctif  de  celte  noblesse  per- 
sonnelle que  nous  appelons  Ordres  de  chev;derie? 

Une  décoration  est  une  distinction  persomielie  hunonriquc; 
la  réunion  des  hommes  décorés  d'une  même  dislincliun  per- 
iiunnelle  consliluo  en  principe  un  Ûi  dro  de  Chevalerie. 

Jenevoisrienlàqui  rappelle  l'idée  dcs'Croisades.  Cependant 
je  ne  nierai  pas  que  les  Ordres  militaires  et  religieux  de  la 
Terre^inte  n'aient  élé  le  point  de  départ  de  beaucoup 
d'Ordres  de  cfaevaleriei  et  n'aient  apporté  de  nombreuses 
modifications  <lans  les  statuts  de  ceux  qui  pouvaient  exister 
antérieurement. 

Eo  résumé,  je  ferai  dériver  les  Ordres  de  chevalerie  de 
deux  principes  : 

L'un  passif  t  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  et 
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rappelle  l'idée  d'hoaueur  et  de  i^ioire  en  mémoire  de  faiU 

accomplis  ; 

L'autre  actif,  qui  date  des  guerres  contre  les  inlulèles  et 
comporte  l'idée  de  devoir  et  de  courage  en  vue  de  faits 
à  accomplir. 

Ces  deux  principes  ont  trop  de  points  communs,  on  le 
comprend  aisément,  pour  n'avoir  pas  tendu  à  se  lusionner 
plus  ou  moins,  et  c'est  de  la  conibininsou  de  ces  deux  idées 
primitives  que  soui  soi  Us  lêà  blaluiâ  dû  la  plupart  des  Ordres 
de  chevalerie  modernes. 

II. 

Si  les  grands  évéoemeols  qui  se  wai  accomplis  de  loin  en 
loin  dans  Thistoire  des  nations,  ont  suggéré  aux  princes  de 
toutes  les  époques  la  pensée  d'en  consacrer  la  mémoire 
par  quelque  institolion  particulière»  nous  ne  devons  pas  être 
étonnés  qu'un  tel  sentiment  se  lût  présenté  à  l'esprit  du 
duc  Charles  d'Anstrasie,  lorsque  son  armée  victorieuse  eut 
sauvé  la  France  de  Tenvabissement  des  Arabes.  Le  désastre 
de  Tours  a  été  le  premier  échec  de  l'islamisme,  qui,  depuis 
cent  ans,  triomphait  de  tous  les  obstacles  et  absorbait 
successivement  tous  les  peuples--  avec  nne  effrayante  et 
irrésistible  rapidité.  Celte  mémorable  journée  a  préservé  i 
jamais  l'Occident  de  l'invasion  musulmane,  et  a  marqué  le 
premier  pas  de  la  puissance  des  Arabes  dan^  rcite  voie 
de  décadence,  oii  elle  n'a  pas  cessé  de  faire  de  rapides 
progrés. 

Charles  Martel,  auquel  sa  victoire  a  valu  son  glorieux 
surnom,  distingua  sur  le  champ  de  bataille  les  plus  illustres 
chefs  de  l'armée,  et  leur  ûl  prendre  pour  emblème  la  genette, 
en  mémoire  de  quelques-uns  de  ces  animaux  qui  furent 
trouvés  en  vie  dans  le  camp  d'Abdéramc. 
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Celle  insUUilion,  iaile  en  l'an  7^^  prit  tous  les  caractères 
d'un  Ordre  de  chevalerie.  Le  duc  d'Aiistrasie  en  fui  le  chef 
comme  le  fondateur.  11  lua  ie  nombre  des  chevaliers  à  sene, 
ei  distribua  lui-même  le  collier  aux  princes  qui  furent 
admis  dans  l'Ordre. 

Les  sept  premiers  lilulaires  de  l'Ordre  militaire  de  la 
Genetle  furent  les  suivants  : 

i.  Gbftrles,  doc  d'Austrasie,  ebef  de  TOrdre  ; 

8«  Ghildebrand,  prince  d'AnslniBÎe  ; 

^,  Eodes,  duc  d'Aciuiiaiiie  ; 

h,  Garloroan,  prince  d* Australie; 

5.  Pépin,  prince  d'Auslraaie  »  depuis  roi  de  France  ; 

6.  Luilprandi  prince  de  Lombardîe; 

7.  OdtloUy  duc  de  Bavière. 

Les  chevaliers  de  la  Genette  devaient  s'engager  à  exposer 
leur  vie  en  combattant  les  infidèles ,  en  défendant  l'État  et 

la  Religion. 

Pépin-le-Brcf,  en  devenant  roi  de  France*  aurait  réuni  la 
maîtrise  de  l'Ordre  militaire  d'Auslrasie  à  la  CouronnOt 

mais  comme  on  n'en  trouve  pas  de  traces  ullérieures,  il  y  a 
lieu  de  supposer  que  son  existence  ne  s'est  pas  prolongée 
au-delà  du  règne  de  Pé[iin. 

Cerlains  auteurs  lui  r^rcordent  une  plus  longue  durée,  et 
d'après  eux  l'Ordre  de  lu  Genette  aurait  été  aboli  seulement 
en  1022,  par  le  roi  Robert  qui  le  remplaça  par  l'ordre  de 
Noire-Dame  de  l'Étoile*. 

Sans  prétendre  que  l'Ordre  d'Auslrasie  a  eu  une  existence 
réelle,  j'ai  vouhi  le  préseutcr  sous  une  apparence  vraisem- 
blable en  négligeant  les  détails  variés  rapportés  par  les 
chroniqueurs,  et  auxquels  il  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  foi 


<  CthX  cviduinmeui  à  lorl  que  ceUe  ioslilulioa  ul  placée  en  Tao  726  par 
quelques  auteurs. 

*  Biéforwé  101»  JeaiiFle>BMp  en  1SSI,  «tilevemi  Ordre  nililam  de  rÉiolle. 
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qu*au  chiffre  de  trois  cent  soLtante-et  quinze  mille  Sarraiim 
qui  auraient  élé  tués,  avec  Abdérame,  à  la  bataille  de  Tours. 
«  Après  qtioi ,  ayant  poursuivi  le  reste ,  il  (le  duc)  purgea 
heureusement  la  France  de  celle  malheureuse  engeance'.  > 
Mais  si  ce  récit  ampoulé  n'allénue  en  rien  l'imporlance  de 
celle  bataille  au  poini  de  vue  de  l'histoire ,  de  même  les 
exagérations  dont  on  a  entouré  l'Ordre  de  la  Genelle  peuvent 
s'appliquer  à  une  institution  dont  l'existence  a  été  réelle. 

Je  ne  puis  terminer  cet  article  sans  donner  la  description 
des  insignes  de  TOrdre,  tels  qu  ils  nous  sonl  transmis  par 
les  anciens  historiens. 

Le  collier  de  l'Ordre ,  qui  était  d'or,  entrelacé  de  ro.ses 
émaillées  de  gueules,  suspendait  une  genelte  d'or  émaillée 
de  sable  et  de  gaeules,  sur  uae  terrasse  de  sinople  émaiUée 
de  flears.  Ces  insignes ,  qui  sont  donnés  par  Hermant ,  ne 
Sont  pas  entièrement  conformes  à  la  description  qu'on  Iroufe 
dans  Horéri.  D'après  cet  auteur,  le  collier  était  d'or  à  trois 
ehatnoBs  entrelacés  de  roses  émaillées  de  fleurs. 

On  remarquera  que  la  dififérence  entre  ces  descriptions 
msisie  surtout  dans  le  collier  de  France  porté  par  la 
genette ,  lequel  peut  n'avoir  été  introduit  dans  les  insignes 
qu'après  ravènemeni  des  princes  aostràsiens  sur  le  trône 
de  France 

m. 

Ordre»  militaires  4e  l4«rrAliie« 

Le  véritable  esprit  du  moyen  âge ,  développé  par  l'In- 
fluence des  croisades,  se  retrouve  dans  un  Ordre  de  cheva* 


*  IUrhant.  Htêtoire  de»  Ordre»  de  Chevalerie  ,  1698.  —  Gwtflàim. 
Uittoire  eronologiche  delC  origine  degV  ordini .  tG92. 

*  Di  t*  CoLOMBtàu,  Thiàlre  d'Honneur  et  de  ChevaUrie,  1698.  — 
BuMAinr,  Oiêtoir*dÊêOrdf«ê,  1008.—  Boiiâirm*  Catahgo  iigtt  OrdM 
éque»tri,  171 1.  —  HIltot,  Uittoire  de»  Orén;  1719.  —  Mottai,  Diction- 
naire imiwrêëi  de  Trévoua,  \7i0,  —  CâtMn,  Biêloirê  4»  im  CkepoUrit, 
ISU. 
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\enCy  insUtuc  en  Lorraine,  à  la  lia  Ju  quatorzième  siècle. 
Le  duc  Jean  \^ ,  voulant  réprimer  les  désordres  doat 
souffrait  le  peuple  des  rrirnpagnes,  ne  crut  pas  trouver  de 
meilleur  moyeu  pour  amvcr  à  ce  but  que  de  lier  les  gen- 
tilshommes ,  en  établissant  ua  code  d'honneur  et  en  déve- 
loppant les  sentiments  de  dévouement  et  de  générosité. 

Il  établit  on  Ordre  de  cheimlerie,  dont  le  siège  était  l'église 
collégiale  de  SaiatpGeorges  à  Naacy. 

Les  statats  el  la  liste  des  premiers  chevaliers  étaient 
conservés  dans  le  J)résmrd6$€harte$t  mais  ils  ont  été  perdus 
on  ne  sait  é  quelle  époqne. 

Les  confrères  étaient  désignés  sous  le  nom  de  chevaliers 
aux  Hanches  manches ,  ce  qui  indique  soffisamment  les 
signes  distinctîfs  propres  à  cet  Ordre. 

La  durée  de  cette  institution  ne  peut  être  établie  d'une 
manière  certaine,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  s'est  éteinte 
avec  le  duc  Jean,  son  fondateur 

Un  demi-siècle  plus  lard ,  un  autre  Ordre  de  chevalerie 
fut  institue  par  le  duc  de  Lorraine,  René  !*«■. 

Ce  prince  ,  qui  porta  le  litre  de  roi  de  Napies,  de  Sicile 
et  de  Jérusalem ,  et  qui  gouverna ,  outre  la  Lorraine ,  le 
duché  d'Anjou  et  le  comté  de  Provence,  établit  à  Angers, 
le  16  mars  1448,  VOrdre  militaire  du  Croissant  y  l'un  des 
Ordres  les  plus  importants  de  celle  époque  et  dont  les 
chevaliers  ont  ligure  avec  éclat  à  côté  des  chevaliers  de 
Saint-Michel,  de  la  Jarretière  et  de  la  i  oisoii-ii  Or. 

Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  un  Ordre  de  chevalerio  qui , 
bien  qu'institué  par  un  duc  de  Lorraine ,  a  spécialeuicut 


*  V.  D.  Cilnel  et  \t  P.  Banolt  PfcarL 

Ces  détails  m'ont  été  fournis ,  avec  la  pios  grtode  obligeance,  par  M.  LéoD 
Mougpnoi,  le  savant  historiographe  de  Nancy,  qui  a  bien  voulu  faire  quelques 
recliercbes  dans  ka  archives  de  celle  ville,  m«lbearea»emeol  fori  îDConpièlef, 
ssr  1*  sqjet  spielal  que  je  trbile  «i^oerd'hui. 
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'  fleuri  dans  le  duché  d'Anjou.  Je  dirai  seulemf^nt  que  cet 
Ordre  du  Croissant  paraît  n'avoir  été  qu'une  réforme  de 
l'Ordre  du  Navire,  dit  d'Outre-Mer,  el  du  Double-Croissant, 
établi,  en  12C9 ,  par  saint  Louis,  roi  de  France,  à  la  veille 
du  départ  de  l'armée  pour  la  dernière  croisade  *. 

La  réforme  de  René  1"  n'admettait  que  trente-six  che- 
valiers. Pour  y  être  admis,  il  fallait  posséder  les  litres  de 
dac,  prince,  marquis,  comte  ou  vicomte,  et  êtregenliliiorame 
de  quatre  races.  Parmi  les  premiers  chevaliers  de  l'Ordre, 
ou  itouve  des  membres  des  familles  de  Montmorency  et  de 
Champagne. 

Les  insignes  conaîataient  en  un  croissant  d'or  porté  anr 
le  bras  droit  avee  une  légende  en  lettrea  d*aznr  émaillées 
de  gueules  :  Lot,  loz  en  croissani. 

Ce  même  signe  se  portait  sur  le  c6lé  droit  de  l'habit  on 
delà  soutane,  pendue  à  une  triple  chaîne  d'or.  Au  croissant 
d'or  étaient  appendus  de  petits  bétons  d'or  ihçonnés  en 
colonnes  ou  ferrets  d'aiguillettes  d'or,  émaillées  de  gueules, 
ce  qui  vonlait-  signifier  que  les  chevaliers  s'étaient  trouvés 
>  en  autant  de  batailles  ou  sièges  de  ville  qu'il  y  avait  de 
bâtons  appendus  au  croissant.  Cette  décoration  €  disait 
ainsi  reconnaître  leur  vaillance  et  leurs  prouesses.  > 

L'habit  de  cérémonie  ou  manteau  d'apparat  était  de 
velours  cramoisi,  fourré  d'hermine  pour  le  chef  de  l'Orrlre, 
et  de  vair  pour  les  chevaliers  ;  leur  manlelel  était  de  velours 


«  L'Ordre  da  Mavire»  dit  d'OaUe-Mer  el  do  Doable-CroiMaal,  a  donné  en 
«tttrt  «ilntoee  aux  claq  OrdMi  de  chevalerie  nivaalf  : 
1269.  —  Ordre  Militaire  d«  Croiaiaet  (on  de  l'Étoile),  k 5aplce,  créé  p«r 

Charles  I". 

1375.  —  Ortir«  de  la  Nef,  on  du  Navire,  «  Captes ,  créé  par  Charles  111. 
1881.  —  Ordre  des  ArfOMVlct  de  8diit>If ieolas ,  ï  Naplea,  créé  par 

Charles  III. 

iéStf.  —  Ordre  de  la  Lddp,  en  Colabre,  crH  par  Jean  d'Aojoa. 
1881.  —  Noble  Académie  des  cbevaliera  de  l'Êiotle,  à  Ucitiae. 
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blanc;  enfin  h  doublure  et  la  soutane  élaient  blanebes. 
Au-deasous  de  cette  robe ,  une  demiéme  robe  de  damas 
gris ,  fourrée  de  même.  Le  cbaperon  était  de  wlours  noir, 
brodé  d*or  pour  les  chevaliers  et  d'argent  pour  les  écuyers. 

L'Ordre  du  Croissant  s'est  éteint  en  i480  par  la  mort  du 
roi  René ,  suivie  de  ta  réunion  de  TAnjou  è  la  France 

En  i455,  Jean  II ,  duc  de  Lorraine,  hériiier  du  roi  René 
et  des  prétentions  angevines  au  trône  de  Naples,  institua  en 
Italie  rOrdre  de  la  Lune,  qui  n'est  è  proprement  parler 
qu'une  réforme  de  l'Ordre  précédent  et  des  Ordres  établis 
antérieurement  à  Naples  par  les  princes  de  la  maison 
d'Anjou. 

Le  duc  Jean  avait  pris  le  litre  de  roi  de  Naples ,  et  pen- 
dant son  voyage  dans  les  Dcin-Sicilcs,  il  destina  cet  Ordre 
à  récompenser  les  chevaliers  nopolilains  qui  resl^îîent  fidèles 
à  sa  dynastie.  Il  fit  alors  une  assez  forte  promotion  de  che- 
valiers de  la  Lune ,  panoi  lesquels  fut  le  prince  Robert  de 
San  Severino. 

Les  insignes  élaient  une  lune  d'argent  portée  au  braSi 
et  la  même  figure  suspendue  au  cou  par  un  collier  d'or. 

L'exislence  de  cet  Ordre  ne  s'est  pas  soutenue  *. 

Pour  en  avoir  iiui  avec  les  états  de  Lorraine,  il  me  reste 
à  mcnlionner  l'Ordre  de  Saint-Nicolas,  ou  Ordre  de  Lorraine 
(appelé  aussi  Ordre  de  la  Mère  de  Dieu). 

Cet  ordre  a  été  projeté  au  commencement  du  dix-septiéroe 
siècle  par  Henri-le-Bon  %  duc  de  Lorraine. 


i  Humant,  HUtoire  dei  Ordres,  1698.  -^BIoMiRi  (grand  dicliooQaire , 
19390.  —  fiAitm,  ffiatoir0  fa  CAmlarfe,  18U.  Art  4»  nMfêr  le« 
date, ,  édition  d«  Sdsl-Alld»*  1818.  —  A».  Pamu,  ÏÏMvtrê  éê  FArmiê, 

*  P.  GiAMOim,  Jêloria  d«i  regno  di  A'apo/i,  1753.  —  MotiAt  (suppié- 

MMl4e197l^ 
*miktwtBMrilI. 
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.  Les  chevaliers  de  Sainl-Nicolas  st  seraient  engagés  à 
c  aider  la  chmtietUi  emUre  le  TStre,  »  Les  ducs  de  Larratne 
attraienl  été  grands-mattres  ;  il  y  aurait  eii  un  martebal  ; 
Dn  cbaneelier,  un  trésorier,  un  secrétaire»  deui  chapelains, 
deax  huissiers  et  un  nombre  de  chevaliers  qui  n'était  pas 
limité  dans  le  projet. 

Les  postulants  n'auraient  été  reçus  qu'à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  accomplis. 

Le  collier  de  l'Ordre  aurait  été  Manc ,  avec  l'image  de 
Notre-Dame  sur  Une  croix  de  Lorraine*. 

Hab  pour  des  motifs  restés  inconnus,  le  duc  Henri  ne 
donna  pas  suite  à  son  projet,  et  l'Ordre,  qui  Tut  adopté  plus 
tard  comme  ordre  noble  de  Lorraine,  a  été  le  suivant,  dont 
l'institution  est  due  aux  comtes  de  Bar. 

IV. 

#g<a'<      «iMwamto  ëu  «OMié  êm  Wtof^ 

•>Jr<  mmMm  4Êm  MMnemÊnm  «*  de  Wmr» 

» 

Le  91  mai  1416,  Louis  comte  de  Bar,  institua  l'Ordre 
du  Lévrier,  destiné  a  récompenser  les  services  rendus  et  à 
resserrer  les  liens  entre  les  gentilshommes  barisiens  et 
leur  souverain. 

En  1492 ,  le  même  prince  changea  et  augmenta  les  statuts 
de  l'Ordre  militaire  du  Lévrier,  et  le  plaça  sous  le  patro- 
nage  ou  l'Invocation  de  saint  Hubert. 

Resté  Ordre  noble  du  comté  de  Bar  pendant  plus  de  Irois 
siècles,  rOrdre  de  Saint-Hubert  n'a  pas  cessé  de  comprendre 


«  Voir  M.  A(ii;  Digoi.  —  Tes  rlétnif?  m'ont  élé  également  transmis  par 
U.  Mougenol.  Malbeurcusemeui  les  archives  de  2i»acy  ne  pariiueDl  rien  coB- 
laalr  tw  Vùrin  de  Stiat'Hibcrt,  le  tctl  Mn  iMporttnt  U  U  Umlse. 
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au  iiotnbre  de  ses  chevaliers  les  meilleurs  gentilshommes 
du  Barrois.  C'est  â  toit  qu'il  a  été  confonda  avec  plusieurs 
Ordres  do  ffiéme  nom  et  c'est  ce  qui  a  pu  fiiire  erdira 
que  dés  le  diz-eepliéme  siècle  rinstitotion  barisienne  avait 
àé  transplaotée  en  Allemagne. 

En  1740,  Stanislas,  roi  de  Polc^e,  doc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  réfoma  la  constitution  de  l'Ordre  de  Sainl-Hubert  et 
lui  donna  le  titre  à'Oràte  noble  des  dudiée  de  Lorrame  si 
de  Bar. 

£n  1766,  à  la  mort  du  roi  Stanislas,  le  roi  Louis  XV  prit 
sous  sa  protection  spéciale  ceux  des  chevaliers  de  Saint- 
Hubert  qui  voulurent  devenir  Français  lors  de  la  réunion 
des  duchés  au  royaume.  Une  partie  des  membres  de  l'Ordre 

se  retira  en  Allemagne,  auprès  des  anciens  princes  lorrains. 

En  1783,  le  roi  Louis  XVI  modifia  de  nouveau  les  règle- 
ments de  rOrdre. 

Le  même  prince,  par  lettres- patentes  de  janvier  1786, 
autorisa  les  chevaliers  de  Sainl-Hubert  à  fonder  dans 
l'hôpital  de  Bar  un  élablisscnienl  pour  les  pauvres. 

Supprimée  en  4792,  la  partie  française  de  l'Ordre  de 
Sainl-Hubert  est  allée  se  fondre  en  Allemagne  avec  la 
fraction  qui  en  était  séparée  depuis  1766. 


<  Ud  Ordre  de  Saioullubert  a  été  iostimé ,  ic  3  novembre  1444,  par 
Gérard  Vil  (oo  V),  duc  de  Clèves,  Berg,  Juliers,  etc.,  e(  transféré  eo  1709 
«liai  In  Était  pdatiM  ptr  l'élwtear  JeMMMIiMM.  Bm«svcM  pli»  Itrd  par 
Charles-Théo Jore,  é'ecleur-palulin  ,  cet  Ordre  dcviut  ducal  bavarolt  IMI  le 
même  prince.  Il  e^t  re.-ii-  Ordre  du  royaume  de  Bavière  en  1806. 

lia  aaue  Ordre  de  Sainl-Hubert,  ou  Ordre  de  la  Cba&te,  a  été  lottiloé  vers 
1710  par  le  ênt  de  YSrlcmberg,  ÊberlianI  Loab.  Il  a  été  eenSraié  c«  1788 
par  le  duc  CbarIc!>-.'Mt:xandre.  Je  cilcrai  parmi  ses  chevaliers  le  comie  de 
Goloiu,  le  comlc  de  Drùbl-Wtederau,  le  coinlc  du  Briiiil-Z«hille,  le  comle  de 
Gaogloa-Summern,  etc.,  au  dix-bailième  siècle. 

Att.  Gmié.  hnmm,  Gtrwtamia primer,  1746.  * StèManiM,  àikf 
S^ti,  im.  —  De  Paun,  DM.  kUt,  1792. 
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En  1806,  le  siège  de  l'Ordre  a  été  trauTéré  i  Francforl, 
et  la  grande-mattrise  a  été  acceptée  par  Charles  de  Dalberg, 
grand-duc  de  Francforl ,  prince  primat  de  l'Église  catho- 
lique d'Allemagne,  archevêque  de  Ratisbonne  el  président 
de  la  conrédéralion  du  Rhin  (électeur  de  Mayence,  archi- 
chancelier  du  Saint-Empire  avant  1806}. 

Ce  prince  adopta  l'Ordre  de  Saint-Huhert  pour  le  grand- 
duché  de  Francforl. 

En  1815,  les  traités,  qui  bouleversaient  de  nouveau 
l'Europe,  supprimèrent  le  grand -duché  de  Francfort. 
L'Ordre  de  Sainl-IIubert  reprit  le  litre  d*Ordre  noble  de 
Lorraine  et  de  Bar.  Le  doc  de  Dalberg  conserva  la  grande- 
roaitrise  jusqu'à  sa  mort,  en  1817.  Elle  fut  alors  conférée  à 
Louis -Marie -Céleste  d'Âumont  de  Rochebaron  ,  duc  de 
Piennes,  lieutenant-général  des  armées  françaises,  rlievalier 
des  Or  dres  âr  Saiot-Louis,  de  la  Légion  d'honneur  el  de 
l'Epée  (le  Sicile. 

Enlin,  reporté  en  Allemagne  en  1830,  l'Ordre  de  Sainl- 
Iluberl  a  pris  dans  celte  cintjuieme  période  un  caractère 
moins  poiiiii|ue  et  paraît  s*èlre  consacré  presque  exclusi- 
vement aux  œuvres  de  [bienfaisance  *. 

Sous  la  resluuralion,  des  démarches  ont  été  faites  par  des 
personnes  notables  pour  obtenir  la  reconnaissance  oiliciello 
el  le  luaiiUieu  de  l'Ordre  de  Sainl-llubcrt.  Malgré  leurs 
efforts,  cette  institution  a  cessé  de  subsister  dans  le  Barrois 
et  en  France,  faute  de  dignitaires  et  de  membres.  Mais  il  n'a 
jamais  été  supprimé. 

Les  archives  de  l'Ordre  existent  encore  à  Bar -le -Duc. 
On  peut  y  trouver  des  empreintes  du  sceau  sur  des  pièces 


i  Comte  de  Gjuiokm  ijincyclupédte  det  getu  du  monde ,  1840).  — -  Miciuc 
{OUUnwMiirê  d*  fo  JtorroiiM,  18S9).  —  Bomun  {DM,  kiêt*  giêg,  I8IW). 
^  A4.  Pamu  {BUt,  40  Vmmé;  1819).  —  V.  taniit  (£rtirw,  1801). 
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apparleaaiil  i  des  familles  dont  les  autenn  en  onl  h\i 
partie. 

Les  insignes  de  TOrdre»  dans  sa  deuxième  période, 
consistaient  en  une  croix  d*or  octogone ,  aux  armes  de 
Lorraine.  Le  médaillon  central  représentait  Tadoration  de 
saint  Hubert.  Le  ruban  était  rouge  et  porté  en  écharpe. 

La  liste  des  membres  de  l'Ordre»  qui  se  sont  associés  en 
celle  des  chevaliers,  qui  l'ont  maintenu  en  1422,  et 
l'état  de  toules  les  personnes  décorées  de  l'ordre  jusqu'à 
nos  jours,  ont  été  dressés  par  M.  Servais,  auquel  la  ville 
de^r  doit  de  nombreuses  découvertes  archéologiques,  et 
qui  a  publié  un  aperçu  historique  de  l'ordre  de  Saint-Hubert 
dans  le  journal  de  Dar,  VÉclio  de  l'Est 

Je  désirais  altircr  rallenlion  sur  les  dilTércnts  Odres  de 
chevalerie  de  la  Lorraine  et  du  Barrois.  Je  n'ai  pas  eu 
d'autre  but  en  présentant  ce  Mémoire  incomplet  à  la  Société 
d'archéologie  cl  d'histoire  de  la  Moselle. 

Le  manque  du  temps  nécessaire  à  une  élude  plus  appro- 
foiiiiie,  le  défaut  de  lumières  plus  étendues  et  des  ressources 
])ibli(»<^i H]  liiques ,  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  les  villes, 
et  sui  toui  la  crainte  d'abuser  des  moments  si  bien  employés 
de  mes  confrères,  me  serviront  d'excuse  pour  la  brièveté  et 
rimperfection  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire. 


(  H.  Servais  m'a  transmis  ,  avec  uoe  obligeance  dont  je  dois  le  remercier, 
•oc  partie  de  tes  reebtrcites  sur  l'Ordre  de  S.iiol  Babert.  Il  a  même  bien  vou- 
!■  M  pnÊÊtnn  la  lins  eooplèto  éu  ditntler»  de  VOtén ,  ■•■■■chliw 
pfécieanyoir  rUMoire  In  fcMillN  éè  wMre  pifi. 
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TOPOGRAPHIQUS 


L'ARRONDISSEMENT  DE  SARREGUEiMES 


L'arrondissement  de  Sarregnemines  est  borné  au  nord 
par  la  Prusse  el  la  Bavière  ;  à  Test  par  le  département  du 
Bas-Rhin;  on  sud  par  le  Bas-Rhin  el  la  Meurlhe;  à  l'ouest 
par  rarroniJissomenl  de  Metz.  Il  est  situé  entre  4^1 0'  et 
5«20'  de  longitude  orienlale  et  48"50'  et  49«20'  de  latitude 
boréale.  Il  a  la  forme  d'uu  8  couché  QO. 

Dans  ga  plus  pande  longueur,  il  mesure  72  kilom.  de 
Dourd'hal  à  la  tVonlière  du  Bas-Rhin  au-delà  de  Sturzelbronn. 
Sa  largeur  est  très  variable:  de  32  kilom.  sous  le  méridien 
de  Diesen  à  iMorhange,  elle  se  réduit  à  5  kilura.  sous  le 
méridien  de  Sarreguemines. 

D'après  le  cadastre,  l'étendue  de  sa  superficie  est  de 
140896^24»  qoi  se  subdivisent  de  la  manière  suivante  : 


Propriétés  non  imposabUs: 


Roules,  chemins,  places  .  •  •  •  . 

Rivières  el  raîsseaux  

Forêts  

Cimetières,  presbytères,  églises  .  . 


78 


Propriétés  imposables. 


Terres  labourables  

Prés  

Vignes  

Bois  

Jardins  et  vergers  

Landes,  terres  inculles.  »,  •  •  . 

Étangs  t 

Autres  objets  Imposables  •  .  .  • 
Propriétés  bâties 


73020  34 


75  » 


18323  95 
3113  13 
2i25  611 
400  i5 


18  65 

372  17. 


Bien  que  rarrondissement  ne  présente  pas  daos  sod  relief 
ii*8CciiieDl8  considérables»  on  peut  y  remarquer  deux  ré- 
gions bien  distinctes  :  la  région  montagneuse  et  la  région 
des  collines. 

Située  à  Textrémité  orientale  de  rarrondissement,  la 
région  montagneuse,  connue  sous  le  nom  de  Pays  de  Bitcbe» 
offre  les  caractères  propres  aux  «Vosges  septentrionales  : 
les  montagnes  y  ont  des  formes  aplaties;  les  vallées  y  sont 
profondes  cl  très  nombreuses.  Ce  pays  couvert  de  vieilles 
et  magnifiques  forêts,  arrosé  par  de  belles  eaux,  offre  res- 
pect le  plus  pittoresque. 

Tout  à  fait  à  l'ouest  de  l'arrondissement,  l'autre  région 
prc.«cntc  une  succession  de  collines  peu  élevées ,  aux  con- 
tours mous  et  arrondis,  enlrecoiipécs  de  vallées  peu  pro- 
fondes et  foflemenl  évasées  ;  mais  en  s'avançant  vers  la 
vallée  de  la  Sarre  et  la  région  monlagncusc,  les  ondulaiions 
deviennent  pins  marquées,  les  vallées  se  resserrent  cl  se 
creusent, —  les  accidenls  de  terrain  plus  accentués  se 
rapprochent  des  formes  caractéristiques  de  la  région  mon- 
tagneuse. 

La  con>uiulion  géulogique  de  l'arrondissement  est  fort 
simple;  caraclcriséc  à  l'est,  dans  le  pays  de  Bilche,  par  les 
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affleurements  du  grès  vosgieo,  elle  présente  successifeinent 
les  trois  étages  du  trias,  gréa  bigarré,  rouschellialk  et  marnes 
irisées,  disposés  en  quelqtie  sorte  par  ondes  parallèles, 
soivaot  les  contours  de  la  première  formation. 

s 

Au  temps  de  la  conquête  romaine,  l'arrondissement  de 

Sarregiiemincs  appartenait  aux  Mcdiomatriks ,  dont  les 
principales  bourgades  étaient  Metz  et  Marsal.  Alors,  comme 
aujourd'hui,  il  était  limité  par  la  Sarre,  ia  BItese  et  les 
Vos;?es.  Au  nord  des  deux  rivières  s'élendail  le  ferriloire 
(les  Trevirs,  et  à  l'est  du  pays  de  Bitcht;  les  Triboks  occu- 
paient les  revers  deâ  Vosges  el  les  plaines  de  l'Alsace  sep- 
tentrionale. 

Api  t  s  l'invasion  des  Barbares,  la  province,  affreusement 
dévastée,  dcincura  ù  peu  près  déserte,  el  ce  n'est  que  vers 
la  fin  du  septième  siècle  que  les  Bcncùiclins  eulieprireot 
de  la  défricher  el  d'y  apporter  la  civilisation. 

Elle  avait  été  comprise  dans  le  royaume  d'Austrasie; 
après  la  période  carolingienne,  elle  fit  partie  du  royaume 
de  Lorraine. 

La  féodalité  divisa  Tarrondissement  en  fiefs  sous  la 
souveraineté  directe  ou  sous  la  suieraineté  du  duché  de 
Lorraine  et  de  l'Évéché  de  Mets.  Le  territoire  de  l'Évéché 
compredalt  le  canton  de  Saint-Avold,  el  une  partie  des 
cantons  de  Forbach ,  Gros-Tenquin  et  Sarrable  ;  —  le  do* 
maine  direct  de  l'cvéque  constituait  les  châlellenies  de 
Hinguesange  et  de  Hombourg  ;  le  comté  de  Putlelaoge ,  la 
seigneurie  d'Albe  étaient  fiefs  de  l'Évéché.  Le  duc  de  Lor- 
raine avait  une  châtellenie  à  Guemiind  (Sarreguemines); 
les  comtés  de  Bilche,  de  Forbach  et  de  Morbange  étaient 
fiefs  de  Lorraine. 

Au  point  do  vue  religieux,  —  sauf  les  cures  de  Rouhling 
cl  de  Zcliuig  qui  appartenaient  à  rarchevécbé  de  Trêves, 


«0 

—  t'arrondisfiement  entier  éiait  compris  dans  l'Év&ïhé  de 
Metz.  Qaatre-vingt-une  paroisses  étaient  groupées  sous 
les  arcbiprélrés  de  Ha1}ondangc,  de  Morhange  et  de  Saint- 
Avold,  qui  relevaient  de  rarchidiaconé  de  Uarsal;  de 
fiooquenom ,  de  Hornbech,  de  Nea  munster  et  de  Saint* 
Amuald  qui  relevaient  de  Tarchidiaconé  de  Sarrebourg. 

Au  point  de  vue  civil  et  judiciaire,  les  villages  de  r£vécbé 
ressortissaieni  au  bailliage  épiscopal  de  Vie  ;  les  villages  de 
Lorraine  étaient  répartis  entre  les  bailliages  de  Bitehe, 
de  Boalay,  de  Sarregucmines  et  quelques  bailliages  sei- 
gneuriaui.  Quelques  localités  enfin  appartenaient  à  Tempire 
d'Allemagne  et  étaient  enclavées  dans  la  Lorraine. 

La  proclamation  royale  du  28  août  1790  comprît  toutes 
ces  communes  dans  trois  districts  :  Bilche,  Morhange  et 
Sorregucmines  ;  mais  ces  divisions  fiircnl  bientôt  chonj^ées; 
l'nrrondissemcnt  de  Sarroguomines  fut  créé  par  la  loi  du 
19  vendémiaire  an  IV  et  modifié  à  diverses  reprises  par 
des  dispositions  législatives.  Voici  sa  division  actuelle: 

8  canloos;  —  150  communes  j  —  1270^2  habitants'. 

Canton  de  Bitche, 

16  communes;  15850  babitants. 

Bœrenthal,  Bilche,  Eguelsliarl,  riœlzenbrùck,  Hnnwiller, 
Haspclsclieidt ,  Lembeig,  Lîedersclieidl,  Meiscntiiai,  Mou- 
terhausen,  Reyerswiller,  Roppwiller,  Saint-Louis,  Sarreios- 
berg)  Schorbach,  Slurtzelbronn. 

Canton  de  Forbach. 
\  9  communes  ;  1 8904  b  abitan  is. 

Alsting,  Bousbach,  Cocheren,  DiebiiiJi;,  Farscbviller, 


•  RceoiseMit  4«  ISSI. 
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Folckling,  Forbach,  Kerbach,  Merlebacb,  Metzing,  More- 
bach,  NousseviUer>lés-Pultelange  I  Œting,  Pelile-Rosselle  » 
Rosbru€k,  Speicherea,  Stiriog-Wendel,  Tealeliog,  Théding. 

Canlan  de  Gros-Tengum» 

32  commune^,  1G103  Ijdbilanls.  ' 

Allrippc,  BaroDvUle,  Bérig,  Beriring,  Bidinj?,  BistrofT, 
Boustrofi,  Brulange,  Destry,  Difienbach-Iès-Hellimer,  Ein* 
cheville,  Erstroiï,  FremestrofT,  Freybouse,  Grenîng,  Gros» 
Tenquin,  Guessling  et  Ilemering,  Harprîcb,  Hellimery 
LandrofT,  Laning,  Leiling,  Lcywiller,  Lixing-Iés-Laning, 
Maxstadt,  Morhangc,  Petit-Tenquin,  Racraoge,  Suisse  (Haate 
el  Basse),  VahUËbersiog,  Valleraoge,  Viller. 

Canton  de  Kohrbach, 

15  eommanes  ;  15025  habilaiiti. 

Achen,  Betiwlller,  Bining,  Enchenberg,  Etling,  Gros- 
Rederching,  Kaihauscn,  Lanibacli,  Monibrnnn,  Pelil-Reder- 
chiog,  Rahliag,  Kobrbacb»  ScbmiUwiUer,  Sierslhal»  Soucht. 

Canton  de  Saint-Avold, 

20  communes;  15350  habitants. 

Alfwiller,  Barst,  Béning,  Belling,  Cappel ,  Donrd*hal, 
Fareberswiller,  Foischwiller,  Freyming,  Guenwiiler,  Henri- 
ville,  Hombourg  (Haul-el-Bas)  Host,  Lachambre,  Lhôpilal, 
Macberen,  Porcelette,  Saint-Avold,  Seingbouse,  Yalmont. 

Canton  de  Sarralbe. 
14  commîmes;.  13389  habitants. 

Ernestviller,  Guéblange,  Hazembourg,  Hiisprich,  Hol- 

e 
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ving,  KappeUunger,  XinriUer»  Nelling,  Ptottebi^lés- 
Sarralbe»  Remerîng,  RîcheliDg,  Saint- leoii-Rohrbacli« 
Samlbe,  WiUenvaM. 

Canion  de  Sarregumînes. 

25  communes;  SS169  habitants. 

BliesbrûckeD ,  Bliesébersing,  Bliesguerschwiller,  Folpers- 
wîUer,  Fraoeoberg»  GrosbUederstroff,  Grundviller»  Goeben- 
bausen,  Harobach,  Hundliag,  Ippling,  Uxlog-Iès-Roubling, 
Loapersbauseo,  Nenrgrange,  Neunktrcb,  Rémelfing,  Roub- 
ling»  Sarreguemines ,  Sarreinsmîng ,  Welferding,  Wias- 
wiUer.  Wiliring,  Wcelfling,  Woustwiller,  Zetting. 

Cantm  dé  Vnlwmter. 

* 

15  Gommnnea;  habitants. 

Boussevîtler,  Breidenbach,  Epping,  Erching,  Hottw^iller^ 
Lengelsheirn ,  Loutzwiller,  Nousseviller-lès-Volnitinsler, 
Obergailbacb,  Ormerswiller,  Ritnliugi  Uolbing,  Voimuosler, 
Waldbauseo,  Walschbroiju 


4» 


'  L'orlbograpbe  adoptée  est  celle  du  Tableau  oiIeW  éu  Jtitiirifi  trrilé 
cl  poblié  M  im,      M.  le  Préfet  4ê  U  MoMlie, 
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A. 


ÂCHKN,  village,  canton  do  Rohrbjich.  Existait  en  1246.  —  Dom 
Calmet,  Notice  dé  Lorraine:  F.change  entre  .Matthieu,  duc  de 
Lorraine,  et  Hugo,  sire  de  lUppoiisteia.  —  liïl.  Achkena, 
Ch.  «bb.  de  Herbiliheiin,  (Als.  diploai.  DGLXVI)  :  Hn^a  eomes 
de  Locetotein  décimas  et  jus  palroDaUis  snuin  in  Aebkeoa  trans» 
teri  in  monaslerium  lierbotsheim. i75î.  .4f  /i  ;i>j,  Ord.  de 
Lorr.  VlII.  283.  (Edil  du  mois  de  juin).  —  1771.  AekMyOrâ. 
de  Lorr.  XII.  -42:2.  (Arrôl  du  conseil  du  18  juin). 

Village  de  Lorraine  ;  ressorûssait  pour  la  justice  au  bailliage 
de  Sarregueiiiiues. 

AcHEi«BACH,  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  le  territoire  de 
Rioiling,  passe  à  Achen,  à  W  eidesheim  et  se  jette  dans  la  Sarre. 

—  Achenerbacht  carte  de  rétat-major. 

AcKERBACH,  ferme  et  moulin,  commune  de  Hellimer.  —  Acreboch, 
carie  de  Cassini. 
Andemie  Gommanderie  de  l'Ordre  de  Malle;  ceiue  fief  en  114S. 

—  Le  2  avril  4764,  Ackerbacii  fut  réuni  par  le  roi  Slaniiias  an 
coDilé  de  flellimer,  érigé  en  Ikfeur  du  baron  du  Gaillard. 

AsjBBf  Y.  Sarralbe. 

Albe  (L'),  rivière,  prend  sa  source  à  Rodalbe  (Heurthe)  et  à 
Ackerbaeh  (cantoa  de  Grostenquin),  traverse  te  iemleire  de 
Lening,  Nelling,  Kappeikioger,  Uasembourg,  Gueblaoge,  Sarralbe, 
et  se  jette  àan^  la  Sarre  au-dessous  de  Sarralbe.  —  .AJte»  Alàef 
Ak».  —  D.  Caimel,  Notice  de  Lorraine. 

AuBKWBiUBn,  hameau  déirait,  Y.  Weiler  et  WilIcrwaUL 

AuiNG,  hameau,  commune  de  Foisebwiller.  —  4275.  AJdâi^, 
Ch.  abb.  de  Sl-Aveld.  Kremer,  Ardeo.  Gesch.  II.  357:  Compeailio 
inter  monasterium  et  advocatos.  —  1356.  AldingeUt  Pouillé  dé 
r£véché  :  Lilter»  de  Capolla  in  Volscbvilro.     1681.  HaUiM§, 
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Areh.  de  la  préfeclnre  :  Dénombrement  de  i68i.    HàUngf  carte 

de  l'état-major. 

Âlling,  uni  à  Foischwiller,  appnricnail  au  comté  de  Créhange 
et  était  mi-partie  Lorraine  et  Empire.  La  partie  allemande  a 
été  réunie  à  la  France  en  1793^  et  incorporée  à  l'arrondisse- 
ment  de  Sarreguemines. 

Alstïnc,  village,  canlon  de  Foi  Ij  kÎ!.  —  150-i.  Alstingen^  président 
Alix:  Description  de  la  Lorraïue.  —  1719.  ÀUzingf  Durival,  la 
Lorrarâe  III.  8.     AUltHt  carte  de  Cassioî. 

Village  de  l'ancien  comté  de  Forbaeh  ;  il  ressortisaait  poor  la 
justice  au  bailliage  seigneurial  et  povr  les  ap|)eb  an  bailUago  de 
Sarregneminea. 

Alt-Bitsch»  commune  de  Lembeq;.  Ruines  d*mi  châlean  l%oda1 
détroit  au  qiialoniime  siècle. 

ALTBOiUf,  bameao,  commune  de  Saireinsberg.  —  4756.  AUhom, 
ceilte.  Notice  de  Lorraine  —  Table  des  villes. 

Hameau  bâti  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  sur  les  ruines  du 
village  do  lîorn  (V.  ce  mol);  augmenté  après  1720  par  les 
propriétaires  des  forges  de  Moulerhausen. —  Commune  en  Î802. 
Réuni  comme  annexe  à  Moulerhausen  par  décret  du  13auùt  tSlO; 
érigé  de  nouveau  en  cbef-lleu  de  commune  par  Ord.  R.  du 
9  mai  4837,  avec  Sarreiosberg  comme  anneie.  Le  cbef-lico  de 
la  commune  a  été  transporté  d*Allliom  à  Sarrmnsbeig  par  Ord* 
R.  du  21  juin  1838. 

Alt^Kirce,  Chapelle;  commune  de  Btning.  Emplacement  de  Tan-» 
ciett  village  de  Oldingen  (V.  ce  mot). 

Alt-Hatt,  lénne,  commune  de  Rablîng.  Les  censés  d'Altmatt, 
Keumatt  et  Griesbach  dépendaient  de  la  seigneurie  de  j)ieme- 
ringen  (Empire,  aujourd'hui  dêp.  du  fias-Rhin)  et  fonnaieni 
enclave  dans  le  comté  de  Bitcbe. 

Altrippe,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  1358.  Altrippen, 
Ch.  nbb.  de  Si-Avold.  Pouilic  de  rÉvècbé:  De  ceaaibns  frumcot. 
spectant.  ad  aitare  B.  Margarcdicie. 

Village  de  Lorraine  ressurli&sail  pour  la  justice  au  bailliage 
de  Sarreguemines.  Réuni  à  Lejwiller  par  décret  du  23  jan- 
vier 1813;  érigé  de  nouveau  en  commune  par  Ord.  R.  du  12 
janvier  1833. 
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Alt-Sgbmeltz,  commune  de  HoulerhaueD.  V.  Vieille  fonderie. 

Altaviller,  village  f  canton  de  St-Avold.  —  1688.  Allwe^gTf 
Mém.  Acail.  de  Metz  1853,  p.  360.  dénomb.  de  Créhange. — 
1756.  A  Ile-Ville  f  Notice  de  Lorraine  V*  flingsange.  —  AUe- 
ville,  carie  de  Cassrni. 

Village  de  rÉvèciié ,  ressortissail  au  bailliage  seigneurial  de 
Vie,  et  relevai!  de  la  chàtelleDie  de  Homboui^.  ' 

Alt-Zînzel,  commune  de  Sturlzelbronn.  Ferme  toi)dt  o  par  les 
moines  de  Sturlzelbronn.  —  1755*  Censé  de  AUzniîcl.  Allas 
de  Bilcbe  f.  i5i.-*  1771.  U  tewH»  détruile  dê  YieUle-Zinz^, 
Ord.  de  Lorr.  XII.  415.  Arrêt  du  conseil  da  18  juin.  — 1779. 
La  Vieille-Zenzelf  Dnrival,  la  Lorrajpe  U.  256.—  AthZinuif 
carie  de  rélat*-major. 

AnciEir-llouLiN»  ferme»  commune  de  M outerhaosen. 

Aii-DBii-SniASSB,  maisons  isolées,  commune  de  BserenUial. 

Arbre-Vert  (l*),  guinguette,  commnne  de  Sarregueinines. 

Arnkt,  iiiuulin,  commune  d'Erching. 

Abnsberc,  maison  forestière,  commune  d'£guetsbardt. 

Arnsberg  (le-Grand)  ,  commune  de  Da)rentbaL  Buines  d*nn 
cliillf^au  féodal  du  douzième  siècle.  —  131)2.  Arnsperg^  Herzog, 
Ëiiels.  Clirun.  VI.  210.  Dési^^nc  par  la  carte  de  l'élat-majoc 
(f.  5^i).  sous  la  mention  de  chdleau  ruiné. 

Ateliers  (les),  usines,  commune  de  Sl-Avold  —  I8r4.  Maga<fin 
de  fiouiile  Duponl,  Tableau  ofliciid  des  distances.—  Dépôt  de 
Charbon.  Carte  de  l'étal-major. 

AuD\v!!.!  ER,  hameau,  commune  de  Guéblange.  —  1622.  OUimller. 
Arcii.  de  la  préfecture  :  Dcnomb.  du  1G  mnrs. —  An  X.  Anu  eih'r 
ou  Audweiller.  Arrêté  des  consuls  du  2U  vendém.  —  Au  Xi. 
Âwitlm*  Le  comte  Golchen  :  Slallstique  de  la  Moselle.  — 
OtIewiUer.  Carte  de  Cassiiii. 

Village  du  Val  de  Guéblange.  Il  appartenait  à  rÉvéché  et 
ressorlissait  au  bnilliage  seigneurial  de  Vie.  Commune  en  1802  ; 
réuni  à  Guéblange  par  décret  du  l*'  avril  1811. 
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fiàCBMUHL,  moulin  ,  commune  de  Homboui^.  —  H  K).  Borhmrihl. 

—  Ch.  ahb.  do  Si  Avottî.  Meurisse  :  Hist.  des  éfèques  de  Mets, 

p.  4(11.  Donalion  par  Emervinus  de  Wallemia. 

Baerenthal,  villagi',  rnnlon  lîe  Bilche.  —  Berendal  }ni!t^r 
Ramenslein.  Charle  de  iilurizeïhionn  ,  p.  165.  Venlp  par  Anna 
Bitlerbal.  —  1592.  Bernlhalf  HerUog.  Edels.  Chron.  III.  52. 

—  1755.  Bertnlkal,  Allas  de  Bilehe  f.  465.— Aa  U.  A011M1- 
^hal.  Actes  de  réiat  dnl.wAnlX.  BœrmdM,  Ibid.— AoXn. 
Behrenthal.  —  An  XIII.  BœrmtktU.  Ibid. 

Ce  village  faisait,  avant  le  seizième  siècle,  partie  de  la 
baroDoie  de  Lichlenibcrg  (Alsace).  —  Lors  du  partage  des  biens 
de  la  maison  do  Deux-Ponls-Bllrhe,  en  1606,  il  fui  attribué 
au  comte  de  Hanau.  Da^renlbai  fut  réuni  au  déparlement  de 
la  Moselle  en  179i. 

Balleri.ng,  hameau,  commune  de  Holving.  —  Bakkringay 
Ch.  abb.  de  Wemerswiller.  Croll.  Orig.  Bipont.  II.  i24.  Transac- 
tion entre  Fabbaye  el  Hildegunde  Dunre.  — 1594.  BtSkringen, 
présid.  Alix  :  La  Lorraine.  —  1779.  Balring,  Durival ,  la  Lor- 
raine III.  26.  —  Balrein,  carte  de  Cassini.  » 

Village  du  Val  de  Holving.  Il  appartenait  au  comté  de  Putfe- 
lange  et  ressortissait  au  bailliage  de  Sarreguemioes. 

Bambesch-Muhl,  commune  d*AUwiller.  Moulin  démoli  A  la  fin  du 
diz-huitiéme  sîéde. 

Ban  de  la  Rotte,  ancienne  communauté  formée  par  les  villages  de 
Brulange,  Suisse  elTliicourt.  Ord.  de  Lorraine  II.  174.  Traité 
de  Paris  du  21  janvier  1758.  — 1756.  Ban  de  ta  Boiter,  Notice 
de  Lorraine.  —  Liste  des  villes. 

BANf^TFiN ,  Ecart  et  scierie ,  commune  de  Baarenlhal.  —  Gau- 
icharderhoff  carte  alleuiaade  de  1787. 

Baronville,  village,  canton  de  Grostenqvin. —  896. Bamnvt/to, 
Cb.  abb.  de  SuDenis.  D.  Galmet.  pr.  lous  Tan.  Le  roi  ZwentebobI 
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restitae  Salone  à  l'abb.  de  St-Denîs  en  France. —  Baro- 
nisvUlay  Invent,  du  Ch.  de  la  primatiale  de  Nanqf.  — 1756. 
Barendorf^  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 

Ce  village  relevait  de  rÉvtehé  de  Metz,  chàlellenie  de  Habon- 
dange  el  pour  la  juslica  do  MHage  adgiMorial  de  Vie*  L'on 
croit  que  Barooirille  a  aiiparlenn  à  Foidro  du  Temple. 

BAanAQCE-AM-S.^BOTs  ou  KtmPENHUTTE ,  maisons  isolées,  eom* 

nrane  de  Slurtzclbronn. 

Barst,  vithsTP,  canton  de  St  Avold.  —  962.  Baux,  Ch.  abb.  de 
Ste-Glossinde.  Bened.  hisl.  de  Metz  HT.  70.  Thierry,  évôque  de 
Metz,  coQiîrme  les  biens  de  1  abbaye.  —  1139.  Barthe^  Ch.  abb. 
de  Sie-Glosainde.  Beoed.  IIL  i16.  Le  pape  looooent  IL  confima 
les  biens  de  Tabbaye.  — 1769.  Jloivl,  malaon  BeTiaolée.  Dorital, 
la  Lorraine  III.  t29. 

Au  dixième  siècle,  Barst  appartenait  avec  M.txstadt  à  Tabbaye 
de  Ste-Glossinde  de  Mr  lz.  —  Il  dépendait  de  VÈséché  et  ressor- 
tissait  au  bailliage  seigneurial  de  Vie. 

Beddingen,  fillage  rainé  de  l'ancien  comté  de  Forbach,  situé  sur 

Je  territoire  de  Bousbach.  Il  existait  au  treizième  si^^'  le  et  a  f^tr^ 
détruit  au  dix-septième.  —  159i.  Bufiingm,  président  Alix,  la 
Lorraine.  —  1684.  BeHingen,  dénomb.  du  comté  de  la  Leyen 
du  7  mars, 

Bedebur  ou  BEDBBoiiit,  V.  Bettwiller. 

BontEK,  village,  commune  de  Kerbach.  — 1517.  BMi^t  Transao- 
tton  entre  le  seigneur  de  Forbach  et  ses  vassaux.  — 1591.  Berien, 

président  Alix,  la  Lorraine.  1018. —  Beren,  Arch.  de  la  maison 
de  WendeL  Partage  de  la  terre  de  Forbach.  — 1151.  Birm^ 
Ord.  de  Lorraine  VUI.  285.  (FÂii.  du  mois  de  juin). 

Village  de  l'ancien  comté  de  Forbuch  qui  existait  uu  itei- 
Bème  siècle;  il  ressortiasait  pour  la  juatice  au  baMIage  sei-* 
gneurial,  cl  pour  les  appels  au  bailliage  de  Sarregoemînes.— 
Commune  en  iS02.  Réuni  à  Kerbach  par  décret  du  91  juillet  1S19. 

foLORADB,  censé,  commune  de  Bistroff. 

Belgrade  (la  Nouvelle),  commune  de  BislrotL  Ferme  iofldée 
ea  1836,  par  H.  Mansuy  Grandeau. 
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BBLLBRSTEiif,  ferme,  commune  d'Egœlshardt — 1156.  Brflfnl^, 
emu9,  (AUis  de  Bitche  f*  151). 

Bbustob,  ferme,  commnoe  de  Gros-^Redefdiuig. 

Bbring,  ferme,  commune  de  Berlring. 

Beninc,  ferme,  commune  de  llarprich. 

Ancienne  paroiase  de  rarchiprêlré  de  Horhange  qui  eom» 
prenail  Harprich  et  la  censé  de  UQIsch;  transférée  à  Harprich 
en  1765.  —  Le  fief  de  Bening  relevait  de  la  baronnie  libre  de 
Fenesbraoge. 

Bknhig-lès-sadit-Atou»,  village,  canton  de  St-Avold.  — 1275. 

Bemincaj  Kremer  Ardenn.  Gesch.  II.  35.  Composilio  inter  mo- 
naslerium  St-Naboris  et  advocalos. —  13C9.  Bainingaj  Ch.  ahb, 
de  Sl-Avold.  Pouillc  de  l'Évêcht'  :  De  ecclesia  parrochiali.  — 
1609.  Bentnga ,  Ch.  abb.  de  Si-Avold.  Fouillé  de  l'Évéché  : 
Cession  du  droit  de  patronage  de  Boucbeporo.  — 1751.  Bening, 
Ord.  de  Lorraine  VIII.  282.  (Edit.  de  Juin). 

Village  de  Lorraine,  ressorlissail  au  bailliage  deSarregnemines. 

lia  cure  de  Dcning  fut  donnée  en  1254  an  chapitre  de  Hem- 
bourg  par  Pévèque  de  Metz  Jacques  de  Lorraine.  —  La  paroisse 
de  Beniag  comprenait  Fareberswitler ,  Seingbouse,  BeUiug  et 
Cochcren. 

Berfa^nc,  hameau,  commune  de  Folscliwiller.  —  1G80.  BerfmÇf 
Archives  de  la  préfecture  :  Dénoiub.  Uu  1 1  décembre. 
Hameau  de  rÉvéché,  ressortissaît  an  bailliage  seigneurial  de  Yic. 

Berfang  (Nouveau),  iernie,  commune  de  Folscliwiller. 

Bergerie  (la)  maisons,  commune  de  Forbach. 

Berig,  village,  canton  de  ri^f^lenquin.  —1155.  Berg,  MtMiris?e, 
bist.  des  évêques  de  MuU,  504.  — 1698.  Beng^  arcb.  de  Bistrolf. 
Le  comia  d'HelmstaU  aceordi  aux  haUtants  Ui  grasse  pâtura 
dans  le  Bischwald.      1756.  BsrieA,  Notice  de  Lorraine  V* 

Hingsange. 

Ce  village  dépendait  de  l'Évéché  de  Meti  et  ressortiaeait  an 
bailliage  aeigneurial  de  Vie. 

Bertring,  TÎTÎrt^'e,  rnntrin  de  Groslenquin.  —  1756.  BerlinffWf 
riolice  de  Lorriiinc  \"  îlinjrsnnî^e. 
Ce  viUage  qui  existait  au  seizième  siècle,  dépendait  de  l'Évéché 
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et  ressoftimftit  an  biiyîage  seif^rial  de  Vie.  Bertring 
réuni  à  Grostenquin  par  décret  dn  2  joillet  I81â,  a  été 
érigé  de  nouvean  en  commune  par  ordininance  royale  do  30 

mai  mb. 

Bettoig-lés-Saint-Avold  ,  village,  canton  de  Sl-Avold.  —  1278. 
Bettingay  Ch.  de  St  Arnuald.  Kremer,  Ard.  gesch.  II.  367.  Con- 
traclus  locatioiiis  bonorum  S.  Arnualis.  —  i455.  Bettinghen, 
Meurisse,  hisl.  des  Ev.  de  Metz  564. 

Village  de  l'Evéché ,  ressorlissait  au  bailliage  de  Thionville. 
Réonià  Bening  par  décret  da  23  janvier  1813  ;  érigé  de  nouveau 
en  commune  par  ordonnance  royale  du  12  janvier  1833. 

Bbttrikg,  hameau,  commune  de  Bolving.  1594.  BeUringent 
président  Alix  La  Lorraine.  —  1756.  B$îtering,  Notice  de 
Lorraine,  lisie  des  villes.  -^Pêtring,  carte  de  GaasinL  *— 

/nn.7,  carie  de  l'élal-inajor. 

Village  du  Vrîî  de  Holving.  Il  appartenait  au  comlé  de  Pulte- 
lange  et  ressorlissait  au  bailliage  de  Sarregucinines. 

Bettwillbr,  village,  canton  de  Rohrbach.  —  1150.  Bedebur^ 
Kremer,  Arden.  Gesch.  II.  203  :  Lillcrac  Malthîci  duels  ad  comilem 
de  Saarverden. —  1406.  BedebronUy  Arch.  de  Bilche  :  Requête 
i  la  Cour  souveraine. —  Bedeborn,  Croll.  Orig.  Bip.  1.  46.  notée. 
^  1594.  JkdwHUert  Prés.  Alix.  La  Lorraine.  —  IGOl. 
BeHweilkr,  Notice  de  Lorraine  V«  Altheim.  —  1771.  Betle- 
vilter,  Ordon.  de  Lorr.  XII.  422.  Arrtt  du  conseil  du  18  juin. 
—  BeliiceUler^  carte  de  Cassini. 

Village  du  comlé  de  Bilche.  Il  portait  dans  l'origine  le  nom 
de  Bedeborn.  Détruit  au  quinzième  siècle  et  reconstruit  sous 
son  nom  actuel.  Il  ressorlissait  au  bailliage  de  Bilche,  et  dépen- 
dait de  la  pFév6lé  de  Rimiing. 

JjiCKL.NALii  \Lt) ,  ruisseau ,  prend  sa  source  à  rclit-Uéderching , 
traverse  les  territoires  de  Beitvriller  et  Ercliing,  entre  en  Bavière 
et  va  se  jeter  dans  la  Horn.  Seisième  siècle.  Bickehatbe, 
Tillemann  Stella,  Bescbreib  des  Oberamls  Zwejbrûcken.  — 1778. 
Pécalte^  (La),  Durival,  la  Lorraine  I.  275.  —  Pickolt^  Delisle, 
carte  du  cours  du  Rbin.  ~^  Bichm-Aib^  Die-Bt/dten-UaU , 
carte  de  l'étut-major. 

Bmmc,  village,  cantoo  de  Grostenquin.  —  1688.  BHâmgm, 


90 


Méin.  acad.  de  Metz  1853.  343.  Dénonibremeat  de  Gréluqge. 

—  1787.  f^ûfiinq  ,  actes  de  l'élal  civil. 

Bidiiig  dépendait  du  comlé  de  Créliange  (Empire) ,  il  a  (  té 
réuni  à  la  France  et  incorporé  à  l'arrondissement  de  Sarre* 
gaeniines  par  décrel  da  80  mars  1793.  ^ 

BresLmcEN,  village  ruiné,  commune  deKerbacb. — 1594.  BûiUiigen, 
prés.  Alix.  La  Lorraine. 

Ce  village  qui  dépendait  4u  comté  de  Forbach  a  été  délroit 
A  la  lin  du  aeiiième  siècle. 

BiBTB-ICfliiL,  moulin,  commune  de  Bonsbaeh.  ^  Buth-ÊÊiki, 
carie  de  Télàt-major. 

BiLD-NAm.  (Obbr),  moulin,  commune  de  Lembei^* 

BiLD-Mflm.  (Umter)  ,  moulin ,  commune  de  Leniberg. 

BiLSTER,  hameau  minéi  commune  de  Speîcheren.— 1756.  BiJUier^ 
mazum^  Arcb.  de  Speicberen,  arpentage  de  1756. 

Ce  hameau  dépendait  de  Pancion  comté  de  Forbach.  Il  était 
probablement  un  écart  du  village  de  BiesUngen  également  détroit. 

BnriNG,  village,  canton  de  R9brliacb.  — 1594.  A'Mitif  jwii,  prés. 

Alix,  La  Lorraine.  —  1751.  Bining,  Ord.  de  Lorraine  VIII.  191. 
Edil.  de  juin.  —  1755.  Ifenitujen,  Allas  de  Ditchc,  p.  85, — 
1771.  Bt  niug  ^  Ord.  de  Lorraine  XII.  427,  ArnM  du  ronsfil 
du  18  \m\\.  —  Beningen^  carte  de  Cassini.  —  Bémngt  carie 
de  rétal-niajor. 

Au  aeisième  siècle  Bining  était  le  cheMieo  d'une  sergenterie 
qui  comprenait  Bining,  Acben,  Encbenberg,  Etling,  Kalhausen, 
Lambach  ,  Lemberg  «  Gros-Réderching ,  Robrbach  et  Sierstbal. 
Cette  seigneurie  relevait  du  comté  de  Bilciie. 

BiscBELSACKEit  OU  BisEiJACK ,  ferme ,  commune  de  Slurtaelbronn. 

BttcnorpwALO,  ferme,  commune  de  Goéblange. 

BiScnwALD,  ferme  et  haititaiiojis  ,  commune  de  DislrofT.  —  1756. 
Bichevalf  Notice  de  Lorraine.  Hingsange. 
Ancienne  censé  avec  moulin  ;  le  moulin  n*eiiste  plus. 

BiscuwALD,  chapelle,  commune  de  Bistroff.  —  1571.  La  Chapelle 
âê  la  Ste  Trinité  au  bm  de  Bisehwald.  Fouillé  de  l'Evécbé. 

Bi2.ciiwALD  (Etang  du),  commune  de  liistrun'.  Etang  d  une  super- 
ficie de  202  hectares. 
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BisnjACK  oa  BisouuAGin»  fanne,  conimme  de  Sturlselbraïui. 

BiSTROFF  t  village ,  caiilon  de  Grostenquia.  —  1368.  Bistrof, 
cb.  abb.  de  St-Avold,  PouiUë  de  rEvècbé.  De  ceoBibus  fin- 
roenlonim  ^eetanl.  ad  dlare  sanels  Margaretha.  »  1756* 

Bùstroft^  Bischtroft^  Notice  de  Lorraine,  liste  des  villes. 

Chef  lieu  d'une  mairie  de  TEv^rhé  do  Metz  qui  comprenait 
BislrofT,  Berig,  Bernieriog,  Boustroiï  r  t  Obrick  et  qui  relevait 
de  I»  châtellenie  de  Hinguesange.  Il  i  esssurlissait  pour  la  justice  au 
bailliage  seigneurial  de  Vie.  En  1790,  Bistroff  devint  le  chef- 
lien  d*aD  des  eantons  du  district  de  Horhange.  Jusqu'en  1801, 
ce  canion  coint»ril  le«  communes  de  Berig,  Berlriag,  Bistroff, 
BouslroiT,  ErslroIT,  Grostenquin,  Guessling,  Hemeriiq;,  Linstroff, 
Obrick  ei  Viller.  Il  fui  supprimé  eo  1801. 

BncHE,  cbe(>lieu  de  canton.  Ville  et  forteresse.  — 1172.  JVyli^CSiis- 

/mm,  Ch.  abb.  de  Ncubui^.  (Als.  diplom.  CCCXIX).  Fi  i  li  rici 
de  Bylis  donatio  prsedii  in  Breitenbach  abbatise  Novi  castri  facta. 

—  11%.  Biles,  Ch.  abb.  de  Slurtzelbronn.  D.  Calmet,  pr.  sous 
l'ao.  Frédéric,  sire  de  Bilche,  confirme  la  fondation  de  l'abbaye. 

—  1203.  Bilchf  Ch.  église  de  St-Diey.  D.  Calmet.  pr.  sous  Tan. 
Frédéric,  sire  de  Bilche,  confirme  une  donation  à  Téglise  de 
St-Diey.  —  1903.  Bkhmt  iohan.  de  Bayon ,  Ghron.  Medianî 
monaslerii.  ch.  XCVII.  —  1205.  Viles^  Richer,  Chron.  Senoniens. 
Lib.  IH.  ch.  I.  —  1207.  Bytis,  Ch.  abb.  de  Neuburg.  Als.  dipl. 
CCCLXXVII.  Friderici  Lolharing.  ducis  donalio  viri  Brelinbacb 
abbaliiB  Novi  castri  facta. —  r2'25.  BitieSy  1).  Calnict,  généalogie 
de  St-Arnould.  —  1238.  iiUciies,  l).  Calmel,  pr.  sous  l'an. 
Le  due  Matthieu  assure  le  douaire  de  la  duchesse  Kaierine. 
— 1286.  BiektB,  (Als.  diplom.  DCGLI).  Fridericus  Lolharing.  dus 
juribos  suis  in  ReithahoCTen  renunciat  (17  janvier).  —  1297. 
BitschfBiitehej  Kremer.  Arden.  Gesch.  II.  IM.Permulatio  inter 
Friderirum  durem  Lolhariiiii;.  cl  Elicrliardum ,  comitem  Gemini 
pontis.  —  i-2<J8.  Jiitis,  Ch.  de  la  caihédrale  de  Strasbourg.  (Als. 
di[)i.  DCCCV).  Friderici  Lotharing.  ducis  lilters  de  novo  feudo 
ecclesi»  Argentin»  sibi  collato  in  Milliche  (1**^  janvier).  — 1^>« 

'  BiUiêt  GroU.  Orig.  Biponl  IL  350.  Philippi  de  Dona  lillene  cliente» 
lares.  — 1321.  BiUhm.  KrémerArd.  Gesch  II.  429.  Frid.  de 
Horoburg  vassalus  cfTioilur  comit.  Saraep.  — 1390.  iîicAe,  Bénéd. 
hist.  dfi  jMetz  IV.  303.  Traité  de  paix  entre  Simon  Wallaire  et 
la  cité  de  Mets.  —  1394.  BiUes,  Bénéd.  lY.  458.  Confiscation 
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des  biens  des  ciloyens  de  Metz  au  profil  de  Fritz  HoOTmann.  — 
1479.  Pitsch,  {.\U.  diplom.  MCCCXCI.  Fridcrici  1!I  Imp.  ad  Ar- 
gentinos  maiid.ihnn  :ui\er^ui»  lleiiricum  coniil.  Bipoiilino  Oilen- 
sem.  —  i592.  nuisck,  B.  Ilerlzog.  Edcls.  Cliron.  Y.  30.  —  lOi  I . 
Biteke,  Rogéville,  DicU  hisl.  L  100.  Edil.  do  22  mars. 

La  seigneurie,  habituellement  nommée  le  comté  de  Bildie, 
c'toit  ruQ  des  plus  anciens  domaines  des  ancêtres  de  Gérard 
d'Âlsace,  premier  duc  liéréditaire  de  Lorraine.  Du  onzième  au 
treiaième  siècle,  elle  fui  presque  toujours  po'sséd^e  pnr  les  frères 
des  ducs.  Cédée  par  échange  tn  l'597,  au  comie  Ebcrhard  de 
Deux-Ponts,  elle  appartint  aux  descendants  d'Kberhard  jusqu'à 
l'exlinction  de  la  maison  de  Dcux-Ponls-Bitche,  à  la  fin  du 
seisiftme  siècle.  —  En  1606,  elle  Ait  incorporée  i  la  Lorraine  et 
suivit  les  deslinées  de  ce  duché. 

La  seigneurie  de  Bitche  embrassait  les  cantons  actuels  de 
Dilche,  Hohrhacli  et  Vulmunster,  sauf  les  villages  de  Barcnlhal, 
Liesbaeh  ,  Monibronn  et  Philippsbourg.  —  Au  seizième  siècle , 
elle  comprenait;  la  ser^enlerie  de  Dining;  la  mairie  de  Bousse- 
viller;  la  mairie  de  HaiiUng;  la  prévôté  de  liiinling;  la  mairie 
deSeliorl»cb;  la  mairie  deWalacbbronn;  les  gagnages  d'Eguel»- 
bart,  Genleisberg  et  Waldeck;  la  prévôté  d'ObersIeinbach  (Bas- 
Rhin)  ;  la  mairie  et  doyenné  d*Âlteim  (Bavière). 

Le  château  de  Bitche  remontait  aux  temps  féodnnx.  Agrandi 
par  les  ?ires  de  Bitche,  détruit  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  relevé  par  Yauban  ,  rasé  Jiprés  la  paix  de  UissMck,  il  fut 
rétabli  d'après  les  principes  de  l'arl  mudenie  par  le  loiule  de 
Bombelles  en  1741. 

La  Ville  de  Bitche  se.  forma  au  dix>seplième  siècle  par  ta 
r.éuni()n  des  deux  bameaui  de  Kallenhausen  et  de  Robr,  bftlis 
au  pied  de  la  montagne  que  couronne  le  fort. 

Bitche  était  le  siège  d'un  bailliage  seigneurial  devenu  bailliage 
royal  en  1771.  En  i"90,  il  fui  le  chef-lieu  d'un  district  qui  com- 
prenait six  cantons:  Bitche,  Bouqucnom  (Baâ-Ubiaj,  Breidcnbach, 
Lemberg,  Robrbach  et  Volmunster, 

Bitcbe  ne  devînt  chef-lieu  de  parobse  qu*au  milieu  du  dix-  ^ 
buitième  siècle:  auparavant  la  Mère  Eglise  était  à  Schorbacb. 
Cette  paroisse  embrassait  :  Eguelsharl,  Freudenbei^,  Gcntersberg, 
îî;Hnvil!rr,  IlaspeL^clieidt  ,  la  Main  du  Prince,  I.cngclsheim  , 
Mouterbauâen ,  Hejerswillcr ,  Scborbacli  et  Waldeck.  les  for- 
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Ullcations  qoi  encdsiienl  la  nlle  de  Bilche  onl  été  eoDBlroiM 

en  % 

Les  armes  du  comté  de  Bilcbe  sont  d'or  à  un  écusson  de 

gueules. 

tes  armes  de  la  ville  de  Bitche  soni  à^argmt  à  une  mâcle  de 
saiMe  gringoUe  de  deux  télee  de  serpeni  eeUe  du  ekefpmMie  à 
deaotre,  eeUe  de  la  pointe  »*Hewmt  à  téneeire. 

BiTCBB  (LB  Ma  de),  CD  allemaDd  BUteherland.  On  donne  ce  nom 
à  la  partie  la  pins  orientale  de  l'arrondisseroeot  de  Saneuuemines. 

Entièrement  montagneuse,  couverte  d'immenses  et  magniHqnes 
forêts,  elle  est  situù  à  Test  d'une  ligne  passant  par  Walschbronn, 
Dilclic,  Lemberg  et  Mci^enllial.  Le  pnys  de  Ditche  est  caractérisé 
par  une  formation  pt'olugiqiio  !inii|ue  :  le  près  vosiripu;  il  finit 
aux  aiUcuremenls  du  trias.  Ou  ealcnd  aussi  par  Và^s  de  fiitcbe 
l'ensemble  des  cantons  de  Bildie,  Rohrbadi  el  Volmunster. 

DiTscHERTHAL,  ferme,  commune  de  Mouterhausen. 

BiZEJiBEBG,  maison  forestière  de  Bitche. 

BLKmERG,  commune  de  St-Avold.  Montagne;  au  siècle  dernier  on 
y  n  exploité  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre. 

Blei-Hahmer,  y.  Scierie  (la). 

Bliesdrucken,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1131.  Blyse- 
brucken ,  Ch.  abb  Wernerswiller.  Croll.  Orisr.  Bip.  I.  127. 
Le  comte  de  Saan^erLlen  conlirme  en  1172  une  donation  faite 
par  son  aïeul  à  l'abbaye.  —  1180.  lilysbrucheH^  Ch.  abb.  Wer- 
nerBwiller,  Bened.  hist.  de  Ite  III.  154.  Le  comte  de  Saarweiden 
confirme  la  fondation  de  l'ahbaje  de  Wemersviller.  1234. 
lirugke».  Ch.  abb.  Wernerswiller.  Croll.  Orig.  Bip.  IL  29. 
Donation  par  Siegard  de  Morsperg.  —  1751.  Blise-Bruchen  ^ 
Ord.  de  Lorr.  VÏIL  282.  (Edil  de  juin).  —  1788.  BHesbrurk , 
Ord.  de  Lorr.  XV.  263.  Leltres  patentes  du  26  avril.  —  Blise 
Briken,  carie  de  Cassini.  —  Bricken  ^  carte  de  D.  Calmet. 

Ancien  fief  de  nom  el  d'armes  qui  relevait  du  comté  de  Saar- 
werden.  La  propriété  de  Bliesbmcken  était  eontealée  entre  la 
Lorraine  el  l'empire  :  elle  a  été  cédée  en  lente  souveraineté 
à  la  France  par  le  traité  du  27  septembre  1781  entre  le  roi  et 
le  comie  de  la  Leyen.  Le  village  fut  alors  incorporé  à  la  baronnie 
de  Welferdiog,  qui  avait  un  bailliage  seigneuriaL  L'élise  de 
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filissbraeken  «pporltoait  dès  le  douièroê  àècte  i  TaMiaye  dt 
Weraeniritler. 

BuBSB  (ta),  rivière>  prend  sa  sottice  à  h  fontune  de  BIMnaiii 
près  ds  Schaoenborg  (Prusse),  parcourt  le  pays  de  Beui-Ponls, 

passe  à  Bliescastel  et  traverse  en  France  le  territoire  de  Blies- 
brucken,  Blies-Ebersing,  Folperswîller,  Frauenberg,  Schweyen, 
GuerswilItT,  Nfnnkirch  et  ?r  jctlf  dans  la  Sarre  vis-à-vis  de  Sarre- 
guemines.  hlie  .sert  lie  froiiiière  entre  la  France  d'une  pari,  la 
Bavière  et  la  Prusse  de  l'autre.  —  777.  Fluvius  Blessa  f  liadriani 
Valesii  NoUlia  GaUiarum  p.  89.  Lillem  Kanili  NiqtDl.  ^  796. 
Phtmen  Blesa»  Gartul.  de  Hombach.  Le  Comte  Wido  doDoe 
Ransbach  à  Fabbaye  de  Hornbach.  —  iS/aûs,  Bleitse  y  Bleusê, 
Blietz,  Bloise,  Notice  de  Lorraine.  V'*Blie3e  et  Hombacb.  — 
Bliets,  Hadriani  Vnle <ii  Noiil.  Gall.  89.— 1631.  Bknve.  Meurisse. 
Uist.  dcâ  Evéques  de  Metz.  480.  —  i^/Me,  carte  de  Cassini. — 
Blics,  cartes  allemandes. 

Bliese  (le  PAYS  DE  la).—  777.  Pagus  Bleainse.  H.  Fclihien.  Hisl. 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  pr,  îHi  Testamenlu[ii  i  ilradi  abbatis. 

—  l^.Pagus  BU'seiisis^cU.àhh.  Hornbach.  Betied.  lltsl.  de  Melz, 
pr.  III,  10.  Le  comte  Wido  donne  la  terre  de  Myndenbach  au  mo- 
aasière  de  Geinflade.— 807.  Pagtu  Blietensh,  eb.  abb.  Horabecfa. 
Ibid.  m»  19.  Le  eomle  Werinber  dispose  de  Tabbaye  de  Hombaeh 
en  faveur  d'un  de  ses  parents.  —  819.  Pagm  BlUinsey  ch.  abb. 
Hornbach.  Ibid.  III,  2:î.  L'empereur  Illudovicus  piissimus  (Louis- 
le-Débonnaire),  fait  rendre  certains  biens  à  l'abbaye  df  Horn- 
bach. —  819.  Pagus  liliacnse,  même  charte  Croll.  ong.  liip. 
1.52  —  8G4.  Comitatus  Blesutse,  ch  abb.  Neumunster.  Krcmer. 
Arden.  Gescb.  IL  S81.  Litler»  fundalkmis  Novi  roonasierit.  — 
854.  Pagut  BlisaefmiSt  même  charte.  D.  Galmet,  II,  105  noie. 

—  870,  Blêsifchhii  a,  D.  Calmet,  pr.  sous  Tan.  Traité  de  paix  et 
de  partaj^c.  —  87-1.  Comitatus  Plesinsej  ch.  abb.  Neumunster, 
Croll,  1.18.  Confirm;i(îo  îlludovici  régis.  —  888.  Pagus  Bliesig^ 
gowej  ch.  abb.  Hornbach,  Cm!!.  1.55.  Cliarla  .Arnullli  Hegis.  — 
905.  Pagm  BlesiacuSf  ^e%ino,  i'iumieus.  abbas  ad  annun. —  982. 
PaffH$BU99kk0OW0,  ch.  abb.  Hombaeh  :  Habiltoo.  de  Re  diplo- 
maliea,  575.  Otionis  imp.  diplom. —  1066.  Pagus  AIsMiue, 
hist.  Trevirens.  diplom.  I.  412.  Henricus  imp.  abbat.  S' Maximini 
jara  firmal  décrète.     1087.  Pagui  Blûmgawe,  ch.  abb.  Hom* 
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iMcb.  GroU.  1.  35.  Ch.  de  rEmperenr  Henri  IV.  Bli$ekm$, 
JSUetffWf  GroH.  Orig.  Bip.  1. 12. 

Bues  Erersing,  village,  canton  de  Sarr^uemines.  — 1393.  Ebur* 
ekingen,  Arch.  de  Sarregaeniiiies  :  Donatien  par  le  clievalier  de 
Cerspedi  A  la  chapelle  sainte  Catherine.  —  i581.  Sbenmgen, 
Arch.  de  Sarralbe  :  Transaction  du  23  août  entre  ]e  duc  Charles 

■  de  Lorraine  et  le  comle  de  Nassau.  —  1594.  Ebersing,  près. 
Alix,  la  Lorraine.  —  Eben^ching^  carte  de  Cassini.'-^(tes«60r- 

sinrjen  ,  carie  t)e  l'élal-major. 

Sillage  Ukj  Lorraine,  rebsui lib-ail  au  b;iillidge  de  Sarreguemincs. 

Bues  Guersckwilleu,  village,  canlou  de  Sarreguemines.  —  777. 
^  VUlare,  Ch.  abb.  de  saint  Denis.  D.  Felibien.  Hist.  de  l'abbaye  de 
Satnt-Iîenis ,  p.  56.  Testament.  Fulradi  abbatis.—  796.  Wytam, 
Ch.  ahb.  de  Hombach.  Bencd.  Hist.  de  Mets,  III.  19.  Le  comte 
Wido  donne  des  terres  à  Tabbaye  de  Hornbach.  —  1261 .  Ge- 
reswilrey  Ch.  abb.  de  de  Wadgasse.  Kremer.  Ardenn.  Gesch. 
H.  336.  Allodii  donatio  ecclesis  Wadef^oliens.  facla.  —  1312. 
Genwilre,  Ibid.  IL  i04.  Bonorum  vendilio,  elc.  — 1594  Gen^ 
weiler^  près.  Alix.  —  1751.  Guercléevillert  Ord.  de  Lorr.  YiU. 
282.  Edit.  da  mois  de  juin.  — 1756.  Guermllery  Notice  de  Ler- 
raine.  Lisle  des  villes.  —  An  X.  BUa  GiÊênekweiier^  Arrêté 
des  consuls  du  29  vendém.  —  Guersweiller,  Carie  de  Gassini. 
Village  de  Lorraine,  ressortissaitau  bailliage  deSarreguenioes. 

Blibs  ScBwETBr,  village,  comnrane  de  Bliesgnersiriller.  — 1782. 
Sektoeiffeny  Ord.  de  Lorr.  XV.  138.  Letties  patentes  du  16  ao* 
vembre.  —  Srhrrnim  ,  Carte  de  Cassini.  —  BUet  &AiMyfm, 

carie  de  l'étal-inajur. 

Ce  village  appartenait  au  comté  de  Blies-Casiel  (Empire).  Cédé 
la  France  par  le  traité  du  27  septembre  1 781 ,  entre  le  roi  et 

le  comte  de  la  Leyen ,  il  fut  ineoiporé  à  la  baroimie  de  Wetfer- 

ding,  qui  avait  on  bailliage  seigneurial. 

BoiaiACBBn-HoVF,  ferme,  commune  de  Bining. 

BoifEP,  maison  isolée,  commone  de  l^rhange. 

BousBACH,  village,  canton  de  Forbach.  —  1525.  Buschbach,  Ad. 
K&llner,  Gesch.  der  herren  v.  Hohenfeli,  433.  — 1570.  Buibadi, 
Pooillé  de  rÉvèehé.  — 1756.  Bouieki^  AoiieMw,  Notice  de 
Lorraine.  Liste  des  villes. 
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Boinliicb  existait  au  treizième  siècle  :  il  appartenait  en  partie 
à  l'nnrien  comté  de  Forbach  —  11  avait  autrefois  une  liaule 
justice  avec  droit  de  buffet  dont  les  appels  rcssorlissaient  au 
parlemi  nt  de  Nancy.  L'Edil.  de  i75t  l'a  compris  dans  le  bailliage 
de  Sarreguemines. 

BooscuBACH,  moulin,  commune  de  Hilsprich. 

BoussEviLLER ,  village,  canton  de  Volmunster.  —  4110.  Bulewire^ 
Als.  dipl.  CCCXn  Charta  de  finibus  Lolharing.  in  Vosago.  — 
1205.  Buderswilre ,  Ch.  abb.  Werncrswiller.  Croll.  Orig.  BiponU 
IL  119.  Henri  comte  de  Deux-Pouls  atteste  one  donation  faite 
par  Conrad  de  EriWUre.  •  i594.  iffistpetfer,  près.  Alix,  la 
Lorraine.  —  \  750.  Bouschvillery  Notice  de  Lorraine.  Liste  des 
villes.  —  mi.  Boussveiler,  Ord.  de  Lorr.  XH.  i-22.  (Arrêt  du 
18  juin).  —  An  X.  Bousseweiller,  arrêté  des  consuls  du  '20  ven- 
dém.  —  BmweiUer,  carte  de  Cassini.  —  BouiseviUer,  carte  de 
rétal-major. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche.  Au  seiaième  siècle, 
Bousaevîller  formait  mairie  avee  Breidenbach, 

BorsTROFF,  village,  canton  de  Grostenquin.  — 1333.  BuMtmft 
Ch.  abb.  de  Stp>Avold.  Pouiilé  de  rÉftehé,  deuxième  portef.  i%. 
Union  de  la  eore  à  l*abb.  de  St>Avold.  —  U55.  Buslrojfy  Meu- 
risse,  hist.  des  évêques  de  Metz.  564.  —  1156.  Bomiraff,  BiX" 
troff.  Notice  de  Lorminp.  Liste  des  villes. 

Village  de  l  Évôché  de  .Metz  qui  ressoi  tissait  au  baillliage  sei- 
gneurial de  Vie.  —  Réuni  à  Viller,  par  décret  du  9  décembre 
1811,  érigé  de  nouveau  en  commune  par  Ord.  R.  du  30  mai 
1835. 

IJnANDELFiNG  ,  fcrmc ,  commune  de  Gros-Rcderching.  —  888. 
Lanlol/inga,  Croll.  orig.  Bip.  L  19.  Ch.  du  wi  Anmlf.^  1761, 
La  mte  d$  BîaMflnffm,  Ord.  de  Lorr.VUI.  m  Edii.  du 
mois  de  juin.  —  l'755.  Brandelfigen,  Allas  de  Bitche  T.  48. 
—  1756.  Brandel/ingy  trois  censés  du  même  nom ,  Notice  de 
Lorraine.  Liste  des  Nîi\Bi*'—Brandelfingerhoff,  carie  de  l'étal- 
major. 

Villa  royale  sous  les  Carolingiens. 

Bbeide  (la),  ferme,  commune  de  Grostenquin.—  1762.  La  Breid^ 
marcareric.  Fouillé  de  l'Évéché.  —  Brete,  carte  de  Cassini. — 
La  Breidlf  carte  de  T état-major. 
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Bkeidenbacu,  village,  canton  de  Voiniunster.  —  il5"2.  Bredehacht 
Ch.  abb.  de  Wadgasse.  Kreraer,  Ârden.  Gesch.  il.  Luge- 
Diiis  III  pp.  confirraat  possessiones  Hoiuslerii  Wid^oUensit. 
—  1172.  Bmtenbaeh,  Ch.  abb.  4e  Neuburg.  (AU.  diplom. 

Friderici  de  Bylis  donalio  praîdii  abbat.  Novi  caslri  farta. — 1177. 
Preilenbachy  Ch.  abb.  de  Neuburg.  (Âls.  dipl.  CCCVIII).  Alexan- 
der  II  ponlifox  abbat.  Novicaslri  privilej^ia  imponitur.  —  1179. 
Bredenbach,  Ch.  abb.  de  Wadgasse.  Krern.  Ard.  Gesch.  II.  299. 
Alexandri  III  conûrinatio  jurium  Monast.  Wadegoliensis.  — 1207. 
Bntinbach,  Ch.  abb.  de  Neuburg.  Âls.  dipl.  CCCLXXVII. 
Friderici  Loiliaring.  ducis  abbat.  Novicaslri  donatio.  1308. 
Breidenbaeh,  Croll.  orig.  Bip.  II.  208.  270.  Deux  ventes  par 
Hennelo  et  Jean  MuUa  de  Sanrbruck. 

Vi!l:!îrf»  flu  comté  et  du  bailliage  de  Bîtcfic.  Au  seizième  siècle 
il  dépendait  de  !a  mnirie  de  Bousseviller.  En  1790,  Breidenbach 
deviut  le  chef-lieu  d'un  canton  du  district  de  Bitclie  qui  com- 
prenait Breidenbach ,  Lengelsheim,  Liederscbeidt ,  Lutzweillefi 
Obrendal,  Olsber^,  Oppcrding,  Rolbing,  Schweyen,  Waldliausen, 
WalsbronOy  le  village  du  Bas-Rlitn  Ober-Steiobach,  avec  Lu- 
leliiard  et  Arnsberg ,  ses  annexes  et  les  villages  aujourd'hui 
h:nnrois  de  Eppenbroiin,  Ericnbronn,  Hilst,  Kreppen,  Ludwigs- 
vvHickel ,  Nieder  et  Ober  Siinplem,  Pctcrsbsechel »  Schweix  et 
Trulben. —  Ce  canton  fui  suppiimc  en  1802. 

Breidensiederhoff,  ferme)  commune  de  Breidenbach. 

BktElTCNTtAcn  (le),  rui^^seau  qui  naît  près  d'Althorn  et  se  réunit  à 
Mouterhausen  au  ruisseau  de  la  Moder,  pour  former  la  Zinzel. 

Breitekstein  (le),  Men-IIir  (pierre  droite),  commune  de  Meisen- 
thaï.  -  1170.  /ir<^<V/e5/rfm,  Als.  dipbm.  CCCXil:  Chartadefinibus 
Lolhar.  in  Wnsago. —  ll'.Xi.  Breili'.^fen ,  Ch.  abb.  de  Sturtzel-  * 
broun.  D.  taimet,  pr.  suus  i  an:  Frédéric^  sire  de  iiitche,  con- 
firme la  fondation  de  Tabbaye.  I99&  Mniêtmkmt  Ch.  abb. 
de  Sturlselbronn.  D.  Calmet,  pr.  sons  Tan  :  Le  due  Frédéric  III 
confirme  les  biens  de  Tabbaje*  159S.  BnUmsUm,  flerlaog. 
Ëdels.  Ghreo.  V.  47. 

SutmiAi.^  maisons  isolées,  commune  de  B«r«ntba]. 

BiitMB  rAifdSRMS,  aubeige,  commune  de  Speicberen. 

Bnfim  DE  TA  PiuifCBSSEï  anbei^e,  commone  de  Speicherep  - 
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BremendeheLj  commune  éà  Startzelbronn.  Ferme  fondée  par  les 
moines  de  Sturlzelbronn.  —  1779.  Brehendahl,  Ourival»  la 
Lorraine  il,  2d6.  —  Brœnne-IM,  carte  de  l'étal-miyor. 

Bbûguh,  maisons,  cemmnne  de  Racrange. 

BBfiGKBimiiiii.,  ipoalin,  eommune  de  Fobcbwiller. 

Brulange,  village,  canton  de  Groslenquio. 1542.  Breulange, 
Ibv.  de  Lorraine  yt  481.  i680.  BruUange,  Arcbivef  de  la 
préfecture.  Aveui  el  dénombrement  II,  31.  — 1718.  Brulange, 

Ord.  de  Lorraine  II.  174.  Traité  de  Paris  du  21  janiier. 

Village  de  l'Evéché.  Brulange ,  Suisse  et  Ttiicourt  formaient 
une  seigneurie  nommée  le  B  in  âo  h  HoUe,  et  ressortissant 
pour  U  justice  au  bailliage  présiiiial  de  Meli. 

Bnu^Kin ,  ferme ,  commune  de  FareberswiUer^  construite  sur  un 
défricbetnenl  en  1853,  par  M.  Risse. 

BainÈRB  (la),  hameau,  commune  de  Porcelette. 

BumMBiuu.cii,  ruisseau,  prend  sa  source  près  de  Montbiuttni  entre 
dans  le  Bes-Rbin  et  se  jette  dans  l'Eicliel. 


CADEWBnoNT» ,  village,  commune  de  Nousseviller-lès-Puttelange. 
— 1571-  KodeborHf  Traas.  entre  le  seign.  de  Forbach,  et  ses 
vassauK.  — 1504.  Koienbnmn^  prés.  Alii,  la  Lorraine. — 1618. 
Cadetibom.  Areh.  de  la  maison  de  Wendel.  Partage  de  la  terre 
de  Forbach.  —  1684.  Kadebcm^  Dénombrement  du  7  man.  — 
1709.  Codenbouretit  P.  v.  de  reconnaissance  de  la  terre  de 
Forbach.  —  1700.  Cadenbouren ,  Arch.  de  Ippling.  Transaction 
du  10  juin.  —  1751.  Cadeborn,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  28'2.  (Edil 
de  juin).  — 1756.  Kodetibourenf  KodcnOonij  Cadelbrun.  P^otice 
de  Lorraine.  Liste  des  villes.  — 1770.  BtmM-Ftmtawef  Pouilté 
de  rÉvéché.  —  Cadebom,  carte  de  GassinL  —  Cdmbnnm^ 
carte  de  l*étal-major. 

Village  du  comté  de  Forbach.  Il  ressorlissait  au  bailliage 
seigneurial,  et  poar  les  appels  an  bailliage  de  Sarreguemines. 
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Commune  ea  1801.  —  Aéuai  à  AouMSuiller  pir  décret  dtt*l* 
févner  1813. 

Cappel,  village^  canton  de  Sl-Avold.  —  1551.  Cappeln,  Fouillé  de 
rÉvéché.  — 1751.  Kappelen,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  '28^2.  (Edildu 
mois  de  juin.  — 175C.  Kapoleng,  Ka^pokm,  Capelien,  I^otice  de 
Lorraine.  Liste  des  villes. 

Village  de  Lorraine,  ressortissait  au  bailliage  de  Sarregu»* 
railles.  —  Par  décret  do  14  aoAt  1811,  S  reput  pour  anneie  La 
Valette.  Par  décret  du  23  janvier  1813,  Cappel  et  La  Valette 
furent  réunis  i  Host  (Haut-et-Bas).  Cappel  seul  fut  érigé  de 
nouveau  eu  commune  par  Ord.  R.  du  5  mai  1825. 

CiFKLBOFT,  fimne  cemimuie  de  HbttwiUer. 
CàSmMBxmR,  V.  Singer. 

Cappelle  (Noutelle)  ,  ferme ,  commune  de  Bistroff*  Fondée  en 
4836,  par  M.  Mansoy  Grandean. 

Cappelle  (ViEiLLe),  ferme,  commuue  de  Bisaoïr. 

Carling,  village,  commune  de  Lhôpilal.  Ce  village  faisait  pr^rde 
de  la  baronnie  de  Uberhern  (Empire).  11  a  été  cédé  à  la  France 
par  le  prince  i{e  Nassau  Saarbruck  le  16  novembre  1770.  U  res- 
sorlissait  au  bailliage  de  Boulay.  Commune  eu  1802;  réuni  à 
Lbôpital  par  décret  du  24  janvier  1812. 

Cabhaismol,  ferme,  commune  de  Reyerswilter-~1765.  Carmagnol, 
Adea  de  Bitche  f.  110.  — 1179.  CêrmagtUoi,  maium  dê  jilat- 
tance.  Durival,  la  Lorraine  IIL — li.  CkâteaudeCarmagfMy 
earle  de  Gasstni.  Ne  figure  pea  sur  It  carte  d'étaUnugor. 

Cabous  (h),  tuilerie  et  ferme,  commune  de  Morfaange. 

CâBWtani  (la),  hameau,  commune  de  St-Avold,  nommé  aussi 

GASBum  Di  LA  Douane  (la),  maison,  commune  de  Freymiag. 

Casernes  d'ouvriers  (les),  commune  de  Stiring-Wendef. 

Castwiller,  hameau,  commune  de  ïïiisprich.  —  1751.  KatzvtlltTt 
Ord.  de  Lorr.  VIII.  23^.  (Kdli.  de  juin).  —  1756.  Kalsveiller , 
Koiieveiller^  Caste-Yiller ,  Notice  de  Lurrame.  Lisle  des  vill^. 
— 1765.  KaslwUler,  actes  de  l'état  dvil — An  X.  CotlwHIkr, 
arrêté  des  consuls  du  29  vendém.  ^  CmewHkr,  carte  de  Gaasint. 
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>  IFîUage  de  Lorraind.  Il  ê|i|MfteOiil  «n  comté  de  Paltelange  et 

ressorlîssail  au  bailliage  de  Sarregueminos.  —  Ca?l^Yi!le^,  en 
180i,  formait  une  commune  avec  Mûr&bronn.  Kéuiu  à  Hiispricb 
par  décret  du  9  décembre  I8H. 

ÛENSB-AUi-Loups  (la),  ferme,  commune  de  Bilche.  —  17^5,  Volf- 
garten-,  censé.  Allas  de  Cliché  f.  1 12.  —  La  censé  de  VoliJijnrthen, 
Ord.  de  Lorr.  XII.  417.  (Arrèl  du  conseil  du  18  juin).  —  Wolfgar- 
Ifl»,  etrte  de  l*état*iDajor. 

Censé  du  IIazaud,  fenuc,  coiiiiiiiinti  lie  Citcbe. 

Centkundacii  ,  partie  du  village  de  Weiskirch,  à  Test  du  Sch^volb, 
qui  faisait  autrefois  un  village  à  part.  La  communnuté  élail  sé- 
parée et  appartenait  au  roi  de  Bohème.  —  Ce  hauieau  se  com- 
posait do  28  maisons  dont  les  halntanls  préteodaient  «voir  la 
droit  de  boorgeoisie  i  Pragae. 

Ghapbllb  (la),  hameau,  commune  de  llouterhausen.  Tire  son  nom 
d'une  chapelle  b&lie  en  1505  par  le  comte  Reinhart  de  Oeu&- 
Ponls-Bilche. 

Château  (le),  hameau,  partie  de  la  commune  de  Hellimer. 

CouitiitN,  village,  canton  de  Forbach.  —  1305.  Cockern^  Kremer, 
Arden.  Gesch*  II.  S09.  Kundscbaft  xwischen  i>raf  iobann  vob 
Sarbruken  etc. — 1595.  Koeher^  Arcb.  de  Sl-Avold.  Ch.  orig.  dn 

du  duc  Charles  du  11  septembre.  —  1688.  Kochern,  Dénombre- 
ment de  Créhnnge,  Mém.  Arail.  tîe  Metz  IS.':].  309.  — 1751. 
Cochrct},  Or»!.  <\c  Lorr.  MIL  "i.S2.  (Kdil  de  juin).  —  1756.  Kohe- 
ren^  Cokcren,  ^Notice  de  Lorraine,  liste  des  villes.  —  Coquereim, 
Delisle,  carte  du  cours  du  Rbin. 

Village  de  l'ancienne  vouerie  de  St-Avold.  Il  resiortissait  ai 
bailliage  de  Saireguemines.  Chef-lieu  d'une  mairie  comprenanl 
Fockling,  Morabach  et  Ëmeraweiler  (Pkii86e)« 

CoiiJaiE  (la),  maisons,  commune  de  Forbach« 

CoLORifE  (la),  maison  forestîftfe,  commune  de  Meisenthal. 

CoNDiL,  ferme  détruite,  commune  de  Berig.  —  Candilt  plan  cadas- 
tral. —  Condin,  carte  de  Cassini.  Détruite  depuis  environ  80  ans. 

Cbeutzberg ,  moniagne  et  chapelle,  sur  le  territoire  de  Forbach. 
—  1618.  Chapelle  Sainte-CroijBf  Arch.  de  Forbach  —  1706. 
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OHerltkh.  Pouttlé  dé  rÉf«clié.  — 1119.  QiUbtrg,  Durivil,  U 
Lomtno  0.-258.  Hmitagê  Samle-Anne  y  carte  Cusini. 
—  Cretitz,  chapeUê  Sainte-Anntf  carte  de  rélat-niajor. 
Celle  chapelle  remonte,  dit-on,  au  dixième  siècle, 

CREDTZBitHOFF,  ferme,  commune  de  RoltwDg. 

Grbdtzhopf,  (la  cenae  de),  ferme,  commune  d'ErsIroff. 

Griegflsdach ,  viiiage  ruiné,  commune  de  Bahling.  —  1150. 
Criegelbach,  D.  Calmel,  pr.  aoas  Tan. -^1170.  Qrieff9$M^ 
Cn^fabaek,  (Als.  diplom.  GCGXII).  Cliarta  de  finilmi  Lolha* 

ling.  in  Vosago. 

•    Village  détruit  vers  le  qualornème  lûècle. 


Bachshopp,  hameau,  commune  de  Bafenlbal.  —  Daxhofff  carie  ét 
l'état^jor. 

Dam-Mdbl,  moulin,  commune  de  Sainl-Jeaa  Robiiiadi. 

BAtJBRnui.,  ferme,  commune  de  Siunellironn. 

Daventiui.  (Miedeh),  maison  forestière,  commune  de  SlurUul- 
bronn. 

Dauentual  (Ober),  maison  forestière,  commune  de  Slurtzelbronn. 
Dehlikg,  ferme,  commune  de  Folckling. 
j^EHLUiG,  moulin,  commune  de  Folckling. 

Destry,  village,  canton  de  Groslonquin.  —  835.  Destracha^  Notice  ^ 
de  Lorraine,  V"  Morhange.  Charte  de  Louis-Ie-Débonnaire.  — 
966.  Comiiadis  Dr<iroch y  ch.  abb,  Vergaville.  D.  Calmel,  pr. 
sous  Tan.  Le  cointo  Sîtieric  fondo  Tabb.  de  Vergaville.  —  991. 
Comitatus  ad  Destrardo^  cii.  abb.  Vergaville.  D.  Calmel,  pr. 
aous  Tan.  Le  comte  Odaker  donne  quelques  biens  a  Tabbaye.  — 
1114.  Ditirœht  Distoreh,  ch.  église  de  Saint-Diey.  D.  Galmet, 
pr.  sous  Pan.  Thierv,  duc  de  Lorraine,  runlirmo  une  donation 
faite  à  Téglise  de  Saint-Oiey.  —  11U5.  Dexlrix,  ch.  abb.  de  Sa- 
lifal.  D.  Galmet,  pr.  sous  l'an.  Teatament  de  la  comteeaeMathilde. 
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—  1594.  Diê$irkh,  près.  Alix.  La  Lorraine.  —  i  751 .  jDtSfrfelr, 
Ord.  de  Lorraine,  VIIT,  29?.  Edit.  de  juin.  —  1750.  De$lrk , 
Jïe^tnrh,  Dmtricht,  Deisirichf  Destroff,  Dexiroch,  Istnrh  ,  no- 
tice de  lorraine.  V«  Morbange  et  Usle  des  villes.  —  Destrich, 
carte  de  rélal-major. 

Village  de  Lomine.  Wla  royale  soas  les  Garolingieiu.  An 
diiième  siècle ,  cbef-lien  du  eoinlé  de  Destrièh  on  Dtttrocb.  n 
fiûsait  partie  du  comté  de  Horiiaoge  et  ressortissait  au  bailliage 
saïKiieorial  dont  les  appels  se  pertaîeai  au  siège  présidial  de 
Dieu», 

DicTSGit'KoBiiiTTy  femiey  eommiiDe  de  SlortselbroDD.  (V.  Kobrell). 

DiEBLiNG,  village,  canton  de  Forbach.  —  ITiBl.  M^lin^e» ,  arch. 
de  Sarralbe.  Transaction  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
Nassau-Sarbruck  du  23  aoûl.  —  1751 .  Diebliug,  Ord.  de  Lor- 
raine, 28^.  Edii.  »le  juin.  —  DtbUng,  carte  de  i'état-major. 
Lorraine,  baillia^'c  de  Sarreguemines. 

X)iEDEiiFiNG,  village,  commune  de  Holvincr.  —  i59i.  Dielerfingen, 
pré5.  Alix ,  la  Lorraine.  —  Didrefing,  carte  de  Cassini.  —  Di- 
derfing^  carie  de  Télat-major. 

Tillege  du  Tel  de  Holving.  Il  apparteDaitaucoinlé  de  Palto- 
lange  et  ressortissait  eu  bailliage  de  Sarregoemioss. 

Dnomo,  village,  commune  de  Zetting.  —  i393.  Diâtugm^  Arch. 
de  Sarreguemines.  Donation  à  la  chapelle  SaialcHGalherine. 

—  iU5.  BUdingefif  Schulls,  der  Bliesgau  78.  Vente  per  Jean 

de  Stein. — Diding^  carte  de  Cassini. 

Diedin^  ot  7e(tin<? ,  élrîient  terres  d'Empire  enclavées  dans  la 
Lorraine,  et  appai leiiaieiit  au  prince  de  Nassau  Sarbruck. — 
£n  1797,  ces  villages  ainsi  que  le  conilé  de  Saarbruck,  firent 
perlîe  du  département  de  la  Sarre  et  du  canton  de  SeaibrucL 
Us  furent  réunis,  per  décret  împèlal  du  5  avril  1813 ,  an  dépar- 
lement  de  la  Moselle  et  k  rarrendisseraenl  de  Sarreguemines. 

DnsDi  (Hanl-el-Bas),  hameani,  commune  de  Poitelelle.  — 1773* 
DyeseHf  Ord.  de  Lorr.  XIU.  136.  Lettres  patentes  du  mois 

d*août. 

Diesen-Hnut  et  Drps?n-Bas  faisaient  p.irtio  dn  h  bnronnie 
d'Uberberm  (Empire)  et  ont  été  cédés  à  la  France  par  le  prince 
de  Nassau-Saarbrûck  le  15  février  176&-30  avril  1708.  Ils  res- 
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sorlissaienl  au  bailliage  seignearia)  4'Uberbeiii.^Dïesen-Hatil 

el  Diespn-Bas  furent  organisés  en  commune  en  1802  et  firent 
partie  du  canlou  de  Sarrelouis.  —  Hallai  liés  comme  annexe  à 
PorcelellP,  pnr  décret  impérial  du  9  sfplembre  1800,  Turent, 
avec  PorceleUe,  distraits  de  l'arrondissement  de  liiionvilie  et 
réunis  à  rarrondissemeol  de  Sarraguemiiies  et  «a  caoloii  de 
SuAvold,  par  la  loi  du  96  mars  1829. 

DvFinAGB-Lte-HiiiJiiBR,  village,  caoCon  dfl  Cf08leiK|ii&i. 
1320.  JHg^bach,  Krener,  Ardea.  Gesch.  11.  418.  Pbilippi  de 
Dnna  reversales  feudales.  —  1681.  tiffenhach^  Ârdi.  de  la 
préfecture.  Dénombrement  du  2i  avril.  —  1703.  Tiffemhacht 
Arrêts  choisis  de  la  cour  souveraine  de  Lorraine  I.  205.  (Arrél 
du  31  janvier). 

Village  de  Lorraine.— DilTembach  a  été  réuni  le  2  août  1764, 
par  terd  Scaoislaa,  doc  de  Lorraine,  an  comté  de  Heikitner 
érigé  en  faveur  du  irâron  de  Gaillard.  Il  ressorlissait  au  bailliage 
présidial  de  Dieuzc.  —  Réuni  à  Hellimer  par  décret  impérial 
du  16  avril  1811,  DilTombach  a  été  érigédenoufeauen  commune 
par  Ord.  du  8  septembre  1835. 

DiimmAGB-Lès-PcTTBLiirGB,  hameao,  commune  de  Puttelange. 

—  1751.  Bieffenhach,  Ord.  de  Lorr.  Vlll.  282.  (Edil  de  juin). 

—  1779.  Dieffenbachy  Diffembach,  Dnrival,  la  Lorraine  IIL  111. 
Dieffembach-Pi'lelange ,  carte  de  Cassini. 

Village  du  comté  de  Puttelange  ressortissait  au  bailliage  de 
Sarrcguemines.  Commune  en  18Ôi  \  réuni  à  Puttelange  par  décret 
du5avriM8H. 

DiTHNAR,  censé  fief  érigée  le  4  oclobre  1723  par  le  duc  de  Lorraine 
Léopold,  —  absorbée  par  le  village  de  Schmittwiller. 

DiTSCHwiLLER,  hameau,  Commune  de  Cot  lienm. — ^1305.  iJu  keswttet 
Kreroer,  Ârden.  Gesch.  II.  kundscliafll  zwiscben  graf  Johann 
su  Sarbracken,  etc.  — 1684.  liwlzwiikr.  Dénombrement  du 
1  mars.  —  17M.  IhïmAtMtfer,  Ord.  de  Lorr.  VIU.  282.  (Edit 
de  juin).— 1782.  La  censé  d§  Dûtgweiiert  Ord.  de  Lor.XV.  138. 
Lettres  patentes  du  16  novembre.  —  DUuhwgUeTf  carte  de 
i'élat-major. 

Hampau  partie  Lorraine,  partie  Empire.  Cédé  à  la  France 
en  1781  el  incorporé  à  la  baronnie  de  Welferding.  Ressortissait 
au  bailliage  de  Sarrcguemines. 
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DiTTELiNGEM,  village  ruioé,  canton  Forbarh  ;  rmplaremenl  in- 
connu.—1577.  BielUngeriy  Trans.  entre  le  seigneur  de  Forbnch 
et  ses  vassriiiî.  —  1594.  Diteîingen,  près.  Alix,  la  Lorraiiie. — 
1618.  DUlittujeti ,  Arch.  de  Wendel.  Partage  de  la  terre  de 
Forbàcb.  — 1684.  Dieslingen,  déttrî.  Dtoombranentdtt  7  mara. 

Village  du  comté  de  Fortiich  »  détruit  à  )t  fin  du  dn*hui- 
tième  siècle. 

DouLtuDACB,  lieiDeni,  commune  de  Nottssewiller-léS'YoUmmster. 
i3t9.  Vma  IMtênhaek»  Cbart.  Stunelb.  83.  Venle  à  VM. 

—  1751.  Dollembach,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  201.  (Edit.  dejviii). 

Humenu  qui  dcfteiidait  de  la  seigneurie  d'fscbwiller  vassale 
du  comté  de  Bilcbe. 

0ORST,  hameau,  commune  de  Walschbronn.  —  1751.  Les  cen»e$ 

de  Dorst,  Ord.  de  Lorr.  VÏII.  201.  (Kdil  de  juio).  — 1755. 
Licker9hoffy  l'une  des  censés.  Atlas  de  Diciie  f. 

DociU)*HAL,  village,  canton  de  Saint-Avold.  —  IHKl  Burdalhdm  , 
Inv.  de  Lorraine,  VII,  456.  Donation  par  Adhéraar,  évèque  de 
Metz  à  Nicolas  de  Fremestroff.  —  1365.  Dûrthalen  ^  Kremer 
Ardcnn.  Gesch.  II,  509.  Kund.^ciiafl  zwischen  graf  Johaiinzù 
Saarbrucken  etc.  —  1591.  DureMalheimy  prés.  Alii.  La  Lor* 
laine.  — 1619.  Ihtmikalt  In?,  de  Lorraine,  1, 164.  Quittance 
de  l'abbé  de  Longeville.  — 1751.  Dhordaly  Ord.  de  Lorraine, 
VIII,  289.  Edit.  de  Juin.  DourdoM,  carte  de  Cassini.— 
Burclitlial ,  en  alleniarul  du  pays. 

Lorraine.  Ce  viilai^c  a])p;irlL>nnit  à  Tabbaye  de  Longeville  (0. 
S.  B.).  Il  ressortissait  au  ijjiHia|;c  de  Boulay. 

Dbey-Peter-Stein.  On  donne  rc  nom  à  trois  grosses  pierres  armo- 
riées qui,  en  1608,  ont  servi  de  bornes  aux  territoires  de  Lor- 
raine ,  de  Nassau  et  de  Hanau ,  et  auxquelles  viennent  aujour- 
dlitti  aboutir  les  bans  de  Meisentbal,  de  Soocht  (Noeelle)  el  de 
Roeleîg  (Bas-Rhin). 

Dmnf,  hamemi  détroit  dv  comté  de  Bitche.  Emplacement  ignoré. 
1170.  numm,  Als.  diplom.  GCLXUr.  Chana  de  finib.  Lollit* 
ring,  in  Vosago. 
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Ebsubacb,  rnoolin,  commune  de  Liedenc]ieidl.LerotBseBQ  d'Eber- 
bach  prend  le  source  à  Tétang  de  Rohr  près  de  la  Main  du 
Prinee,  forme  les  étangs  de  Haspeischeid,  et  se  jette  dana  la  Horn 
au-dessous  de  Boossewiller. 

EimisiifîBL,  monlia,  commune  de  Fareberawiller. 

EiiEiiswn.iSR.  V.  Pelil-EberswiHer. 

Ebiung,  village,  commune  de  Tenleiing.  —  1371.  Evring,  pouillé 
de  révéché.-  1751.  Ebnngen,  Ord.  de  Lorraine,  YIII,  289.  Edit 
de  juin.  —  Ettering,  caries  de  Cassini  et  de  réiat-major. 

Commune  en  1801.  Réunis  à  Teoteling  par  décret  du  2 
décembre  1811. 

Edebswiller  (la  censé  d'),commiioe  de  PuUelaoge»  aujourd'hui 
la  ferme  du  Welscbhoff. 

Eguslsiurdt,  village,  canton  de  Bilcbe.  — 1329.  fjrelvJkart.-^ 
Cbart.  Sturzelb.  83.  Vente  à  Tabb.  — 1592.  EgeUshtnt,  Herliog 

Edcis.  chroD.,  III,  52.  —  17r>l.  Egehhnrdty  Ord.  de  Lorraine, 
VIII,  200.  Edit.  de  juin.  —  1755.  Igrhhard ,  Allas  de  Ditche, 
f.  151.  —  1771.  Jf/elsfkiii^  Onl.  d<!  Lorraine,  XII ,  iO'i.  Arrôt 
du  conseil  du  18  juin.  —  EgebitarJe^  carie  do  Cassiui. 
Village  du  comté  cl  du  bailliage  de  Bilchc. 

EiCH,  village,  commune?  de  S.irralbe. —  i^iij.  Eigen.  Cliarl.  Stur- 
zelbr.  94  Y"  Vente  à  l'abb.—  loUi.  Eychen,  prés.  Alix.  La  Lor- 
raine. 1595.  Eichm,  maison  franche.  Durival,  fa  Lorraine, 
m,  124.  —  Eich,  fief*  i^^- 

Village  de  la  seigneurie  de  Sarralbe;  ressortissait  au  bailliage 
de  Sarreguemines.  C\'lait  une  maison  franche,  érigée  en  ficf  pur 
le  duc  Léopold,  le  11  août  1701,  en  laveur  de  Marie  de  Sabourelle. 

ElCBBL  (I*),  rivière  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Mont- 
bronn;  passe  dans  le  département  du  Bas-Hhin,  revient  dans  la 
Moselle  près  de  Kalbausen  et  se  jette  dans  la  Sarre.  —  Eigtl , 


Digitized  by  Google 


100 


Duriva!.  La  Lorraine,  I,  2G6,  III ,  iU'  —  EiffU^,  ibid. 
teau  det  Glandi,  Inv.  de  Lomioe,  il,  4ââ. 

EfCBBLSBERO,  msisoii  forestière,  commune  d'Egoelsbardt. 

EiDEKHEiM,  censé  délruUe,  commune  de  Montbrono.  —  1755.  Ban 
fEidenheimerf  atlas  de  Bitcbe,  f.  142, 443. 

ËLWiLER,  hameau,  commune  do  Loupershausen.  —  1512.  £7t  r//(T, 
Inv.  de  Lorr.  Lellres  de  reprises  des  ijériliers  Arnet.  —  1751. 
Elweiler,  Ord.  de  Lorr.  VIIL  201.  (Ëdilda  mois  de  jain).  ^ 
1756.  BtkmUert  Elhmlter,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes). 

Enchenberg  ,  village,  canlon  de  rtiuhe.  —  1571.  Einchenberchf 
prés.  Alix,  la  Lorraine. —  1751.  Enclierberg  ^  Ord.  de  Lorr. 
VIIL  291.  (Edil  de  juin).  —  1756.  Enekmberg,  Notice  de 
Lorraine.  Lisle  des  filles.  — 1771.  Enck^erg^  Ord.  de  Lorr. 
(Arréi  da  conseil  du  18  juin). 
VUI^ge  du  conolé  et  da  bailliage  de  Biicbe. 

EnghbvillcS  village,  cmiton  de  Grostenquin.  — 1285.  EùwUre, 
Kremer.  Arden.  Gesch.  H.  371.  Johaiina  de  Claromonte  allo- 
dium  monnst.  Waiicpotlensi  confert.  —  1455.  Escheviller  ^ 
Meurisse,  hist.  des  évèques  de  Melz,  564. —  1594.  Einschweilerf 
Bibl.  imp.  colleclion  Lorraine  C.  85.  —  1688,  Einscfievil/er, 
Mém.  Acad.  de  Melz,  1853.  370.  Dénombrement  de  Créhange. 
—  1751.  Eini/mller,  Ord.  de  Lorr.  VIIL  293.  (Edit  de  juin). 
— 1756.  Àinimlkrf  Einsviilerf  Eschmller,  Notice  de  Lorraine. 
Listes  des  villes.  —  An  X.  Enschwciler  y  arrêté  des  consuls 
du  20  vertflf'm.  — EnrhirUhr ,  carte  de  Ca^^sini. —  En$viUerf 
carie  de  Durival.  —  EinchviU'jr ,  carie  dp  i'ôlal-major. 

Village  du  comté  de  Morhango  ;  ressorlissail  au  bailliage  sei- 
gneurial et  pour  les  appels  au  sié^e  prcsidial  de  Dieuie.  Réuni 
4  Landroir  par  décret  da  30  octobre  1813;  érigé  de  nonveaa 
en  commune  par  ord.  royale  da  18  août  1835. 

Epping,  village,  canlon  de  Volmunster.  —  ibOi.  Eppingenj  prés. 
Alix,  la  Lorraine.  — 1771.  Eping,  Ord.  de  Lorr.  XIL  422. 


*  VilU^  sooveol  coalooda  «vec  luviller,  frè*  de  Lbor  (Meurllic). 
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(AnrfiC  dn  mutai  do  18  juin).— l^iiqilii^,  Detiste,  ftrte  du  cours 

du  Rhin.  —  Eppingen ,  cartes  de  Cassini  e(  de  réUl-major. 
Yillage  du  comté  et  du  bailliage  de  Bilcbe.  Dépendait  de  la 

prévôté  de  Himlin^î. 

Non  loin  d'Epping  existaient  les  mi  m  s  d'un  château  féodal 
dont  on  ignore  même  le  nom,  mais  qui  parait  être  celui  des 
aîres  d*Ulweiler  (Bavière). 

ERDScKTiUL,  hameau  et  scierie,  coramuoe  d'Egnelshardl. 

EncHiNG,  village,  canton  de  Volmunsler.  —  1501.  Orchinçf ,  prés. 
Alix,  la  Lorraine.  —  1751.  Erchind^  Ord.  de  Lorr.  VIII.  291. 
(Edit  de  juin).  —  1155.  Erchingen,  ÂUas  de  Bitcbe  f.  3-i.  — 
1779.  EnMt ,  Diirival ,  la  Lorraiiie  III.  1S8.  —  Mrîhingen , 
carte  de  Cassini.  —  Srekmgmt  carie  de  l'élat-nuyor. 

Tillage  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche,  dépendait  de  la 
prévôté  de  Rimliog. 

Erlenhoff,  ferone,  coraronne  de  Grostenqaia.  —  EUemkoffCaxîB 
de  rélalHB^or.  Fondée  en  1818  par  le  comte  d'HelmsIadt. 

ERttMHflTT  ou  PoTASSBfiTT,  fertoe,  comiDone  de  SturUelbrono. 
Appartenait  à  Tabbaye  de  Sturlaelbroon. 

SRLRWfiss,  ibnne,  commone  de  Stortnlbrono.  Appartenait  i 
Tabbaje, 

Vmarmumt  village,  canton  de  Sarralbe. — 1779.  BrnethoHIltr, 
Ourival,  la  Lorraine  UL  129.  —  EmmoUter^  carte  de  Cassini. 

filage  du  comté  de  Putlelange,  fondé  le  8  novembre  1603,  . 
par  le  comte  Ernest  de  HansfeM  et  la  RbingTseOin  Julienne, 
Dame  de  Pnltelange,  sa  femme. 

Ernrstwiller  (partie  d*)  hameau,  commune  de  Pultelange. 

ErothOhl,  moulin  (premier),  commune  de  Gros-Bederching. 

Erstroff,  village,  canton  de  Grostenquin.  —  1441.  Erslroff^ 
arrAt  de  réunion  de  1680.^  1595.  Bnlorlf,  arcfa.  de  Sl^Afold. 
Charte  orig.  du  doc  Charles  du  11  septembre.^  1656.  B^ntroff^ 
Notice  de  Lorraine,  V*' Hingsange. — 1756.  Hmtroftt  Enlnfl, 
ibid.  Liste  des  villes. 

Franr-alleii  âp  rÉvêchc  de  Metz,  réuni  pins  tard  h  la  sei- 
gneurie de  lloln  [)ach,  qui  appartenait  aux  comtes  de  Créhange. 
Ressorlissail  pour  la  justice  au  bailliage  seigneurial  de  Vie. 
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EscHwiLLER,  hameau,  commune  de  Volmuiister.  —  iSIl.  Bchm^ 
relire,  Arcli.  de  Sanrbruck.  Kremer,  Ardcn.  Gp?rh.  II.  355. 
Mntfi!|(lis  comilissa  Sarseponl.  Jobanncm  de  Esckes^vilrc  indem- 
nein  redilit.  —  Erksiwiire,  iltid.  —  Ejkeswttret 

Hexkewilre^  Kremer,  II.  383.  Reslilulio  feodi  in  villa  .Vecbinga. 
— 1274.  Bgkkutiin^  ch.  abb,  de  Wernenwiller.  Groll.  orig. 
BipODt.  I.  d2.  Ray naldus  de  Gasiris  monasCerio  TÎneam  in  Bolcba 
ntam  confert.  —  1771.  EschweUeTf  Ord.  de  Lorr*  XIL  422. 
(Arrêt  du  conseil  du  18  juin). 

Ancienne  <;<?!{;nourie  vassale  du  comté  de  Dilcbe.  Le  cbAtetn 
féodal  d'£sctivviller  existait  au  douzième  siècle. 

Étang  du  SIoulm-Neut,  commune  de  Uorbaoge.  U  a45  beet.  de 

superficie. 

Ettinc,  village,  canton  de  Rohrbach.  —  lf)7î.  Aetlingen^  prés. 
Alix,  In  Lorraine. —  1751.  Eltingen,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  212. 
(Edii  du  jum).  —  1771.  Elting,  Ord.  de  Lorr.  XU.  (Arrêt 
du  conseil  du  18  juin). 

Ressorlîssait  aa  bailliage  de  Sarreguemioes.  Réuni  à  Acben 
par  décret  du  5  avril  181i,  érigé  de  nouvcan  en  commune  par 
Ord.  R.  du  12  janvier  1833. 

Emim,  village,  commune  de  Kerbach.-*  1577.  Blzlingetij  p.  t. 
de  reconnaissanc  de  la  terre  de  Forbacli.  — 1756.  EslUngenj 
Kolice  de  Lorraine.  Lisie  des  villes.~£/^c/i»^,  carie  de  Cassini. 

Village  du  comté  de  Forbach,  rcsfiorlissuil  au  bniltiage  sei- 
gneurial ,  et  pour  les  appels  au  bnilliage  de  Sarn'guemines. 
Commune  en  1801.  Réuni  à  Kerbacb  par  décret  du  31  juillet 
1812. 

£dlekkopf,  maison  forestière,  commune  de  Bscrcotbal. 

FABKnMVHL,  moulin,  commune  de  Haliling, 

l  Ai  lUQUE  d'allumettes,  commuue  de  ^arreguemities. 

Fabrique  ob  blbo  os  Prusse,  commune  de  StF-Avold.  V.  Wurfï- 
mâih. 
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Falrenstein,  commune  de  Bœrenibal.  Château  féodal  du  onzième 
siècle.  Ueiizog,  Kdels.  Chron.  111.  50.  —  ni7.  Valkeusicin , 
Kremer,  Anieii.  Gescli.  II.  412.  J3onorum  ilonalio.  —  1565. 
Falketisleinj  Ilerlzo^,  loc.  cit. 

Falkensteix  (le),  ruisseau  prend  sa  source  près  de  Bilche,  tra- 
verse les  Icrriluires  d'Egnelskardl  et  IkMrcnibal,  entre  dans  le 
Baa-Rbin  el  se  jette  dans  la  Ziinel.  —  t5d2.  Falimsteinerbach, 
Herliog,  Edels.  Chron.  III.  S.  — 1756.  Fatkentteiiivaeht  rîoUca 
Lorraine.  V«  Fulkensleio.  —  1817.  Palkenstein'Herioehf 
Viviiie ,  Dictionnaire  de  la  Heselle.-^  FaUS9iMein0r'-Maehf  earle 
de  1  etatr-major* 

FAREBCitswiLLEit,  vlllape,  canlon  de  Sl-Avold.  —  1595.  Fareherss- 
wilr^  Arch.  do  St-Avuli!.  Cti.irle  ori-p'.  du  duc  Charles,  du  11 
seplembi  e.  —  1088.  For-Ebersietilery  Mém.  ucm\.  de  Melz  1853. 
800.  Dt'iioiiib.  de  Créhange.  —  1751.  Farebersweiiler f  ord.  de 
Lurr.  Mil.  2<JU.  (Cdil  dôjuin). 
Village  de  Loraine^  ressortissail  au  bailliage  de  Boulaj. 

FAftSCiiwiLLER ,  vill;igc,  canlûiî  de  Forbach.  —  ir>8J.  Farsicnfer^ 
Arcli.  de  Sarrulbe.  Transaction  entre  le  duc  Charles  de  Lun  aïae 
et  le  comte  de  Nassau-Saarbrack  du  S9  aoftt.  — 1751.  Farsek- 
weilkr,  Ord.  de  Loir.  VUI.  m  (Edil  de  jam). 

Village  de  Lorraine.  L'ancien  un  parroisse  de  Farschwiller 
existait  en  133^2;  elle  comprenait  Ëllewilier,  Cappel  et  Jdiail- 
neswîllcr  (détruit). 

Felsbniioff,  Terme, 'commune  de  Bining. 

FELSEiminn.,  moalifl,  commune  de  Rohrbacb. 

FiNCKMONT,  ferme,  commune  de  iialiling.  Fondée  vers  1845;  re- 
construite en  1857,  par  xM.  Ad.  Dazatlle. 

FiscHEftHorr^  ferme,  commune  de  BaBrenthal. 

FoLCKUNG,  village,  eanlon  de  Forbach.  — *  1266.  FofeMlii^ 
Kremer,  Arden.  Gescb.  II.  3^11 .  Simon  cornes  Sarrsepont.  facal- 
taiem  ligna  colligendi  conccdit.  —  1365.  Folcklingenn^  ibid.  II. 
500.  Kundschait  zwisrhen  gralT  Johann  zu  Saarbrucken.  —  1 IGO. 
Fokklingen  (la  court  de),  Meurisse,  hist.  des  évoques  de  Metz, 
591.  —  FolckUint  carte  de  Cas^iini. 
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Village  de  la  vouerie  de  Sl-Avold  ;  dépendait  aulrefois  de  la 
mairie  de  Cocheren.  Rcssorti«?3it  au  baillitige  de  Sarregueinincs. 

L'ancienne  paroiMse  de  Kolrkiinj,'  comprenait  Emerssviner 
(Prusse)  Gicnsbacli,  Gaubiving,  Mor&bach,  Uemsinget  Rosbrutk. 

FoLPEP.swiLLER ,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1179.  Vol- 
pretaswilref  Ch.  abb.  Wadgasse.  liist.  Trevirens.  diplom.  I. 
60C.  Alexander  III  pp.  confirmai  jura  monast.  WadegoUeos. 
— 1993.  WiUer^  Arcb.  de  Sarreguemines.  Donatioo  à  la  cha- 
pçlte  Ste-Catherine.  — 1751.  FoUperehwUUr^  Ord.  de  Lorr. 
(Edit  de  juin).  —  1756.  Wohperviller ,  FoUpervUler ,  Notice  de 
Lorraine.  Liste  des  villes. —  kn\.  FolperstceiPr ,  nrrélé  des 
consuls  du  29  vendém. —  An  XI.  Foisperschevilh  rt,  ,  le  comte 
Colclien ,  statistique  de  ta  Moselle.  —  Weiller,  carie  de  Cassiui. 
—  FolbenvoUUff  carte  de  rétat-major. 
Village  de  la  chàlelienie  et  da  bailliage  de  Sarreguemines. 

FoLscuwiLLLu ,  \iliage,  canton  de  St-Avold.  —  1275.  VoUwilre^ 
Gb.  abb,  de  S(-Avold.  Kremer»  Arden.  Gesch.  II.  351.  Compo- 
silio  inler  monast.  S.  Naboria  et  advocalos.  — 1356.  ToleAiPtlnay 

Ch.  abb.  de  Sl-Avold.  Fouillé  de  l'Évèché.  Lilterae  N.  de  Aldin- 
gen  de  Capella  in  Volchwilre  —  1  tOO.  Fogelsvilre^  Ch.  abb.  de 
Sl-Avold,  Pouillé.  De  Capella  in  Fogelsvilre.  — 1751.  Folchwei- 
lefy  Ord.  de  Lorr.  VIII.  290.  (Edil  de  juin).  —  AnX.  FoUck- 
weilety  arrélé  des  consuls  du  20  vendémiaire. 

Folscbwiller,  village  nii-parlie  Lorraine  el  Empire  dépeadail 
pour  la  partie  allemande  du  comté  de  Crébange  et  faisait  com- 
mnnaulé  avec  Meltring.  Réuni  à  la  France  en  1793  et  incorporé 
à  l'arrondissement  de  Sarreguemines.  Folchwiller  avait  pour 
annexe  McUring  qui  en  a  éti^  dt^laché  par  la  loi  du  11  mai  1336 
et  réuni  à  la  commune  de  Tetliog  (arrond.  de  Melz). 

Fonderie  (la  nouvelle)  ,  hameau ,  commune  de  Nouterhaosen. 
Fourneau  neuf  y  carte  de  i'étal-major. 

FoRBACH,  chef-lieu  de  canton.  — 1015.  Forhacum^  bisL  Epitcop. 
Virdunens.  .Mouaihi  S.  Vitonis.  —  1278.  Furpage,  Kremer, 
Arden.  Gesch.  11.  366.  Gontrdctus  obslagialis.  —  1291.  Four- 
pachy  horpachy  ForpaCy  Fourpac,  D.  Calmel,  pr.  sous  l'an. 
Trailé  d'accord  entre  le  duc  Ferry  etc.  —  1297.  Furpachy 
KrM>er,U.  153.  Permulatio  inter  Fridericnm  dncem  et  Eberhar- 
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dam  comilem.  1348.  Fourpan,  ebroniqiie  <lii  doyen  de  SU 
ThiebaaL  —  1350.  Forpach,  Kremer,  II.  476.  P.  de  fUpwilre 
renunciat  daroois  etc.  — 1399.  Furpach,  Furbach,  Kremer.  II.  67. 

Annicabilis  composilio  super  feudo  Ptiiliiigen.  —  4045.  Furlbacht 
Fyrtbachf  Fourbach,  Merian,  Topographia  palalinatus  fUietii. 

Chef-lieu  d'une  seigneurie  du  nom  et  d'armes  vassale  de 
Lorraine  dès  la  lin  du  treizième  siècle.  ËUe  apparlinl  ensuite 
aoi  maisons  de  Sierck,  de  DaoïhFalkeiislein,  de  Hohenfels»  de 
Linange  et  d*Ebersiein. 

La  seigneurie  de  Forbach  comprenait  les  villages  de  Âlsting , 
Behren,  Bousbach,  Cadenbronn,  Elzling,  Gatihivini!^ ,  Kerbach , 
Œting,  Pelile-Rosselle,  Schœneck,  Speichern,  Stiring,  Tenteling, 
"Verrerie-Sophie,  Vieille- Verrerie,  Zinzing,  et  les  villages  délruils 
de  Beddingen,  BiesUngen,  Ditlelingen,  Giriingea,  lluilingen  et 
Ruchlîngen. 

Celle  lerre  fut  4rigée  ea  eomié  par  Léopold,  dnc  de  Lorraioe» 
le  13  aoAt  1717 ,  en  faveur  de  M.  de  Henning,  baron  de  Strah- 
lenheim,  et  l'érection  fui  confinnêe  le  15  septembre  1757  par  le 
roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  en  faveur  de  Marie-Ânne  Camassc 
comtesse  (lo  Forbach,  épouse  moi^aalique  de  Christian  IV,  duc 
de  Deux-Ponts. 

Forbach  conserva  jusqu'en  1789  un  bailliage  seigneurial  qui 
ressortissait  pour  les  appels  au  bailliage  de  Sanregoemînes. 
En  1790,  il  devint  le  ehef-lten  d*ttn  des  cantons  du  dislricl 

de  Sarreguemincs. 

Forbach  ne  devint  chef-lieu  de  paroisse  qu'en  1770;  aupara- 
vani  la  Mère  Eglise  était  à  Kerbach.  Celle  paroisse  embrassait, 
Behren,  Elzling,  Forbach,  Kerbach,  Œling,  Pelite-Russcl, 
Scbceoeck  et  Speicheren. 

Les  armes  de  Forbach  sont  ^arçmt  au  lion  4»  sa5fo  ami  ai 
lampassé  da  gaautaSf  qui  est  Forbach  ancien. 

FoBGE  (Nouvelle),  hameau,  couiiimne  de  Muulct hausen. 

Forge  (Petite),  hameau,  commune  de  Moulerbauseo.  —  Petit 
MarleaUf  carte  de  rétat-m^jor. 

Forges  (les),  usines  ci  li  <meau,  commune  de  Homboo^-Hanl. 
Etablies  par  Charles  Wendel,  seigneur  de  Hayangc ,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  conseil  du  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  du 
ta  mai  1758.  DurivaK  La  Lorraine,  II,  276. 
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Forges  de  Saint-Louis  (ios),  usines  et  haineiiu,  oommuiw  de 
Lh6pilal,  nommés  aussi  la  Platinme. 

Forges  de  Stirino,  usines,  commune  de  Stiring-Weadel,  établies 
en  i847  par  la  maison  de  Wendel. 

Fotm  A  GHADX  (le),  maisons,  commune  de  PutteiaDge. 

Four  à  coke  (les),  usines  et  hameau,  commune  de  Fortneh. 

FousBAcn.  V.  Fmsbach. 

Fn \TF>T.KUG,  vill;i|:e,  canlon  de  S.irreguemines.  —  1371.  Fra»ren- 
bury.  KieiiuM'  AkIlmui.  t;esch.  II,  'i'l'2.  Arbitrage  par  Fritterich  de 
Sirck,  sire  de  l' rawciiburij  ealru  le  comle  de  Saarbruck  et  Eber* 
harl  de  Woirslein.-- 1437.  Frauenèourg^  Kremer,  11.  229.  Vente 
par  Jean  de  Sirck.  — 1702.  Frawemberg,  Ord.  de  Lorr.  I.  343. 
Arrêt  de  la  cour  souveraine  du  45  février.  1 703.  Fravemberg^ 
Arrêls  choisis  de  la  cour  souveraine.  ArrtU  du  I*"*  février. — 
1751.  Frnrenbvrg  ,  Ord.  do  Lorr.  Vlli.  ilHi.  Edil  de  juin. — 
175G.  Frani'  viiihi'i  i;,  iNoiice  de  Lorraine.  Lisie  des  villes,  — 
Fraunberg,  Carie  de  Cassini. 

Le  château  de  Frauenberg  était,  au  quatoraième  siècle,  la 
propriété  de  la  Maison  de  Sierck  à  qui  le  roi  René,  duc  de  Lor- 
raine, donna  le  comté  de  Forhach  en  1436.  Il  appartint  succes- 
sivement aux  divers  seigneurs  de  ce  comlé  les  Sires  de  Dîum,  do 
Ilolienlels  ei  de  Linange.  Il  passa  ensuite  à  la  Maison  d'Eberslein 
el  lui  vendu  au  dix-liuilième  siècle. 

Fauenbcrg  avait  un  bailliage  seigneurial  avec  drutt  de  builet, 
supprimé  en  1751  ;  il  fol  rattaché  au  bailliage  de  Sarregae- 
miues  *. 

Freidenbehg,  ferme,  commune  de  ililche.  —  1755.  Cetise  de  Hos- 
hoUf  dite  Freydenherg ,  Mém.  sur  les  forêts  de  Bitche.  1. 140. 
—  1771.  La  cm9e  éf  Freyderberg  ^  Ord.  de  Lorr.  XII.  417. 
Arrêt  du  Conseil  du  18  juin.  —  1779.  Fràdemberg,  Censé.  Da- 


'  En  face  de.  Frnnriihcrg,  sar  II  rive  bavaroise  de  ta  Dl'f^»*,  est  \inape 
(le  Uabkirehf  oooiué  Apfonit  eccicfia  dans  que  char/e  de  819  H  Appenehi- 
rUH  dan»  «>«  chtrle  de  888. 
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rimi.  La  Lorraiae.  Ui.  153.  ^  PrmàmJberg^  Carte  de  TélaU 
miljor. 

FuniESTnoFF,  village,  canton  Je  Groslenquin. —  H79.  Frimesdorff, 
hisl.  Trevirens.  dipl.  I.  000.  Alexaiuîer  lïl  confirmai  jura 
'monasl.  Wadegoti'^n«i«.  —  1305.  Frimerssdorffy  Kremer.  Ard. 
Gcsch.  II.  509.  kumbchaU  zwisclien  gralT  Johann  zu  Sarbruc- 
ken  etc.  —  1581.  Fremersdorfff  Arch.  de  Sarralbe.  Transaction 
enire  le  duc  Charles  de  Lorraine  el  le  cooHe  de  Nassau  du  23 
août.  — 1688.  PremMarf,  Mém.  Acad.  de  Hela»  1853.  360. 
Dénonib.  de  Créhange.  —  1756.  Fremerstrofl  y  Notice  de  Lot* 
raine.  Liste  des  villes.  —  Fremstroffy  carie  de  Cassini. 

Fremeslroff  avec  Lan!n<î  formait  une  mairie  franc-alleu  de 
rÉvêché  de  Metz.  Il  ^e^^  i  Ussait  au  bailliage  seij'nonrial  de  Vie. 

Réuni  à  Laning  el  Lixing  pur  décret  du  1'"  février  1^13,  érigé 
de  nouveau  en  commun  par  Ord.  R.  do  18  août  1835. 

Fbfybousr,  village,  canton  de  Grostenquin. — 4179.  /jùx,  hisl. 
Trevirens.  diplom.  I.  600.  Alexander  III  pp.  coiiilimul  jura 
monast.  Wadefotiensis.  — 1260.  Bouz,  Ch.  cbap.  de  Horaboiuv. 
fiened.  bisl.  de  Heti,  II.  144.  — 1441.  Bom,  arrêt  de  réaiUeii 
de  1G80.  —  1492.  Frêybaïue,  Inv.  de  Lorr.  VII.  319.  — 
Freyàmi^sp,  carie  de  Cassini. 
Village  de  Lorraine,  ressordssail  au  bailliage  de  Boulay. 

FitBYiinio,  village,  canton  de  St-Avold.  —  1G29.  FnfmmgeUy 
registres  de  la  paroisse  de  Merlebach.  —  1717.  Freijmmgay  ibid. 
1782.  Freymengmt  ord.  de  Lrorr.  XV.  138.  Lettres  pateoles 
du  7  novembre. 

Village  fondé  en  vertu  de  lettres  patentes  do  20  aeptembre 
1602,  données  à  Hela,  par  le  baron  Pierre  Ernest  de  Créhange. 
Contesté  entre  la  Lorraine  et  TEmpire,  il  fut  cédé  à  la  France  par 
le  comte  de  la  Lcyen  le  27  septembre  1181  et  incorporé  à  la 
boronnie  de  Welferding. 

Il  ressorlissail  au  bailliage  de  Boulay  et  les  appels  se  portaient 
nu  bu  (Tel  de  Nancy. 

FBOHMiiLH,  hameau,  comuMine deSicrstlial.  —  illl.  La Fraumiihf, 
On),  de  Lorr.  XII.  42i.  Arrêt  du  conseil  du  !  8  juin.  —  Caban  l 
Fromuhl,  carte  de  Cassini.  — Fron-}fulli ,  carte  de  l'élal-major. 

Frobnackeb,  maisons  isolées,  commune  de  iiaerenUial. 

8 
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Fdndmûhl,  hameau  elmonlin,  ONiiiiiiiii»d'E|iiiig.  —  VogekmêMt 
caile  de  rétat-mi^or. 

FûRST,  ferme  et  chàtr^au»  commune  de  Foischwiller.  —  4684. 
Fiirstf  censé  fief.  Arch.  de  la  préfecture.  Dénomb.  doâjaavier. 

—  Furtchef  r^oiice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 

FoasB&cu,  ban  isolé,  commune  de  Kalliausen.     i726.  Fmbiuh 
{ban  de).  Arcb.  d'Achen.  P.  V.  d'aborncinent  du  mois  d'aoAU 

—  4755.  Fowbach  {ban  de).  Atlas  de  Ditche,  f.  82. 100. 101. 

FoxnmûHL»  moulin»  commune  de  f  orbacb. 


Gakmsbacb,  monlio»  oommune  de  Morabedi.  —  tîSl.  Lê  cmue  éê 

Qukukaeh,  Ord.  de  Lorr.  mi.  m  (Bdit  de  juin)  1779. 

Qmthch,  Gensbachs  censé,  Durival,  la  Lorraine  IIL  160.— 
(ruefM&ocA,  carte  de  l'état-major. 

Ancienne  censé  de  la  communaulé  de  Cooberen»  dans  une  lie 
de  la  Rosselle. 

GallennOui,  moulin,  commune  d'Acben. 

Gambbach,  moulin,  commune  de  Deslry.  —  Gon^ek, 
Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  67.  perronlalio  inter  Joannen>  Gémit 
Saim.  el  J.  de  Scbœnberg. 

Garb  (la),  maisons,  commune  de  Gecheren. 

Gabe  (la),  maisons,  commune  de  Lacliembf». 

Gare  (la),  maisons,  commune  de  Valmonl. 

Gaubiving  ,  village,  commune  de  Folckling.  —  1365.  Bibuigetif 
Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  509.  KundscbaU  zwisciieu  ^ra[  Juhann 
zu  Saarbrocken  etc>- 1577.  Bubinym,  Trans.  entre  le  seigneur 
de  ForlMch  ei  ses  vassaux.  — 1709.  Biebingmj  Arcb.  dUpUng. 

'  Transaction  du  40  juin.  —  1 751 .  Gaubiving  y  Ord.  de  Lorr.  VlII. 
282.  (Edit.  de  juin).  —  4756.  Gaubivingen^  Notice  de  Lorraine. 
Liste  des  villes.  --Bebing,  carie  de  Casstni. — Gaubùnnekf  caria 
de  l'état-miyor. 
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Village  du  comt^  de  Forbach,  ressortissait  au  bailliage  sei* 
pwarul  ftt  pour  les  appels  an  bailliage  de  Samgiieniiiies. 
Commune  en  1801.  Réuni  i  Foldding  par  dènel  dn  31  juillet 

QÈjtscBMomswFt  V.  Bannslein. 

Gemund,  y.  Sarreguemines. 

GiRLiNGE.N,  hameau  ruiné,  coiiiiuune  de  Cocheren.  —  1305,  Gtr- 
iingeUy  Kremer,  Ârden.  Gesch.  11.509.  Kundschafi  zwuicben  graf 
Johann  n'Saarbrnelcen  ele. 
^mean^  dn  comté  de  Forbech  ,  délniit  i  la  Én  da  dit- 

Glasbrowi,  scierie,  commune  de  Bilche. 

Glasbronn  (le),  ruisseau ,  prend  sa  source  au  pied  du  Rauneek, 
passe  à  Slurtzeibronn ,  forme  le  grand  élang  du  Graffenweyer  et 
entre  dans  le  dépariemeni  du  Bas-Rhin ,  où  il  se  jette  dans  le 
Falkensletn. 

GLâsiHBBRa,  hameau,  commune  de  Lambacb.  — ^  1155.  GhMtr^erg^ 
Atlas  de  Bilche  f.  109.  1771.  GioMiNter^,  Ord.  de  Lorr. 
XII.  i-22.  (Arrêt  du  conseil  dn  18  juin).  Gkutmnbergt  carie 
de  Gassioi. 

tiusBOTT,  ancienne  verrerie,  commune  de  Sierslfaal.  —  15M. 
GkuhuUf  près.  Alix  :  La  Lorraine.  Cette  verrerie  a  donné  nais- 
sance au  hameau  de  Holbach. 

GLAsnflTT  (Alt),  Y.  VkiUe  Kmvne. 

GœtzenbbQck,  village,  canton  de  Bilche.     1751.  la  Verrerie  de 
Gœtiembrvek.  Ord.  de  Lorr.VIlL  391.  (EdiL  dejuin.)— 17Ô6. 
Goiizembruchy  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes,  ««i  1779. 
GotzMcky  Durival,  la  Lorraine  liL  170. 
Vilisge  fondé  en  1121  par  des  verriers. 

GftAmRWETER,  commune  de  Sturtaelbronn. 

ËUnig  dont  la  digue  formait  séparation  entre  la  Lorraine  et 
TAIsare  ~  Les  moines  de  Sturzelbronn  |  établirent  en  1164 
des  usines  à  fer  qui  n'cjusleut  plus. 

GlurfBNwEm,  ferme,  commone  de  Siorbelbronn. 
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Qmmsmsahf  monlio,  coiDiminede  Bettwill^. 

Grenikg,  village,  caulon  de  Groslenquin.  —  1006.  Grcninf/m, 
Rogéville,  Dict.  hisL  Ord.  da  30  mars.  —  1751.  Greniny,  Ord. 
de  Lorr.  Vni.  292.  (Edit.  de  juin.)  —  Crenin ,  carte  de  Gassini. 
Village  de  Lorraine,  ressorlissait  au  bailliage  présidial  de 

Dieuze. 

Réuni  à  Pelil  Tcnquin  par  dérn't  du  (iétembre  1811,  érigé 
de  nouveau  en  commime  par  ordonnance  royale  du  ^4  juin  1840. 

GlttiSBAGB,  censé ,  commune  de  Rahliog  qui  porte  aujourd'hui  le 

nom  de  Hammer  (Marteau).  Les  censés  de  Grip^bn^l!,  Altmall  et 
Nc'umatt  dépondaienl  de  la  Seigneurie  de  Dieuiermgen  (Empire, 
aujourd'hui  fias-Rhin)  et  formaient  enclave  dans  le  comté  de 
Bitche. 

Gnos-BuEDEBSTROFF,  bourg ,  canton  de  Sarreguemines.  —  777. 
Bïitthnrio  villa,  Félibien.  hist.  de  S.  Denis,  pr.  Teslameulum 
Fuiradi  abbalis.  —  777.  Blilharw  viilay  iiadriani  Valesii  Noiitia 
Gallianim  89:  LitlenB  Karoli  magni.  ~  1125.  BUteslorf,  Cb. 
aU).  deSl*Denis.  D.  Félibien.  hist.  de  Tabb.  de  St-Denis,  pr.  M. 
—  1220.  Biiimdorf,  Kremer.  Arden.  Gesch.  II  300.  Conradus 
Sylvesler  cornes  parlem  suam  patronalus  ccclesifc  abbaliœWade- 
gotiensi  conferl.  —  1220.  Bliederstot ([,  Kremer.  II.  r)48.  Necro- 
logium  Wadegotiense.  —  1223.  Blidcntord^  Kremer  II.  310. 
Waleraiiiu^  Dux  de  Limburg  abbal.  Wadegotiens  palronalum 
ecdesio  conferl.  ^  1223.  BHdendarf^  Kremer.  IL  312.  Gharta 
donalionia  a  Simone  »  comité  Sarrepontano  monast  Wadegol. 
faclae.  —  1285.  Bliterstorf,  Kremer.  II.  372.  Vtndilîo  Couvent. 
Wade;ot.  Tacla.  —  1335.  BUttersdor/f^  Kremer.  II.  U7.  Vol- 
mari  de  Lulzelslein  donatio.  —  1721.  Blilenttrnff,  Ord.  de  Lor. 
II.  518,  Déclaration  du  20  octobre  relative  aux  juifs.  —  1756. 
Bliderlorfl'le-Grand ,  Kolice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  — 
1179.  Blidtstroff-le-Gros,  Durival,  la  Lorraine  IH.  bi.^Budes- 
troff,  D.  Galmet,  carie  de  révècbé  de  Neiz.  —  Groe  BUdettrog, 
carte  de  Gassini. 

Ce  bourg,  dont  le  nom  devrait  s'écrire  Grof-BliUersdor/félmi 
au  huitième  siècle  une  villa  appnrtpnant  à  l'abhaye  de  St-Denis. 
Plus  tard  il  Ht  partie  de  la  chàtellenie  de  Gemdude  (iSarregue- 
mines),  et  en  suivit  la  destinée. 
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L'église  de  Bliederstroff  fol  donnée  au  Ifeinème  siècle  à  Vtb- 
beye  de  Wadgasae  par  les  eomtes  de  Saarbnick. 

Gnos-llouE-KiACKEL,  maison  forestière,  rommuoe  de  Haspelscheidt. 

GRos-REDEncTTiNG ,  vilhç^o,  caiiton  de  Rohrbach.  —  <322.  Reder^ 
chingeiiy  Cliarl.  Sim  tzelb.  ^^Ç>.  Donation  à  Tabbaye.  —  1550. 
Rôderichingen.  Tiileman  Slella.  lieschreib.  des  oberamls  Zwej- 
bruckeo.  —  1594.  Riderchingen ,  prés.  Alix,  la  Lorraine.  — 
1756.  Grot'Btderking ,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  — 
1163.  Gro9'iMmliiM9,  ThiiMmK,  Matières  bénéf.  394*  —  Groi- 
Rederchinijen,  carie  de  INHat-major. 
Village  du  comlé  el  du  liaiUiage  de  Bitche. 

Gros-Tenqui»,  village,  cheMieu  de  canton.  —  787.  Tannœ-viUa, 
Ch.  abb.  de  Sl-Avold.  D.  Calmet  pr.  sous  TaD.  L*éf  ôqae  Angelram 
donne  quelques  biens  à  Tabbaye  de  St-Nabor.  — 1179.  3\iii^ 
mehOf  Ch.  abb.  de  Bouzonville.  D.  Caimel  pr.  sous  Tan.  Le 
pape  Alexandre  HT  conflrino  les  biens  de  rnbbnyp,  —  1255. 
TencheHy  pouillé  lie  l'Évèclié.  —  1573.  GroS'-Tenchen  ^  ibid.  — 
1595.  Tanchen^  Arch.  de  Sl-Avold.  Charte  orisr.  du  duc  Charles 
du  11  septembre.—  1615.  Tliatn)i(jen,  Meriaii,  Ob.  libeiniscb.  Cr. 
Carte.  — 1688.  Grot-Tennequin ,  Mém.  Aead.  de  Mets  1853. 
380.  Dénomb.  de  Créhange.  —  1756.  Tennequin-la-Grondêf 
Notice  de  Lorraine.  V»  Ilingsange.  —  1756.  Tennequin,  TmtM^ 
qnin-la-G rosse f  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 

Gros-Tenquin  était  le  chef-lieu  d'une  mairie  de  rÉviHlié  de 
Metz,  composé  de  Gros-Tenquin,  Bertring  el  Linslrulî",  relevant 
de  la  cbâlellenie  de  Hingsange  et  ressorlissatU  pour  la  Justice  au 
bailliage  seigneurial  de  Vie. 

Le  29  vendémiaire  an  X,  Gros-Tenquin  devint  cheMieu  de 
canton  au  lieu  de  Morhange. 

L'ancienne  paroisse  de  Cros-Tenquin  comprenait  Bertring i 
£rstroff,  Einclieville,  liingiiange,  Linstroff  el  la  Breide. 

GitinlDwiLLBR,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  (504.  Gntnd- 

weiUer,  prés.  AUi,  la  Lorraine.  —  1621.  GrundwiUer,  Inv.  de 
Lorr.  X.  2'  p.  ^io.  —  1751.  (irindtceiUer,  Ord.  d»»  Lorr.  VIII. 
HHi.  (Kdil  de  juin).  —  1750.  Grindviller^  GriHtvilier,  Gruud^ 
villert  ^iolice  de  Lorraioe.  Lisle  des  villes. 
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Lorraine;  en  partie  du  comté  de  Pultelange,  faisait  commu- 
nauté avec  Remeriiig.  —Un  lief  ;  fui  créé  en  1668. 

GRtIiiaoïT,  ferme,  commune  de  Porcelelte. 

GRfiHSGBBAGB,  fem,  eommnoe  de  Norsbacb. 

GvEBENHADSEir,  Village,  canton  de  Sarreguemines.  —  i  59i.  Gehen- 
hausm,  prés.  Alix,  la  Lorraine.  —  i151.  Guebenhausen,  Ord. 
de  Lorr.  YIII.  282.  (Ml  de  juin).  — >  1756.  GauAMiJImu^ni, 
Guebenhauzen,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  . 

Village  du  comté  de  Pultelaiige;  lessortisMil  au  bailliage  de 
Sarreguemioes. 

GvÉBUNGB,  village,  eamon  de  Sarralbe.  1393.  0^ètdang$f 
Arch.  de  la  Heurthe.  Buif  fHed  pour  les  forteresses  d'Albeatroff  et 

Gébeldange.  —  Î598.  Guebling,  Bibl.  do  Metz.  Rôles  pour  la 
contrib.  imp,  —  16i5.  Gehlhuf,  Bibl.  imp.  St-Germain  f.  1086. 
260.  Élat  de  h  châtcUenie  d'AibeslrolT.  —  lOOi.  Guelbingy 
Bibl.  impéridle  Coll.  Lorr.  7'i4.  257.  É(at  de  la  chùtelleoie  d'Âl- 
beslroff.  —  1681.  Gwbkmge,  Arch.  de  la  préfecture.  Dénomb. 
du  24  avril. 

Village  de  rÉvêché  ;  il  dépendait  de  la  chileUenie  d'AlbestfolT 
et  du  bailliage  seigneurial  de  Vie. 

GntiBLANGB  (le  tal  de)  ancienne  communauté  et  panusse.  — 1681. 
Le  Val  de  Guibhnge  y  Arch.  de  la  préf.  Senolnb.  du  24  avriU 

—  Geblingerdahlf  en  allemand  du  pays. 
L'ancienne  communauté  et  paroisse  du  Val  de  Guéblange 

comprenait  : 

La  commune  actuelle  de  Guéblange,  c'est-à-dire  Âudwiller, 
Guéblange,  Schweix,  Steinbach  et  Wentzwiller  ; 
La  commune  de  Haiembourg ,  séparée  au  dix-huiliéme  siècle; 
La  commtfne  de  Kappel-  et  Ueber-kînger  séparée  au  dix-sep- 

tième  siècle. 

En  1801  ,  îo';  cinq  villages  du  Val  de  Guéblange  étaient  rrÎL'és 
en  communes  séparées.  lU  ont  été  successivement  réunis  sur  la 
demande  des  habitants. 

GuENnEPSPFRG ,  ferme,  commune  de  Hanwiller.  —  1445,  1449: 
Genlersberg,  Schultz,  dcr  Bliesgau  79.  Ventes  par  Jean  de  Siein, 
chevalier.  —  1751.  Gnenderchberg,  Ord.  de  Lorr.  290.  (Ëditde 
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jDiD).  —        Q^ndmhrg,  Allai  de  mkh»  f.  58.  —  1156. 

Omnttnberg,  Notice  de  Lornine.  Liete  des  vilJee.  1771. 

Château  ei  cerne  de  Gtiendersberg ,  Ord.  de  Lorr.  XII.  m. 
Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  —  1771.  Gmêderiberg,  Uiid.  -r* 

Gundersberg,  carte  de  l'état-major. 

Au  quinzième  siècle,  Gueadersberg  était  un  fief  vassal  du 
comté  de  Ditclie. 

GtiBNViLLER,  village,  canton  de  Sl-Avold.  —  1688.  Genweiler, 
Mém.  Âcad.  de  Met2  1853.  309.  Dénomb.  de  Créliaoge.  —  An  X. 
Guenweiler,  arrêté  des  consuls  du  29  vendém. 

Lorraine.  GueDviller  biaaît  partie  do  marquisat  de  Faolqae- 
mont  et  ressortissail  au  bailliage  de  Boulay.  Réuni  à  Seiogimue 
par  décret  du  1*2  mars  1814,  érigé  de  iioa?ea]|  en  commune  par 
Ofd.  R.  du  16  août  1841. 

GoÉRiNG,  ferme,  commune  de  Morhange. 

GuESSUNG,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  1341.  GmUngên^ 
Arch.  de  Si-Âvold.  Donation  par  Stein  de  Hemering  à  rhépilal 
de  St-Nabor.  —  Guesseling,  cartes  de  Cassini  et  de  l'étal-major. 

Village  de  l'ÉvéchtS.  Giicssiing  et  Hémering  faisaient  commu- 
nauté et  ressorlissaient  nu  bailliage  seigneurial  de  Vie,  La  ma- 
jeure partie  de  ces  deux  villages  appartenait  a  l'abbaye  de  St- 
Avold. 

GciDKRKincn,  village,  comtnunc  d'Erching.      llôO.  iiudeikirchy 
Kremer,  Ard.  Gesch.  U.  203.  Lillerie  MaKhœi  Lolbaring.  ducis 
ad  Mmit*  Saarwerdenaem.  —  1315.  ^léàkMim, ,  Chart. 
Stonelbr.  244      Bail  par  rabbi^e.  -~  1574.  GuHerkinh^ 
'  pouillé  de  l'Évêché.  —  1755.  Gûderkirch,  Allas  de  Bitche  f.  31. 

—  \  ir'\  fhnderkirich,  Thibaut,  matières  hènéf.  301.  —  1771. 
Giii'l'  rskirch ,  Ord.  de  Lorr.  XII.  iii.  Arrêt  du  conseil  du 
18  juin.  —  1770.  Guiderkirich  ,  Durival,  la  Lorraine  111.  128. 

—  Gtidarkmch,  tarte  de  Casbini. 

\illage  dn  comté  et  do  bailliage  de  fiitche.  L'ancienne  paroisse 
de  Goiderkin^b  comprenait  Erchîng  et  Ulweiler  (Bavière). 

Ce  village  détruit  en  1G35  par  les  Suédois  a  été  rebâti  cin- 
quante ou  soixante  ans  plus  tdrd  par  une  Golonie.de  Tyroliens* 
L'église  n'a  été  rétablie  qu'en  1713. 

GuiscHBEM,  forme,  coramone  d'Knehenberg.  —  175t.     mm  ée 
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Gukhberg,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  m.  (Edit  de  juin).  — 1755. 

Gichberg,  censé.  Atlas  de  Bilche ,  f.  106.  —  1756.  Guehenberg, 
Notice  de  Lorraine.  Liste  des  ville?.  —  1771.  Glanbergf  carte 

de  Cassini.  —  Guesrhlerg^  carU'  de  1  étal-major. 

Ferme  t'ondée  eii  1736  par  les  rnuines  de  Slurtzelbronn. 

GuisiNG,  hameau,  commune  de  Bellwillcr. —  1267.  Villa  Gisingen. 
Chart.  Slurzelbr.  126.  Tesl.  de  V.  Girscheukel.  -  1273.  Gysinya. 
Ibid.  83.  Conf.  d'échange  par  R.  comte  de  Castre,  sire  de  Bitche. 
«—4594.  Giiingm,  prés.  Alix,  lu  Lerraioe.  — 1755.  Guisingen, 
AUâfl  de  Bitehe,  f.  68.  — 1756.  Giiêngmt  GvAuUing ,  Notice 
de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1771.  Guising  y  Ord.  de  Lorr. 
XIl.  422.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  —  Guùingenf  eerfee  de 
Gassini  et  de  Tétai -major. 

Hameau  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche  réuni  à  BeUwiUer 
par  décret  du  19  avril  1811. 

GvisiirGniBOFr»  ferme,  coninioDe  de  BetliriUer. 


H. 


Balungim,  ban  isoM ,  eommune  de  Roubliog.  — 1719.  ffolKn^, 

han  séparé*  Durival,  la  Lorraine  III.  i83. 

Le  ban  de  Hallingen  Taisait  communtnté  avec  les  censés  de 
SUring  et  de  Dielscbwitler.  C'était  le  ban  d'une  censé  détruite. 

Hahbach ,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1355.  Bûgkd- 

Jlifjrnhnrh  hey  Albe.  Charl,  Sturzelbr.  241  v*.  Contest.  judic.  — 
lii.J  !.  Uambach,  Arch.  de  Sarrpgueminps.  Donation  à  la  chapelle 
S;iinii'^('atherine  par  le  ch.  de  Guerspacli.  —  1  iOO.  Trois- 
Hambnch,  Inv.  de  Lorraine  \.  ^08.  —  ITôL  Le  villugt'  des  Trois- 
Hambachj  Ord.  de  Lorr.  VIII.  283.  (Edil.  de  juin).  —  1771. 
Les  Deux-Bambacht  Pouillé  de  révéché.  —  Bambach  et  PetU^ 
Bambaeh,  carte  de  C^ni.—  Dreff-Btmàaeht  cartes  allemandea. 

Au  quatorzième  siècle ,  ce  village  élail  contesté  entre  la  Loi^ 
raine  e(  rEvi'rîir.  Il  fut  acquis  définiliveineiil  à  la  Lorraine  en 
1400  et  fit  partie  de  la  châtellenie  de  Sarreguemines.  —  Divisé 
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eo  deux  hamctux,  il  fiiisiil  coraminuiiilé  avec  Rodt;  de  là  son 

nom  des  Trois- Fia  mbach. 

Uambach  el  Rodi  ont ,  à  lu  fin  da  dix-seplème  siècle,  fail  par- 
lies  de  la  principauté  da  Lixbeim. 

Hahher  ou  MAnmu,  moulin,  commune  do  Rahling. 

Ce  moulin  occupe  remplacement  i!e  la  censé  de  Griesbach 

(V.  ce  mot)  —  qui,  avec  les  censés  tle  Altmalt  el  Neumall,  faisait 
parlie  de  la  seii^neurie  de  Dieirif  ringen  (Empire  ,  aujourd'hui 
Bas-Hhin) —  et  Ibrmait  enclave  dans  le  comté  de  Bitche. 

Hanviller,  village,  canton  de  Bitche.  —  4594.  Hanweiller^  Prés. 
Alix,  h  Lorraine.  —  1755.  /la nt&tMtfT,  Atlas  de  Bitche.  F.  77.  — 

Jianu  etlli-r^  Carte  de  Cassini. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche  ;  il  faisait  partie  de 
la  mairie  de  Schorbach. 

Haha<  (le),  ferme  el  saline,  commune  de  Sarralbe.  —  1756.  Le 
luiras  de  Caraïbe,  iS'olica  de  Lorraine.  Listes  de  villes. —  G^liaras^ 
Carte  de  Cassini. 

En  1717,  le  duc  Léopold  de  Lomino  fonda  le  baras  près  de 
Sarralbe,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  et  le  dota  richement. 
Sous  les  derniers  ducs,  ce  haras  fat  transformé  en  fermes. 

Une  satine  y  a  été  établie  en  1844. 

Haras  (petit),  commune  de  Wlllerwald,  SuGcnrsalo  do  grand 
baras  ;  n*exisle  plus.  V.  Carie  de  Cassini. 

Haupuoi,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  1504.  Ilarbrkh, 
Prés,  Alix.  La  Lorraine. —  1045.  Harbnr(j,  .Mcrian.  Oh.  Rhei- 
nisch.  Crais.  Carte.  1751.  Harsprich,  Ord.  de  Lorr.  VIII. 
292.  (Edil  de  juin.)  —  1756.  Hn r spi  irk ,  ^oikc  de  Lorraine. 
Liste  des  villes.  —  1770.  Harprkh,  Actes  de  l'élat  civil. 

Village  du  comté  de  Jlorhange;  ressortîasait  pour  la  justice 
au  bailliage  seigneurial  et  pour  les  appels  au  siège  présidial  de 
Dieuze. 

Réuni  d  Vallerange  par  décret  du  30  octobre  1813,  érigé  de 
nouveau  en  commune  par  ordonnance  royale  du  12  janvier  1833. 

Uart  (la),  ferme,  commune  de  Slurtielbronn.  —  Magasin  de  kt 
Hart,  Carte  de  l'état-major. 

Hartzberc,  l'un  des  hameaux  de  Rolbing.  1755.  Barîx^gt 
Atlas  de  Bilcbe.  f.  U. 
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Himiorp,  ferme,  commune  de  SlurtzeUwuut.     1779.  MwriZ' 
hog^e»t  Darival.  La  Lorraine.  II.  256. 
Feniie  fliodée  par  les  noiaes  de  SturtMlbfDoa. 

Haspelscueidt ,  village,  canton  de  Bitche.  ~  1577.  Batpekckkif 

déclaration  des  mairies  de  la  seigneurie  de  Bilchc.  —  1751.  Has- 
pehrfmdt,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  m).  (Edit  de  juin).  —  175*î. 
liaUpeUcheid ,  Uanpelscbeid ,  r*iotice  de  Lorraine.  Liste  des 
filles. 

Village  du  comié  et  du  bailliage  de  Bitehe.  U  feisait  partie  de 
la  mairie  de  Walschbronn. 

Hassblthal,  ferme,  commune  de  Mouterhausen.  — 1771.  Le  Fa<- 
Ion  de  SateiuPkal^  Ord.  de  Lorr.  XIL  409.  Arrêt  du  Conseil  du 
18  juin.  —  1771.  Ffmsethal  Ibid.  410.  —  1779.  HatelM, 

Dnrivnl.  La  Lorraine.  II.  189. 

Au  dix-seplIAmo  siècle,  le  vallon  relire  du  Hassellha!  servit  de 
rerii<;e  aux  populations  des  villages  ruinés  par  la  guerre.  Il 
n'était  plus  liabilé  en  1753. 

La  ferme  du  Hasselllial  est  toute  moderne. 

Hav-Mûhl,  moulin,  commune  de  Saint-Jean  Rohrbacli. 
UAY-Wsa,  maison  isolée,  commune  de  Folschwiller. 

Hazembourg,  village,  canton  de  SarralHp.  —  1598.  ïïassombourfff 
Biblioth..  de  Metz.  Rùle  pour  la  contribution  impériale.  Revue 
d'Austrasie.  1861.  570.  —  1064.  Hayembourg^  Bibl.  impériale. 
Coll.  Lorr.  724.  237.  Etat  de  la  chétellenie  d'AlbesIrolT.  — 1755. 
Bàuembourgt  fleuri  Lepage ,  Gommnnm  de  la  Meurthe.  Etat  de 
la  châlellenic  d'Albe:<trofr.  ~  1756.  ffaxembourg^  Notice  de 
Lorraine.  Liste  des  villes. 

Villajie  de  TEvêché.  Il  relevait  de  la  châtellenie  d*Aîbeslrofl  et 
ressoriissaii  au  bailliage  seigneurial  de  Vie.  Il  faisait  partie  du 
Val  de  Guéblange. 

Uecke.xransdach,  hrimcau,  commune  d*Ernest\vill*^r.  —  i  \%.  Ra- 
mesbnth,  Fouille  de  révêrhé.  —  1594.  iiansbach.  Prés.  Alix. 
La  Lorraine.  —  1782.  Heckenrauspachy  Ord.  de  Lorr.  XV.  140. 
Leilrea  palentes  du  Id  novembre.  —  Rmshacht  Caria  de  Caniid. 
^  neckenrmktehUiWih^  Carte  de  rétet-major. 

Tillage,  mi-parti  entre  le  comté  de  Putlelangc  (Lorraine),  et 
te  corolé  de  Blieacaatel  (Empire).  La  partte  altemande  a  été  cédée 
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à  la  France  par  le  traité  du  16  nAfemlm  i  183  et  iiieor|Hirée  i  la 

baronnie  de  Wolfenling. 

Commune  en  1802 ^  —  réuni  à  ËmeflwiUei:  par  décret  du  28 
décem[)re  IhH, 

Heckenraiibbach  élail  jadiâ  le  chef-lieu  d'une  paroisse  qui 
comprenait  Gmstvilter,  Gniiidvillar  et  la  ceue  d*BdenwiUer  el 
qui  apparleoail  à  l'abbaye  de  Wadgasse  (prétoenlcis). 

Hëidëneck,  maisons^  commune  de  RoppwiUer. 

Heiligenhroxn,  ferme,  commune  d'Enclienberçr.  —  1751.  La  censé 
de  neillenboruy  Ord.  de  Lorr.  Vlll.  â'.»!.  (Edit  de  juin).  —  1755. 
Heiligenbronn  y  allas  de  Bilche.  F.  109.  —  1771.  La  censé  de 
Jieilgenbrontit  Ord.  de  Lorr.  XIl.  422.  Anèi  du  conseil  du  18 
juin.  —  Cmte  i»  HeilUgenbronnt  oarle  de  Gasaini.  BtUgtni' 
hrmue,  carie  de  rétat-mejor. 
Gense  qui  dépeadak  de  la  comnuttDaalé  de  Rohrbacb. 

Heiligembronner-MUiil,  moulin,  commuoe  de  Vactowi- 

HEiLLENBhUiNiN,  V.  Saïiiie-Fontatue. 

Hellering,  hameau,  ferme  el  château,  commune  de  Ilombnurg- 
Haut.  — 1335.  E(rirt>jn,  Ch.  du  chap.  de  Hombourg.  l'auillé  de 
l'évécbé.  Jus  palruiialus  capelliu  in..  —  1338.  EUeringa,  Ch. 
chap.  de  iiombourg.  Fouillé.  Incorporalio  Capellae  seu  ecclesiœ 
de  Elleringa.  —  1409.  Helringen,  In?,  de  Loir.  VIII.  iS3.  — 
SOevUkr,  carte  de  GaBsinU 

Commune  en  1801.  Réuni  i  Hooiboorf-Baiit  par  décret  du  19 
mars  1811. 

Helliher,  village,  canton  de  Gros^Tcnqnin.  Existait  au  dixième 
siècle.  Fouillé  de  révèché.  —  1121.  Jtfeî//tniffr,Ch.  abb.  de  Lon- 
geville.  Meurisse.  Hi.st.  des  Evèques  de  Metz.  -iÔl.  —  1315.  ffeil- 
^emérr,  Ibid.  400.  —  1315.  Ilelgemer,  Bened.  Ilisl.  de  Meti.  II. 
506.  —  1316.  UeilmeTy  Ibid.  II.  50û.  —  1310.  Utilghmer, 
Meurisse.  Table  17,  — 1391.  Helimerj  UelimeiTy  Helmeir,  llei- 
Hmeir  :  Sened.  IV.  400,  Traité  de  paix  entre  Antoine  de  Mer- 
hange  et  la  ville  de  Heb.  1395.  BeHffmer,  Notice  de  Ler^ 
raine.  Liste  des  villes.  —  1441.  BiUigmer^  knéis  de  rénoion 
de  1680. —  1401.  Uallimcir,  Huguenin.  Chron.  mess.  570.  — 
1509.  Uelgmmôre,  Humbracht.  Rbeîniscb.  Adel.  pl.  250.  V*" 
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Kranti.  —  1505.  Bèfflgmêffr^  Arch.  de  Siist-Avold.  Ch.  mig, 

du  duc  Charles  du  11  septembre.  —  iG06.  ffœligmery  Regéirine. 
Dicl.  hisl.  I.  607.  Ord.  du  30  mars.  —  1703.  Hcilimer.  Arrêts 
de  la  Cour  souver^iine  de  Lorraine.  1.  i05.  Arrêt  du  31  janvier. 

Au  dixième  siècle ,  Hellimcr  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Marlin  de  Glandières  ou  de  Longeville  (0.  S.  B.).  Au  qualor^ièiue, 
le  chàteaa  de  Hellkner  élail  fief  de  l'évèché  de  Helx.  La  seigneu- 
rie de  fieUimer  a  été  presque  toujours  dbpulée  ou  partagée 
entre  les  Evéqoes  de  Bletz  et  les  ducs  de  Lorraine.  Trois  quarts 
de  cette  se^oeurie  étaient  Lorraine  et  ressortissaient  au  bail- 
lia^n  r!f>  Sarregucmines  ;  un  quart  était  Evéché,  dépendait  de  ia 
chàlcUenie  d'Albeslroff  et  ressorlissail  au  bailliage  seigneurial  de 
Vie. 

Le  i  avril  1765,  la  seigneurie  de  Hellimer  fut  érigée  en  cossté 
par  le  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine»  en  foveor  du  baron  du 
Gaillard  avee  union  des  terres  de  Dieffembach  et  Ackerbach. 

En  1790,  Hellimer  demt  le  chef-lieu  d'un  canton  du  district 
Sarreg oemines  qui  fut  supprimé  en  1801. 

Hbiibrino,  village,  commune  de  Gnessiing.  —  1341.  BmeHngm, 
Arch.  de  Saint-Avold.  Donation  par  Stein  de  Hemering  à  Thépi- 

ta)  de  Sîîint-Nabor. 
Village  dd  l'Evêché  ;  faisait  communauté  avec  Guessling. 

Hehnbrstriuiûhl,  moulin,  commune  de  Fareberswiller. 

Hbnrivillb,  village,  canton  de  Saint-Avold. 

Lorraine.  — •  Village  fondé  en  1609  par  Antoine  de  la  Motte. 

Il  ressorlissait  au  bailliage  de  Sarreguemines. 

Réuni  t  F;iié{»erswiller  par  décrel  du  0  iltH-eiubre  IXil  ;  érigé 
de  nouveau  en  commune  par  ordonnance  royale  du  U  avril  1847. 

HeRMESCAppel,  hermitage,  commune  de  Bliesbrucken.  —  HmNS* 
capci  carte  de  l'étatHnajor.  Mermann'ikapeUg ,  cartes  alle- 
mandes. 

Hbrmbscappel  (la  tuilerie  de),  commune  de  Bliesbrucken. 

Hbriiesgrabbn,  ruisseau  formé  par  la  réunion  de  la  Strichbaeh  qui 
passe  A  Diebling,  Metsiog,  Hundlinget  Ippling,  avec  les  ruisseaux 

qui  viennent  de  Loupcrshausen  et  de  Woustwiller.  Le  Hermes- 
graben  se  jette  dans  la  Sarre  à  Welferding. 
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HEFtiiiTAGE  (V) ,  chapelle  et  cimetière,  commune  de  Sarralbc.  — 
AJhfnht'Tfj,  Fouillé  de  l'Evêrlié.  —  Mhe  Eglise  de  Sarre  Albe, 
carie  de  Ciissini.  —  Der  Albnierberf/,  carie  ûo  l'élal-major. 

Celle  gruuUc  chamelle ,  d'origine  très  aacienue  muis  d'époque 
indétermioée ,  était  la  Mère  église  de  la  paroisse  de  Sanralbe. 

Hebrenwald,  fermes,  commune  d*Âltrippe. 

Deux  fermes  de  ce  nom  ont  été  construites  sur  un  défrichement. 

Hersi^g  (dan  de),  commune  f!o  f!t![ifiling.  —  1 7 1  S.  FTerr-sein-Ban, 
Arch.  i\p  In  rnmiiuine.  Iraos.  authent.  du  3  juillet  1759.  — 1759. 
IhrsiiKji't  biin,  ibiil. 

fian  séparé,  emplacement  de  la  justice  seigneuriale  d'Ippling. 
—  Ce  ban  relevait  immédialemenl  de  Tenipire  d*Al)einagne.  En 
4797,  il  fut  incorporé  au  département  de  la  Sarre  et  au  canton 
de  Sarrebruck,  avec  le  village  de  Hundling;  il  fut  réuni,  par 
décret  impérial  du  n  mai  IHi:),  nu  département  de  la  Moselle  et 
à  rarrondissemeol  de  Sarre^uemiaes. 

Hbrtzogshamd,  V.  la  Nain  du  Prince. 

Hertzogskœrper ,  montagne,  commune  de  Sturtaelbronn.  — 
Leibfurtt,  comte  de  Bombelles,  Mém.  sur  Bitcbe. — U  Cêâmre 
du  Prmett  carte  de  Tétat-miyor. 

Hesskliinc;  ,  église ,  presbytère  et  écoles ,  commune  de  Alsting.  — 
1584.  HmUngt  Fouillé  de  l*Évécbé.  — 1594.  Hesttlingen,  prés. 
Alix,  la  Lorraine.  —  Ettelin,  carte  de  Gassini. 

Église  paroissiale  de  rancienne  communauté  et  de  la  commune 
actuelle  d'Alstîog  et  ZiniÎDg. 

Hbssbr  (mairik  db). 

Les  villages  de  Foischwiller,  Alling,  Lelliog  et  Telîng  Ibr- 
maienl  au  XVII*  siècle,  une  mairie  appartenant  pour  un  quart  au 
comté  de  Créhange  et  pour  moitié  à  l'abbaye  de  St-Avold.  Le 
dernier  quart  portait  le  nom  de  la  mairie  dit  Umer  et  avait 
une  liaute  justice  séparée. 

HetschmAhl,  moulin,  commune  de  Foischwiller. 

HeydacreriiQiil,  cinquième  moulin,  commune  de  Forbacb. 

Heydlvgcumuijl,  troisième  moulin,  commune  de  Forbacb. 
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Hjéraple,  colline,  commune  ile  Cochercn.  Emplacement  d'un 
camp  romain  (llierapolU),  V.  Simon.  Aléro.  Acad*  de  MeU, 
i84i.  m. 

HïLSPRicH,  village,  caiilon  deSarralbe.  —  1571,  Ililsbttrg,  Iqv.  de 
Lorr.  II.  0r)3.  —  1722.  Hihbfrg ,  Pouillé  de  rÉvdché.  — 
1756.  Ililsprik,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. —  4765. 
UiUbourg,  HUberg^  Hispriky  actes  de  l'état  civil.  -~  1771. 
Hikehbergt  ibid,  —  1779.  Hilsprich^  îbid. 
Âu  seinème  siècle,  Hitsprich  apparlenait  aux  sires  de  Bilche. 

—  Il  ressorlissail  au  bailliage  de  Sarreguemlues* 

Hmcmswlm.,  nottlin»  commaoe  deLaniof •  —  Jfowliii  de»  Pwkt^ 
carte  de  l*élat-miû^* 

UmGCESAMGE,  ferme,  commune  de  Groslenquio.  — 1266.  Bonque" 
zûnge^  D.  Galmet,  pr.  seus  Tao.  Alliance  entre  le  comte  de 

Luxembourg  et  le  duc  Ferry  de  Lorraine.  —  13(U.  Hinquejenf^f 
Bened.  hist  de  Metz  pr.  IV.  233.  Quittance  de  Liebaulz  de  Ruppe. 

—  1366.  IlunguezengeSy  ibid.  2^5.  Quittance  du  même.  — 
1371.  ffingue^nnges ,  Meuris<?e,  hist  des  évôqucs  de  Melz.  528. 

—  i'àl(>.  Hingesingent  Krenicr.  Ard.  Gesch.  IL  537.  Reversales 
feudales  Arnoldi  de  Ptttingen.  —  1398.  HinquesangCy  Bénéd. 
IV.  497.  Traité  entre  le  comte  de  Kassao  et  la  ville  do  Mett. 

—  1409.  Hungesingen,  Kremer.  IL  72.  Burgrried  des  Schlosses 
Pûttlingen.  —  1455.  Ilinghesanges.  Meurisse,  564.  —  1547. 
nûnsingen.  Humbracbt.  Rhein.  Adei.  pl.  227.  V°  Helmsladt.  — 
1756.  Hinquemnge <,  Aingesange ,  Notice  de  Lorraine.  làstedes 
villes.  —  Hingëange,  carte  de  l'elal-major. 

Ancien  fief  de  nom  et  d'armes ,  devenu  le  chef-lieu  d'une  cM- 
lellenie  de  rÉvèchd  de  Neti,  et  plus  tard  d*une  seignearic  qui 
comprenait,  suivant  la  Notice  de  Lorraine  : 

1*  La  mairie  de  Grostenqutn,  composée  de  TenneqaiD-Ia- 
Grandt-,  Bertrin;]:  cl  LinslrofT; 

2o  L:\  inniric  lio  lii^trofT,  composée  de  Bislroff,  Berig,  Berme- 
ring,  Buustrulî  et  Obru  k  ; 

3°  La  Rouge  métairie,  Tenscli,  Petit- Tenquin ,  Biadiwald, 
Eratroff,  AUwiller,  Fûrst,  Leymllerhoir,  Bolbacli  el  Saint-Jean* 
de  Vasset 

IIlnguesakge  (mouuk  de),  commune  de  Groslenquin* 
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HtmiiuBiliaL,  moulio,  connuiie  de  Diabling. 

HiNziNG,  hameau,  commane  de  Holving.  —  150^.  Bûnixmgmf 

prés.  Alix,  la  Lorraine  —  Iming,  carie  de  Cassini. 

Hameau  du  Val  de  Holving  :  appartenait  au  vomi^  da  Pttlte- 
lange,  et  ressoritssait  au  bailliage  de  Sarregueuimes. 

HiRBACH,  hameau,  commune  de  Holving.  — 1594.  Ifyrrlhnrh,  prés. 
Alix,  la  Lorraine.  —  1756.  Kiràach,  £«iolice  de  Lorraine.  Liste 
des  villes. 

Hameau  du  Val  de  Holving  ;  appartenait  au  comté  de  Potl^ 
lange  et  ressortiseait  au  bailliage  de  Sarregueflunes. 

HiRTENHAUS  (das),  maii^oub,  couiitiUiie  de  Slurlzelbronn. 

UocHWALO*  soodage  et  maisons,  commune  de  Freyming. 

Hœlung,  hameau,  commune  de  Betl«ûller.  —  1280.  Bildingen. 
Chart.  Sturzelbr.  U6.  Dotialion  par  le  chev.  Rudger.  —  13li. 
Hyïingen.  Ibid.  33U.  Bail  par  l'abbaye.  —  1504.  IloUivgpn, 
prés.  Alix,  la  Lorraine.  —  1751.  ifelling,  Ord.  de  l.nvr.  Viii. 
291.  (Edil  de  juin).  —  1755.  UôUingeny  Allas  de  Bjtche,  f.  70. 
»  1771.  Bœling,  Ord.  de  Lorr.  XII.  422.  Arrêt  du  eonieil  da 
18  juin.  —  Bôlhngtnf  carte  de  Caesiiii.  —  BelUngen,  carte  de 
r  é  la  l- major. 

Hameau  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche ,  dépendait  de  la 
prévoté  de  Rimling.  Réuni  à  Bettwiller  par  décret  du  19  avril 
1811. 

HaBMBaBorr,  fimne»  commune  de  Monlbronn. 
HoBEXOFfT»  maiflon  forestière  de  Bitche. 

Hom  Weysrsberg,  comimme  d*E|pMlBli«1.  Moatagne  entre  Bia- 
reathal  et  £goelshart  — 1504.  Boeh'Wêifêr^g ,  prés.  Alix, 
la  Lorraine.  — 1756.  Bokenwibtrff ,  Notice  de  Lorraine.  Liste 

des  villes. 

Le  comte  Jacob  de  Deux-Ponts-Bitche  y  avait  oonstmit,  vers 
1560,  un  pavillon  de  chasse  en  ruines  dès  1&94. 

Holbacu-lès-Lemberg ,  hameau,  commune  de  Siersthal.  —  1594. 

îlokarh  alias  Glasshûtt.  La  verrerie  de  Holbach.  Prés.  Alix ,  la 
Lorraiiif  —  1771.  //oWocA,  Ord.  de  Lorr.  XII.  421.  Arrêt  du 
conseil  du  18  jum. 


Hameau  construit  autour  d'une  verrerie  (Glashutt)  fondée  aa 
au  seizième  siècle.  Il  dépendait  de  la  prévôté  de  Rimling  et  du 
comté  de  Bitche.  Commane  en  18(H  ;  réuni  à  Siersthal  par  dé- 
cret du  21  janvier  1812. 

Holbach-lés-Saint-Avûld ,  hameau,  commune  de  Lacbambfe. 

—  n.'iri,  Haulbnch,  Notice  de  Lorraine.  Li  le  des  villes. 
Hameau  de  rÉvAchô.  Ilelcv.iit  de  la  chfllellemc  de  Hinguesange 

et  ressorlissait  au  bailiia<^e  seigneurial  de  Vie.  Commune  en 
1801  ;  réuni  i  Lacharobre  par  décret  du  6  mai  iSil. 

HoLGASSE,  maison  isolée,  commune  de  Folschwiiler. 

HouLERLOcu  (le),  ferme,  commune  de  Sl-Âvold. 

HoLViMG,  village,  canton  de  Sarralbe.  —  1225.  Holhingm^  Ch. 

abb.  Wernerswiller.  Schullze  der  Dliesgau,  118.  Donation  parla 
comt("^=o  Mechlilde  de  Castre.  —  1238.  Ilolvingen  ,  (  h.  nbb. 
VVeriierswiilcr.  Croll.  Orig.  Bip.  I.  105.  Donation  par  h\  comiesse 
Agnès  de  Castre.  —  1272.  Balcingen^  Ch.  abb.  Werueswilller. 

GrolU  H.  94.  Donation  par  le  comte  Henri  de  Salm  

HaMn^i  Cb.  abb.  Wemerswiller.  Croll.  I.  224.  Transaction 
entre  l'abbaye  et  Hildcgund  Dunrc.  —  1505.  Ilelfingen ,  Fr. 
Knllncr.  Gescb.  des  Sarbrûcksrh.  Land.  285.  —  1751.  Bolbmgf 
Ord.  de  Lorr.  VIII.  282.  (Edil  de  juin). 

Village  du  comté  de  Pullelaoge,  ressortissait  au  bailliage  de 
Sarreguemines. 

L'ancienne  paroisse  de  Holving  comprenait  les  villages  de 
Ballering,  Bettriog,  Diederfing,  Hînaing,  Hirbech,  Richling  et  la 
censé  de  Schmalhoff.  Elle  appartenait  à  Tabbaye  de  Werners- 
willer  (ordre  de  Giteaux). 

HoLViNG  (le  val  de),  cauton  de  Sarralbe.  —  1410.  Holbingef" 
Daely  Kremer ,  And.  Gesch.  II.  73.  Amicabilis  composîtio  inler 

Jacobum  de  Conikientia  et  Johnnnem  comitem  Salmenscm.  — 
157:i  /lohingenlai  VnmWi'  -le  rKNÔché.  —  1713.  U  Val  d'Ol- 
i*i«(/«u'/j,  Jurisp.  lies  tnb.  de  Lorraine,  105.  Arrêt  du  20  février. 

—  1751.  Le  Val  de  Holbing ,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  282.  (Edit  de 
juin. 

Gette  dénomination  comprend  : 

lo  La  commune  de  Holving  formée  de  Ballering,  Betiring, 
Diederfing,  Hinsing,  Hîrbach  et  Holving. 
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2*  La  comotune  de  itkhliiig. 

Hombourg-Bas,  village,  commune  de  Hombooi^-Haut.  —  4513. 
Hombourg-le-Viliage ^  Arch.  de  la  commune.  Arr(^t  du  conseil 
du  1  juin  1703.  -<  1761.  Bombourg-Bas ,  Ord.  deLorr.  VIII. 
290.  (Edit  de  juin). 

Bessortissait  au  bailliage  de  Boulay.  Commune  en  1801  ;  réuni 
A  Hombourg-Haut  par  dèeret  du  19  mars  1811. 

Les  forgM  de  Hombeorg  oat  été  établies,  m  vertu  d'un  arrél 
dn  conseil  du  13  mai  1758,  par  Charles  Wendel,  se^oeur  de 
Uayange. 

HoMBounc-IlAUT,  village,  canton  de  St-AvoUI.  —  1254.  Bm^iêI^^ 
Meurisse,  UisU  des  évèques  de  Melz.  Charte  de  fondalion  de  la 
collégiale.  —  1255.  HomhorCy  Cliron.  Episc.  Metens.  —  1275, 
ffomburch,  Ch.  ahb.  de  Sl-Avold.  Kreraer,  Ard.  Gesch.  II.  357. 
Composiiio  iuler  Monacli.  S.  Maboris  et  advocatos  etc.  —  1553. 
Homborgh,  Hontheim,  Hist.  Trev.  dipl.  II.  759.  Johannes  Arcbiep. 
confirmai  veodilionem  caslri  Homburg.  —  16i5.  BomXmrg  im 
Westreich,  Meriao.  Topogr.  Palalinatus  Rbeni  90.  —  1^5, 
Homborg.  Merian.  Ober-Rheinisch.  craiss.  carte.  —  1745. 
Hombonrg-VÉvéque,  Ord.  de  Lorr.  VII.  68.  Lettres  patentes 
pour  la  dohilion  du  séminaire  de  Saint-Simon.  —  1770.  Ilom- 
bourg-la- y ilte  ,  Durival,  la  Lorraine  II.  ^lï>.  —  Hornbourg- 
FÉvéquef  carte  de  Cassioi.  —  Vieil-ffotnbourgy  Del isle,  carte 
do  ooors  du  Rhin.  —  ttummÊrkh*  en  allemand  du  pays. 

La  forleresse  de  Hombourg  a  élé  fondée,  en  1254,  par  Tétêque 
de  Metz  Jacques  de  Lorraine  et  augmentée,  en  1382,  par  l'évêque 
Thierry  Tldyerde  Dopp^rt,  Elfn  devint  le  chef-lieu  d'une  de?  plus 
imporiantes  châtellenies  de  1  evèché  de  Mets.  Cette  cbàteileaic 
comprenait,  au  seizième  siècle  : 

1*  Hombonrg,  châleao,  ville  el  collégiale  ; 

S*  Saint-Avold,  villu  et  abbaye  ; 

9*  Hombourg  le  village; 

4«  La  mairie  de  Macheren  el  Ebemriller; 

5«  La  mairie  de  Fareber^wilipr  ; 

6*  La  mairie  d'Ebersin,'  i  i  Lixuig  ; 

7<*  La  mairie  de  Folckliog,  Cocberen,  Morsbach  et  EmeTswilerj 

8*  La  mairie  de  Seingbouse  et  fieoing  ; 

9*  Allniller,  Donrdbal,  Freyboosf,  Gnenwiller,  Hoal,  La- 
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'  hambre ,  Lhopilal ,  MaxsUdl,  auxqnels  se  joignireDl  plus  Urd 
Henriville  et  hn  Valet Ip  ; 

10*  Httule-Vigueulle,  leUetchen  et  Guiiigtangc  situés  bond« 
l'arrondissement. 

Hoinbourg  fut  vendo  au  due  Gharlas  III  de  Lorraiiie,  en  i581. 

Les  forlificalioDs  de  HomlNMirg  foreot  délraiies  vers  1635; 
Louis  XIV  les  fit  rétablir  à  la  fio  du  dii-septième  siècle.  Il  y 
avait  une  prévdié  royale. 

Hombûuii;  ressorlissait  pour  la  justice  au  liaiUiage  de  BouUj. 

HoxBOURG  (la  collégiale  ds).  Foudéo  00 1 :25i,  parTévéque  de  Meta 
Jacques  de  Lorraine  sous  l'invocation  de  la  Vierge  et  -de  Saint- 
Élicnne,  —  elle  fut  supprimée  le  5  décembre  1713,  par  M.  de 
Saint-Simon,  évétiue  de  Metz  qui  altril)ua  ses  revenus  au  pelil 
séminaire  de  Melz.  Cette  donation  lut  approuvée  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  Stanislas^  duc  de  Lorraine,  le  5  décembre  i745. 

HoRN,  village  du  comté  de  Hitche,  delruit  par  les  Suédois  en  1633; 
on  en  voyait  encore  les  ruines  en  1769.  —  Le  village  d'ÂlIhorn 
a  été  construit  à  côté  de  ces  ruines  A  la  fin  du  dix^septième  siècle. 

HoRN  (la),  ruisseau,  prend  sa  source  à  1  oung  de  Hasselfurt  près 
de  Bilche,  —  traverse  sous  le  nom  de  iltfcèerèacA  le  terriloire 
de  Schorbach,  Hanwiller,  Boussewiller,  Waldhausea,  Dorst  et 
Rolbinc;,  entre  en  Bavière  et  se  jette  dans  la  Bliese.  —  1150. 
Hombach,  Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  ^93.  Lillerœ  Matlbœi  Lolha^ 
ring,  ducis  ad  oomilem  de  Saarwerdeo.  — 1156.  Mom,  Notice 
de  Lorraine. 

HoRSPiSLCBBR-HoFF,  ferme,  commune  de  Pelit-Bederching. 

HbST,  village,  canton  de  Sainl-Avold.  —  1505.  //ocsl,  Arch.  de 
Saint-Avold.  Charte  originale  du  duc  Charles  du  11  septèmbre. 
—  1751.  Hofisl,  Ord.  de  Lorraine  VIII.  290.  (Edil  du  mois  de 
Juin.)  —  1750.  IloussL'l,  Uoust,  06j<,  Botiel,  Uogt,  Kolice  de 
Lorraine.  Listes  des  villes. 

Ce  village  est  divisé  en  deux  hameaux  :  Host  le-Haul  ou  Ober> 
bost,  el  Host-le^Bas  on  liieder>Host.  —  Il  a  appartenu  Jadis  à 
Tabbaje  de  Sainle-Glossinde  de  Heli.  —  La  paroisse  de  Hoet  « 
été  érigée  en  17i7  par  démembrement  de  celle  de  MaxstadI. 

Host  ressortissait  pour  la  justice  au  bailliage  de  Bofllay  et 
iaisail  communauté  avec  le  village  de  MaisUdt. 
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H9TTWILLER,  village,  caDlon  de  Volmunster.  «  1504.  BoâwtUkr^ 
prés.  Alix,  Ln  Lorraine.  —  1751.  OUwHler,  Ord.  de  Loir.  VAL 
291.  (Kdit  de  juin.)  —  1756.  Hoduviller,  Notice  de  Lorraine. 
Liste  des  villes.  —  1771.  Hutvillery  Ord.  de  Lorr.  Xil. 
Arrêt  du  conseil  du  conseil  du  18  juin.  —  1770.  Uhceiller, 
Dorival,  La  Lorraine  III.  448.  —  Hottweiller,  carie  de  Cassini. 

Village  dn  comté  et  du  Imilliage  de  Bitche,  dépeiidaii  de  la 
prévoté  de  Rimling. 

HomttfiRE  (la),  commune  de  Carling. 

Hot-iLLÈRE  (la),  commune  de  PeUle-RosseUe. 

HouiLLÉRss  (les),  comiDaiie  de  Styriog-WeiideL 

HûBELoarFt  ferme,  eommooe  de  Slurlielbronn. 

HAbslhObl,  moulm,  eommone  dé  Berlring. 

HmSRiE  (l')  oe  Douro'hal,  commune  de  Dourd'bal. 

HûLTZENMûHL,  mouliu,  couimune  de  Sarralbe. 

HUNDLING,  villagp,  canton  de  Snrrpguemines.  ~  1315.  UmdeHnffO, 
Arch.  de  Sarrebruck.  Kremer,  Ard.  Gescfi.  ÎL  if)7.  Confîrmalio 
transaclionis  super  haeredilate  etc.  —  1581.  Jlundlingen  ,  Arcb. 
de  Sarralbe.  Transaction  entre  Je  duc  Charles  de  Lorraine  et  lô 
comie  de  Nassaii-Saarbraclu  —  Bmdliug,  carte  de  Cassini. 

Hiindling  était  terre  d'EmpirB  enclavée  dans  la  Lorraine.  En 
1581,  le  duc  Ciiarlcs  de  Lorraine  renonça  à  tous  ces  droits  sûr  ce 
village,  en  faveur  du  tomle  Philippe  de  Nassan-S.iarbruck. 

Au  dix-huilii[ii  ■  siècle,  Hundling  appartenait  à  l'ordre  Teuto^ 
nique  (comuiaudene  de  Becking).  En  1797,  il  fut  incorporé  au 
département  de  la  Sarre  et  au  canton  de  Sarrebruck.  Il  a  été 
réani  au  département  de  la  Moselle  et  au  canton  de  Sarresue- 
mines  par  décret  impérial  dn  5  avrU  1813. 

HiRfGDiwALD,  bois  défriché  sur  le  territoire  de  Rouhling.  Carte  de 
l'état-major. 

HOTTJHG,  hameau»  commune  de  kalhausen.  —  If»! -2.  Censé  de 
^mmg,  Dnrival,  La  Lorraine  Ili.  207.  —  1751.  La  Censé  de 
muim§mr  Ord.  de  Lorr.  VIIL  283.  (Edil  de  juin.)  —  1773 
Ifuling,  (W.  de  Lorr.  XID.  437.  Lettres  patentes  du  moni 
d'août.  —  r^riM  de  HtaUngen^  carie  de  l'étal-miifo^. 


Cmm  tef  mi-|iirtie  entre  li  Lemâoe  et  !e  eonli  de  Rantu- 
Sanbrilek.  —  La  partie  alleroande  a  été  cédée  i  It  France  par 
le  traité  du  15  lévrier  17(K(-3t)  avril  f  1«8. 

HûTZELHOFF,  ferme,  comanne  de  Sturtielbronn. 
^  Buùaikofi  carte  de  Tétai-miiîer. 


Ippling,  village,  caeten  de  Sarregnemines.  —  17(X).  Ipplingm, 
Arch.  (le  la  commune.  Abornement  du  2  novembre.  —  1751. 
IpUngen,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  282.  (Edit  de  juin.)  —  IpUng^ 
carie  de  Cassini.  —  EpUng,  carie  de  Durival. 

Villa^  longtemps  conskslé  entre  la  Lorraine  et  l'Empire.  Il 
appartenait  «n  baron  de  Kerpeu  qui  prélendail  en  être  seigneur 
immédiat.  Bn  MM ,  il  M  réuni  an  bailliage  de  Sarfcguemiaes. 


S* 


iAOOBawMV»  V.  JocKBLanorr. 

Jaoobwald,  ferét  défichée  entre  Neonkireh  et  Franeiiberg«  Carte 
de  l'état-raajor. 

Jagerbromii,  ferme,  commune  de  Gres-Tenqnin.  Fondée  en  iSiSf 
per  le  comie  d^Belmetadt  aur  remplacement  d'une  maison  de 
gerde.  —  Jagtknamf  if"  de  gardg*  Carte  de  rétat^m^or» 

Jaman,  deux  ibrmes  contigOea^  Tune  comnuine  de  Bining  et  i*aitti« 
commujw  de  Rabling.  — 1730.  IFayer,  mdfslrie.  Durival,  La 
Lorraiue  III.  208.  — 1136.  Janan$,  censé  fief.  Ibid.  —  1755. 
Jannansy  Atlas  de  Bilche  f.  104.  —  Censé  de  Jannâmi,  carie 
de  Cae$iiii»  —  Jamm,  carte  de  l'état-major. 
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Ceoae  érigée  en  fief  le  15  juin  1136,  en  (kveur  de  Jean  Antoine 
Guicbenoo. 

<» 

JoGKBLsaoFF  00  Jagobsboff^  ferme,  commone  de  Honlerbauien. 
—  Formé  iâJMob,  earle  de  rélaHmy*^. 

JoBAVRSMûBL,  oioolm,  commune  de  Folpemnller. 

JoHAiR«swiLLER,  hamesu  ruiné,  commune  de  Farchswiller.  Détroit 
vers  le  milieu  dn  dix-septième  siècle.  «  GamuwUsr,  carte  de 


JoEimnwiLLBR,  tuilerie,  commone  de  Loupershanaen.  —  1751. 
Ucmu9  âg  iQMumritkr,  Ord.  de  Lorr.  VIU.  88S.  (Edit  de 
juin.) 


Kalhausën,  village,  canton  de  Rolirbacli.  —  l59i.  Kallenhaiisen, 
prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  1773.  Calliauzen^  Ord.  lie  Lorr. 
Xin.  196.  Lettres  patentes  du  mois  d*aoèt. 
Kalhausen  et  son  annexe  Hnilinf  étaient  mi-partie  Lorraine 

et  mi-partie  comté  de  Nassau-Saarbrûck.  En  1612,  le  duc  de 

Henri  de  Lorraine  afTrancdit  h  pnrlie  qui  lui  appartenait.  La 
partie  ulletnandc  a  été  cédée  à  la  France  par  le  traité  du  15  février 
1766-30  avril  1768. 

Kaltenhausen  ,  village  absorbé  par  la  ville  de  Bitche.  —  1442. 
Kn'tenhnusen  under  Bitsch.  ilertxog,  Edels.  Cliron.  V.  47.  — 
Kalleuhmseny  vUtelte»  Prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  16?C.  Kal- 
tenhausen  soub  Bitchei  Compte  du  domaine  de  Bitche.  —  1645. 
KattMkiuen,  Merian.  Topogr.  Palatinatus  Rbeni.  Carte. 

Ce  village,  bâii  au  pied  du  fort  de  BilcbOt  a  été  incendié  par 
les  Suédois  en  1633.  Reb&ti  peu  d'années  après,  il  s*est  confondu 
avec  le  village  de  Robr  et  un  Ikubourg,  pour  former  Bitche. 

KÂTZERKOPFDUiQin.  OU  OblighOol,  moulin,  commune  de  Soocht. 

Katzenthal,  maisons  isolées,  commune  de  liœrenthal. 
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Keubagh,  fiUage»  canton  de  Fofbach.  ~  1357.  Kirpaek,  Kremer, 
Ard.  Gesch.  II.  116.  Theodoricus  *coine$  confert  jus  patronatns, 
etc.  —  1594.  Kirbach,  prés.  Alix,  La  Lorraine.  — 1618.  Ker- 

harh ,  Partage  de  la  terre  de  Forbach. 

Village  du  comlé  de  Forbach,  ressorlissait  pour  la  justice  au 
bailliage  seigneuriai  et  pour  les  appels  au  bailliage  de  Sarr^ue- 
mines. 

L'église  de  Kerbadi  étatt  TE^ise  Hère  de  Foiliaeh;  elle  corn- 
ptenail  Behren,  Etstîqg,  Forbach,  Œting,  Pelîle-RosMl»  Sehce- 
neck  et  Speidieren. 

KiNGER  (Kappel  it  Udcr),  village ,  canton  de  Sarralbe.  —  1598. 
Cappelkingner  ^  Bibliothèque  de  Metz.  Rôle  pour  la  contri- 
bution impériale.  —  1682.  Les  deux  Kingre,  Arch.  de  la  pré- 
fecture. Dénorab.  du  10  mars.  —  1700.  Capolkinger y  Bibliolh. 
impériale  Coll.  Lurr.  104.  État  de  la  chàlellenie  d'Albeslroff. 

—  I7S0.  Capel  Kengnier,  Arch.  de  Guéblange.  Ghron.  de  P. 
Honsieui.  —  ITSl.  Kinger,  poaillé  de  rÉvèché.  -~  i755.  Kapa 
Kigneur,  H.  Lepage ,  Communes  de  la  Meurlhe.  État  de  la  chà- 
tellenie  d'Albeslroiï.  —  1756.  Oberkinge^  Notice  de  Lorraûie. 
Liste  des  villes.  —  1779.  Cumière^,  carte  de  Durival. 

Village  de  l'Évèché ,  compose  de  deux  hameaux  Cappel  et 
Uber-Kinger  séparés  par  l'Albe.  —  11  relevait  partie  de  la  chà- 
lellenie d*Albestroff  el  partie  de  celle  de  Hinguesange,  et  ressor- 
lissait an  bailliage  seigneurial  de  Tic. 

KiRwiLi.£K,  village,  canton  de  Sarrralbe.  —  1170.  Kirwilraf  Ch. 
abb.  de  Wedgasse.  Honleîm.  hist.  Trevir.  diplom.  L  606. 
Alezander  III.  pp.  confirmât  jura  oiooast.  Wadcgotiensis.  — 
i880.  Kirswihre,  Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  418.  Pbilippi  de 
Duna  reversiiles.  —  1598.  Quiruillef  A.  Prost,  AlbeslrolT. 
Austrasie  1861.  570.  —  1700.  Quimller,  ibid.  —  1755.  Kir- 
mile,  ibid. 

Village  de  l'Évèché,  relevait  de  la  châtellenie d'AJbestrolT et 
ressorlissait  an  bailliage  seigneurial  de  Tic. 

KiRSBACH,  village  détruit,  commune  de  Bining.  —  1170.  Kirshach^ 
Als.  diplom.  CCCXII.  Cbarta  de  finibus  Lothariog.  in  Vosago. 

—  1726.  Kirehbronn  {vieux  ban  ds),  Arch.  d*Achen.  Arpen- 
l««e  da  i3  aoûL  ^  1755.  Kimlikush  (ban  éê).  Allas  de  Bilcbe 
f.  105. 106. 
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Village  àa  comté  de  Bilehe,  détroil  vers  le  «fuiiinème  siècle. 

Klabâcu,  moalin,  commune  de  Goetzembruck.  Taillerie  de  cristaux. 

Klausenberg,  maisons,  comrouoe  de  Meisenlhal,  —  Clauttnbery , 
carie  de  l'état- major. 

Klaosehosrg,  V.  Saint-BUise. 

KLBiH-llilHL,  mottUo,  comiDooe  de  BettwiUer. 

Klein^HObl,  moulin,  commune  de  DiebKng« 

Klkïn-Mûhl,  troisième  moulin,  commune  de  Gros-Rederching. 

Klein-Mùhl,  moulin,  commune  de  Maclicren. 

KLEUi-WAt.D,  ferme,  commune  de  Breidenbafh. 

KLimPEHHOFP,  ferme,  commune  de  Sturlielbronn. 

Kluiipemiûttb  on  BAmuQUc  aux  Sabots,  ferme,  commune  de 
Sturlielbronn.  ^  Glumpenhûtiet  carte  de  rétat-major. 

KoBRBTTB  (Dectboi  ET  Wrlsch)  ,  fermes,  commune  de  Stnrlnl' 
bronn.  —  il18.  Grangia  MarL  Cbart.  abb.  Sturlwlb.  S.  Y*— 

Conf.  des  biens  de  l'ahb.  par  le  pape  Alexandre  m.— >  1348. 
Chobarl.  Ibid.  23.  Conf  par  Karl,  roi  des  Romains.  —  1117. 
Cohehart^  Ch.  abb.  Slm  i /  Ibronn.  Als.  diplom.  MCCLXXIF.  Sigis- 
mundus  Rex.  Rom.  posses?iones  abba(i-£  Slurlzelhronn.  contir- 
mat.  —  1119.  Koberlf  Durival,  la  Lorraine.  U.  250. 

Ces  deux  fermes  ont  été  fondées  par  les  moines  de  Slurtiel- 
bronn  et  appartenaient  à  Tabboye. 

KoBBETTE,  Ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  te  territoire  de  Stur^ 
tielbronn  et  se  perd  dans  I*él8ng  de  Graffenweyer,  d*oû  il  sort 

sous  le  nom  de  Wiustcinerbach  pour  aller  se  jeter  dans  U  Fal- 
kenstein.  —  H90.  Rivus-Cobarl ^  Cîi.  abb.  Slurlzelbronn.  D,  Gal- 
met,  pr.  sous  l'nn  Frédéric^  sire  deBitche,  confirme  la  fondation 
de  labb.  de  Slurlzelbronn. 

Kœhigsberg  ou  Momt-Koyal,  ancien  nom  de  Sarreinsberg. 

KfEEUGSSTRASSE  OU  RouTE  DU  Rof,  anjourd'bui  détruite  et  qui 
semble  être  une  ?oie  romaine  réparée  au  temps  de  la  féodalité. 
Elle  vient  de  lîavièrc,  traverse  du  nord  au  sud  io  Icniloire  de 
Ëpping,  liirolÎQg,  lietlwiUer  et  parait  se  raccorder  avec  une 
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autre  voie,  hRiUentnuewi  Boute  dei  Chevaliers,  qui  aboutit 
tu  dé|wrl«DeDt  dû  Bas^Rbin ,  après  avoir  traversé  les  bant  da 
Robfbaeh,  Biniog  et  Sebroittwiller. 

KarasHfliiL  00  Mouun  D*EGium88B,  eomiDQoa  de  Bettiaf «tts-Saiat- 
Avold. 

Kreubich,  ferme»  commuée  de  Wittring.  Construite  eu  1846,  par 
M.  EusftiM  Hoorier,  sur  t*eiop1aeenient  d*nae  forêt  délHehée. 

Kronen,  moulin,  commune  de  Théding. 

Krotchwasem ,  maisons  isolées,  commune  de  Bierenihal. 

KMOfiBOffP  oa  GaiiiTzaorF,  CBma,  commone  d*£rstroir. 


II. 


Labbeide»  ferme,  commune  de  Gros-Teoquin.  V.  Breide. 

LArifAMnnF,  vîîlrîgA,  canlon  de  Saint-Avold.  —  1751.  F.a  Chnwhn\ 
Or*l.  (le  LotT.  290.  (Edil  de  jnin.) —  CAam^rrtf,  carte  de 
Cassirii.  —  Kammeren^  en  allemand  du  pays. 

Village  fondé  en  1586  dans  le  bois  de  la  Freyne.  Il  ressor lis- 
sait au  bailliage  de  Boula  j. 

Lachapelle,  ferme,  commune  de  llollwiller.  V.  CappelhofT. 

Lamuach,  village,  ranton  de  Rohrbacb.  —  159i.  Lembat  h,  Prés. 
Alix,  La  Lornine.  —  1771.  Lambach,  Ord.  de  Lorr.  Xil.  423. 
Arrêt  du  conseil  du  18  juin. 
Village  du  comté  et  do  bailliage  de  Bilcbe. 

Lambertsdronn  (ban  de),  commune  de  Kalhausen.  Ban  isolé.  Allas 
de  Bitcbe,  f.  100. 

LANDnoFF,  vi!h«Te,  canlon  de  Gros-Tenquin,  —  1594.  Landorff^ 
prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  1594.  La  cerne  de  Landroff,  bibl. 
imp.  coll.  Lorr.  carton  35. 

Village  do  comté  de  Korbaniie,  ressortiasait  aa  bailliage  set- 
gneorial ,  et  pour  les  appels  ao  siège  pfésidial  de  IHeuis. 
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L'andMiM  paroine  do  Landroff  eompreuil  SndMville,  Viller 
el  Haoto-Sotsie;  «Oe  etittail  diji  au  tramime  siècle. 

IiANDweilhi,  village  dëiniit,  siluA  entre  Achen  e(  Bining.  Il  n'cxls- 
teU  plus  au  seisîènie  siècle.  Arch.  d'Achen.  P.  v.  d*aboDQeiDeat 
du  1  août  1726. 

LâHGEB-WEiBai  ou  UsTSGiieifflwsvBii»  ferme  et  scierie,  commune 
de  Slorliellifoui. 

Lakinc,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  4365.  Landingen,  Ch. 
abb.  de  Saint-Avold.  Kremer,  Ard.  Geseb.  U.  506.  KundscbaA 
iwiscbeu  graff  Johami  lu  Soarbruckee,  etc.  —  1441.  Laningm, 

Arrêt  de  réunion  de  1680.  —  1595.  Landingen,  Artii*  àB^ikA* 
Avolff.  Ch.  oric;.  (iu  duc  Charles  du  11  seplemhro. 

Laning  el  FremestrolT  rorin.iipnt  jiidis  une  mairie  franc-aileu 
de  révvVhc  de  Metz.  Ce  village  ressorlissait  au  baillinge  seigneu- 
rial (le  Vie.  —  Laning,  Lixing  el  Freioeslroff  onl  ele  réunis  en 
une  eomnttne  par  dkret  du  1**  ftvrltr  1813,  et  rétablis  en 
communes  séparées  par  ordonnance  royale  dn  ié  août  18d5. 

Legerey,  tuilerie,  commune  de  IloUwiller.  —1111.  La  TkuiUerit 
Léger  el,  Ord.  de  Lorr.  XU.  42S.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin. 
Celte  tuilerie  el  une  censé  ont  été  bftties  en  1750. 

LcGERET,  maison  foresltère,  commune  de  Hotlwiller. 

Leiidrisch,  ferme,  commune  de  Huodling.  Construite  sur  un  dé- 
frichement. 

Leitzeilthal,  maisons,  commune  de  B.Trenlhal. 

Lelling,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  4275.  Lellinga^ 
Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  357.  Compofsitîo  inler  Monast.  sancti 
Naboris  et  advoratos,  etc.  —  44ÔL  Lellinghen^  Meuri&se.  liîst. 
des  Evéques  de  Mets.  563.  —  1561.  LeUinfen^  Arrêt  de  réunion 
de  1680.  - 1688.  LeUmg,  Mém.  acail.  de  HeU.  1853.  360. 
Dénomb.  de  Créhange.  —  Letin ,  carte  de  Cassini. 

Leiling  formait  avec  Foischwiller,  Alling  el  Telîng  une  mairie 
dépendant  du  comié  de  Cn^haiige  (Knipire).  Le  village,  qui  exis- 
tait eu  12i2,  él:iit  nu  pariie  «^vfVhé  el  empire.  La  moitié  évé- 
choise  ressorlissait  au  baiiiiage  seigneurial  de  Vie;  ia  nioilié 
d'empire  a  été  réunie  à  la  France  et  incorporée  i  l'arRHidlsB»- 
ment  de  Sarreguemines  par  décret  du  20  mars  1793. 


f38 


liEMBERG,  village,  canton  de  Bilche*.  — 1313.  Villa  Letjmberg 
Ghart.  abb.  SlurUelb.  83.  Donation  par  Eberhardt,  comte  de 
Deux-Ponts-Bitche.  —  t59i.  Lthemberg^  prés.  Alix,  La  Lor- 
raine.—  1771.  Lemberg^  Ord.  de  Lorr.  XIL  43i.  Arrêt  du 
conseil  du  18  juin.  —  An  IX.  Limberg,  Actes  de  Fétat  civil. 

Village  do  comté  el  du  baûllîage  de  Bilche. 

En  1790,  Lemberg  Ait  le  chef-lien  d'un  des  cantons  do  district 
de  Bitche  qui  comprenait  les  communes  de  Althorn,  Encbenberg, 
Gœlzenbruck,  Holbach,  Lambach ,  Lemberg,  Meiscnlhal,  Monl- 
bronn,  Mouterf  aii'^pn,  Sarreinsberg,  ^iersthal  et  Soucht.  11  cessa 
d'être  chef-lieu  de  caaloii  en  1801. 

Lewcelsîteim,  village,  canton  de  Volmuns!er.  — 1594.  Lengissheimp 
prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  17')!.  LcingrJ'^hnm  ,  Ord.  dt-  Lorr. 
VIII.  290.  (Edil  de  juin.)  —  1750.  Lenglisheim,  Linglisheim, 
r^oticc  de  Lorraine.  Lisle  des  villes. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche.  Il  dépendait  de  la 
mairie  de  Schorbach. 

LE^'SBR0^7»'  flo),  ruisseau  dont  la  source  est  à  Vintrange.  Il  reçoit 
les  eaux  de  i  étaiig  de  \  ailerange,  passe  à  llinguesange,  à  Obrick 
et  se  jette  dans  TAIbe  en  face  de  Nenrvîllage  (Meurtbe).  Il  sépare 
les  départements  de  la  Mearihe  el  de  là  Moselle. 

Lektzwiller-Hoff ,  ferme,  commune  de  Macheren.  — 1698.  La 
chapelle  de  Lent3wiUei\poui\ïé  de  l'Évéché.—  ilbQ.  Linsweiller, 
Notice  de  Lorraîne.  Liste  des  villes.  —  Imsioiffer,  Carte  de 
Tétal-major.  —  UasotUeft  Carte  de  Cassioi. 

Leywilleh,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  1365.  l^uwiler, 
Krenier,  Ardeno.  6esch.II.  503.  Kundschaft  swischen  graf  Jobann 
au  Sarbraclten  ete.  —  i718.  LegwiUer,  Ord.  de  Lorrr.  II.  178. 
Traité  de  Paris  du  %\  janvier.  —  LeuvxUer^  Carte  de  Gassini. 
Lorraine;  ressortissait  au  bailliage  de  Boulaj. 


•  Ca  Tillage  na  doit  pas  être  eaDrooda  avec  Leaberg  (Bavière),  andeane 
forteresse  ,h>;  t-amirs  dft> Osax-F^als-iMldia  cl  iaf  de  Lanalae,  —  asonià 
aniat  Lemberg-Uaoaa. 
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LnwiLLBikiiorF,  ferme,  eommaiM  de  Lacbtmbre.  — 1156.  Levikn- 
AmI,  Notice  de  LomÎDe.  V*  Hiogsaoge.  — 1756.  Le  YiUmkoftf 

LevUerhoft  VUlerhof,  ibid.  Liste  des  villes.  —  Leuv^êThof^ 
Carie  de  Cassini.  —  Layviller,  Carte  de  l'élal-major. 
Ceiue  relevant  de  la  chàielienie  de  Hinguesange. 

LBOniAL,  village,  canton  de  Saint-Âvold.  —  1365.  Spiettal  im 
Warendtwald,  Krpmnr,  Ard.  Gesch.  II.  509.  Kundschafl  zwi- 
sclien  graff  Johann  zu  Saarbrucken  etc.  —  1594.  Zum  Spitalf 
prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  4505.  Lhospitalf  Arch.  de  St-Avold. 
Charte  originale  du  duc  Charles  du  11  septembre.  —  1756. 
Spiedel ,  Spidal ,  Lhopilal ,  Notice  de  Lorraioe.  tbte  des  villes. 

Village  de  la  vouerie  de  SalalrAvold  »  mi-partie  Lorraine  et 
Smpire. —  La  partie  Lorraine  ressortissail  au  bailliage  de  Boulay; 
la  partie  allemande  df^pendail  de  la  baronnic  de  Uberherrn  Pt  du 
bailliage  seigneurial.  Elle  a  été  cédée  à  la  France  par  le  prince 
de  Nassau-Saarbruck,  le  15  février  1766-30  avril  1168, 

Ligkbushopp,  Y.  Dont. 

LiBiHmscHEiDT ,  village,  canton  do  Bitebe.  — 4313.  IMensnhêii, 
Cbart.abb.  Sturlzclb.176.  Procès  entre  le  monast.  etirroentrûd,  etc. 
—  159i.  Lûdenseidt ,  prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  175C.  L,ut- 
(ensclieid'f  Liderorheit ,  Linscheidy  Notice  de  Lorraine.  Liste 
des  villes.  —  Liderschidt ,  Carte  de  Cassini. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche.  Classé  dans  le  can- 
ton de  Volmuoster  par  l'arrèlé  du  29  vendémiaire  an  X,  il  a  été 
incorporé  au  canton  de  Bitche  par  Ordonnance  royale  du  18 
février  1834. 

LiBSCBBAGH,  bameav,  commune  de  Bvrenthal.  «  1170.  tAgêstoeh, 
Als.  diplom.  CCCXIL  Charla  de  finibos  Lotfaaring  in  Vosago.  — 

Lisbach,  Carte  de  Cassini. 

Les  comtes  de  Uanau  y  avaient  construit  un  petit  cMteau  au- 
jourd'hui détruit. 

LiESGHBACH,  maîson  forestière,  commune  de  Bnrentbal. 

LuTSCBERWBYER  OU  Lakgkmswcibeii,  ferme  et  scierie,  commune  de 
Sturselbronn. 

LlCDTBNAHTSGBFBLD,  ferme»  commune  de  Saint-Avold.  —  1779.£a 
ems0  de  LieulewmUgefeldf  Durival,  La  Lorraine  IL  275. 
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LmucH  00  PntnftoofllBL,  moalin,  eomnniM  de  Sarreguemioeff. 

LiKDRL»  vallon  el  ferme,  commune  de  Moulerhausen.  —  11%. 
VaUit  nomine  Lintal,  D.  Galmet,  pr.  nos  Vm,  FViderich,  sire 
de  Bilcbe  confirme  la  fondaltoo  de  Slurielbromi.  —  177!.  £o 
vallon  â$  Lmdeif  Ont.  de  Lorr.  XIL  409.  Arrêt  do  conseil  dv 
IS  juin. 

LiMSTitorp,  hameau,  corammM  de  Gros-Tenqnin.  ^  i  756.  iMmnff^ 
NoUce  (le  Lorraine.  V*  Hiogueaaoge.  —  LebMlrof^  Carlo  de 

l'étal- major. 

Il  dépendait  de  la  châlellenie  de  fîinj^uesange.  —  Commune 
en  1801  ;  réuni  à  Gros-Tenquin  par  décret  du  12  juillet  1812. 

LaiNC-T  fs-Laning  ,  village  «  canton  de  Gros-Tenqnin.  —  1595. 

Lixingetif  Arch.  de  Saint-Avold.  Ch.  orrg.  du  duc  Charles  du 

11  septembre.  —  Luxingeii^  Àrch.  de  Sainl-Avold.  Ch. 

du  prince  de  Pbalsbourg  du  7  décembre.  —  1751.  Lixin ,  Ont. 

de  Lorr.  VIII.  S90.  (EdiC  de  juin.)     1756.  Uxinghm ,  Nolico 

de  Lorraine.  Lble  des  villes. 
Lorraine.  Ressortis.«;ait  au  bailliage  de  Boulay.  Réuni  à  Laniof 
,  avec  FremeslrofT  par  décret  du  1'^'  t'évr.  1813;  éri{^  do  OOOveaa 

en  commune  par  Ord.  royale  du  18  août  18Itô. 

LixiNG-i.Ks-ïkuHLiNC,  Village,  canton  de  Sarreguemines. —  1315. 
Lûringa,  Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  407.  Confinnniio  transaclionis 
super  heredilate  etc.  —  1305.  Lû.ringcn,  kremer ,  11.  508. 
Kundschaft  zwiscben  Graf  Johaon  su  Sarbrùcken  etc.  —  1783. 
Lexing ,  Durival ,  La  Lorraine.  IV.  167.  —  Le^ ,  Carlo  do 
Cassioi. 

Village  d'empire,  enclavé  dans  la  Lorraine  el  appartenant  au 

comté  de  Nassau-Saarbrûck.  En  1797,  il  fut  incorporé  au  dépar- 
tement de  la  Sarre  el  au  canton  de  Saarbni'  k  ;  il  fut  réuni,  par 
décret  impérial  du  5  mai  1813,  au  département  de  la  Moselle  et 

au  canlon  de  Sarreguemines. 

LlxiNGERBACii ,  rui^^senu  formé  des  ruisseaux  d'EtzIinçj  rt  do  Bous- 
bach ,  passe  à  Uxing  et  à  Gros-Biiedersiroff  et  se  jette  dans  la 
Sarre. 

Lœcherbah,  hamt'nu  rl  moulin  ,  commune  de  Lambach.  —  1756. 
Lacherbach,  Nui  u  e  Je  Lorraine.  Liste  des  villes. —  Lochertbaeh^ 
carte  de  l'étal-major. 
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LoH-MOflL  oa  MomjH  11  amm»,  eoDiniine  de  Honbacb. 
Lmct,  maison,  commune  du  Heisenthal. 

LOTTBRINGEN,  cliàteau  féodal,  commune  de  Rimiing,  —  1594. 
Muines  du  château  de  Loilhringen ,  prés.  Alix ,  La  Lorraine.  — 
4756.  Laukringt  Notice  de  Lorraine.  Liale  des  villes. 

Ce  châteauy  d^à  détruit  en  1570,  parait  remonter  au  pfemlera 
i0BS  de  la  fiedalité. 

LouPERSBAcsEN ,  Village,  canton  de  Sarregueroioes.  —  1409.  Dos 
lAtppm  huen,  Kreroer.  Ard.  Gesch.  If.  70.  Bnrgfried  des 
Sclilosses  Pûttlingen.  — 1751.  t^upenhausen,  Ord.  de  Lorr. 
mil.  282.  (Edit  de  Juin.)  —  1756.  Louperhausen ,  Notice  de 
Lorraine  Liste  des  villes. —lot^Nwn^,  Delisle,  carte  da 
cours  du  Rhin. 

VilKiirc  du  comté  de  PuUelange,  ressorlissait  au  baillage  de 

Saneguemines. 

LouT7wi!.Lrn  ,  village ,  canton  de  Volmunster. —  727.  LomUlrtf 
Vie  (le  sa  ml  Pirmin.  Croll.  Orig.  Bip.  L  18.  —  iWô.  Lul2wilre, 
Ch.  dbh.  iiou2unville.  luv.  de  Lorr.  L  156.  —  1150.  LuUwire, 
berner,  Ard.  Geicb.  II.  293.  Littero  Hatthsi  dneis  ad  comilem 
de  Saanveiiden.  — 1179.  LucvjJ^.  Ch.  abb.  BoonmvOle.  Dom 
Galmet  pr.  sous  l'an.  Confirmation  de  biens  de  l'abbaye  par  le 
pape  Alexandre  III.  —  1751.  Lutzweilier  ^  Ord.  de  Lorr.  YIII. 
Î91.  (Edit  de  juin.)  —  1771.  LomUeHler ,  Ot^,  de  Lorr.  XII. 
4i2.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  —  LuUwiller,  carte  de  l'état- 
major. 

Village  du  comté  et  du  baillege  de  Bitche.  L'église  appartint  à 
Tabbaye  de  Bonionville  do  deuaiéaie  an  dix-aeptièn»  siède.  Elle 
comprenait  les  villages  de  Loulswiller,  Olsbeif ,  Opperdiqg, 
Obrenibal  et  Rolbing. 

LqibhiiQhl  ,  moulin  et  cbapelle ,  commune  de  Rohibadi.  —  Lu»- 
mMf  carte  de  l'élat^nuyor. 
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llAGHBmtK,  village,  canton  de  Saîol-Avold.  —  1121.  Jfacik«ra,  Ch. 
abb.  de  Longeville.  D.  Calmcl,  pr.  sous  Tan.  Etienne,  évêque  de 
Met?,  cniifirme  les  biens  de  Tabb.  de  Longeville.  —  13G5.  Ma- 
chercn,  Kremer,  AH.  Gesch.  II.  r»09  Knndsrliafl  zwiscben  Graf 
Jofiann  ru  Sai  ljrucken  etc.  —  Mat  ki  reii  y  iSolice  de  LoiT. 

S  liiirau^c.  iieprises  tie  Jean  «le  ViiUrangc.  —  1581.  Machem, 
Arch.  éè  Sarralbe.  Transaction  da  23  août.  —  4595.  MnekeTt 
Areh.  de  Sainl-Avold.  Cbarta  orig.  du  duc  Charles  du  il  sept. 
— 1751.  Alakeren,  Ord  de  Lorr.  VIII.  290.  (Edil  de  juin.) 

Village  de  la  vooerie  de  Saint-Avold.  Il  ressortissait  an  bailliage 
de  Boulay. 

Nailandbrbbhg,  maisons,  commnne  de  Meisentbal. 

MAlN-DU-PHiNCE  (laj ,  h.inieau  ,  commune  de  Bilche. —  1502.  Dos 
Mêrtzogmkand,  Herizog,  Eitels.  Gbron.  Y.  97.  — 1145.  Bond' 
fûnt ,  le  eomto  de  Bombelles ,  llém.  sur  le  comté  de  Bîlebe.  — 
1771.  La-Main-du-Prina,  Ord.  de  Lorr.  XIL  421.  Arrêt  du 
conseil  du  18  juin.  —  ffertzogshandf  caries  allemandes. 

La  Main-du-Prince  est  citée  dans  les  annales  des  bénédictins 
de  Colmar,  pour  Tan  1275. 

Main-oo-Pbinge  (la),  maison  forestière,  commnne  de  Haspelscbeidt. 

MAisofv-tNT'CAifTOifinBR  (la),  commune  de  Morbange. 

Maison-Dolteb,  V.  Le-Poinl-du-Jour. 

Haison-Kiissb,  commune  de  Sierstabl. 

MiisoN-RoLLÉ,  commune  de  Forbacb. 

Haladrerib  (la),  commune  de  Neunkirch.  —  1633.  La  Maladrerie 
de  Sar-Guemind  proche  NeunkirclieUf  Ârcb.  de  Sarreguemioea. 
Pièces  de  procédure. 
Détruite  avant  le  dix-septième  siècle. 
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Hahbach,  hameau  ,  commune  de  Barentbal.  — 15^1.  Dj»  Hmi- 
mnbaeh.  Char.  abb.  Slurlielb.  d26.  V".  Contrat  d'asccDaenieDC. 

Mambnthal,  Tillaf^,  commune  de  Barst.  —  1751.  Mmindalt 

Onl.  de  Lorr.  VIII.  290.  (Edit  de  juin.)  — 1778.  MarmiMi^ 

Durival,  La  Lorraine.  III.  250. 

Marient ImI  faisait  parlic  du  marquisat  de  Faulqueraont. 
Commuuc  en  lëOi;  réuni  à  Barst  par  décret  du  9  déc.  1811. 

Habtbau,  moulin,  oommnne  de  RabUng,  V.  Hammer. 

MàTHisiiûHL ,  moulin,  commune  de  Robrbach.--*  JfjtJUer-lfafilîf, 
carte  de  TéUit-major. 

Max,  toilerie,  commune  de  Bisiroff. 

Maxe  ancienne  ou  Vieille  Maxe,  ferme,  commune  de  Bjslroff. 

Maxe  Man=î  v  ou  Nouvelle  Maxe,  f.Tnie,  commune  de  Bislroff* 
Fondée,  eu  1818,  par  M.  Mansuy-Graadean. 

Maxstaiît,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  821.  Maxlat,  Ch. 
abb.  de  Sainte- Glossinde.  Pouillé  de  î'év^ché.  —  875.  Maxtat, 
Ch.  abb.  de  Sainte-Glossinde.  Bened.  ilist.  de  Metz.  III.  38. 
Louis  de  Germanie  confirme  les  biens  de  l'abbaye.  —  1305. 
Mack^ladly  Kremer,  Ard.  Gescb  II.  509.  Kundschafl  zwischen 
Graf  Johann  su  Sarfaruckeo.^liil.  ifaj^ladl»  Arrêt  de  réooioa 
de  1680.  — 1595.  iÊagitait,  Arcb.  de  Saiot-Avold.  Charte  orig, 
du  duc  Charles  du  1 1  septembre.  —  Meglai  >  carte  de  Casaini. 
•—  MaxUidl,  carte  de  l'élat-major. 

V,e  vîllflire  appartenait,  au  neuvième  siècle,  à  Pabbaye  de  Sninte- 
Gtûssiiide  de  Melz.  11  l'aisail  communauté  avec  Uost  ei  ressor- 
lissail  au  bailliage  de  Boulay. 

Mazagaan,  ferme,  commune  de  BistroiT. 

Fondée,  en  1836,  par  M.  Mansuj-Grandeau. 

Nehling,  hameau,  commune  de  Betlwillcr.  —  17r>l.  La  Censé  de 
Mehling ,  Ord.  de  Lorraine.  VIII.  291.  (Edil  de  juin.)  —  1755. 
MthiiUijen  JJoft  Allas  de  Bilche.  L  52.  —  1711,  La  Censé  de 
Metlingy  Ord.  de  Lorr.  Xll.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  — 
MéHnfimkùf,  Carte  de  réUt-major. 

Meulpoul,  tuilerie,  comnmnc  d  Oeting. 
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MfiisENBrûcK,  ferme,  commune  de  Gros-Tenquin. 
Fondée,  en  1836,  par  M.  Germain. 

Meisbnthal  (la  valléf  de).—  1190.  Vallis  \fnnu)/i,  Ch.  abb.  de 
SiurUelbronn.  Û.  Galiuel,  pr.  ooub  1  au.  Frédéric,  6ire  de  fiilcbei 
confirme  la  fondation  de  Tabbiiye. 

Meisenthal,  village,  canton  de  Bitche.  —  i751.  La  Verrerie  de 
Mauendlkill,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  291.  (Edil  de  juin.)  —  1771. 
Meytenthalf  Ord.  de  Lorr.  XII.  407.  Arr^l  do  conseil  du  18  jain. 
—  Méûmdkalf  Carie  de  GaBsioi. 

Ce  village  s'est  élevé  autour  d*aiie  verrerie  fondée,  ven  1104, 
et  reconstruite,  en  1713,  par  les  verriers  In  l  i  Souchl. 

Compris  dans  le  canton  de  llolirbach  par  l'arrêté  du  !29  vendé- 
maire  an  X  ;  incorporé  au  canton  de  Bilche  par  arrêté  du  3  ven- 

lùio  même  année. 

Melck  (la),  maison,  commune  de  BHcsbrucken.  Inhabitée. 

NuiEH  ou  MsRRBN,  fienne  ruinée,  ban  de  Guisiog. 

MiRLi  (la) ,  misseau ,  prend  sa  source  dans  les  forêts  de  Saint* 
Avold ,  alioiMite  les  usines  de  Lhopital,  Saint-Louis,  Sainte-Fon- 
taine, pa«se  entre  Merlebach  et  Freyming,  et  se  jelle  dans  la 
Rosselle.  —  Mers,  Carte  de  i'état-major. 

HlRLBBACH,  village,  canton  de  Forbach.  —  1590.  GlashUlty  Glas- 

ffpît,  HoîTislres  de  U  paroisse  de  Merlebach.  —  1C"20.  Merlebourg, 
MedeHch,  Ibid.  —  1768.  MerUsnbachy  Ord.  de  Lorr.  XI.  325. 
Convention  d'échange  du  30  avril  avec  le  prince  de  Massau- 
Saarbrûck. 

Village  fondé,  vers  f 590,  par  des  verriers,  sur  les  défriehe- 
menls  de  la  forêt  de  Cenweiter.  Il  s'appela  d'abord  GlasfaÛII  (la 

Verrerie)  ou  Glasdelt. 

L'église  a  clé  bâlie  et  la  paroisse  constituée  en  1629. 

Ce  village  faisait  partie  de  la  terre  et  du  marquisat  de  FduU 
quemont.  il  ressortissail  pour  la  justice  au  bailliage  de  fioulay. 

MiBTBGBBRiiGi,  iDOolin,  oomoiiine  de  Montbronn. 

Mmma,  village,  canton  de  Forbach.     1504.  Jftlfui^,  Prés. 

Alix,  La  Lorraine. 

Villa«^e  du  comté  de  Puttelange;  ressorlissail,  pour  la  joslioe, 
au  baïUage  de  Sarreguemines.  * 
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Eéuni  à  Nousseviller  par  décret  du  !«'  février  1813,  érigé  dtt 
nouveau  en  commune  par  Ord.  royale  du  8  mars  1846. 

MlH\\'EiLLER ,  village  détruit,  commune  de  Robrbach.  —  tftl^ 

Muhweiller  (le  vieux  ban  de),  Inv.  de  Lorr.  IF.  980.  Lct!re«?  re- 
■versales  des  habitanls  etc.  —  1725.  Myliueiller^  Arch.  d'Achen. 
P.-v.  d'.tbornement  du  août.  —  1751.  Mihuwiller  ^  cem0f 
Ord.  de  Lorr.  VIII.  291.  {E.lit  de  juin.)  —  1755.  Miltweilkr, 
AUaa  de  Bilche.  F.  87,  88,  100,  107,  125,  121. 
Village  ruiné  vers  le  aeiiiènie  siècle. 

MiTTEBSVûnL,  moulin,  commune  de  Bining. 

iMiTTB:HSMuHL,  deuxièlue  moulin,  commune  de  Gros-Redercbing. 

UoH  Idée,  guiogueUe,  conuDune  de  Saiut-ATold* 

MoNT-RoTAL  ou  KosrtGSBBRG,  ancien  nom  de  Sarroinsbeff. 

MoRTBiioHir,  bonrg,  canton  de  Rohrbach.  —  1150.  Mabrwmm^ 

Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  293.  Littcno  Malthaei  duels  ad  comttem 
de  Saarwerden.  — 1390.  Monbrontiy  Herlzog,  Edels.  Chron.  VI. 
191.  —  1755.  Mombronn,  Allas  de  Bitche,  f.  150.  143.-1756. 
Montbéron,  Monfbouron,  Monlbnm^  Mont-Meurthe,  ^font' 
broniif  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1763.  Monbron, 
Thibaut,  Matières  bénéf.  388.  — 1771.  ihmhrtmiu,  Mmibro» 
M ji,  Monthnnnet  Ord.  de  Lorr.  XII.  422.  426.  Arrél  du  conaeil 
du  18  juin.  —  1770.  Mommmrmf  Dnrival,  In  Lorraine  III.  283* 
—  Monlmeurthe^  D.  Calmet,  carie  de  l'Évéché  de  Metz.  — 
Mombron ,  carte  de  CSassini.  —  UammsTên  ou  Mmmtrtny  en 
allemand  du  pays. 

Village  qui  appartenait  au  Palatinat  du  Rhin.  Acheté  en  1G23 
par  le  duc  Henri  de  Lorraine  el  annaé  à  la  principauté  de  Lix- 
beim  ;  ressortissait  au  bailliage  de  Lixheini. 

UoRANViLLE  OU  Lï.  ScBŒiNHOF,  ferme,  commune  de  Rimiing.  Ceo^e 
érigée  en  fief  le  6  avril  1727. 

MoRENHOFF,  ferme,  commune  de  Bining. 

lioRHANGE,  ville,  canton  de  Gro^-Tnnquin.  —  :1252.  Morehenges^ 
Ricber.  Chron.  Senon.  lY.        —  1251.  Morehanges,  ibid.  V. 

—  1400.  Morchlingen^  Zeiller.  Topograph.  Paiaiinatus 
Rhani,  64.     1645.  HMUngm,  Zeiller.  64.  —  1616.  Jfer- 
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ckingif  Meriao.  Ob.  RheinUch,  Crais.  Gftrte.  1756.  Mor- 
kange  à  ta  haute  tour.  Notice  de  LorraîM.  —  Jfyerehùigm, 
caries  alleoidadcs. 

Chef-Heu  d*une  seigneurie  ayant  titre  de  comté,  qui,  dès  le 
XII*  siècle,  appnrleiiail  à  la  maison  de  Salm  et  relevait  du  duché 
de  Lorraine.  Le  comté  de  iMoihanî;e  pa<5sa  par  mariage  aux 
.  comtes  Sauvages  du  lUiin  (Wild  und  Rlieingraiïen),  el  fut  de 
'  nouveau  érigé  en  coaUé  le  28  mai  17J6,  par  le  duc  François  de 
Lorraine,  eo  faveor  de  sir  Grandville  ElUot  et  de  la  comtesse 
de  Hartigny  sa  femme.  Pea  de  temps  après,  il  fui  vende  au 
eomte  d'HelmsIadt. 

Le  comté  de  Morhange  comprenait  les  communes  de  Mor- 
han?!o,  Dfislry,  Einclicville',  Ilarprich,  Hn;i!r  Suissp,  Landroff, 
Ilacrange,  Rode,  Viller,  si?PS  dans  rarronili>^5eii(ent  de  Sanx-fiue- 
roines;  —  Âchain,  Berntering,  Dalliaiii,  Lidrequtn,  Lidrezing, 
Marlhil,  Petange,  Riche  et  Melzing,  Rodalbe,  Àrbeling  et  Zol- 
selisg,  situées  dans  le  département  de  la  Meurthe. 

Hirhange  avait  toujours  joui  du  droit  de  buffet;  les  lettres 
patentes  de  1736  y  constituèrent  une  prévôté  baiUiagère  se^neu* 
riale  qui  relevait  du  parlement  de  Nancv. 

Morhange  élail  le  chef-lien  d'un  archiprélré  de  Tarrhidiaconé 
de  Marsal,  qui  compr<^nail  les  p^iroisses  de  iiening- ilarprich, 
Bistroir,Bonstn»ff,Destry,  Gros-Teoquin,  Goessling,  Hasembourg, 
Hellimer,  Holviog,  HosI,  Insming,  (Meartbe),  Kinger,  Kirwiller, 
LandrofT,  Vaiiette.  Leywiller,  Maxstadt,  Morhange,  Raerange» 
Val-de-Guéblange,  Val-Et»ersing  et  Vintrange. 

En  1790,  celte  ville  dc\înl  In  rl^pf-licn  d'un  district  composé  des 
cantons  de  Morhange  et  de  BibUull,  dans  l'arrondissement  actuel 
de  Sarregueniiues  el  des  vidages  de  Sailly,  Thicourt,  Ancervilie, 
FaulqoemonI,  Thimonville  et  Vatimont,  situés  hors  de  Tarron- 
dissement. 

Le  canton  de  Morhange  comprenait  les  communes  de  I^aron* 
ville,  Brulange,  Destry,  Eîncheville,  Harprich,  Landroff,  Mor- 
hr^n^p,  Raerange,  Rode,  Suisse  haute  et  basse,  Vailerange.  ^ 
Ce  caulon  fui  supprimé  en  1801. 

Les  armes  de  Morhange  sont  d'azur  au  globe  du  monde  dor, 
kandé  d9  sable,  à  la  croix  d^or. 

MeMBACR,  village,  canton  de  Forbach  —  1365.  Morsibach, 


Digitized  by  Google 


U7 

Kremer.  Ârd.  Gcscb.  ÎL  509.  Knndschaft  swiacben  Gnflobuiii 

zii  Saarbruckeo«  etc. 

Village  de  la  vouerie  de  Samt-Avold;  ressorlissait  an  baïUiago 
de  Sarregaemiaes. 

MoRSBRONN,  hameau,  commune  de  Hilsprich.  —  1720.  Mombour, 

Arch.  de  Guéblange.  Chron,  de  Pierre  Monsieux.  —  1751. 
Morsbnrj},  Ord.  de  Lorr.  VIII.  282.  (Édil  de  juin.)  —  1756. 
Aloresboni,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes,  —  1765.  Mort' 
boum^  Actes  de  l'élat  civil.  —  Monborn^  carie  de  Ca^siai. 

Hanean  du  conalé  de  Poltelange  et  du  bailliage  de  Samgne* 
nioes. 

En  1801,  Morsbronn  formait  commune  avec  Gaalwiller;  réani 
à  Hilsprich  par  décret  du  0  déc.  1811. 

Mouler,  moulin,  commune  de  Biding. 

Moulin  (le),  commune  de  Yal^Ebersing. 

Moulin  (le  crand),  commune  de  Racrange. 

Moulin  (le  petit),  commune  de  Hellimer. 

MoDLiif  (lb  pbtit),  commune  de  Morhange. 

Moulin  ancien,  fermn,  commune  de  Honterbanaen. 

Moulin  a  cailloux,  commune  de  Neunkirch.  V.  Wecbing< 

Moulin  a  huile,  commune  de  Kalhaasen« 

Moulin  a  vapeor,  commune  de  Laning. 

Moulin  d'Althomi,  commune  de  Sarreînsberg. 

MonuN  on  Bsning,  commune  de  Benmg-lèa-Saint*Afold. 

Moulin  de  Betting,  commune  de  Betting-lès-Saint-Avold. 

Moulin  de  Bitchr  ,  commune  de  Bilclje.  —  1213.  Molendînnm  sub 
BytheSf  charl.  abb.  b>iniazeb.  244.  Donat.  par  Th.  duc  de  Lor- 
raine. 

Moulin  de  Bliesbrucren,  commune  de  Bliesbrucken. 
MouLOf  DE  BonsGBBACH,  commune  de  Uilspiich. 
Momjv  DE  DiBDiNO,  commune  de  Zelting. 
Moulin  de  Dibsbn,  commune  de  Porcetelle. 
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Moulin  de  Dohst,  commune  de  Waldhatisen. 
MouLDi  o'Ebebbâgh,  commune  de  jLiederschicdt. 
Kbiiuif  D'BoiBVissE  on  KiiBBSiiaBL,  commune  de  Bettiof. 
KovuN  D*EoicBBviu.B,  eommuM  d'Einchefille. 

Moulin  d'Epping,  commune  d'Epping. 

Moulin  d'ëscbwiller,  commune  de  Volmuaster. 

Moulins  de  Fabébusivilur»  eooiiinme  do  Feiébenwiller.  Omis 

moulins. 

MooLiH  m  FoRBàGa  (deuxième),  eommmio  de  Porincii. 
UonuK  DB  Ftanmra»  commuiu  de  Fraymiof . 
Momut  BB  GAKSBàCB,  commuoe  de  Destrj. 

MoDLi>-  DE  IIazembourg,  commune  de  Hazembourg, 

Moulin  de  IIellërinGi  commune  de  Uombourg, 

Moulin  de  Hellimer  ou  du  Château,  coromnne  do  HeUimer* 
Ëiislait  en  131d.  Meurisse,  491. 

Mouur  m  Hilspricb,  commune  de  Hilsprich. 

MoDLiN  D8  HmoiiBSAiiGB,  commune  de  Gros-Tenquin. 

Moulin  db  Hohboitrg-Bas,  commune  de  Hombourg. 

Moulin  de  Klabach,  commune  de  Goctzembruck. 

MoouH  m  La  Rotte»^  commune  de  Bnilaoge. 

MotruB  DB  Lbtvillbii,  commune  de  Le jviUor. 

HoouN  DE  LmuGH,  ou  Pbrrûckiiûbl,  commune  de  SiffeguiiiiiiiM* 

MouLLN  DE  LnopiTAL,  communc  de  Lbopilal. 

-Moulin  de  Loutswiller,  commune  de  Louuwillcr. 

Monuif  DE  MBiSEKTHâL,  commono  de  MeiseothaL 

MoDUN  OB  MomEomr,  commune  de  Monlbronn. 

MouuR  OB  MoBSBACB  OU  LooHOBL  OU  MonuK  Maboo,  comoiuiie  de 
MoTsbacb* 

ff 

MouuE  DB  Ndedieau,  comauie  de  Willerwild. 
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MoiM  M  PoncuRi»  conuiiiine  éè  Pwealalte. 
lIonuN  VÊ  Ràsnt EW,  eoramnne  de  Sildie. 

Moulin  de  Remelfing,  commune  de  Remelfing. 

Moulin  le  RtyERswiLLER,  commune  de  Eeyerswiller. 

Moulin  de  Roppwiller»  commune  de  Roppwilier. 

MooL»  DB  SAiMTB-Ciioa,  eomimuie  do  Braluige. 

MoDL»  Di  SADiT-Loins,  commone  de  Moatbnmn,  Y.  Mfliriilhitof- 
mOlil. 

Moulin  db  Scraffbacii,  oommane  de  Pelite-Rosselle.  V.  Sèbalfbacb. 

MoLLLN  UL  SciiLNCKiiLiïACH,  commune  de  llellimer.  V.  Scheakelbach. 

Moulin  bb  Sgbwsyen,  commune  de  Loulzwiller, 

MoouR  OB  SniBACB,  commune  de  Gros-BliederBiroff'. 

Mocnift  Ds  Yallebangb,  commune  de  Yallerange.  Ferme  et  moiiliB. 

MouuN  DB  VBRSCBitnio,  communo  de  Rimllng. 

Moulin  oii  Walschbronn  ,  commune  de  Waischbronn.  —  1244. 
Ban-Mûlen,  chart.  abb.  Slurtzelb.  314.  V*  Donat.  par  Raioald^ 
eorole  de  Castre. 

MùULJiN  DE  Weching,  communt!  île  Ncankirch.  V.  Weching. 
Moulin  db  Weidesheim,  commune  de  Kalhausen. 

Moulin  de  Weiskirch,  commune  de  Volmunster.  —  Die  Wei$kir~ 
cher  MûiUt  carie  de  Télal-major. 

MoDLDi  DB  WnucBwiLUBR  OU  Ojcenhûhl,  comiDuno  de  Bilehe. 

MoDUN  DB  M^imuiio,  commnne  de  Wittring. 

Moulin  Arnet,  commune  d'Erching. 

Moulin  Johannsmubl,  comniunc  de  1  olperswiller. 

Moulin  Lui,  eomuMme  de  Rohrbach* 

Moulin  Mathb,  commune  de  Rohrbaeh.  V.  MalbismaU. 

Moulin  MnrBRBCBiiûBL,  commune  de  Paréberswillir. 

Moulin  Mous^eler,  commune  de  Forbach. 
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Moulin  Neuf,  hameau  el  moulins,  coinuiUiiti  de  Macheren. 

Moulin  Neuf  ou  le  Grand  Moulin,  commuae  de  Morbange. 

HouLui  Neuf,  eonunune  de  Sarralbe. 

MoDUH  Vsawt  ooinmane  de  Wdférding. 

IfomjN  PBiLiPPSMaHL,  coiDinttne  de  Falpeftwiller, 

Moulin  Rouge,  commuae  de  Destry. 

tfouLm  SciUNG,  commime  de  UanwUler, 

MonuM  Socs  L*ÉTANa,  commune  de  Neu%raiige. 

Mouuif  Tacpbt,  commune  de  Destry. 

MoLSELHuTTE,  maisoD,  commune  ilc  Hcllimer. 

MoUTERHAUSEN,  Village,  cantoii  de  nilclie.  —  1505.  Motlerhausen^ 
HerUog.  Edels.  Chron.  lli.  50.  —  1594.  MoUerhausen,  prés. 
Alizr  La  Lorraîoe,  — 1151.  Mimttm'hauseHt  Onl.  de  Loif .  VIII. 
390.  (Édil  de  Juin.)  —  1771.  La  fiftfe  de  M(nkrhanse»t  Ord. 
de  Lorr.  XII.  402.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  —  11 71.  Moigr^ 
ehauten,  îbid.  408*  —  Moutbwrhattsm,  carte  de  Cassini. 

Le  vilInG:^  de  Monterliausen  paraît  remonter  au  quinzième 
siècle.  En  150.'),  Heinhart,  rnmlft  de  Dcux-Poiils-Bilche,  y  bâlit 
une  chapelle,  privilégiée  par  une  bulle  du  pape  LéouX,  en  1518. 

Vers  1550,  le  comte  Jacob,  dernier  sire  de  Bitche  de  la  maison 
de  DeuxoPonIs,  bftiit  au  milieu  de  l'étang  de  Heulerbausen,  m 
petit  cbAteau  détruit  pendant  le  dix-septième  siècle. 

Les  forges  datent  de  ce  même  dix-septième  siècle.  Aban* 
données,  elles  onl  été  reconstruites  vers  17^. 

MfiBLBACR,  ruisseau  qui  prend  sa  sourc(»  sur  le  territoire  de  Stur- 
zelbronn  et  se  jette  dans  Tétang  de  Graflenwefer.  >— 1196.  Biout 
Mulbach,  ch.  îihb.  Siini/t  lh.  n,  Cidniet.  pr.  sous  l'an.  Frideric, 
sire  de  Bitclie,  çonûrme  la  fondation  de  l'abb.  de  Slurzelbroon. 

MûHLBACH  (HiNDER  et  VonDEu),  fcrmc!?,  commune  de  Slurlzelhronn; 
—  nO-i.  Mdbachy  actes  de  l*ct:it  rivil.  —  n!5.  }fiih{embach  y 
Ibid.  —  1730.  Alt  et  Neii  Milhlrnlnirh ,  ihid.  —  Gross-.UnhU 
bach,  cai'le  de  rciul-iiiajur.  ir  uudcus  par  icâ  mouies  de  Slurzel- 
bronn. 

MûBLFELD,  maxsunSi  commune  de  Farscbwilier. 
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MflBLiiiAL  (OntR  6l  Uhtbr),  hamMttz»  oommui»  defimmilnl. 

NlliiTZTHAt,  rerme,eomfniine  de  Saint-Louis.— i  751.  Munitzdkài, 
Ord.  de  Lorr.  VIII.  ^90.  (Édit  de  juin.)  —  1750.  MuAtzandat 
(petit  et  grand),  Noiice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  Ifunt- 
dhaif  carte  de  Cassini.  Ferme  fondée  au  dii-seplième  siècle. 

H BimraALBiuiaiJi,  moulin,  commune  de  Monlbronn. 

MflTSCH,  étang,  ferme  et  moulin,  commune  de  Harpricb.  —  An  XI. 
Le  êioulin  d$  Mitcht  Le  G.  Colchen.  Statistique  de  la  Moselle. 
—  Mutche,  carte  de  Fétat-major.  L'*étang  de  HiUscb  a  82  heo- 
tares  de  8Uj»erficie. 

MoTTBRBAca,  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  le  territoire  de 

Farschwiller,  au  yml  d'une  tour  nomm(^e  ^fnt(erkirch,  p.issoâ 
Farschwiller,  Loupershausen,  Pulletange,  iicnaeriog,  Uolving, 
et  se  Jette  dans  l'Albe,  entre  Schweix  et  Ilech. 

JluTTERKiRCH ,  lour  isolée,  commune  de  Farschwiller,  prh  de  !  i 
source  de  In  Mutlerbach.  Ce  sont  prohahlement  les  restes  d'utte  . 
église  fortifiée.  —  Mottprkirrh,  carie  de  1  cUt-major. 

MuTTfiRMûHL,  moulin,  coounune  de  Fareberswilier. 


m. 


Nassenwalo,  ferme,  commune  de  Hotlwiller,  bfttie  vers  1850,  sur 
un  défrichement  dans  la  forêt  de  ce  nom. 

Nelling,  village,  canton  de  Sarralbe.  —  1751.  NelUng  ^  Ord.  dt» 
Lorr.  Vm.  m  (Edit  de  jnio.) 
Lorraine.  Ressortissait  au  bailliage  présidial  de  Dieuse. 

Neubacb,  maison  forestière,  commune  de  lianwiiler. 

Neudorf,  hameau,  commune  de  Soucht. 

WfiDFcnANGE ,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1591.  Nnw- 
Seheuren ,  prés.  Alix ,  La  Lorraine.      ltj04.  Neu-Scheuemt 


biyuizeu  by  Google 


152 


Arch.  de  Lixiieini,  Litre  da  Grand  Gruyer.  —  1614.  Schewtm, 

Arch.  (le  Snrroîiiipmines.  P.-v.  ircnqiKMe.  —  1750.  Neucher, 
Neufchere,  îsemegrange,  Neufgran<je,  iNoiicc  de  Lofraine.  Liste 
des  villes.  —  La  Aeuve  Grange ,  carte  de  Cassim.  —  Schiere», 
en  allemand  du  pays. 

Village  du  bailltagje  de  Sarreguemines.  Il  y  avait  un  iief,  rde- 
nnt  de  la  chAtellenie  de  Sarreguemines. 

HgOBOFF,  ferme,  commune  de  Hambaeh. 

Nbuhopf,  ferme,  commune  de  liilsprich. 

Medmatt,  Terme,  commune  de  R.ililin^. 

Les  censés  de  Neumatl,  Alluiall  el  Griesbach  dépenfîiuenl  delà 
seigneurie  de  Diemeringen  (Empire,  aujourdbui  Bai-iibin)|  et 
formaient  enclare  dans  le  comté  de  Bilcbe. 

Neumatt,  maison  forestière,  comitiune  de  Uahling. 

NeumûhLi  moulin,  commune  de  Betlwiller. 

NiniflBLi  moulin  et  hameau^  commune  de  Hotlwil1er« 

NsDHOm.,  moulin,  commune  de  Kerbacb. 

Keimùul,  mouliii,  commune  de  Mciscnthal. 

Necmual,  moulin,  commune  de  Scborbacb. 

KEUNKiEcn,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1310.  Nenkierk^ 
Nntire  de  Lorrnine.  V"  Sarreguemines.  —  1335.  Nnnkirchen, 
Kremer.  Ard.  Gesch.  II.  117.  Volmari  de  I.iitzelstein  donatio 
abbal.  Wadegol.  facla.  —  1405.  .\utrcuhinlicu  zu  (Innaude^ 
Kremer.  II.  171.  Amicabilis  composilio  z\vi>clieii  Gral  inederich 
von  Bilscb  und  Graf  Johann  von  Nassau.  —  1466.  Nmtwem 
Kirthm  j»  Gmtmde,  Kremi*r.  II.  172.  Friderici  comitis 
Bipont.  recogniiio.  —  159i.  Ncinl-irchen ,  Prés.  Alix,  La 
Lorraine.  —  1756.  Neunkirken  ^  iNolice  de  Lorraine*  Liste 
des  villes.  —  Neunkirchen  ^  carie  de  l'élal-major. 

Lorraine.  Relevait  de  la  cbàlellenie  el  ressorlissait  au  killiage 
de  Sarregueniuies.  L'église  de  Neunkircb  a  été  Mère-église  de 
Sarreguemines  Jusqu'en  il&i;  elle  appartenait  à  Tabbaye  de 
Wadgaase  (prémontrés). 

KfiDKKiRCH,  ferme,  commune  de  fioUwiller.  —  1751.  La  Cerne  de 
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Nunkirchy  Ord.  de  Lorr.  VITI.  291.  (Edit  de  juin.)  —  1756. 
Netikircken  ,  cnn-r.  Nniim  de  Lorraine.  Listes  des  villes.  — 
^771.  La  Censé  de  Àcunkti  ch,  Ord.  de  Lorr.  XII.  422.  Arrôt  da 
conseil  du  18  juin.  —  Nean-Kiich,  carie  de  Cassini. 

NsuYB  Maîtresse,  ferme,  eommune  de  Helliioer. 

NBiiweYBit,  ferme,  commune  de  Slurlielbromi.  Fondée  par  les 
moines  de  SUirtielbronn. 

Meuzlnzel,  ferme,  commune  d'EgueIsbart.  — 1755.  Nouvelle  Sin^ 
€»fol.  Ne»  Zimel,  Atlas  de  Bilclie,  f.  196.  — 1771.  Neufzimel, 
Ord.  de  Lorr.  XII.  416.  Arrêt  du  conseil  dn  18  juin.  Fonudée  par 
les  moines  de  Sturselbronn,  vers  1700. 

NiBD  (la) ,  riTière  composée  de  deux  branches ,  la  Nied  française  et 
la  Nied  allemande.  La  Nied  allemande  arrose  seule  Tarrondis- 

sèment  de  Sarreguemines.  Elle  a  deux  sources:  La  première, 
au-dessus  de  Marienthnl,  coule  à  travers  les  territoires  de  Biding, 
Val  Ebersing,  Foischwiller  ;  la  seconde  sort  de  l'étang  du  Hisch- 
wald,  passe  à  Leiling  et  se  réuuii  à  hi  première  dan:»  rarrondis* 
sèment  do  Metz.  —  Ncda ,  Ch  abb.  de  Longeville.  D.  Calmet, 
pr.  sous  l'an  1 121  :  Etienne,  évéque  de  Metz,  conlirmeles  biens  de 
l'abbaye.  —  Nita ,  D.  Calmet ,  Notice  de  Lorraine.  —  Niée ,  id. 
Hist.  de  Lorr.  1. 17.  —  iViVWa,  lïist.  Trevîrens  diplom.  1. 57.— 
Nied,  NUde,  Nède,  Durival,  La  Lorraine.  II.  273. 

Nied  (tB  pats  de)  —  870.  Nitacbova ,  D.  Calmet ,  pr.  sous  l*aD. 
Traité  de  paix.  —  909.  Pagw  Nediwe^  Ch.  abb.  Saint^Maxîmin, 

Houtheim,  Hist.  Trevir.  dipl.  L  255.  Permutatio  bonorum  inler 
monacbos  Snncti  Maximini  etc.  —  1179.  Pagus  Nvien ,  Ch.  abb. 
Bou?onville  D.  Calmet,  pr.  sous  l'an.  Conf.  des  biens  de  l'abb. 
par  le  pape  Alexandre  III.  —  l^itemis  pngnf.  Notice  de  Lorraine. 
Table  des  noms.  —  Niedgotv,  Niedgau ,  bcUulUe,  Der  Bliesgau, 
I.  —  AÏ/OIS,  carte  de  D.  Calmet. 

NiEDECK  ou  La  CAnRiÈRF,  hnm«au,  commune  de  Saint-Avold.  — 
4769.  La  Carrière  do  Mdcrk,  Durival,  La  Lorraine.  IlL  71.  — 

La  Carrière,  carte  de  l'élal-major. 

NiEDRRAD,  n  ouiin ,  commune  de  Wilierwald.  —  Die  NiederÀwr 
Muhl,  carte  de  rétat-major. 


15* 

IlilEOËaMuiiL,  moiiUa,  coffimuoe  de  Bousbacb. 
NosDBiiMflBi.,  iDOulhi,  commune  de  Cocheren. 
NiEDBRMûHL,  mottUo»  coœmuiie  de  Nelling. 
NutDECRKABOFp,  ferme,  commune  de  Petil-Redercbtng. 

MisiNGKR  WEifiER  OU  Étang  o'ODF.iiFA.NG,  comtTiune  de  Saint-Avold. 

La  superficie  esl  d'environ  '21  hectares. 

NoussEWiLLER-LÈs-PuTTELANGE ,  village,  canlon  de  Porbach.  — 
1594.  Nussweiller,  Prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  Nossweiller, 
carie  de  Cassini. 

TUIege  do  comté  de  Puttelange  ;  ressorlissaU  au  baillage  ét 
Serregoemines. 

L^ancieDoe  paroisse  de  NoussewilUer  comprenait  Hundling  et 
HeUing. 

NoussEwiLLER-LÈs-VoLMUxsTER,  Tillage,  CRoton  de  Volmunsler.  — 
1298.  Nusswilret  Ch.  abb.  Wernerswiller.  CrolL  Orig.  Bip.  II. 
26-4.  Donation  par  Conrad  Repper  de  Saarbruck.  —  1755.  A'iisr- 
weiller,  Atlas  de  Bilcbe.  f.  55.  —  1771.  Nttsweiler ,  Ord.  de 
Lorr.  XII.  42:2.  Arrèi  du  conseil  du  18  juin.  —  Is'mweiiert  carie 
de  Cassini. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bildie.  Il  y  avait  à  Nousse- 
willer  un  ilef  vassal  du  comté  de  Bitche.  L'abbaye  de  Werners- 
willer y  possédait  de  grands  biens. 


Oberc.\ilbach ,  village,  canlon  de  Volnrjunsler.  —  1150.  Gclbach, 
Kreiner,  Ard.  Gesch.  II.  293.  Litierce  .Miilllioîi  ducis  ad  Coinilem 
de  Saarwerden. —  1172.  Gelbuch  r Ulula  ^  Ch.  abb.  Werners- 
willer. Le  comte  Louis  de  Saarwerden  conârnie  les  biens  de 
l'abbaye.  —  1 301 .  Quelhach  Kr.  II.  1 54.  Permulio  inler  Frideric. 
Lotbaring.  ducem  et  Eberbard.  comit.  Geminipontis.  1323. 
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Getflfmch,  Ch.  abb.  de  Sturzelb.  Test,  de  W.  de  Kairoberg.  — 
Gailbachf  Schullze,  Der  Bliesgau.  79.  Engagère  par  Jean 
de  Slein.  —  1541.  Gailenbach.  Als.  diplom.  AjCCCCLXVI. 
Lauido  HeMelbergensU  de  b»retUie  SimonU  Weckeri.»  1755. 
Ober-Croilbach^  Allas  de  Bîlehe.  16. 

'  Lorrain-  ;  i vssorlissait  au  bailliage  de  Sarreguemines.  Ober- 
gailbacb  faisait  mairie  avec  Niedergailbach  (Bavière). 

OBBRsmûiiLy  moulin,  commune  de  Biuiog. 

Obcrsthûhl,  moulin ,  commune  de  Bousbach. 

Oberstmuul,  moulin,  commune  de  Cochereo. 

Oberstmûbl,  mouUo,  commune  de  Nelling. 

OBERST-ŒufflOL,  moulin»  commune  de  Grosbiiedentroff. 

OBKiiTEif,  hameau  absorbé  par  le  village  de  Hellimer. 

Oiiuich,  Village,  caiilun  de  Grus-Temjuin.  —  1374.  Obreck,  Notice 
de  Lorraine.  V*  Habondangc.  —  i698.  OMf,  Arch.  de  Bisiroff. 
Le  tomie  d'HelmsIadI  donne  le  droit  de  grasse  pllore.  — 1156. 

Obrich,  Notice  do  Lorrnine.  V»  Ilinguesange.  —  1756.  Abriekf 
Âubrecky  Noiirc  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 

Village  de  rÉvtV-tH\  (k^pnnrlait  de  la  cliàtellenie  de  Hingue&aoge 
el  ressortissail  au  bailliage  s^ij^neiiria!  de  Vie. 

Commune  en  1801  ;  réuni  à  Lin^lroiï  par  décret  du  10  avril 
1812  ;  rkni  à  Gros-Tenquin  par  décret  du  2  juillet  1811 

OciisK.NMuiiL,  maison  foresuère,  commune  de  Schorbach. 

Ogusknmûbl  ou  Moulin  db  Wiiischwiu.eii,  commune  de  Bitche. 

Oderfang,  moulin,  commune  de  Sainl-Avold.  — 1183.  Lauderfang, 
Notice  (le  Lorraine.  Y"  Yinirange.  Reprises  de  Jean  de  Vinlrange. 
—  ItiSO.  Le  moulin  et  h  luiffrie  d'Oder fang ,  Arrii.  de  la  pré- 
fecture. Déiioiribromenl  «lu  18  (léceitibre.  —  1718.  L<i  Censé 
d'Oïkrfittg ^  Oui.  de  Lorr.  II.  177.  Tr.iité  de  Paris  ilu  21  janv. 

Situé  sur  un  élajig  d'environ  27  beclares ,  nommé  Nisiuger 
weiher. 

Œtuig,  village,  canion  de  Forbach.  —  1594.  Œuinqen,  Pivs.  Alix, 
La  Lorraine.  — 1709.  EtUngen,  Pr.-v.  de  reconnaissance  de  la 
terre  de  Porbacb*  —  1779.  EUing,  Ottingen,  Burival,  La  Lor- 
raine m.  132.  ^  Œlingm,  carte  de  Pélat-ouyor. 


VOlige  4ti  comté  de  ForiMch,  renortissait  au  bailliage  seigneu- 
rial et  pour  les  appels  an  bailliage  de  Sarregueraines. 

Obliomûhl,  moulin,  coiiuriune  d'A^hen. 

OuuGMûHL,  moulin,  commune  de  Kerbacli. 

OflLtGMûRL,  moulin,  commone  de  Soueht.  —  KaizenkopfmÊûhlt 
carte  de  i'élat-major. 

ÛHLiGirùBL,  moulin,  commune  de  Welferding. 

OBREtmuL,  hamean,  commune  de  Rolbing.  —  1751.  OrentfJkel, 
Ord.  de  Lorr.  YIll.  291.  (Edii  de  juin.)  — 17&6.  Engelmnhoff, 
Enffelmanskoft,  Orendai,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 

Olberdino,  ferme  et  chapelle,  commune  de  Gro8<-Rederching.  — 

i59i.  Olberlingen,  prés.  Alix,  La  Lorraine.  —  1751.  La  cens& 
d^Olberling,  Ord,  de  Lorr.  Mil.  283.  (Edil  de  juin.)  —  1755. 
OlOerdingen,  censé,  Allas  de  Bilche,  f.  67.  —  Olbertingtn^  carte 
de  Ca;>sini.  —  Olberdingerhoff,  cari»»  rte  rétat-major. 

Olberding  dépeiiduit  de  la  prévoté  de  Rimiing  et  du  comté  de 
Bilche.  La  tradition  prétend  qu'il  y  a  existé  un  couvent  de  femmes 
détroit  vers  le  quinxième  siècle. 

Oldingen,  village  dciiuii,  coniiDunede  Raliling.  — 1150.  Oltfin^m, 
Kremer,  Anien.  Gescb.  II.  293.  Littene  Hattboi  ducis  ad  coml- 
tem  de  Saarwerden.  —  i376.  Vtdingti^,  Fr.  Kœllner,  Gesch.  des 
Sarbradtschen  Landes.  l<ii.  Donation  par  le  comte  Jeaii  II  de 
Sarrbruck. 

Ce  villjMif  paraît  nvoir  élé  détruit  vers  le  seizième  siècle.  — • 
Sa  siluaiion  cs(  ii  ii  j  i.  e  sur  la  carte  d'élaUmajor,  par  une 
chapelle  nomniée  Alikm  h. 

ÛLSOEnc,  hameau,  commune  dp  nreidonbacti.  —  1751.  Ohrhherg, 
Ord.  de  Lorr.  Vlll.  flMit  i\c  juin.)  —  17d6.  Uolsbcrg, 
Ittsberg,  Notice  de  Lorraint'.  Liste  des  villes. 

OppFP.niNT.,  hameau,  imuimne  do  lUdbing.  — 1550.  Opperdingenf 
TilU'maiiii  Slella,  Bescln  'ili.  iesObcraml?  Zwpybrficken.  — 1751. 
Opperling,  Ord.  de  Lun.  Ylll.  291.  (l^dil  de  juin.)  —  1755. 
Operlingen,  Atlas  de  Bilche,  f.  14.  —  1756.  Oppertingen,  Notice 
de  Lorraine.  Liste  des  villes.  Opertiitgenf  carte  de  Gasaini. 
—  OpperdingM,  carte  de  rétal-mqof. 
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Ormerswiller,  village,  canton  de  Volmunster. — iSOi.  Ormeswilref 
Cb.  ahb.  de  Uornbacb.  GroU.  Orig.  Bip.  II.  273.  Reversâtes  Hart- 
Dundi  de  Blumenawen.  1550.  Ommoeilert  TUIeroann  Stella. 
Besebreîb.des  Oberamis  Zweybnicken.— I6i4.  OmenehweiUar^ 
compte  de  la  terre  de  Bitcbe.  —  1751.  OrmersweiUer^  Ord.  de 
Lorr.  VIII.  291.  (Edil  de  juin  )  —  Hôli.  Ormesmller,  Ormers- 
ckwiller^  Notice  de  Lorraine.  Liste  dos  villes.  —  t771.  Ormeli' 
ùUeTy  Ord.  de  Lorr.  XII.  422.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  — 
—  OrmesweUlerj  carie  de  Cassini. 

Village  du  comlé  et  du  bailliage  de  BUehe,  dépendall  de  lapr^ 
.  fold  de  RifliUng. 


PAmMBBiiG,  maisoiis,  eommune  de  Bitche. 

PAPmiTflAL,  vallon,  eommaiie  de  Gros-Rederehing. 

Vallon  rempli  de  ruines,  jadis  habité,  et  oà  la  Iradilion  place 
un  monastère  d'hommes. 

Papetsub  (b),  maisons  et  scierie,  commone  d'Eguelshardt. 

Papeterie  (la),  moulin,  commune  de  Hombourg-Haut. 

Paeells  (la  GBitSB  oe)*  ferme  détruite,  commune  de  Bitcbe.  — 

1695.  La  censé  de  ParellCy  Arch.  de  Bitche.  Requête  dws  bour- 
geois de  Bitche  au  duc  de  Lorraine.  »  1755.  BareiUhoff  ferm 

ruinée.  Allas  de  Bilclie,  f.  11-2.  113. 
Forme  cunsiruile  en  1692,  abandonnée  au  milieu  du  dix-bui- 

lième  siècle 

Peiffersmûhl,  moulin,  commune  de  Bettwiller. 

PsBEûCKM&HL  OU  MoQLiN  DE  LiJIBACH,  canton  de  Sarreguemines. 

PetrrpiSELSGARTEn ,  ferme,  commune  de  Mouterhausen.  —  1771. 
Petlerfisselgarlhen,  Ord.  de  f.orr.  XIÏ.  409.  Arrêt  du  conseil  du 
18  juin.  —  PeterphUippsgarleii,  carie  de  l'élal-major. 
Celle  ferme  n'existait  pas  encore  en  1755. 

Petit  Ebep-swiller,  village,  commune  de  Hacberen. 
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EiisUût  en  inO  (pmiUlé  de  PÉféelié).  1365.  EbemoeUer, 
Kremer*  krà,  Gesch.  II.  509.  Kundschait  zwischen  graf  Johann 
zu  Sarbriirken  elc.  —  1453.  Eberschweiler y  Inv.  de  Lorr.  VII. 
159.  —  1751.  Elfnrrllrr,  Ord.  de  Lnrr.  VllI.  290.  (Edit  do 
juin.)  —  1779.  Ebet  st  liU  r-la-Petitej  Durival,  La  Lorraine  iil. 
423.  —  Pelit  Ebi'tschwUler^  carie  de  Cassiai. 

Lorraine,  bailliage  de  Boulay. 

Ancienne  poroisse  de  laquelle  dépendaient  Allwiller,  Hellerisg, 
Holbach,  Lentowillerhuf,  Hadieren  et  Valinont.  Elle  apperteoait 
ft  Tabbaye  de  Wad|$asse  (préniontrés). 

Commune  en  1801.  Réuni  à  Macheren  par  décrei  da  9  dé* 
cembre  1811. 

Petit  Hodun,  cemmune  de  Forbacb. 

Petit  Homuot,  commune  de  Homboury. 

Petit  Moulin,  commune  de  Horhange. 

Petit  REDfincmNc,  village,  canton  de  Rohrbaeh.  —  1751.  La 
PetiU-RedercMng,  Ord.  de  Lorr.  VIIT.  291.  (Ml  de  juin.)  — 
i755.  Klein- Redcrchingen ,  Atlas  de  Bilche,  f*  88.  -i—  1156. 

Pelit-Rederking ,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  177i. 
Le  Pelit'Rederching .  Ord  lic  Lorr.  XII.  123.  Arrêt  dn  cnnseil 
du  18  juin.  —  Klein-iicde.  cliittg ,  carie  de  Casâiai.  —  Kleiw- 
Hederchwgen,  carie  de  l'élat  major. 
Village  du  comté  et  du  bailliage  de  JBilcIie. 

PETiT-RonnnAcH ,  luimeau,  commune  de  Nelling.  —  1G81.  La 
Pi'lile-fiolirbach,  Arcli.  de  la  prcfeclurn,  Aveux  et  rlénomhrernenl. 
—  1751.  Klein-Rohrbach,  Ord.  de  Lorr.  YIIL  283.  (Edil  de 
juin.) 

Pctite-Rosssllb,  village,  canton  de  Forbacb,  —  1290.  Rotetht 
Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  375.  G.  et  W.  fratres  de  Wamesber; 

conferunl  capellœ  S.  Nicolaï  ecclesiarii  de  Rossella.  —  1365. 
Rossetn,  Krein«îr,  II.  509.  Kundschafl  zwischen  graf  Johann  in 
Sarbruckcn,  e!r  — 1577.  Rosseïen,  TransDction  entre  le  seipneur 
de  Forbach  et  ses  vassaux.  —  i5'.)i.  Klein-Rossely  prés.  Alix,  La 
Lorraine.  —  1G18.  Klein-Rosseln,  partage  de  la  terre  de  For- 
bacb. —  1624.  Klein-Bmels,  dénomb.  du  baron  de  La  i>c}cn. 
— 1709.  PetilS'RotêêkH,  Le  PêtU-Rouwln,  p.  v.  de  recon- 
naissance de  la  terre  de  Forbacli.  —  1756.  RosteUng,  Bomlle- 
la-Petifet  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 
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Village  du  comié  de  Forbach  ;  ressortissait  aa  bailliagê  aci- 
{oenrial  et  pour  les  appels  au  bailliage  de  Sarregueiniiies. 

PEnT-TENOOiM,  village,  canlon  de  Gros-Teaquio.  — -  4566.  Tenken, 

gagnage,  Inv.  de  LoiT.  I.  ^19.  Ascensemcnt  par  le  duc  Charles  IH. 

—  1504.  Ten^schem-ia-Pclite,  prés.  Alix,  Lorraine.  —  1581, 
Petil-Tenchen y  An  h.  de  In  préfiîclure.  Dénornb  du  24  avril.  — 
475i.  La  PeiUe-Tinequiny  Ord.  de  Lorr.  VIII.  282.  (Edil  de 

.  juin.)  —  1156.  Tengen-te-Pelil,  r^iolice  de  Lorraine.  Liste  des 
Tilles.  —  1779.  Tennequin-la-Petile  ^  Durival,  La  Lorraine  lU. 
398. 

Village  de  Lorraine,  ressortissait  au  bailliage  de  Sarr^emines. 

—  Au  seizième  siècle,  il  dépendait  de  la  mairie  de  HiUprich»  et 
appartenait  aus  sires  de  fiiiche. 

Pbilippsbourg  ,  h'imcau,  canton  de  BiBrenlhal.  —  160G.  Phiîippt- 
hurg,  Als.  diplom.  M(XCGXGV.  Traosaciio  ioler  Lothariog. 
ducem  et  comitem  Hanovise. 

Le  comte  IMiilippe  de  Uaoau  y  fonda  vers  1590,  un  cb&teau 
détruit  au  seizième  siècle. 

Séparé  du  comté  de  Bitebe  par  la  transaction  de  1606,  Pbilipps- 
bourg  fil  partie  de  l'Alsace  jusqu'à  la  Réfolution. 

CommuDe  en  1801  ;  réuai  à  Berentbal  par  décret  dn  12  jan- 
vier 1810. 

pDiuPTONâm.,  moulin,  commune  de  Folperswiller.  • 

Place  Sainte-Marthe,  maisons,  commune  de  Sliring-Wendel. 

Platincrie  (la),  usine,  commune  de  Mouterhausen. 

Platinerib  oe  Saimt-Louis  (la)  ou  les  Forges,  commune  de  Lho- 
pitai. 

pLATRiÈRE  (la)  on  Gttskaul,  maisons,  eommnne  de  Blies-Guers- 
cb«iller. 

Point  du  Jour  (le),  maison,  commune  de  SaintrAvold.  —  1854. 
Jfotson  DoUeTf  tableau  officiel  des  distances. 

Pompossubrohn ,  Tontaine ,  commune  de  Lemberg.  -~  1755.  Pom* 

phoxenbrontiy  Allas  de  Bilche,  f.  120. 

Fontaine  dans  la  fonH  de  T.omberg  au  pied  d*un  rocher  cou- 
vert de  sculptures  d'origine  romaine. 


IftO 

Pont  db  la  Bubsb,  ban  de  Sarroguemmes,  ftniiié  au  dix-sepUèma 

siècle. 

PoRCELETTE,  village,  canton  de  Saînl-Avold.  —  1G88.  Pondtif 
Méra.  Acad  de  Melz.  1853.  370.  Dcnomb.  de  Créh.Tniîe. 

Village  fondé  en  1021 ,  par  M.  de  l'orcclel  de  Maill  tnnc ,  abbé 
de  Sainl-Avold.  Il  re:>sorlissail  au  bailUage  seigneuriul  de  Vie. 

Eo  1802,  il  fil  partie  du  caotoo  de  Sarlouis  et  de  i*arrondisse- 
roeol  de  Thionville.  Il  fut  réunie  au  canloa  de  Saial^Aveld  avec 
IHeseo,  aou  anneie,  par  uoe  Im  du  28  roam  1820. 

PoTASSiiaTT  ou  EnLENHOrr,  ferme,  eommuiie  de  Slailaelbroiiii. 

pRâGELHOFF,  ferme,  coiumunc  de  Hining. 

PuLVfiiuitlLH  OU  PouLVERHUBL,  mouUo,  commune  de  Macbereo. 

PuTTELANGE,  ville,  canlon  de  Sarralbe  —  <  135.  PulelengeSy  Ch. 
abb.  de  De;iupré.  D.  Calmel,  pr.  sous  l'an  1157.  Confîrm.  de  la 
fondation  do  Tabbaye  de  Be.iupn'î.  —  i^H.  Pttltelittgen ,  Ch. 
abb.  de  Wail^^asse.  Krejner,  Anl.  (lesch.  H.  310.  Charta  Siinonis 
coinil.  Sarœpoal.  —  1224.  PuUieiiiige>iy  Kremer.  II.  317.  Hen- 
rici»  cemlt.  de  Castel  donationis  confirmatlo  123<.  Stmok» 
Pultelange^  Noiice  de  Lorraine.  1400.  PuttUngm,  Kremer. 
IL  70.  Burgfried  dtis  Schlosses  Ptittlinsen.  — 1410.  Hem-PuH- 
lingen,  Kremer,  II.  73.  AmicnLîlis  composilio  etc.  —  1460. 
HescjmtlUngen^  Zeiller,  Topograph.  Palalinaliis  Rhcni  Cl.  — 
1482.  Pulelaingps ,  Arbitrium  inlpr  Johanem  llhingfafiium  et 
Johanem  comit.  Salmeusem.  —  1565.  I/essen-PuttUngen  ^  Fr. 
Kœllner,  Gescb.  des  Sarbruckschen  Landes.  285.  — 1645.  JPif- 
Ung,  Merian,  Top.  Palatin.  Rbeoi,  carte.  —  1680.  PulhM^t 
Arrêt  de  réunion.  —  Peielange^  carte  de  Cassini. 

Pulletange  était  au  douzième  siècle  te  clief-lieu  d'une  sei> 
gneurie  relevant  de  l'Évéché  dp  .Metz,  à  Inquelle  on  donnait  le 
titre  de  comté  bien  qu'elle  n'ait  jamais  eu  de  lellre^  d'érection. 
Le  comté  de  Puttelange  appartint  d'abord  aux  comtes  de  Castres 


*  Presque  toojoors  coorooUo  avec  Pet^laoge-CréboDge ,  prè»  Sarlouis  et 
PnUliBgen  in  Kncllerlbal ,  on  PalteUogc  ao  Val  de  Cologne,  pr^  Starbrick. 
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(BUes-Gaslel)  puis  aux  comtes  de  Salm,  aux  comtes  Sauvages  du 
Rhin  (Wild-und  RheingrafTcn)  et  enfin  nux  princes  de  Lœwenstein. 

Celle  seigneurie  comprenait  Putteiange,  Ciislwiller,  Diffen- 
bach,  )a  censé  d'Ederswilier ,  Erneslwiller,  partie  de  Hecken- 
ranscbbach^  de  Farachwiller  et  de  GrundviUer;  Guebenhauseo, 
Loupenbausen,  Hetiing,  Horsbrona,  Noutaewillnr,  et  le  Val  de 
Holving,  e'eet-è-dire  Uolving,  Ballering,  Bettring,  Diderfing» 
Hinziogi  Hirbacb,  Richling  et  la  censé  de  Schmalhoff. 

De  1790  à  4801,  Pullelaiige  fut  le  chef-lion  d'nn  canton  qui 
comprenait  les  villages  de  Cappel,  Diebling,  Dilieiibach,  Ebring, 
EUwiller,  Ernestwiller ,  Farscliwiller,  Gruudwiller,  Guebenhau- 
sen,  Ueckenranscbbach,  Host,  Loupersbausen,  Metzing,  A'ousse- 
iviller,  Piitteluige,  RemeriDg,  Richliog,  Saint-Jean-RobrlMcli  el 
Valette. 

L'ancienne  paroisM  de  Puttelangft  embrassait  Diffenbach, 
Guehcnhausen ,  et  LoQpenhauseu  ;  elle  appartenait  an  chapitre 

de  Ilomboiir^, 

Les  arme^  de  Putlelange  sont  d'or  à  trois  pah  de  gueules. 


Racrangb,  village,  cantou  de  Gros-ienqum.  — -  9i7.  Racheringa, 
Ch.  abb.  S.  Âraould.  Meurieae.  Htot.  des  éfècinet  de  Metz.  306. 
Bennen,  évéqoe  de  HeU,  donne  des  terres  A  l'abhaje  de  Saint- 
Ameuld.— 1121.  Bakmnga,  Ch.  abb.  deLongevUle.  0.  Calmet, 
pr.  sons  l'an.  Élienne,  évôque  de  Metz ,  confirme  les  biens  de 
l'abbaye  de  Longeville.  —  175G.  Rocher iny ,  Racrange,  Notice 
de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  Bakringen,  en  allemand  dn 
pays. 

Village  du  comté  de  Morhaage,  ressorlissait  au  bailliage  sei- 
gneurial et  pour  les  appels  an  siège  présidial  de  IKenae. 

Ràhling,  village,  caiiloa  de  Rohrbach.  — 1150.  Radingen,  Kremer, 
Arden.  Gcsch.  II.  293  :  Litterae  Nattbagi  Lotharing.  ducis  ad  Go' 
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milem  de  Saarwcrden.  —  1316.  Raldingen,  Chart.  Slurlzelb. 
260.  Ibchat  (Vun  rt^n^  par  l'abbé  de  Slurlzelbronn.  —  '1594. 
Rolliiigfu,  UaulUngen  ^  pré'^.  Alix:  la  Lorraine.  —  1751. 
Haiitiij ,  Ord.  de  Lorr.  Mil.  i^Ji  Edit  de  juin.  —  1755. 
Bahlingen,  Atlas  de  Bilcbe,  f.  122.  —  1771.  Bhaling,  Ord. 
de  Lorr.  ÛI.  423.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin. 

Village  du  comté  el  du  l»iUiafe  de  Bilehe.  Il  y  avak  i  Rjihling 
une  petite  fortefesse  conslruite  en  1110  et  qui,  bieo  que  ndnée, 
subsistait  encore  au  milipu  du  lîix-huifièmp  ?ièrle. 

Le  ban  de  Hahling  a  été  agrandi  d'une  partie  du  territoire  de 
Diemeringen  (Bas-Rhin)  par  une  loi  du  28  juin  1829. 

Ramstbin,  naison  forestière,  ceinmime  de  B«reDlbal. 
Rahstein,  moutiD,  commane  de  Bilche. 

IIamsteln,  ruines  d'un  château  féodal,  commune  de  Baerenliiai.  — 
1318.  Ramenstein,Bamestein,  chart.  abb.  Sturtzelb.  162,  163. 

Ce  cliAteau,  fat  détruit  par  les  Strasboniigeois  ea  1335.  Kcb- 
nigshoten.  Elsass.  Gbron.  Y.  322. 

lUsELHOF  OU  KossELHOF,  ferme,  commune  de  Baerenthal. 

ItATZENnArsEn ,  ferme  détruites,  commune  de  Puttelange.  —  1409. 
Rolzcnhmen ,  Kremer,  Ârden.  ge&ch.  II.  70.  Burgfried  des 

Schlosses  Pfltllingen.  , 
Démolie  en  1844. 

Rkch  ,  hameau  ,  commune  de  Sarralbe.  —  157i.  Z»m  Rechy  prés. 
Alix,  La  Lorraine.  —  1751.  Rekh,  Urd.  de  Lorr.  VIIL  283.  Ëkiit 
de  juin.  — 1756.  Rech^  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 

Hameau  de  la  setgoeorie  de  Sarralbe  :  resaortissait  au  baHUago 
de  SarregaemÎDes. 

REDEiuiaBL,  moulin  détruit,  commune  de  Sain^AvoId 

Il  était  situé  sur  un  étang.  L*élaog  a  élé  desséché  et  le  moulin 
démoli. 

ItEiNEnTSHOF  00  ReiNHARTsnoF,  Terme,  commune  de  BierefilhaL 

Remelfi.ng,  village ,  caïUun  de  Sarrcgucniines.  —  1398.  liuuiel- 
fingenj  Notice  de  Lorraine.  Y'*.  Sarrcgueinines.  —  1756. /ùwd- 
fingeUy  Remelfingent  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 
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Remélfiiig  pétait  un  fier  de  la  ch:\tctlenie  M  Sarreguemines. 

Commune  en  1801.  Réuni  à  Neufgrange  par  décret  du  29 
juillet  1811 ,  érigé  de  nouveau  eu  commune  par  Ûrd.  roj.  du  13 
janvier  1833. 

Rémering  ,  village,  canlmr  de  Sarr.ilbe.  —  1121.  Rimeringa,  ch., 
abb.  de  Lonç:ovil!e,  D  Calmet  pr.  sous  l'an.  Etienne,  évêque  de 
Metz,  confirme  les  biens  de  Tabbaye  do  Longeville.  —  1204. 
Rmetingaj  ch.  ahbw  Wernerswilier.  Groil.  Orig.  Bip.  II.  224. 
Transaction  entre  Tabbaye  et  Hildegunde  Dnnre.  —  1621.  Berne- 
finffmy  ereh.  de  Sarralbe^  Échange  entre  le  due  de  Lormioe  et 
le  cr  in  le  de  Nassau-Sarbruck.  —  1151.  Reimeringy  Ordon.  de 
Lorr.  VIII.  283.  Edit  de  juin.  ^  1156.  /Mmerûijrm,  Notice  de 
Lorraine.  Liste  des  villes. 

Rémering  faisait  communauté  avec  Grundwiller.  Le  comte 
Louis  de  Nassau-Saarbruck  céda  ce  village  au  duc  Henri  de  Lor« 
raine  en  1621. 

Remschweiler,  village  ruiné,  commune  du  Ltederschcidt.  —  1273. 
BimmoUn,  cb.  abb.  de  fiombach*  CrolL  Orig.  Bip.  II.  132. 
Heorici,  comUisdeGemlnoponle  liltene.  —1755.  BmtelnoeUlêr 
(bMde),  Atlas  de  Biiche,  f.  59,  60,  61.  — 1756.  Bemerswiller, 
village  ruinée  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1779» 
BaimvH'UleTy  villay*'  fî/tniil.  Diirival,  îii  F.orrnine.  III.  245. 
Village  du  comté  de  Uilche,  détruit  vers  le  quinzième  siècle. 

RcifSTNT.,  ferme  et  rhAtcau,  commune  de  Folcklin^r.  —  1 305.  Ryme- 
singeiiy  Kremer.  Ard.  Gesch.  H.  509.  Kundschaft  zwisclicn  graf 
Joban  zu  Sarbrucken,  etc.  —  Reimsing,  carte  de  l'état-uiajor. 

Censé  fief  qui  dépendait  de  la  vouerie  de  SaintrAvold  et  ressor- 
tîssait  an  bailliage  de  Sarregueminea. 

Remslng  (la  tuilerie  de),  commune  de  Folckling. 

Reyersvtiller ,  village,  canton  de  Bilcbe.  —  1285.  lîyswilre ,  ch. 
abb.  de  VVadgasse.  Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  37  j.  Vendilio  con- 
venlui  Wadegotiensi  facta.  —  1594.  Heygersweillerf  prés.  Alix. 
La  Lorraine.  —  162d.  BeytnekmtmtTy  compte  du  domaine  de 
Bilcbe.  —  17S6.  BÊwnmHkrf  Notice  de  Lorraine,  liste  des 
villes.  —  1771.  Reyersvillert  Ord.  de  Lorr.  XII.  417.  Arréidu 
conseil  du  18  juin.  —  Riegersweilers,  Laguille,  hisl.  d'Alsace# 
Carte.  —  BeichenweiUer,  Deiislc,  carte  du  cours  du  Hliin. 
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Village  du  comté  ei  dn  bailliage  à»  Bilche;  il  dépeodait  de  la 
mairie  de  Schorbacb. 

RtCHELiNG,  village,  canlon  de  Sarralbe.  —  nicheîînffa,  dl« 

abb.  Wernerswiller.  Croli.  Orig.  Bip.  II.  234.  Transaction  entre 
Tabbaye  et  Hildegund  Dunre.  —  1581.  /?fff^/f N^fpn .  arch.  de 
Sarralbe.  Transaction  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
Massau-Sarbruck,  du  23  août.  —  Bichling,  carte  de  Cassini. 

Village  de  Val  de  Holving  et  do  comté  de  Petlelange  :  reieor- 
tlssait  an  bailliage  de  Samgnemiaes. 

Réuei  à  Réoiering  par  décret  du  8  novembre  1810»  éiîgide 
nouveau  en  commoee  par  erd.  ro;.  dn    jnin  1835. 

RhÎlhig,  village,  canlon  de  Volmonster^  ^  Hoîlième  siècle,  Btmi- 

UngaSf  Croll.  Orig.  Bip.  1.  18.  —  865.  Rymelinge»^  du  abb. 
Hornbach.  Croll.  1.  18.  ConQrmatio  Lotharii  régis,  super  déci- 
mas pici«.  —  9')!  nin}ihngay  Reginon.  Ghron.  ad  ann.  —  4352. 
Rymmelingeti ,  Kreuier,  Ard.  Gesch.  II.  477.  Verlaff  uber  das 
Geleit  zviscben  Lolhringen,  etc.  —  1405.  liunUngen^  Kremer,  II. 
i7i.  Âmicabilîa  composilio  tnlerFridericnrocomit.  Bipont.  alqae 
Jebennem  eom.  Nassauw.  —  i541.  Bmlm§m,  Als.  Dlplom. 
MCCCGLXVI.  Laudo  Heidelbeiigensis  de  haereditate  Simonie 
Verkrri.  —  1594.  Rumelingeny  prés.  Alix.  La  Lorraine.  — 
KUi.  Ramdinijf^^  Uogéville,  Dict.  bist.  1, 100.  Edit  du  2^  mars. 
—  1624.  Humbiifujen,  compte  du  domaine  de  Bitche.  —  1751. 
RemUmji  Ord.  de  Lgrr.  Vill.  iUl.  Édit.  de  juin.  —  1755.  ilim- 
Hingm ,  Atlas  de  Bitcbe.  f.  50.  &i.  —  1756.  Bemblinget  Atm- 
bUng,  Notice  de  Lorraine,  liste  des  villes.  —  lUmbUngen,  carte 
de  Cassini.  —  Rimlingmf  carte  de  i'état-m^or. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche. 

Villa  royale  sous  les  Carolingiens.  C'était  nne  fabrique  de  pmx 
(picaria)  appartenant  au  fisci. 

Cbef-lieu  d'une  prévôté  qui,  au  seizième  siècle,  se  composait 
de  Rîmling,  BetlinUer,  Epping,  Ercbiog,  Guising,  lialUag, 
Holbach,  HoltweiUer,  Petit-Rederching,  Olberding»  Ormers' 
veiller,  Utlweîler  (Bavière),  Volmmuter,  Weiskireh. 


Il  o'«jitsi«  plus  OB  «eid  trbre  résioeoi  daas  tooie  c«Ue  contré*. 
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Au-dessus  de  Riroling  se  voyaieot  les  ruines  du  château  de 
LoUhringen  »  qui  ramontait  lui  premm  IgeB  4e  la  féodalité  et 
dont  Phialoire  est  àbsoloment  ineoimiie. 

RiTTEHsntAijiË  OU  Route-ues-Cbevaliers,  détruite,  probablement 
voie  romaine  réparée  au  temps  de  la  féodalité.  Elle  traverse  du 
and  an  aord  les  tmriloires  de  ScbroiUwitleri  Biniog  et  Rehrbacb, 
et  (Muratt  se  raccorder  avec  une  autre  voie,  nommée  Ktanigasifaase 
(Route  du  Roi) ,  qui  aboutit  à  la  Bavière^  à  travers  les  bans  de 
Goising,  Rimliog  et  Epping. 

Rin-HaiiL,  moulin,  commune  de  Macberen. 

KocHE  (la)  ,  maisons ,  commune  de  Saint-Avold. 

Rocher  (lb),  iiameau,  commune  de  Hombonrg-fiaot. 

Bons,  bameoB ,*commune  de  Horhange.  — >  ilM.  Bade,  Ord.  de 
Lorr.  VIII.  m.  Edit  de  juin.  — 1756.  Bodt,  Notice  de  Lorraine, 

Liste  des  villes. 

Hameau  du  comté  de  Morhan^c  ;  rpssortissait  au  bnilliage  sei- 
gneurial, et  pour  les  appels  au  siège  présidial  de  liieuzG. 

Commune  eu  18Ûi .  Réuni  à  Morhange  par  décret  du  22  juin 

mo. 

Rode  (la)  ,  petite  rivière  dont  le  cours  presqu'entier  est  dans  le 
departemeul  de  la  Meurlhe.  Elle  pénètre  dans  la  Moselle,  près 
de  Kirviller,  sépare  le  ban  de  ce  village  de  celui  de  Hln^gen 
(MenrUie),  et  va  ae  jeter  dans  l'Albe,  an-desaus  de  Rech.  — 
Rûtha  (la).  Viville,  Dict.  de  la  HoeeUe.  «  ItAodsi.  H.  Lepa«a. 
Statistique  de  la  Meurlhe. 

RooRNBERo,  montagne,  commune  de  Barentbal.  — 1190.  Rubau 

num.  Ch.  ahb.  Slurtzelbronn.  D.  Calmet.  pr.  sous  Tan.  Frideric, 
sire  de  Bitche,  con6rme  la  fondation  de  Tabbaje  de  Sturtxelbronn* 

RnoBinme,  Y.  Rotbenburg. 

RoHR,  hameau  absorbé  par  l^Tville  de  Bitche.  —  1594.  Rohr  ou  le 
Bozeau,  prés.  Alii.  La  Lorraine.  — 1696,  Bozwtu,  Complbdela 
terre  de  Bitcbe.  —  Zui»-/toAr,  Lagoille,  bist.  d'Alsace.  Carte. 

Ce  bameau,  réuni  à  Kaltenbansen  etiun  bubooig,  a  donné 
naissance  à  la  ville  de  Bitcbe. 


RoHRBÂcn,  chef-lieu  de  canton.  —  1150.  Rorbach,  Krémer,  Ard. 
Gttcb.  II.  993.  LiUera  HéUbai  Lothariug.  dueis,  ad  comU.  de 
Sarwerden.  —  1594.  AAorjhKik,  prés.  Alix,  U  Lomine.  — 

Borbach ,  carte  de  Gassini. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitcbe.  Chef -lieu  d'un 
canton  du  district  de  Ditche  en  1790,  et  de  rarrondissameat  de 

Sarreguemines  en  18()2. 

RoLBiNG,  village,  canton  de  Volinunsler.  —  1751.  RolvinÇf  Ord. 
de  Lorr.  VIH,  291.  Edil  de  Juin.  —  1750.  Roblingen ,  Notice 
de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1771.  liolbingcn,  Ord.  de  Lorr. 
XII.  422.  Arrêt  da  conseil  do  18  juin.  —  Rolbingen  y  carte*  de 
GassiDi  et  de  I*élalr-nujor.  —  RulbtHgent  caries  alleoiaiides. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitcbe.  Il  y  avait  à  Rolbing 
un  fief  mouvant  de  celle  seigneurie. 

RoLCiRC  (la  Ferme  de),  conmmne  de  Rolbing.  — •  Fèrmâ ,  carie 
de  rétai-major.  —  Boiaingirhof,  caries  allemandes.  . 

RoNDBOis  (le),  IluNDWjËLDciiEN  OU  RuNpwiES,  ferme,  conimuue  de 
Gros-Tenquin. 

RonnviLLER,  village,  caDton  de  Bitche.  —  1594.  RopmeUer,  prés. 
Alix.  La  Lorraine.  —  1771,  Roppmler,  Ord.  de  Lorr.  Xll.  418. 
Arrêt  du  conseil  du  18  juin. 

Village  du  (  omté  et  du  bailliage  de  Bitche;  il  dépendait  de  la 
mairie  de  Wals^bronn. 

RoflsnflCK»  village,  canton  de  Forbaeb.  ^  1365.  Aonfimcfeii, 

Kremer.  Ard,  Gesch.  II.  509.  Kundschalt  zwiscliea  Graf.  Johan 
zu  Sarbrucken,  etc.  —  1751.  Dosbrucî:,  Onl.  de  Lorr.  VIII.  200. 
Editdejuin.  —  Wii.  Hosbrich,  DurivAl.  ï  n  l  orraine.  111.363. 
—  /?osem6ricA,  carte  de  Cassini.  —  iios^dbnickt  cartes  alle- 
mandes. 

Village  de  laVouerie  de  Sainl-Avold;  il  foisait  partie  de  la 
comrounaaié  de  Théding  et  ressortissait  au  bailliage  de  Boolay* 

ReesEteeKE.  V.  Sainf-Avold.  * 

Bosselle  (lu).  Rivière,  prend  sa  source  près  de  Longeville,  traverse 
les  communes  de  Saint-Avold,  Macheren,  Hombuurg,  Rosbrûck, 
Morafaach,  Focbach,  Petite-Rosselle  et  se^jetle  dans  la  Sarre»  à 
Werden  (Prusse). 
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RoflsitLB  (le  fats  de  la).  —  771.  Pagut  BmWuit  FdiliieD. 
HiiiL  dê  Saml-Denis,  pr.  50.  Testaneiil  de  Tabbé  Fulrad.  — 
888.  Roslohgowey  GroH.  Orig.  Bip.  I.  55.  Ghârle  du  roi  ArnulIT. 

—  iOXt.  Rosselegantee^  ch.  S.  Arnuald.  Krcmcr.  Ard.  Gescli.  II. 
286.  Henricus  fil.  Imp.  S.  Arnuati  tradil.  villam-Sarrabrucca.  — 
Pagu$  Hoskum,  AcU  academ.  palalinse,  V.  184. 

RoTB,  hameau ,  comiDuiie  de  Hambach.  —  1400.  Bode,  Inv.  de 

Lorr.I.  -208. 

Ce  liamcau  a  toujours  fait  cominunaulé  avec  Himbach.  Disputé 
entre  l'Evôché  et  la  Lorraine,  il  a  clé  définiliverneiil  attribué  au 
duché  en  1400.  A  la  fin  du  dix-se^liuaie  siècle,  il  a  fait  partie  do 
h  priocipealé  de  Lixbeim. 

Rolh  élait  jadis  le  chef-lieu  de  la  paroisse. 

RoTut:.M;tRC,  château  ruiné  situé  sur  le  Rodenberg  commune  de 
BmnUia].  ^  912.  Bothenburg,  Qertzog.  Edels.  Cbroa.  IV.  78. 

—  4853.  RoiAemhirg,  ScbœpOio.  Als.  itl.  II.  274.  Walramus 

cornes  Geminiponlîs  semissem  Gerhardo  llarnascliio  de  Weis- 
kircben  vendit.  —  1369.  R^gnburÇt  Kœnigshofcn.  Chron.  Als. 
V.  328.  — RodenbrouTiy  carte  de  C.i<;sini.  —  Bolhsehlœstel ^ 
Creutzer.  Statistique  du  canton  de  Bitche,  148. 

Château  qui  appartenait  aux  Evêques  de  Strasbourg  dès  le 
neuvième  siècle.  Détruit  en  1369  par  tes  Strasbourgeois. 

ROTmiOF,  fiTme,  commune  de  Helliiner.  —  16U8.  Mélairie  Rouget 
arch.  de  BisirotV.  Le  comte  d'Iielinslatt  accorde  aux  habitants  de 
BistrolT  un  règlement  des  corvées.  —  1 70i.  Maitei  ie  Rouge, 
arch.  de  Hellimer.  Arpentage  du  4  avril.  »  1751.  LaRougeMn' 
Imss,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  282.  Edit  de  juio.  ^  1756.  Bouge 
Métairie,  Notice  de  Lorraine.  V.  Hiogsange.  —  Bodhoff,  carte 
de  Cassini. 
Dépendait  de  la  chàlcllenie  de  Hinguesange. 

ROTH^MfliiL,  huilerie,  commune  de  Siersthal. 

Rom  (la%  gros  ruisseau  qui  naît  sur  le  ban  de  Racrange»  reçoit  les 
eaux  de  I  étang  de  Hutscbe,  passai  Harprich,  Landroff  et  Suisse 
et  se  joint  à  la  Nied  dans  l'arrondissement  de  Met2. 

RouBUHG,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1315.  BiMinga, 
Kremer.  Ard.  Gesch.  II.  407.  Confirmatio  Iransactionis  super 
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hsredilate,  etc.  —  1581.  RulitigeHf  Ruhlingm,  Âreb.  de  Sar- 
ralbe.  TnnsaclioD  entra  le  te  de  Lorraine  et  le  comte  de  Nas- 
sau-Sertmick,  dn  28  aoAL  —  15d4.  BoUnigmf  prés.  Alix.  La 
LornÔDe.  —  RoMing,  carte  de  Cassini. 

Village  d'empire,  enclavé  dans  la  Lorraine.  En  1581,  le  duc 
Charles  de  Lorraine  renonça  à  loules  ses  prélenlions  sur  Rouh- 
Jing  en  laveur  du  conile  Philippe  de  Nassau-Saarbruck.  R  iuliling 
fui  incorporé  en  1797,  au  département  de  la  Sarre  et  au  can- 
ton  de  Sarrebruck.  U  fot  réuni,  par  décret  impérial  du  5  avril 
1813,  au  département  de  la  Moeelle  et  an  eaoton  de  Sarregne- 


Route  féodale,  grande  voie  impériale  entre  la  Flandre  et  la  Lom- 
bardîe.  De  SarrebrQck,  elle  ae  dirigeait  snr  Sarregueminea,  en 
longeant  la  rive  gauche  de  la  Sarre  ;  franchissait  ta  Bliese  un 
peu  au-dessus  de  son  embouchure  au  Pont  tviné  de  la  Bliesê, 

traversait  les  territoires  de  Neunkirch,  Frauenberg,  Blioshru- 
cken,  Obergaili)ach,  Rimlinc^,  Bfttwiller,  Pelit-Redcrching,  En- 
chenberg,  Lenibcrg  ,  GueUenbnick  et  entrait  dans  la  seigneu- 
rie de  Licbtenberg  (Cas-Rhin),  près  du  Dreilenstein. 

Elle  était  donnée  en  fief  par  les  empereurs  d'Allemagne,  aux 
dttcs  de  Lorraine  et  aux  sires  de  Bitche,  dans  son  parcours  à 
travers  leurs  seigneuries. 

RmaiLiVGEif,  village  détruit ,  commune  de  Speicheren.  —  1577. 
RmHUnpgnj  Transaction  entre  le  seigneur  de  Forbach  et  ses  vas- 
saux. —  1018.  Rochlingen ,  partage  de  la  terre  de  Forbach.  — 
1684.  RoudUingen,  désert.  Dénombrement  du  7  mars.  —  1709. 

RuttUngen ,  procés-verbal  de  reconnaissance  de  la  terre  de 

Forbach. 

Village  du  comté  de  Forbach,  ruiné  vers  1G35. 
RuNDWiELDCHEH.  V.  le  Roudbois. 
RommiBS.  Y.  le  Roodbois. 

RosbAtt  ,  ferme ,  commune  de  Sturtzelbronn.  Ancienne  fabrique  de 
noir  de  fiiroée. 
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Saimy-Avold,  ville,  cbef-lieu  de  canton.  —  Sixième  siècle.  BUa- 

riacunij  d'Achery,  Spicileg.  YI.  043.  Gesta.  Episcop.  Metensium. 

—  587.  Uilariacus  viculus,  ch.  abb.  de  Lonj^eviUe.  Meurisee. 
Hist.  des  Ev^^qucs  de  Metz.  95.  Monasterii  Glaïulcriensis  initium 

—  717.  Nova  Cdlcc,  Nom  Cellœ  monasterium^  Gesla.  Episc. 
Helens.  —  704.  Ililliriacumy  Sigisberl-Gemblac.  chron.  ad  ann. 

—  7G5.  Monatlerium  Beali  Naboris ,  cb.  des  abb.  do  Saint- 
Avold  el  de  Gone,  Heurisse.  170.  —  787.  CœnoHum  BeaH 
Nafforis,  D.  Galmel,  pr.  sous  Tan.  L'Evêque  Angelram  donne 
quelques  biens  à  l'abbaye.  —  1375.  Monasterium  Sancii 
NahoriSy  Kreroer.  Ard.  Gesch.  II.  357.  Composilio  iiiler  Monas- 
terium et  advocalos.  —  1305.  Sant  Nabor ^  Kremer.  II.  508. 
Kundschal  ùber  die  Vogtey  ia  Sant-Nabor.  —  1475.  Sant- 
NaborCf  Kremer.  II.  544.  Georgii  Mctens.  Episcop.  investiture 
litlen»  pro  coroiU  Nassovio  Sarœpontano.  —  1S53.  Die  Slait 
NaboTf  Hontheim.  Hîsl.  Trevir.  dipl.  II.  7S9.  Johannes  Trevi- 
vens.  Ârchiep.  connrmat  vendilionem  Castri  Homburg.  —  1578. 
Saint-Âvoly  arch.  de  Sainl-AvoUl.  Lettres  patentes  du  17  mars. 

—  150^.  Stmterfijr,  He^tzo|,^  Edels.  Chron.  II.  230.—  1013. 
Sainl-Advoly  arch.  de  Sainl-Avold.  Lellres  patenles  du  iû  mars. 
1034.  ^ainl'Avoldt  Mcurisse.  94.  —  1045.  Saint-Avoult^  Meriao. 
Topograph.  Palatinatus  Rheni.  90.  —  An  U.  Rmelgenej  actes  de 
Tèlat  GiTil,  du  2  prairial  an  II  au  10  frimaire  an  III. 

Saint- A  vol  d  doit  son  euslenoe  à  une  abbaye  célèbre  de  Tordre 
de  Saint-Benoît. 

Cette  abbaye  fondée  au  sixiAme  siëclc,  au  milieu  de  forêts 
désertes  par  saint  Fridolin  qui  lui  donna  le  nom  de  Hilariacuui, 
fut  rcconslruile  deux  siècles  plus  lard  par  saint  Sigisbald, 
évêque  de  Hels,  sous  le  nom  de  Nova-Gella.  En  765,  elle  reçut  de 


*  Celto  charte  eti  coosidérèe  tourne  apocryphe. 
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l'évôque  baiiil  Chrodcgang ,  le  nom  lie  SaitU-Nabor ,  fut  tog- 
mentée  et  enrichie  par  révêque  Angelram  (768-701)  cl  subsista 
jusqu'à  la  Bévolntioii  française. 

Les  comt^  de  Mets  furent  les  premiers  voués  de  l'abbaje; 
phis  lard  la  \ouerie  appartint  aux  comtes  de  Saarlnnidt;  les 
comtes  (!e  Créhanne  étaient  les  arrières  voués. 

La  voucrie  de  Sainl-Avold  comprenait  en  liîOS  :  Bening ,  Co- 
cheren,  Dielsclmiller,  Donrd'hal  (la  moitié  de),  El>ersing,  Ebcrs- 
willer,  Foicklîng,  FremestrolT,  Freybouse  (Buss),  Gaubiving,  ilei- 
limer,  Laning,  Leywiller,  Lhopital  (la  moitié  jde),  Lixing,  llachereo, 
Maistadt,  Morslnch,  Rerosing,  Rosbrock,  Roesel ,  Tbeding , 
Valmont ,  situés  dans  Tarrondissement  ;  —  GirUngeD,délruit  ;  — 
Emersweiller  (Prusse) ,  Zimming  (Simmeringcn>  et  lïaule-Vi- 
gneulle  (Oberfillen),  de  Tarrondissement  de  MeU;  FruenswtUe, 
Hoiisiheil  cl  Voloch,  inconnus. 

Sainl-Avold  était  une  des  villes  importantes  de  l'évéché  de 
Nela  et  le  siège  4e  la  Cour  de  ta  vénerie.  Il  fût  entouré  de 
murailles  au  milieu  du  quatoriième  siècle. 

Vendu  au  duc  de  Guise  en  IHT^,  puis  au  duc  Charles  III  de 
Lorraine  en  1581,  Sainl-Avold  suivit  les  destinées  du  duché.  Il 
devint  le  siège  d'une  prévôté  royate  supprimée  en  1751,  et  res- 
sortit liés  lors  au  bailliage  de  Boulay. 

En  10'27,  un  monastère  de  Bénédictines  y  fui  clabli. 

L'ancieB  archiprôtré  de  SaUit-Avold  comprenait  31  cures, 
parmi  lesquelles  les  suivantes  situées  dans  Tarrondissement  de 
Sarreguemtnes  :  Bening  ,  Eberswiller,  Fre\ ming  ,  Guenwiller, 
Henriville,  Iloinbourg,  Lachambre,  Marientbal,  Mcrlebacli,  Por- 
rcloMc  et  Saiat-Avold.  La  cure  de  Saint-Avold  fut  unie  à  l'abliaje 
en  H  kl. 

Eh  17'JO,  Saint-Avold  devint  le  chef-lieu  d  uti  caalou  du  dis> 
irict  de  Sarreguemines  qui  comprenait  la  circonsrjripUon  acluelle 
sauf  les  villages  de  Garling ,  Folschwiller  et  Lhopital. 

En  Tan  H  de  la  République,  le  nom  de  Saint-Avold  fut  pros- 
crit et  remplacé  par  celui  de  Itossclgene,  emprunté  à  la  Kosselle, 
dont  les  sources  sont  situées  à  peu  de  distance  de  la  ville.  Sainl- 
Avold  porte  les  armes  pleines  de  la  maison  [de  Lorraine. 

Saint-Blaise  ,  chapelle ,  commune  de  Berlring.  —  Ifinn.  Chapelle 
Saiîit'Hlaise ,  pouilté  de  l'Evéché.  —  Kiausemberg ,  carte  de 
rélal-major. 
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Saikt-Cuarles  t  ferme ,  commune  de  Gros-Tenquin.  Fondée  vers 
1840  fmr  Mine  de  Weodet. 

Saint-Don  AT,  chapelle,  commune  de  Gros-Tenquin  (Linslrofl),  bàUe 

en  1770. 

Saint-François,  ferme,  commune  de  Gros-Tenquio t  fondée  vers 

\SiO  par  Mme  de  Wendel. 

Saim-Jean  ou  LE  UoïHOF,  ferme^  commune  de  Bistroff,  fondée  vers 
1844  par  M.  Zimmermann. 

Saint-Jean  y  tuilerie  et  ferme ,  comnnuDe  de  Loupersheuseo.  V* 

Johanneswiller. 

SAiNT-TfAV-RoTORAcn,  village,  cnnlon  de  Sarralbe.  —  1285.  flor- 
toc/i  m  Zellt'kmre ,  Krcmer.  Ârdenn.  Gesch.  II.  Johannes  de 
Claromonle  allodium  monaslerio  Wade$^otiensi  confert.  —  1409. 
Borbach,  Kremer.  II.  70.  liurgfricd  des  Schlosses  Puttlingen. 
— 1574.  Smnt-Jea»  Morbach,  pouiUé  de  révéché. 

Sainl-Jeaa-Rohrbach  el  le  hameau  ruiné  de  Weiler,  qui  lui 
était  conligu,  appartemnenl  à  la  maison  de  Créhange.  A  la  mort 
du  dernier  comte  de  ce  nom  (1087),  ces  villa^'P-^  fuj  cnt  vendus 
aux  Hhingraves,  cuniirs  de  Pultelange.  —  Saint-Jean-Hohrbacli 
élail  franc  alleu  de  Lorraine. 

Saint-Joseph,  fermt^,  commune  de  Grœ-Tenqnin,  fondée  en  1840 
par  Urne  de  Wendel. 

Saint-Lanh  ,  ff'rmc  ruinée,  commune  de  Hollwlller.  —  1751.  La 
censé  de  Saint-Lang.  Ord.  de  I.orr.  Ylil.  282.  Édit  de  juin. 
Détruite  au  Uix-huiliètne  siècle. 

Saint-I/OUis ,  village,  canton  de  Bitche.  —  1756.  Miini^hnll ,  N)- 
lice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1707.  La  verrerie  roîfale  de 
Saint-Lûukj  Arcii.  de  la  verrerie.  Arrcl  du  conseil  du  17  février. 
—  Mumthal ,  verrerie  de  Saint-LouiSt  Carie  de  Pélat-major. 

Crislalleria  fondée  sur  la  censé  de  Mûnithal»  en  vertn  d*ua  arrêt 
du  conseil  du  17  février  1767.  Ancienne  annexe  deLemberg, 
érigée  en  commane  par  une  loi  du  9  juillet  1845, 

SAiKT-Loms,  ferme,  commune  de  Bistroif. 

Saint-Louis,  usines  el  hameau,  commune  de  LhépilaL  V.  Foiges 
de  Sainl-Lenis. 
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Saint-Luc  ,  maison  isolée,  commune  de  Morbange. 

Salnt-Skhastiejï,  chapelle,  commune  do  Hitchc.  — 1G23.  Saints- 
Sébastian  et  Fabian  ,  i^omplt'  du  dninaine  de  Bitche. 

Saint-Sebastien,  chapelle,  coiniuuue  de  Holving.  ^ 
Existait  en  1021. 

Sajm-Simon,  ferme,  commune  de  Lonpershausen. 

Saoit-Walfiuxd  00  SaoiT'Welfbrt,  V.  Welferding. 

Saihtb-Ahms,  chapelle,  comiiMme  de  Forbach,  V.  CreQtzbei^ 

Sainte-Anne,  chapelle,  commune  de  GrundwiUer.  —  Uermitage 
Samie-Anne,  carte  de  Gaselni. 

SaintE'Ânne ,  chapelle,  ban  de  Guiderkirch.  —  1755.  Uermitage 
StUnte^AniUi  Atlas  de  Bitehe,  f.  34. 

Sainte-Catherine,  chapelle,  commune  de  Homhourg.  —  1708. 
Chapelle  Sainte-Catherine  ^  pouillé  de  l'évôcbé.  —  CfMpcUe, 
carte  de  Cassini. 

Sainte-Catiierine  ou  Chapelle  de  Gerspach  ,  commune  de  Sarre" 
guemiiics. 

Prieuré  fondé  dans  renceiote  de  la  ville  en  1992 ,  par  le  che- 
valier Nicolas  de  Gerspach.  Démoli  en  1765  ponr  faire  plaee  A 
réglise  paroisnale. 

Sunts-Croix  on  Wedir  Kapelle,  commune  de  Bitche. 

Chapelle  située  près  de  Tineien  étang  de  Bitche.  fille  existail 
dés  le  seitiAme  siècle* 

SunTB-Gnoa ,  moulin ,  commune  de  Bmiange. 

Sainte-Croix,  chapelle,  commuoe  de  Forbach.  V.  Creulzbei^. 

SAiMTft-Gitoix,  ancienne  ferme  modèle,  commune  de  Forracb. 

SAiHTB-ClRoa,  chapelle,  commune  de  Sarreguemines. 
Située  hors  les  more  ;  détruite  an  dix-huitième  siècle. 

SAiirrB-FoNTAiNE,  forge  et  hameau,  commune  de  Freyming.  — 
1749.  Beillen^nnt  Arch.  de  la  forge.  Arrêt  do  conseil  du  29 
novembre.  —  1755.  Sept  Ftmtamet ,  Notice  de  Lorraine.  V* 
Saint-Avold.  —  Forg$  de  Stûn^F^Unm,  carte  de  Cassini. 
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Forge  sur  la  Merle,  autoriiée  par  arrêl  da  codmU  des  Ananoes 
da  29  novemlire  1149. 

SAjmn-MARGCEniTE ,  chapelle,  commune  de  HelUmer.  — ^  1368. 
Allare  Sanclœ  Margurethœ ,  ch.  abb.  Saiiil-Avold.  Pouillô  de 
l'évôché.  Dr  ren^ihtis  frumenlorurn  ad  aUare  specUatiuiQ.  — - 
1770.  CikijieiU'  dé  ^ainlt'-Mnrgneniç,  pouillé  ... 

Cette  chapelle  est  eu  ruines,   iuut  auprès  se  trouvait  une 
maisoii  de  ferme  qui  a  élé  incendiée,  pui»  abandeniiée. 

SAiirrE-MARGUERiTE,  source  et  moulin,  commune  de  Rellimer. 
Source  considérable  d'eau  minérale  purgative.  Elle  met  en 
mouvement  le  moulin  de  Sainto^Hargnerite  ou  ScheniMlmilhl. 

ijAiMt-MAfUE,  ferme,  commune  de  Gros-leunuiu, 
Fondée  «ers  1840,  par  Mme  de  Wendel. 

Sainte-Ooile,  chapelle,  commune  de  Maxstadt. 

Existait  au  commencement  du  dix*septième  siècle. 

SAiNTE-STÉPHAras ,  houUlère  et  maisons,  commune  de  Stiring- 

Wendel. 

Saintr-Trimté ,  chapelle,  commune  de  Bistroff.  —  1633.  Quille- 

TriîiUt*  nu  bois  de  Bischwald, ^poaïWé  de  l'évêché. 

Sawte-Tkoité,  chapelle,  commune  de  Freyming. 

SaititE'Tiunitê,  chapelle,  eommniie  de  Saiot-Avold.  La  Ttimêéf 
carte  de  Gassini. 

Sairte-Verène  ,  hermitage  et  chapelle ,  commune  de  Encbenberg. 
—  1624.  La  Chapelle  de  Sain Vérin  ^  Compte  du  domaine  de 
Bilche.  —  1755.  Sainte -Verenne y  Allas  de  Bitche,  L  liS.  — 
Sainte-Véronique,  carte  de  l'élal-major. 

Sàltzbrokn,  hameau  et  saline,  commune  de  Sarralb(^.  —  H\l. 
Solzborn  bey  Alben^  Ch.  abb.  de  Sturt/elbronn.  Als.  diplom. 
UtXLXXlI.  Sigismundus  Rex  Roman,  possessiones  abbat.  Slurt- 
nlbronn  confirmât  — 1546.  Aibm  SalUbfmm.  Cbirt.  ald». 
SUirta.  86  Trans.  entre  Tabb.  et  le  duc  de  Lorraine.  — 1581. 
Sallzhron,  arch.  de  Sarralbe.  Transaction  entre  le  duc  de 
Lorraine  et  le  comte  de  Nassau -Sarbruck,  du  23  août.  —  1645. 
Saltzbrûcky  Merian.  Topograph.  Palatin.  Rheni.  carte.  —  1615. 
SaUMgmf  Merian.  Ober-Rbeini^h.  Grayss.  Carte.  —  1751. 
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SaUbroun,  Ord.  de  Lorr.  ViH.  m  ÊJil  de  juin.  —  1776. 
Saltzbrmitîy  Ord.  de  Lorr.  XTIT.  550.  Lettres  palealei  du  26 
avril.  —  Sallzbrun,  rnrie  »le  (Lissini. 

Les  salines  de  Salubronu,  ou  salines  d  Albc,  eiisUieol  déjà  au 
douzième  siècle. 

Sarralbe,  ville,  chef- lieu  do  caolon.  —  4200.  Àlba,  Gcsla  Epis- 
cop.  Melens.  —  1215.  Aiban ,  Richer.  Chron.  Senon.  xxxj.  — 
1223.  AlbaiHy  Uuguenin.  Chron.  messines.  28.  —  1505.  Alben, 
areh.  de  Saralbe.  Donation  par  Joannet,  Wildgcaeflin  de  Dbaon, 
etc.  —  4579.  Sar-Àlàm,  Hertxog.  Edeb.  Chron.  III.  33.  — 
1594.  Aulbe,  prés.  Alix.  La  Lorroino.  —  1609.  Albe,  Rogéville, 
Dict.  hisi.  î.  fin.  Ord.  du  ^6  mcl  n  oo.  —  1C34.  Saar-Albe, 
arch.  de  Sarreguetoînes.  RequiHe  des  bourgeois.  —  1698.  Sar- 
albe,  Ord.  de  Lorr.  L  519.  Édii  du  Jl  août.  —  1762.  Sare-Albe^ 
Notice  de  Lorraine.  —  Saraci-Alba,  Tsar-Albetif  Hadriani  Va- 
lesii  notilia  galliaram.  504.     Sarre- Attet  caile  de  GaBsioi. 

Samibe  élail  an  doutième  siècle  on  fief  de  révéebé  de  Heb, 
appartenant  aux  contes  de  Dagsbourg.  A  Teitinclion  de  eetle 
maison  (1225),  la  seigneurie  d'AIbe  retourna  aux  évéqtios  de 
Metz,  et  fut  acquise  au  seizième  siècle  p  u  les  ducs  de  Loi  raine. 

La  charte  de  franchise  de  Sarralbe  est  de  i3G8  ;  elle  émane  de 
Thiederich  ou  Theodoric  Bayer  de  Boppart ,  évèquc  de  Metz. 

En  i698,  Samibe  deiint  le  eber-lieu  d'une  prévAlé,  avec 
gruerie,  relevant  du  bidlUage  de  Sarregnemines.  Celte  prdvôlé 
fut  maintenue  par  Tédil  du  mois  de  juin  1751. 

La  seigneurie  d'Albo  comprenait  le  territoire  des  communes 
actuelles  de  Sr^rrnlho  pi  de  Wilicrwald,  et  quelques  parcelles  du 
bao  de  Herbiutieiiu.  (Bas-Rljin). 

En  1790,  Sarralbe  fut  le  chef-lieu  d'un  des  cantons  composant 
le  district  de  Sarreguemines.  Ce  canton  eomprenail  les  communes 
de  Audwtller,  Gnéblange,  Hsaembouqf,  Holving,  Kappelklnger, 
Kirwiller,  Sarralbe  et  Snlizbronn  ,  Steinbach ,  Sdiweix ,  Uber- 
kingcr,  Wenlzwiller  et  Willerwald. 

Les  armoiries  de  Sarralbe  sont  émargent  an  sautoir  ondé 
d'azurt  cantonné  de  quatre  croix  de  Lorraine  dg  gueules. 

Sarrr  (la),  rivière,  prend  sa  source  djns  les  Vosges,  passe  par  le 

territoire  de  S  irrrilbe ,  Wittring,  Zelling,  S^irreinsming,  Remel- 
fing ,  Sarregueniines,  WeUerdiag  et  Grosbliedcrslroff,  entre  en 
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Prusse  el  va  se  jeter  dans  la  Moselle.  —  Quatrième  siècle. 
Saravwi,  Ausonne ,  Mosella.  v.  363.  —  Sixième  siècle.  SarQf 
Venanlius  Forlunalus,  VII.  4.  —  &irra,  Gniter  Inscrip.  125, 

—  Sarvus ,  Sahr,  7«ar,  Sarra ,  Hadriant  Valesii  notitia  gai- 
liantin.  504.  —  717.  Sêtoo,  ibid.  89.  Litim  Gafoli  Magni. 

—  864.  SarovOt  Uoalheim.  Hist.  Trevir,  diplom.  1. 153.  Garolus 
M.  imp.  confert  ecclesia  Trevir.  CAviam  com  foresla. — 964. 
Sarotoey  Honlhelm,  hist.  Trevir.  dipl.  1.  301.  Sigefridus  Cornes  dal 
archiep.  Trevirensi  Luica*  etc.  —  H8G.  Sare,  Krcraer.  Ard. 
Gesch.  IL  .104.  Composilio  inler  Novuin  monaslenutn  el  Ansel- 
mum.—  lCi3.  Sére,  Conv.  enirc  le  duc  II.  de  Lorraine  et  le 
Gomle  de  NasMU-SMffbrock ,  pour  rendre  la  Sarre  navigable. 
— 1768.  Saan,  Ùré,  de  Lorr.  XI.  324.  LeUrea  palenlea  da  30 
avril.  — 1776.  Saam,  Ord.  de  Lorr.  Xm.  544.  Lettres  patentes 
dii  36  afrii.  ~  Saor,  caries  allemandes, 

Sarre  (le  pays  de  la),     870.  SoracAoïmi,  D.  Galmet,  pr.  sons 

l'an.  Traité  de  pfflx.  —  964.  Pagus  Saronensis,  Hontheim,  hist. 
Trevir.  dipl.  i .  301 .  Sigefridus  comes  dat.  Henrico  archiep.  Trevir. 
Luica,  eic.  —  1005.  Pagus  SargotoCj  Kremer.  Ard.  Gesch.  II. 
287.  Henricus  IV.  Kex.  feudum  Caslri  Sarsebrucca  ad  ecclesiam 
Metensem  transfert.  —  1080.  Pagus  Sai  eganll^ ,  Hontheim.  I. 
429.  Donatio  Henrid  lY  imp.  de  Wadegolia  Sigeberlo  Gomiti  facla. 

—  1080.  Pagus  Sangame,  Croit.  Orig.  Bip.  I.  183.  Mène 
charte.  — 1080.  Pagus  Saregowey  Kremer.  II.  290.  Même  charte. 

—  1253.  Sarcouwe,  Saracouwe^  Hontheim.  I.  757.  Quod  Hen- 
ricus Elcclus  Trevirensîs  tenebit  bona  in  Sargowe.  —  Sffrarkowa, 
Saragowa,  Browerus.  Annal.  Trevir.  VIII.  loT.  —  Pagus  Sara- 
vensiSi  Sarachouway  Sargow,  Ihuiriani  Valesii  nolilia  Galliarum. 
504.  —  Sarengalbe ,  Saarengau ,  Ludolf.  Notes  sur  la  charte  de 
1080. 

Sarhëcuemines ,  ville,  chef-lieu  d'arronliss^-inent.  —  700.  Gai- 
mundaSf  Gh.  abb.  E|jleniac£nsis.  Mubiliuu,  Aaual.  beueil.  il.  16. 
Carta  Pippini  dnds  Austrasi».  —  706.  Qmnmdias,  Ch.  abb, 
Eptemac.  Hontheim,  HIsL  Trev.  dipl.  1. 104.  Pippinus  confirmât 

Ëpternaccnsis  mnnast.  fondalionem.  — 777.  Gamundia,  Ch.  abb* 
Saint-Denis.  Felibien,  Hist.  de  Saint-Denis  pr.  50.  Testamentum 
Fulradi  abbatis.  —  1248.  Guemunde ,  D.  Galmet.  pr.  sous  Tan. 
Dunutiou  à  la  duchesse  Kalhei  ine.  —  1274.  Gemondû^  Ch.  abb. 
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"Wernersweiler.  Croll.  Orig.  Bip.  II.  86.  FriJciicus  Lotharmg. 
(lux  donaUonem  vine^B  in  Bolcha  confirmât.  —  1297.  GemSnde, 
Knmer ,  Ârd.  GesrJi,  II.  451.  Permutetio  iater  Friderieum  Lo- 
tharing.  dnceo  et  Eberkardna  Gomil.  Bipont.  — 1901.  Gue- 
mundikif  Kremer,  II.  547.  Necrologium  WadegoUense.  —  1302« 
Gamundia,  Krcmer,  II.  154.  Permutatio  inler  Frirlericum  ducein 
et  Eberliardura  comitem.  —  1380.  Gemindt,  Gemûndt ,  Arch. 
de  la  ville.  Charte  du  duc  Jean  du  2G  décembre.  —  iUlKi  Gue- 
tatndta,  Arch.  de  la  ville.  ConslitutioQ  de  la  ctiapeUe  de  la  Vierge 
par  Tabbé  de  Wadgasse.  — 1577.  Sargmûntf  Arch.  de  la  fille. 
GomproiniB  eaire  les  eororauoautés  de  Serregueinlnes  el  Neiin- 
kirch.  — 1502.  Saargemûnde  j  Ilerlzog,  Edelsas.  Chron.  II. 
237.  —  4612.  Sargmeingt  f  Arch.  de  la  ville.  Acte  d'échange 
avec  Tabbé  de  Wadgasse.  —  1616.  Gueminde,  Arch.  de  la  ville. 
Lettres  patentes  du  duc  Henri.  —  \(hVX  Sarguemûadf  Arch.  de 
la  ville.  Requête  des  bourgeois.  —  1G36.  Sar-gemUndt  Arch.  de 
la  ville.  Requête  du  15  mars.  1645.  Gpaûfti  an  âir  Sttr, 
Merian,  Ober-Rbeiii-Craîs,  9.  —  1661.  SarguemUidey  Arch.  de 
la  ville.  Requête  du  23  mai.  —  1670.  Sarguemme,  Arch.  de  la 
ville.  Requête  des  bourgeois.  —  1698.  SarguemineSt  Ord.  de 
Lorr.  I.  31.  Fdit  du  13  jîiilli  1. —  1698.  Zargueminde,  Arch.  de 
Ritche.  Ord.  du  duc  Léopold  du  4  octobre.  —  1707.  Zargue^ 
mines  t  Ord.  de  Lorr.  I.  530.  Edil  du  mois  de  liivrier.  —  1756. 
Zareguemine,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1773. 
Sanigummes,  Ord.  de  Lorr.  XII.  630.  Edit  de  mois  de  jnm. 

SaiT^emines  est  nommé  ponr  la  première  fois  dans  dee 
chartes  de  Pcpin,  duc  d'Auslrasie,  en  faveur  de  l'abbaye  d'Epter- 
nach ,  en  "Ofi.  CtHnii  une  Villa  qui ,  à  la  fia  du  huitième  sièclOi 
appartenail  a  Fulrad,  abbé  de  Sainl-Denis. 

Il  portail  alors  le  nom  de  Gemûnd  ou  Guemind,  qui  vnut  dire 
êmbouckure  et  qui  est  tiré  de  sa  situation  au  confluent  de  la 
Sarre  et  de  la  Bliese.  Dot  de  Catherine  de  Limhourg ,  duchesse 
de  LorraÎDe,  en  1325,  il  fut  vendu  peu  après  aut  comtes  de 
Ueux-Ponts.  Le  duc  Ferry  III  le  racheta  en  1297  et  en  fit  le 
siège  d'une  des  châlellenies  de  la  Lorraine  allemande. 

Sa  cliarle  de  francbise  est  datée  du  20  décembre  et  émane 
du  duc  Jean  de  Lorraine;  dès  lors  Gemund  fut  cooslilué  en  com- 
mune, et  releva  directement  des  ducs. 

L*eiBce  et  chftlellenîe  de  Gemund  comprenait  Blies-Eliersing , 
Diebliog,  FolperswUler,  Guersebwiller,  Gros-Bliederslroff,  Nenf- 
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grange,  Neunkirch,  ReuieUing,  San  i  insnung,  Vething,  Willring, 
les  villages  prussiens  de  Auersmaclicrn ,  Hanweiler,  PetU- 
BlillersdurfyRanspach,  Rilchingenj  les  villages  bavarois  dcBlies^ 
Bolchen  et  Blies^Neogen  et  le  prieuré  de  GrafBntlial»  près  de 
Bolehea. 

En  1698,  Sarregoemincs  devint  le  chef-Hea  da  graad-boillage 

d'Âlletnagne,  nuparavanl  à  V.iUfîrevanî;e. 

En  17Ï7 ,  Sarreguemines  avait  une  recette  des  finances  et  une 
maîtrise  des  eaux  et  forélf?  ayant  pour  ressort  les  anciennes 
graerieâ  de  iiilcUe,  liouqueuoni,  Fenestrange,  Sarralbe  et  Sarre- 
gnemiiMe. 

En  1751 ,  il  devint  !e  eîége  d*uii  baillage  ducal  «  composé  des 
prévôtés  de  Bilehe,  Bouqucnom ,  Eoulay,  Dicuze,  Freislroff,  Ina- 

ming,  Mertziget  Sargau,  Sainl-Avold,  Sarralbe,  Sarreguemines, 
Schauenbmir^',  Siersper;  cl  Vaudrevange.  Ce  iHÙtliage  resssor- 
tissait  au  siège  présidial  de  Dieuze. 

Sarreguemines  fut  désigné ,  en  1700,  comme  le  chef-lieu  d'un 
district  formé  des  cantons  de  Forbach,  Hellimer,  PuUelange, 
Saint-AvoM,  Sarralbe  et  Sarregnemines ;  et,  en  Tan  111,  d*nii 
arrondissement  composé  des  cantons  de  Bitche ,  Bistroff,  Brd- 
denbacli ,  Forbach ,  Hellimer  y  Lemberg ,  Morhange ,  Puttelaoge, 
Hohrbach,  Saint-Avold,  Sarralbe,  Sarrcgnomines  et  Voimnnsler. 

Jusqu'au  dix-huîlièine  siècle  ,  Sarrcguerames  a  dépendu  de  la 
cure  de  Neunkircb  ;  il  n'est  devenu  chef-lieu  de  paroisse  qu'en 
1762. 

Il  renfermait  an  prienré  appartenant  &  Tabbaje  de  Wadgasse 
(prémonlrés),  fondé  en  1372  et  nn  convenl  de  eapudns  établi  en 
1721. 

Les  armes  de  Sarreguoinino'^  son  t  d'or  à  la  bande  de  guettleSf 
chargée  de  trois  alérions  d'argeni  ;  ce  sont  les  armes  de  Lorraine. 

SARnEiNSBERG,  village,  canton  de  Bitche.  —  1771.  Montroxal,  Ord. 
de  Lorr.  XII.  103.  Arrôt  du  oon<?piî  du  1«  juin.  —  4779.  M&nl 
Hotjal  on  KonigsberQy  Durival,  La  Lorraine.  III.  286.  —  An  FF. 
Saan  tDlifrg,  actes  de  l'étal  civil.  —  An  X.  Sar  Hhinberg,  ibid. 
—  Muni  Royal  ou  Konigsberg,  carte  de  Cassini.  —  Sarreimberg 
OU  MonlRoyaly  carte  de  Tétat-major. 

Village  fondé  en  1746  sous  le  nom  de  Hont-Rojal,  en  allemand 
Keenigsberg.  11  est  situé  au  sommet  d*nne  colline  dent  le  versant 

42 
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ouesi  appartient  au  bassin  de  la  Sarre,  el  le  versant  est  au  bassin 
do  Rhit  (Sur^Rhein-bers).  —  Les  maisons  de  Saminsberg  tou- 
chent celles  de  Gœisenbraek. 

Commune  en  i80^  ;  annexé  à  GœliMibrucli  per  décret  du  9 
avril  181 1  ;  annexé  à  Allliorn  p:ir  onlonnr^nce  roynlc  du  2  mai 
\H'M.  Kritré  en  chef-lieu  de  commune  avec  Âithom  pour  aoneiey 
par  ordonnance  royale  du  27  Juin  i838. 

Saiireinsmtng ,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  H52.  Besê* 
mingen ,  ch.  ahb.  de  Wadgasse,  Hontheim.  Hist.  Trevir.  dipl.  I. 
564.  Eugenius  111,  pp.  confirmât  possessiones  monaslerii  Wade- 
gotiensis.  —  1249.  ÈnsmyngeUf  ch.  abh.  Wernerswiiler.  CroU. 
Orig.  Bip.  II.  34.  Litten»  Heorici  II.  eomiu  Bipcnt.  —  i96f . 
Bmminffm,  U»id.  Croll.  II.  75.  Lillena  Smonis  dieti  de  Bliii^ 
slain.  —  1301.  EMminga,  Kremer.  Ârd.  Gesch.  U.  389.  Jon 
advncali  de  Ensminga.  —  1301.  Einsmingen^  Kremer.  II.  303. 
Reversales  dom.  de  Lulzelstein.  —  1318.  Einssminfjerr,  Kremer. 
lï.  467.  Der  Hepper  Gerechligkeig  ru  Saar-Ensnnngen.  —  1365. 
Aiinange  sur  la  Sarre,  inv.  de  Lorr.  II.  858.  Lettres  reversales 
de  Folmar,  comte  de  Lntielsteia.  —  1594.  SW'Bnummgt 
Prés.  Alix,  La  Lorraine.  — 1684.  Sarrinmfyig,  Dénombrement 
du  baron  de  la  Leyen.  ^  1751.  Saorifisimii^,  Otd»  deLoir.VUI. 
28i.  Édil  du  mois  de  juin. 

Village  du  bailliage  de  Sorreî:^nf»mines. 

U  y  avait  à  Sarreinsming  un  iid  mouvant  du  duché  de  Lorraine 
qui  relevait  de  la  chàtellenie  de  Sarreguemines. 

SADEMiiHLy  moulîa,  coraoïuae  de  Rahliag. 

SiuERBàCB  0a),  ruisseau  qui  nait  près  de  Speicberen  et  se  jette  dans 
la  Sarre  aa  monlin  de  la  Simbach. 

Sauerbof,  ferme,  commune  de  Breidcnbadi. 

Sgua^fbàgu,  moulin,  commune  de  Petite-Rosselle.  —  101 8.  Scliaf- 
baeh,  partage  de  la  terre  de  Forbach.  —  1756.  La  Scierie  de 
Sekajfbaehf  arcb.  de  Forbach.  Vente  par  le  B«  de  Spon. 
Ancienne  scierie ,  dépendant  du  comté  de  Forbach. 

SaiAFBROîHN,  maison  forestière,  commune  de  Ilaspelscheidt. 
ScuANTZ  (la  FERME  0E>,  communo  de  Bliea^fibersiog. 
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ScBSDDTy  fwiDii^  GoniBiiiiB  ds  Guéblugo* 

SCHENCKELBiCa  OU  MOULOT  08  SAORï-llARGOllim ,  COIDIIlItllS  de 

HelUroer; 

ScHEMDEL  (la),  moulin  et  tuilerie,  commune  d'EntrolT. 

ScmFFEiiSMûHL ,  mouliu,  commune  d'Erching.  —  Scieffcrmuhlt 
carte  de  l*étal-major. 

ScmatainAL,  hameau,  commune  de  Meisenthal.  —  1751.  La  Ver* 
miedeSekirtsdal,  Ordonnança  de  Lorraine,  VIII.  391.  ÉiUt  de 
Juin. — SckindaM,  carie  de  Gassini. — Simtlua,  carie  de  Fétat- 
major. 

SmJMSBtnuMy  maison  forestière,  commune  de  Bmrenthal. 

ScHLtEiiBàcn(b),  niisseau  qui  se  jette  danslaBUese  àBUesbruckea. 

ScuLOSS ,  maisons  isolées,  commune  de  Bœrentlial. 

ScHi  ossBERfi,  maison  forestière,  commune  de  Bœrenthal  (PliiUppe- 
bourg). 

SGBitOssTBAiit  ferme,  commune  de  Siurtseibronni. 

ScsEiHALENTHAL,  valloD,  hamcau  détruit,  commune  de  Baerenthal.  —* 
1170.  Smalendal  j  A\s.  Diplom.  GCGXII.  Charte  de  finibus  ho^ 
tharîng.  in  Vosago. 

ScBHiLHOF,  ferme,  commune  de  Ilolving.  —  1751.  La  C&ue  de 

Schmalhoff,  Ord.  de  Lorr.  Vlil.  28-i.  Edit  de  juin. 
Censé  qui  npparienail  au  comté  de  Pultelange  et  faisait  partie 

du  Val  de  Ilolving. 

ScuMELTZEMiûBL ,  mouiiu,  communc  de  Rohrbach. 

ScBMiTTwiLLEn ,  village,  canton  de  Rolirbach.  —  1751.  Schmittes-' 
îceiller,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  291.  Édil  de  juin.  —  1755.  Sckmitt- 
iceilier,  Allas  de  Bilche.  f.  101.  —  Sclmili-  Weiller,  carte  de 
Cassini. 

Village  bâti  auprès  d*une  censé  érigéeenfief  le  4  octobre  1723 
par  le  duc  de  Lorraine,  Léopotd,  en  faveur  du  sieur  Dithmar. 

Réuni  àRaUing  par  décret  du  U  août  1811  ;  érigé  de  nouveau 
en  commune  par  Ordonnance  royale  du  8  mars  1846, 

ScniODGKBUioF,  ferme,  commune  de  Hambach. 
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ScnsBiDBitSHflrr,  niaisoos,  oomiauiie  ^  Pbtito-RosBette. 

ScHCBRBCK,  hameau,  oommune  de  Forbeclu  —  IIM.  SeAiMiMi, 
Ord.  de  Lorr.  VIII.  m  fidit  de  juin.  -  i755.  SOuMck,  Notice 
de  Lomioe.  Lisie  des  Tilles. 

Hameau  du  comté  de  Forbach  ;  ressorlis?:ail  au  bailliage  sei- 
gneurial et  pour  les  appels  au  bailliage  de  Sarreguemines. 

Commune  en  l801  i  réuni  à  Forbach  par  décret  du  28  dé- 
cembre 1811. 

SaiŒNHOF  (le),  ferme,  commune  de  Rimiing.  —  1750.  MoranviUe, 
Notice  de  Lorraine.  Lisle  des  villes.  — 1171.  La  Censé  deMoran- 
ville,  Ord.  de  Lorr.  XII.  42i.  Airél  du  conseU  du  18  juin. — 
.  MormwiUer,  carte  de  Gassim.  —  Selumhof,  earte  de  réliU 
major. 

Censé  irigée  en  fief  en  1721. 

Sgborbagb,  village,  canton  de  Bitebe.  —  1210.  Schorpach^  ch.  abb. 
Slurlaellironn.  Pouillé  de  révèché.  — 1302.  Schorpache,  ch.  abb. 
Slurtzelbronn.  Pouillé.  Goncessio  juris  paironaius  in  pago  de 
Schorpache.  —  Hif).  Xorpach,  cli.  abb.  SlurUelbronn.  Pouillé. 
Confirmalio  juris  piilronatii^.  —  1771.  Sckorbach,  Ord.  de  Lorr. 
XII.  42t.  Arrêt  du  conseil  du  juin. 

Village  du  comlé  el  du  beilliagede  Bildie, jadis  dief-lioa  d'une 
mairie  composée  de  Kallenhensen,  Rohr  on  le  Reeeau  (ces  deux 
villages  ont  formé  la  ville  de  Kicbe),  HanwUler,  Leai^lslieim , 
Reyersviriiler  et  Schorbach. 

Le  clocher  de  l'église  porte  la  (1:^te  de  HW. 

La  paroisse  de  Schorbach  coin[irciiail  BUche,  Eguelshard, 
Freudenberg,  Gentersberg,  Hanviiier,  HaspeUcheid,  Lengelsheim, 
k  Maio  du  Prince,  Mouterhwaen ,  Reyersiriller  el  Waldeck. 
Elle  a  été  transférée  i  Bitche  an  dix-hnitiéme  sl&de.  Cette  église 
appartenait  à  l*abbaye  de  Sturtselbroon. 

ScHOTTEHBOF)  ferme,  commune  de  Sarralbe.<»n51.£i(i€fiiS94# 
CottmOiolF,  Ord.  de  Lorr.  VUI.  28i.  Ëdit  de  juin.  —  1156, 
CkaUontroflj  SeolmUtoêit  Notice  de  Lorraine.  Lisle  des  villes. 

SanvAmeRBACH»  hamean,  commune  de  RejerswiUer. 

StuwARTZENDFnb,  maàsuii  lof  entière,  Commune  de  BaBrenlhal. 
ScawARTZEKBËAG,  maison  forestière,  commune  de  Uaspelscheid. 
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SaiwEDiBiuniN,  maison  foreslièra,  commuDa  de  Breidaibadi. 

ScuwEiKERMùHL,  mouliu,  coiiimuiie  de  Luulzwiller.  —  LuUenumhij 
oirte  de  rÉtat-Major. 

ScHWEiTZERBERG,  maîsons,  commune  de  Goctzenbruclu 

ScHWEiTZERHOF,  ferme,  coiDoaiuie  'de  Baercnihal. 

ScHivBiTZBRLANDSLt  Diatsoiis,  eonmiii»  de  Bilcfae. 

ScHWEiTZSRi.£HiiRLy  nmifoi»,  «omaHiiie  d'Cgoelsbardl. 

ScBwnXi  hameau,  commune  de  Gnéblaoge.  —  i598.  SchwecU , 
Bibliothèque  de  Meli.  Rôle  pour  la  conlribnlion  impériale.  — 
— 1682.  SekupeisDt  areh.  de  la  préfecture.  Dinombreawnt  da  16 
mars.  —  4718.  Zvwaige,  areh*  de  Guéblango.  Chron.  de  Pierre 

Monsieux. 

Village  du  Val  de  Guéblange.  Il  appartenait  k  rEvèclié ,  res- 
sorligsait  au  bailliage  seigneurial  de  Vie  el  relevait  de  la  chàtel- 
lenie  d'Albestroff. 

Commune  en  1801  ;  réuni  à  Guéblange  par  décret  du  1** 
anil  1811. 

ScawBvm,  Y.  Blîes-Schweyen. 

ScHWEVEN,  iiaineau,  coniuiLiiie  de  Loutzvviller.  —  1751.  Schwijmf 
Ord.  de  Lorr.  VIII.  2Ui.  £dil  de  juin,  —  1755.  Schweigefit 
Allas  de  Bitcbe,  f.  24.-- 1756.  Scknveijen,  Sekmmzing,  Notice 
de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1771.  SdUoegm,  Sekueffmf 
Ord.  de  Lorr.  XII ,  4i!â-427.  Anét  du  eonseO  du  18  juin.  — 
Schweygeriy  carte  de  Cassini. 
Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bitche. 

Sgbwingermûbl,  moulin,  commune  de  Hanwiller. — SehnÊmnmûU, 
carte  de  l'état-maior. 

ScinvoLD  (le  ou  la),  rivière,  prend  sa  source  an  versant  ouest  du 
Ilohefùrst,  commune  de  Lemberg^  nnsse  parles  territoires  de 
Lambarh,  Siersthal,  Holiwiller,  Volmunster ,  Lotitzwiller  et  se 
réunit  à  la  Ilorn,  à  Neuhurnbaclt  (Bavière).  —  79G.  SualtM,eh. 
abb.  de  liornbacb.  Beoed.  Hist.  de  Metz.  pr.  III.  59.  Le  comte 
Wido  donne  la  terre  de  Bl  jmbach  ft  Tabbaje  de  Hornbach.  —  La 
SekmUffè,  Burival.  La  Lorraine.  1. 277.  —  Schwolby  Schwaibttehf 
earli  de  rétaC-miyor.  ^DieSeluoalbf  cartes  allemandes. 
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SciBiuB(la),  ferme,  commiiiie  4b  MoolarluiueB.  —  BMkammert 
carte  de  rétaUm^or. 

ScKRiK  (la),  ferme  et  usine  commone  de  SterlnHironn. 

SaERiR  (la  vieille^,  ferme,  commune  do  Moulcrhausen. 

Seille  (la  l'i  TiTi ),  rivière,  prend  sa  source  rntre  Morhnngf^  et 
Racrange,  forme  l'Elang-Neuf,  passe  dans  lo  dcparlemeut  de  ia 
Heurthe  et  se  jette  dans  la  grande  .Sciiic  au  village  de  Salone. 
—  Saht  Satiaf  Notice  de  Lorraine. 

Seille  (le  pays  de  la).  —  661.  Pagm  SalinensiSy  ch.  abb*  de 
SenoDes.  D.  Calmet,  pr.  sous  l'an.  Charte  de  la  fondation  de 
Senones  par  le  roi  Ghîlderie  II.  ^  782.  Pagus  SaUnitM,  ch. 
abb.  Saint-Denis.  D.  Calmet,  pr.  sous  l'an.  Echange  entre  Fulrad> 
abbé  de  Saint-Denis  et  Euphémie,  abbesse  de  Saint-Pierre  da 
Metz.  —  856.* Comt(a(}is  Salnen^is  »  ch.  abb.  de  Sainl-Amould. 
Meurisse.  lîist.  des  Evôques  de  Metz.  271.  Donation  de  Rémilly, 
par  l'empereur  Lolhaire.  —  870.  Selme^  D.  Calmet,  pr.  sous 
Tan.  Traité  de  paix  et  de  partage.  —  896.  Pagus  SaliensiSf 
cb.  abb.  Saint-Denia.  D.  Calmet,  pr.  Zoentebold  restitue  Salone 
à  l'abbaye.  —  896.  Pagtu  SalisitmiSt  Mirama.  Diplom.  belg.  U. 
14.  Même  charte.  —  933.  Pagm  Satininsey  ch.  ibh.  de  Gorze. 
D.  Calmet,  pr.  Privilège  d'Adalhêron  pour  l'abbaye.  —  958.  Co- 
mitatm  Salninsp,  ch.  abb.  Sainl-Arnould.  Dened.  pr.  III.  72. 
Donation  de  Morvillt;  par  le  comte  Reginibold.  —  991.  Pagus 
Salnensis,  ch.  abb.  Longevillc.  D.  Calaiet,  pr.  Le  comte  Odalccr 
'  donne  des  biens  i  Pabbaye.  —  1033.  Pagui  SatHngowe,  ch. 
abb.  Saint-Maximia  de  Trêves.  Hontbeim.  Hist  Trevir.  dtpl.  I. 
358,  Henricus.  II.  Imp.  6650  maam  in  benef.  accipit.  —  lifl. 
Pagus  Saînimis,  ch.  abb.  de  Senones.  D.  Calmet,  pr.  Charte  ds 
l'empereur  Henri  IV.  —  llOi.  Saulnoyy  Wolicc  de  i  irrainc.  — - 
Salinensis  ag(fr,  ibid.  Liste  des  villes.  —$aunoi»f  i).  Caknet^ 
carte. 

Sbingbousse,  village,  canton  de  Sainl-Avold.  —  1595.  Seingbuss, 
arcb.  de  Sainl-Avold.  Charte  du  duc  Charles  du  11  septembre. 
^1688.  Sinbous,  Singlnm,  M  n<.  icad.  de  Metz.  1853.364.  Dé- 
nombrement de  Créhangc. —  1751.  Si'i!}f)ouze ,  Ord.  de  I  orr. 
VIU.  282.  Edil  de  juin.  —  1750.  SeinOou^sef  Kolice  de  Lorr. 
Liste  des  villes.  Singboussef  carte  de  Cassini.  —  Saini-Bous, 
cirle  de  0.  Calmet.  EiAcbé  de  Meli. 
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Village  de  Lorraine,  ressorlissait  au  bailliage  de  Sarreguc- 

Selven,  hameau,  commune  d'Ormerswiiler. 

SiFRsrnAL,  villsf^e,  cantonde  Rohrbach. — 1356.  Sigerstahl,  Chart. 
abb.  Sturïelhroiin,  261  v».  Quittance  aiilhonl.  du  8  décembre. 
— 1751.  6inial,  Ord.  de  Lorr.  Viii.  H'H.  Mu  de  juin.  —  \1(j3. 
SinîM,  TMbaiit.  Katières  bénéf.  395.  —  1171.  Simthal,  Ord. 
dt  Lorr.  XH.  42S.  Anét  du  consêil  du  18  juio.  — 1769.  %m» 
Utlf  Sierstal,  Sintai,  Notice  de  Lomioe.  Lûto  des  villes. 

L'ancienne  paroisse  de  Sicrslhal  comprenait  Enchenberg,  la 
Frohmubl,  Glasemberg»  iiolba€b»  BoUwUlary  Lambaeh  «t  Lem- 
berg. 

SnjiEiisiiûiii.,  moulin,  eomaHine  d'ÂIstiog. 

SmBACD  (la),  mottlio,  commoiie  de  Groa-Bliederstrofl'. 

SoMSLiMG,  hameau  et  ferme,  commune  de  Gros-Rederehing. — 1726. 
Zinstmg,  treh,  d'Achen.  Arpentage  du  13  août.  —  1751.  Skh' 
gUn,  Ord.  de  Lorr,  VIIL  291.  Edit  de  juin.  —  1755.  Singlin- 
gen,  censé.  Allas  de  Bitchc,  f.  66.  —  1771.  Singlwg^  Ord.  do 
LoiT.  XII.  427.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  —  Singlingen  y 
carte  de  Cassini.  —  S'-Clitij  D.  Calmel.  Carte  de  l'évèclié  de  Metz. 

Singling  parait  avoir  été  détruit  pendant  les  guerres  du  sei- 
lième  et  du  dix^seplième  nècles  et  abandonné.  Il  8*est  repeuplé 
vers  17^.  Une  censé -fief  y  a  été  érigée  le  13  jsDvier  1730  en 
faveur  dn  sieur  Maurice. 

Commune  en  1802;  réuni  à  Gros-Rederching  par  décret  du 
avril  1811. 

SoucHT,  village,  canton  de  Rohrbach.  —  1751.  iL<i  Verrerie  de  • 
Sonrhtz.  Ord.  de  Lorr.  VIII.  291.  Edit  de  juin.  —  1755.  Ff7- 
kige  de  in  Souchty  Allas  de  Bitche,  f.  159.  —  1756.  Ln  Souche, 
Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  177'J.  La  Souchltj  vil' 
lage.  Durival,  La  Lorraine.  III.  291.  —  Souclz^  D.  Calmel. 
Carte  de  l'Evèché  de  Hets.  —  SkicAl,  cartes  allemandes. 

Verrerie  fondée  au  seiûème  siècle. 

L'ancienne  paroisse  de  Soucht,  comprenait  Goetienbnick, 
Meisenlhal,  SaintpLouis,  Sarreinsberg  et  Schireslbal. 

SoocmOBL,  moulin,  commune  de  SouchL 


184 


Spsckbromm,  hameau,  eomomiie  d«  Soocht.  ^  1771.  La  Selêrk  iê 
Spe^ttroM^i  Ord.  de  Lorr.  XII.  407.  Arrêt  do  oonseil  dn  18  joio. 

Speicheren,  village,  canton  de  Forbach.  —  1376.  Spicher^ 
Krenier.  Ârd.  Gesch.  II.  537.  Reversales  feudales  Amoldi  de 
PitlîDgen.  —  1577.  SpekhsTy  Transaction  entre  le  seigaenr  de 
Forbach  et  ses  vassaux.  —  1648.  Spekhemt  erch.  de  Wen- 
del.  Perlage  de  la  terre  de  Forbach.  —  SfiSkerm ,  carte  de  Gas- 
sini.  —  Spicheren ,  cartft  de  l'élal-major. 

YiUage  du  comté  de  Forbach ,  rossorlissait  au  bailliage  sei- 
gneurial et  pour  les  appeU  au  bailliage  de  Sarreguemioes. 

SWEdELBACn,  ruisseau ,  formé  du  ruisseau  de  Souchl  et  du  ruis- 
seau de  Saint-Louis  ou  SaegmùlilerbAch  ;  entre  dans  le  Das- 
Hhia  el  sejelledans  rEichel. 

Spillbrmûhl,  moolin,  commune  de  Lbopilal. 

Station  (la),  maisons,  commune  de  Cocheren. 

Station  db  la  Côtk  (la),  maisoii,  commune  de  Horhange. 

Stahl-Hammer,  V.  Taillerie. 

Steinbach,  hameau,  commune  de  Guéblani^e.  —  1082.  SiemlMlch, 
arch.  de  la  préfeclure.  Déuouibremenl  du  10  mars. 

Village  du  Val  de  Guéblange,  Il  appartenait  à  TEvéché,  resser- 
tissait  au  bailliage  seigneurial  de  Vie  el  relevait  de  la  ehiielle- 
nie  d*Albeslrol!. 

Commune  en  1802;  réuni  à  Wcnlzwiller  par  décret  du  19 
avril  1811  ;  réuni  avec  Wentzwilter  à  Guéblange  par  déciet  du 
8  octobre  1813. 

.  Steipïbach,  hameau  et  moulin"?,  commune  de  Sarrep^uemines.  — 
13Û3.  Steinbachy  arch.  de  Sorreç^uemines.  Donation  à  la  cha- 
pelle Sainle-Catherinc  par  le  chevalier  ISicolas  de  Gerspacb. 

Steinhart  (h\  partie  des  cantons  de  Forbach  cl  de  Sarreguemincs, 
caractérisée  par  les  aillcurements  du  muscbelkalk,  et  comprise 
entre  le  grh  bigarré  et  les  marnes  irrisées. 

■Ses  limites  sont  tracées  par  les  villages  de  Thédiug,  Folckling, 
Œling,  Dehren»  Ëtziing,  Speicheren,  Alsling,  Zinzing,  Lixiug, 
Rouhling,  NonssewiUer,  Ippling  (en  partie),  HOndling,  Metnng, 
Diebling  et  Tenteling, 
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Le  centre  du  Stoinharl  est  occupé  pir  GanbWing,  Kerbadi» 
Bouflbecb  el  Gadeobronn. 

■  ■  a 

SrmofG  (le  vieux),  hameaoi  commuoe  de  Slîring-Wendel.  —  La 

eense  de  Styringen^  partage  de  la  lerre  de  Forbach.  —  1751. 
StinngenditzchweUler  \  Ord.  de  Lorr.VIU.  282.  Mtdejaiu. 

Hameau  du  comté  de  FoHin  h. 

Annexe  de  Schœneck  en  18U1;  réuni  avec  celte  commune  i 
Forbach,  par  décret  du  28  décembre  1811.  Séparé  de  Forbach 
cl  réuni  à  Sliring-Wendel  par  la  loi  du  3  juin  1857. 

Stiring-Wende I. ,  bourg  el  usines,  canton  de  Forbach.  Les  hauts 
fourneaux  el  les  forges  de  Sliring  ont  ulc  élabUs  en  ISiG ,  el  le 
fîlligê  a  élA  bâti  en  1853,  par  M.  de  Weiidel  de  Hayange. 

Réuni  à  SUriog  et  iTerrerie-Sopliie,  et  érigé  en  commune  par 
la  loi  du  3  juin  4857,  sous  le  nom  de  Stiring-Wendd. 

SToocBRomi,  hameau,  commune  de  Bitcbe^  —  1757.  Stodsbrwnm^ 
mouUn*  Durival,  La  Lorraine,  m.  395.  Arrêt  du  conseQ  de 
5  mars. 

SrocxBOFFERifûHL,  mottUn,  commune  de  Soucbt. 

Stolzenborn,  ferme,  commune  de  Petile-Rosselle.  —  1779.  la 
CmuétSklzmilbomt  Durival,  La  Lorraine.  II.  258.  —  1779. 
SîoizmilbQTnf  ewiw.  Ibid  III.  395. 
Absorbée  par  le  hameau  de  Vieille-Verrerie. 

SnucuBAcB  (1^)*  ruisseau ,  natt  sur  le  lerritoiie  de  Ebring ,  passe  A 

'  Diebling ,  Metzing ,  Handting  et  Ippling  ;  se  réunit  ani  ruisssanx 

qui  vienniMit  de  Loupershausen  et  de  Wouslwiller;  prend  le  nom 
de  Ifermesgrabefif  et  se  jcHc  dnns  !n  Snrre  h  WelTerding» 
On  lui  donne  aussi  le  uom  de  iiuissean  d  ippimg. 

SnmzEî R'ROVN ,  village,  canton  de  Bitche.  —  1179.  Cœnobium 
Vallis  sanclœ  Mariœ^  Ch.  abh.  do  Neuwiller.  Als.  dipiom. 
CCCXXYil.  Friderici  I.  Imp.  cbarla  privilegiorum  Slurlzelbron- 


I  Faute  d'impression  éridenle ,  qui  a  réuni  en  an  sanl  nol  Ici  noat  des 
eentM  ét  Slirlag  el  de  DHfchwnkr, 
La  mène  «mar  a  été  Mfrodiiu  psr  Darhr al,  ta  Lomioe»  Ul*  9M. 


nensi  cœnobio  data.  —  H96.  Slurtzelebornen,  Ch.  de  l'abbaye, 
D.  Galmet,  pr.  suus  1  an.  Frideric,  sire  de  Ditctie,  confirme  la 
foiidâlkMidtf  rabbaje.  *- 1272.  JTofMtfartiifli  VMt  btaiœMmim 
Virgmt,  Schœpllio»  Ali.  illus.  IL  218.  A  Senanno  elFriderico 
ddWasiebeiisteiD  vitaiii  donatio  facU.  ^1274.  Slurzêknkorm* 
Cb.abb.  Wernerswiller.  CroU.  Orig.  Bip.  I.  3i.  —1295.  Stuscel- 
bronn,  Ibid.  — 1302.  5(urje/&um,  Kremer,Ârd.  Gesch.  II.  154. 
Permutatio  inlcr  Fridericum.  Lolharing.  ducem  et  Ebcrhardum 
comitom  rieminiponlis. —  i3\i.  Mouasteriumbeatœ  Mariœ  m 
Siurci'lbunie  i  Ch.  de  l'abb.  Fouillé  de  Févêché.  Incorporalio 
juris  palroaatus  ecclesiss  de  Scborpach.  —  1326.  Stulceborne, 
lob.  de  Bayoo.  Ghron.  Mediani  Monaslerii,  ch.  CXVI.  —  1345. 
GDii00nftff  VaUis  iOHelœ  Mariœ  m  SturzcéUnumet  Ch.  de  Tabb. 
Pouitlé  de  févèché.  Gonfirmatio  juris  patrooatus  tedmm  de 
Scliorpach.  —  1117.  Sturzeîburn  ,  Als.  diplotn.  MCCLXXIÎ. 
Sigistnundis  Rl'x  Rom.  jura  abbalieo  confirmât.  —  1467.  Stur- 
z"lfmrni',  Cfi.  ahh.  sainte  Walhurg.  Als.  diplom.  MCCCLXXVII. 
Abhns  moiiast.    sautlac   Walpurgis  jus  rnorluarium  Henrico 
ËckbreclUo  de  Durckheim  vendit.   —  1539.  Couventm  mllis 
sancle  Marie  in  Sinrzelbronn ,  Trésor  des  Charles  de  Nancv. 
Sceau  d'une  charte  de  l'abbaye.  —  1576.  Zlurzelbrunt  pierre 
tombale  de  Tabbé  Anastaaios  Dhor,  à  Wissembourg.  —  1606. 
SturzHbam ,  Als.  dipl.  HCGCCXGV.  Transactio  inter  Lothar. 
ducorn  et  comitem  Ilanoviie,  ratione  comilatus  Bilensis.  — 171 1. 
Stihbroney  Arrête  choisis  de  la  cour  souveraine  de  Nancy.  II.  57. 
Arrôt  du  18  juin.  — 1751.  Sliilzelbronn,  Ord.  deLorr.VIII.  290. 
Édit  de  juin  —  1763.  Stultzbronn  ,  ThMut ,  Mat.  bénéf.  375. 
—  170'j.  ■Sl^Lsi)ronn^  Bucboz,  Ynllerius  LolUaringi«e.  277.  — 
1779.  Stirzdbrunnj  Durival^  La  Lorraine.  IL  247.  —  SliUl»run, 
D.  Cahncl,  Carte  de  l'évêché  de  Mel2. 

Antique  abbaje  de  Tordre  de  Gileaux,  fondée  en  1 135,  sons  lins* 
piratîoo  de  saint  Bernard ,  par  te  due  Simon  I*'  de  Lorraine  ,  au 
plus  profond  des  forêts  du  pays  de  Bitcbe.  Lieu  de  sépulture  des 
premiers  ducs  de  Lorraine ,  enriehieiftr  leurs  bienfaits  el  les  dons 
pieux  des  petits  princes  des  environs,  elle  acquit  bicnlAl  une  grande 
céli^brité.  Son  opuh  nr^  et  son  isolement  en  firent  l'objet  de  toutes 
les  convoitises.  Souvent  pillée,  dévastée,  détruite,  abandonnée, 
elle  fut  entiii  rebâtie,  au  commencemetu  du  dix-liuitièine  siècle, 
par  les  abbés  Fournier  et  de  Mahuet.  Hlia  était  riche  el  llurissaule 
A  Tépoquc  de  la  RéfoluUon. 
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L*abba;e  avait  pour  voués  les  ducs  de  Lorraine  ;  à  partir  du 
qnatonièoie  siècle,  elle  fut  sons  la  protocUoii  des  «mites  de 
Denz-Ponts,  sires  de  Bilche. 

Elle  possédait  les  cures  de  Liederscheidt ,  Schorbach  (Bitche) 

et  Walsclibronn,  dont  la  circonscription  embrassait  vin;.'l-'^ix  vil- 
lages et  plusieurs  censés  ou  hameaux,  la  cure  de  Wœrtb  et  des 
biens  considérables  en  Alsace. 

Le  liaiiieau  de  Sturtzelbronn  appartenait  à  l'abbaye  ut  u'était 
habité  que  par  ses  domestiques  ou  ses  vassam. 

Sturtzeltual,  maison  forestière,  commune  de  Slurzelbronn. 

Suisse  (haute  et  basse),  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  — 1680. 
Suisse.  Arcli.  de  la  préfecture.  Déaomb.  du  25  décembre. 
1718.  XornsCj  XuUfe,  Ord.  de  Lorr.  IL  17i.  Traité  de  Paris  du 
21  janvier.  —  CoussOy  Couxe,  r^olice  de  Lorraine.  Liste  des 
villes. 

Basse-Suisse  était  un  village  de  l'fivèché  qoi  ressortissail  au 

iMiUiage  seigneurial  de  Vie.  Avec  Brulange  elTiiicoart,  il  formait 
une  seigneurie  appelée  le  Ban  de  la  Rotlc. 

lîauio-Suisse  était  Lorraine,  appartenait  foinlé  de  Morbangc, 
ressorhssait  au  bailliage  seigneurial  et,  pour  les  appels,  au  siège 
présidial  de  Dieuze. 

Ces  villages  formaient  deux  communes  avant  1801  ;  à  cette 
époque,  Basse^Suisse  devint  annexe  de  Haute-Suisse;  réunis  â 
Brulange  par  décret  du  14  janvier  1814,  ils  furent  séparés  et 
érigés  en  commune,  avec  Basse-Suisse  pour  cbef-lieu,  par  ord. 
leiale  du  23  octobre  1843. 

SoiBTts  ou  SvzELSHOF,  ferme^  commune  de  Schorboch* 


T. 


Taillerie  (b),  usine,  commune  de  Moutcrhauscn. — Stahihaminer, 
Carte  de  rélal-major. 

lAfiOffiMBEAG  OU  Tuu^RiE  iiciniiT,  coiumuno  de  Wiilerwaid. 


IM 

TAnHWALD,  ferme,  comnmiede  Bisiroff,  fondée  en  1SU  par 
lf.Reder. 

TkNPLS  DES  llKNNomTEs,  église  anabiplble  isolée  »  conoiane  de 
Morliange. 

Tenchenhof,  ferme,  commune  de  Sarralbe.  —  il79.  Teckenhoffy 
Lunvaly  La  Lorraine.  IIL  397.  —  Linkenhoff,  Carte  de  Casskii. 
—  Tmngerhofft  Girte  de  rélal-major. 
Elle  dépendait  du  Grand  Haras  de  Sarralbe. 

Tenscu,  ferme  et  moulin,  commune  de  Grus-Tenquin.  —  1756. 
lYncArâi,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  viUes.-^  1756.  Tinghem, 
Notice  de  Lorr.  V.  Hlogsango. 
Cette  ferme  dépendait  de  la  cbitellenie  de  Hinguesange. 

Tenteling,  village,  canloa  de  Forbacli.  —  1594.  TenlUngenf  Prés. 
Alii,  La,  Lorraine. 

Villege  dn  comté  de  Forbacb;  reasortissait  an  baîUage  aeigneii- 
rial  et  ponr  la  justice  au  bailliage  de  Sarregnemines. 

TbalHjCUslein,  maisons,  commune  de  Bierenthal. 

Théding  ,  village ,  canion  de  Forbach.  —  1252.  Tatinga ,  Kremer, 
Ârd.  Gesch.  II.  333.  Arbilrium  inler  ecclesiam  s.  Arnualis  et 
homines  de  Telinga.  —  1252.  Telinga^  Kremer,  II.  334.  Acla 
In  cansn  ecdesi^s.  Arnualis.  — ■  1275.  l*A0tltft^,  Kreroer»  IL 
357.  Abrenonciatio  bonorum  venditorum.  —  1292.  TfUingat 
Kremer»  If,  377.  Re?ersales  Walrami  comit.  gemlnip.  —  1904. 
Thêtingat  Kremer,  II.  156.  Walrami  Coroit.  gominipont.  pro- 
fessio.  —  1324.  Thetingeny  Kremer.  II.  435.  Constilulio  feudî 
caslrensis.  —  1365.  Tip<ih\[jpn  ,  Kremer.  II.  509.  Kund«;rfiifl 
zwischen  Grafen  Johann  zu  Saarhnirkeo  elc  —  1751.  Theding, 
Ord.  de  Lorr.  VIII.  200.  Edil  de  jmn. 

Village  de  la  vouerie  de  6aiut-Avoid  ;  ressorlissait  au  baiiiiage 
de  Sarregnemines. 

TuiEiiGARTEN,  tcrrcs  et  bois,  commune  de  Pullelangc.  —  140'.). 
Diergarten.  Kremer,  Ard.  Gesch.  II.  70.  Burgfried  des  Schlosses 
Pultliogen.  —  Dhiergarlen,  Carie  de  Cassini.  —  Boi$  Thirgarlen^ 
Carte  de  l'étet-migor. 

Ancien  part  des  comtes  de  Putlèlange,  avec  vn  élang  d*une 
superficie  de  11  beclares  aqjourd'hni  d«»écbé,  et  an  moulin. 
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TRBMfiniaaL,  niABliii  détruit,  eonnmne  d*Altiriller.  Démoli  vers 
i830. 

TAOMBORNBRiiaHL,  mouliD,  commune  d*AICsiing. 

Trosselerie,  hameau,  commune  de  SaliU-Jean-Uoiiobach.  — 
Trosselerie-Avillerf  Viville,  Dicl.  de  la  Moselle. 

Trualbe  (la),  ruisseau  qui  pinrul  sa  source  à  Trulhen  (Bavière), 
passe  à  Wnlschbronn,  à  Wa!  ihausen,  s'y  réunit  uu  Bilscherbach 
ou  iluxa,  enlre  en  liuvière  et  Va  se  confondre  avec  le  Schwolb 
pour  former  la  Hora,  qui  se  jette  dans  la  Bliese. — 796.  Trualbaj 
Cb*  abb.  de  Hornbodi.  Bened.  biaL  de  Mets,  pr.  19.  l6  comte 
Wido  domie  la  terre  de  Hjmbaeh  à  Tabbaye.  — 1196.  Trualbe, 
Ch.  abb.  de  StortaelbronD.  D.  Cal  met ,  pr.  sous  l'an.  Frideric, 
sire  de  Bitche,  confirme  la  fondation  de  l'abbaye.  —  1258. 
Drualbn,  Ch.  ahb.  de  lîornbach.  Croll.  Orig.  Bip.  II.  W'S.  Henrici 
comit.  Bipont.  privilegium  etc. —1295.  Troalbe,  Drualbe,  Ch. 
abb.  de  Slurtzelbronn.  D.  Calmetpr.  Le  duc  FridericIIl  confirme 
les  biens  de  l'abbave.  —  Trualb,  cartes  allemandes. 

Tbusch  ou  Trot'sch  ,  hameau  détruit  entre  Dorsl  et  Rolbing.  — 
1755.  Tfumch  (ban  de),  Allas  de  bitche,  f.  25,26,27,41. 
N'existait  plus  au  seizième  siècle. 

Tuilerie  (grande)  ou  Tuilbrib  bo  Hellewald,  commune  de 
Morhange. 

TuiLiMB  (pniTB)  ou  ToiLERiB  MouvBLLB,  oomiDiine  de  Morbange. 
ToitBRiB  o*ALTmLBR  onToiutRiB  OsDTflGBER,  commuie  d*Allwilkr. 

TmLCRiE  DE  Bening,  commune  de  Ilarpricb. 
Tuilerie  de  Bbttwillea,  commune  de  Butlwiller. 
TuiLUUE  DB  OoBST,  commui»  de  Walsebbromi. 
TttiLBRiB  DB  Hambacb,  commmie  de  Hambeeh. 

Tuilerie  de  IIellimer,  commune  de  Ilellimer. 

TuiL£iU£  DB  UosT  (oàUTB  BT  BASSE),  commune  de  Host. 

Tuilerie  de  Hottwiua,  commime  de  Hottwilier. — Bri^,,  carte 
de  l'état-fiMyor. 

TmiikiiiB  DB  JoBAMHBSmLEB,  coiiioiiiiie  de  Lonpeffahaoaeo. 
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TuiLBitiB  91  LBHBBift,  oommaiu  de  Lenbeff . 
ToiLBBiK  DB  Lbtwiller,  commiiDe  de  Leywiller. 

Tuilerie  de  Montbronn,  commune  de  Monlbronn. 
Tuilerie  de  NEUFORANas,  commune  de  Neufgrânge. 
ToiLSiUB  DB  PBTiT-REDBRCHDia,  commono  do  Petic-Rederching. 
TunmiB  OB  Pottblamgb,  commune  de  Pullelange. 

TuiLERii:  DK  Remsing,  commune  Folckling. 

Tuilerie  de  Saint-âvold,  commune  de  iàaint-Avold. 

TDiLBRiE  DE  SAiiiT-JBAii-RoBBaàGa»  eommune  de  Saint-Joan- 
Rohrbacb. 

TmLBBiB  DB  SABREGiiBiiinBs,  commmie  de  Samgnemînes. 

Tuilerie  db  Schobneck,  canton  de  Forbach. 

Tuilerie  de  Scborbach  ,  commune  de  Schorbach. 

ToiUERiB  dUrbach,  commotte  d*Epping. 

tuiLBRiB  dbTalleramgb,  commuRo  de  Vallerange. 

Tuilerie  de  Walschbronn,  commune  de  Wakchbroim.— i^rt'g"., 
Carte  de  Tétat-major. 

Tuilerie  iu;       r.En,  roininune  de  Willer. 

Tuilerie  de  Willerw m.p,  commune  de  Willerwald*  —  JHe  WMeT" 
walder  Ziegelhoff,  carie  de  rélat-major. 

TonwB  Ds  WiiTRrao,  coaimune  de  Wittring. 

Tdilbrib  ds  Zetting  ,  oommnne  de  Zeltang. 

Tuilerie  Deutscrbr,  commune  d*Altwiller. 

TuiLEiuE  LànG)  commune  de  HuUwiller. 

Tuilerie  Neuve,  commune  d'Erstroff. 

Tuilerie  ScBenbl»  commune  d'Erstroff. 

Tuilerie  Sghmitt,  ou  du  Damberg,  commune  de  Sarralbe. 

Tuilerie  Spikga,  commune  de  Sarralbe. 
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Umi-KoiGni,  nllige,  eommuie  de  XippeUdnger  (V.  Kîoger).  —> 

Uaut-KingeTf  carte  de  Cassini. 

Village  de  révèché  ;  ressoiiissaii  au  bailliage  Migneoml  de 
Vie,  et  dépendaii  de  la  cbàteUenie  d'Âlbesirofll 

Uhter,  maison  foreslière  et  aderiey  commone  de  Boreathal. 

UHTBRSiiûHL,  moulin,  commane  de  Binîng. 

Uhbach,  village,  coamiunc  d  £pping.  —  973.  Vrrebach,  ch.  abb. 
de  Hornbach.  Groll.  Orig.  Bip.  i.  63.  Otio  M.  Imp.  cœnebio 
Honibacensi  maecellnm  donat.  —  4297.  Urbaeht  Groll.  Ihid.  I. 

144.  H.  de  ReipoKzkirch  curiam  stiam  Walramo  comîti  Gemini- 
pontis  vendit.  —  1755.  Uhrbach,  Allas  de  Bilche.  f.  54.— 17Ôd. 
Ourbachf  Notice  de  Lorraine.  T  istc  des  villes. 

Village  acquis  au  comté  de  iiilche  en  1297.  Il  dépendait  de  la 
prév6lé  de  Rimling. 


Vahl  EnEnsTNG  ,  vi!1nt;c,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  1365.  Oher" 
singen,  Kreracr.  Ard.  Gesch.  II.  508.  Kundschaft  zwischcn  Graf 
Johaao  zu  Saarbnicken.  etc.  — 1088.  Ebersing,  .Hém,  de  l'Acad. 
Metz.  1853. 369.  iiuuonib.  de  Créhange. —  ilbi .  Ebersin,  Ord.  de 
de  Lorr.  Vm.  290.  Edit  de  juin.  — 1756.  Oàtrting,  Notice  de 
Lorr.  Lble  des  villes.  —  Ewesing ,  carte  de  Cassini.  —  Faf 
Bbening^  carte  de  rétat-major. 

Lorraine  ;  ressorlissait  an  bailliage  de  Boulay.  L'ancienne  pa« 
rois<;o  (l  Ehening  comprenait  Biding,  Freraestroff,  Fr^fbiHise 
et  Laning. 
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Vahiaiubo^  hameau,  commiuie  de  Dourd'lul. 

Val  ou  Lb  Val,  église  el  presbytère,  commune  de  Lainiig. — 1275. 

Vahly  pouiilé  de  l'évêché.  —  Fol,  église  seule.  Carte  de  GassînL 
C'était  Téglise  de  l'ancienne  paroisse  de  Vabl'-Elwrsiiig. 
Vallagbit,  ferme,  commune  de  Laning. 

Tallbrangs,  village,  canton  de  Gros-Tenquin.  —  i5d4.  Watte-- 

ringen,  prés.  Alix,  La  Lorraine. 

Il  existait  en  1118^  Yallerange  relevait  de  la  seigneurie  de 
Thicourt,  appartenant  à  la  maison  de  Groy  d'Havré,  souveraine 
de  la  baronnie  libre  de  Feneslrange. 

Yallerange  (I'Étanc  dk),  commune  de  Yallerange. 
Il  a  cinquante-deux  hectares  de  superficie. 

Vàllette  ou  mieux  Yalette,  hameau,  commune  de  Host.  — 1751. 
La  Valette,  Ord.  de  Lorr.  YIII.  282.  Etlit  de  juin. 

Hameau  fondé  en  1614  par  Mme  Louise  de  la  V  lielte  ,  ahbesse 
de  Sainte-GIossinde  de  Metz.  Commune  en  1801  ;  reuui  à  Cappel 
par  décret  du  14  août  iSll  ;  réuni  à  Host  (Haut  el  Bas)  par  dé- 
cret du  23  janvier  1813. 

Valuûnt,  village,  canton  de  Saîol-Avold.  —  13G5.  Walmeny  Kré- 
mer.  Ard.  Gesch.  H.  509.  Kundschaft  zwischeu  Graf  Johann  zu 
Saarbrncken.  ele.  — 1483.  VaUmotUf  Noiiee  de  Lorraine.  Y*  Yin- 
frange.  Reprises  de  Jean  deYintrangè.  1688.  Walmon,  Héoi. 
Aead.  de  Metz.  1853.  369.  Dénomb.  de  Crébange.  — 1751.  Val* 
monty  Ord.  de  Lorr.  YIII.  290.  Edit  de  juin. 

Yillage  de  la  vouerie  de  Saint-Avold  i  ressortissait  an  baillii^ 
de  Boulay. 

Yenueck,  terme,  commune  de  Sainl-Avold.  —  1680.  La  Métairie 
de  Weneck,  Arcb.  de  la  préfecture.  Dénomb.  du  16  déc.  —  1779. 
La  Cente  â»  Vtntcky  Dorival»  La  Lorraine.  II.  275. 

Yerich-Mûhl,  moulin,  commune  de  Loupershausen. 

Ybbrerie  GouTURifiR  (la),  commune  de  Forbach. 

Yerrerie  Sophîe,  hameau,  commune  de  Styring-Wendel.  —  17M. 
La  yerrerie  de  Saphie,  Ord.  de  Lorr.  YIU.  381  £dit  de  juin. 
Hameau  du  comliî  de  Forbach. 

Commune  en  1801 .  Kéuni  à  Forbach  par  décret  du  28  décembre 
1811  ;  annexé  à  Stinng-Wendel  par  une  loi  du  3  juin  1857. 


uiym^cd  by  Google 


199 


\£scuBACi],  moulin,  commune  de  Kerbach. 

Vieille  Fonder  if,  hameau,  commune  de  Mouterhausen.  —  Alf- 
Schmelif  carte  de  l'étairmi^or. 

Vieille  Verrerie,  hameau,  commune  de  Petite-Rosselle.  — 1709. 

La  Verrerie,  procès- verbal  de  reconnaissance  de  la  terre  de  For- 
bach.  —  1769.  Verrerie-la-Vieille ^  Extrait  des  registre  du  con- 
seil d'état  di!  25  juillet.  —  AU  Glasshûtl,  cartea  allemandes. 
Hameau  du  comté  de  Forbach. 

Vieille  Zimzbl,  ou  Alt  Zihzel,  scierie,  comainne  de  Slortielbroon. 

ViLLAfFBAitcA,  fenue»  commiiiie  de  GrondwiUer. 

Tillbr ,  village,  cnton  de  Gros^Tenqum.  1594.  VMIfor,  prés. 
Alîi.  La  Lomine. 

Village  du  comté  de  Moriiange  ;  ressortissait  au  bailliage  sei- 
gneoiial,  et  pour  les  appels  au  siège  présidial  de  IHeuae. 

VnriiâKos, hameau,  commune  de  Berig.  —  4433*  Vmtrmgmp 

censé  fief*  Fouillé  de  l'évéché. 
Vintrange  existait  dès  1118  ;  c'était  un  fier  de  nom  et  d*armes. 

Plus  tard,  il  fnl  nnncxé  à  la  terre  de  Thicourt  qui  appartenait  h  la 
maison  de  Groy  d'Havré,  souveraine  en  partie  de  la  baronnie  libre 
de  Feneslrange.  U  ressortissait  pour  la  justice  au  bailliage  de 
Dieuze. 

L'ancienne  paroissse  de  Vintrange  comprenait  Berig  et  Valle- 
range.  Âo  dooiième  siècle ,  la  cufe  de  Vintrange  appartenait  à 
Tabbaje  de  Neuwiller,  en  Alsace;  en  1475,  elle  passa  â  la  collé- 
giale de  Feneslrànge. 

Vmiiiii«  (le  petit),  hameau  miné,  commune  de  Gros-Tenquin. 
Ce  hameau,  situé  dans  lefoisinage  de  Hinguesange  et  tout  près 
de  Virroing  (Henrihe),  parait  a?<nr  été  détmit  fers  le  dii«eepliènie 
siècle. 

VoGBLSiiaHL,  moulin,  commune  d*EppÎQg. 
Ancien  nom  du  moulin  FunimêlU, 

Voie  huhaine  ,  traversait  de  l'Ouest  à  l'Est  le  canton  de  Gros-Ten- 
quin. Partant  d'Arriance ,  elle  coupe  la  partie  sud  de  Tétang  du 
Bischwald,  se  dirige  par  GroS'Tenqnin  fers  le  canton  de  Sarralbe 
où  elle  se  perd  sur  lee  hanleors  de  la  rif  e  ganche  de  T Albe.  Elle 


parait  se  raccoi  der  avec  les  voies  du  pu^s  de  iiilciie  dtsi^uées  àous 
les  noms  de  Ritlerstrasse  et  Kœnîgsstnune.  (?.  ces  mole). 

Voie  ROMAnt ,  traversait  de  l'ouest  à  l'est  la  forêt  de  Zan^ ,  au  nord 
de  Saiul-Avold,  se  dirigeait  de  Bouclit  pora  vers  Freyraing,  et  lou- 
chait au  Hiéraple.  Encore  visible  dans  les  environs  de  Sainl-Avold, 
ette  laisse  soupçonner  deux  prolongemenCs  :  le  preinier  par  Fw- 
beeh  sur  Sarrdmick,  le  second  par  Cadeobronn  sur  Sairegoe- 
niines  et  le  pays  de  BUcfae, 

VouNmsTBR,  village,  eheMien  de  canton.  —  1150.  nAmmsler, 
Kfemer.  Ard.  Gesch.  II.  293.  Liller»  MatllNBl  Lotharing.  dncis 
ad  comitem  de  Saarwerden.  —  1755.  Wèlimunttêr ,  Atlas  de 

Bitcbe,  r.  38.  —  1756.  WalmunsleTy  Notice  de  Lorraine.  Liste 
des  Villes.  —  4711.  Volmunster,  Ord.  de  Lorr.  XII.  422.  Arrél 
du  conseil  du  18  juin.  —  Wolmunster,  rarle  de  Télat-major. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  iiUche;  ii  dépendait  de  la 
prévôté  de  Uiialing. 

L  ancienne  paroisse  de  Volmunster  compreuail  Voimunster, 
Dollenbich,  Eppingj  Efiehwlller»  Notunewillery  OrmersuUlar,  Ur- 
'  beeh  et  Weiskircli. 


Walckmuhl,  moulin  ,  commune  d'Aclien. 

Waldeck,  ruines  d'ua  château  féodal,  commune  ri'Eguelshart.  — 
1337.  frallecke,  ivœnigshoffen  Elsass.  Chron.  IV.  259.  —  1337. 

(ildecke»f  Hertzog,  Edels.  Chron.  iil.  00^  IV.  95.  —  H  akck^ 
Schœpflin,  Als.  ill.  11.274. 

Waldeck,  hameau,  commune  d  Lgueisbart.  —  1751.  ff^'alkcken, 
'   Ord.  de  Lorr.  VIII.  290.  Edit  de  juin.  —  1756.  fFalleck,  Val- 
deck,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  Villes.  — 1771.  WaUkcky 
Ord.  de  Lorr.  XH.  m  Antt  dn  conseil  du  18  juin.  —  1779. 
^flUècXr,  Durival,  U  Lorraine,  IIL  449. 
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WiiABiusiir,  village,  cattUm  de  Volmonster.  ^  1250«  ^«UAtuse, 
Ghart.  abb.  SturUalbrooB.  Son.  par.RainaM,  comte  de 
Castre,  Sre  de  Bitche.  — 1550.  ^aUhaium,  Arch.  de  Deni- 

Ponts.  Tillomann  Stella.  Beschreib.  des  Obei^Amts  Zweibr. 
109. —  1751.  ff^altfMHsen,  Orà.  de  Lorr.  TIII.  291.  Ëditde 
juin.  —  ff^aWuiusenj  carie  de  Cassini. 

Village  du  comté  et  du  bailliage  de  Bilcbe  ;  il  dépendait  de  la 
mairie  de  Walchsbronn. 

Walchsbronn,  village,  canton  de  Voîmunster.  —  1170.  /Alafe- 
6um,  Àls.  Diplom.  CCCXil.  Charla  de  finibus  Lothariug.  in  Vo- 
sago.  —  1204.  fVahborn,  Charl.  de  Sturtz.  312.  L'Év.  de 
Metz  Bertram  incorpore  Téglise  à  Tabbaye  de  Sturtzelbronn. 

—  1318.  /f^alieburne ,  Kremer ,  Ard.  Gescb.  H.  415.  Testa- 
menlmn  Heoricî  de  Thedinga.  ^1611.  VaMron ,  Hogéville , 
Dict.  Edii  da  92  mars.  — 1624.  ^abpro»,  Cempteda  domaine 
de  Bilche.  — 1751.  ^rakhbronn,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  291.  Edit 
de  juin.  — 1756.  Walsbrun^  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes* 

—  1702.  Walsbroun,  Notice  de  Lorraine.  —  1771.  Valsbronne, 
Ord.  de  I  orr.  XII.  422.  Arrêt  du  conseil  du  18  juin.  —  1779. 
Valtzbronn  ,  Durival,  La  Lorraine.  IH.  121. 

Village  lu  cainté  et  du  bailliage  de  Biiclie.  C'était  le  chef-lieu 
d'uueujaine  qui  comprenait  Haspelscheidt,  Liederscheidi,  iiopp- 
willer»  Waldhansea  el  les  villages  bavarois  de  Greppen,  Tralben, 
Eppeobronn,  Hilst  et  Schweii. 

L'ancienne  paroisse  de  Walsbronn  était  fort  étendue  :  elle  com* 
prenait  Walsdibronn,  Boussewilier,  Dorst,  Liederscheidt,  Ropp- 
willer,  Waldhausen  ,  et  les  villages  bavarois  de  Eppenbronn,  Er- 
lenhoff,  Finning,  Greppen,  Hilst,  Imschbach,  Riedelberg,  Scbweil, 
Nieder-et-Ober-Simpten ,  Siaastein,  Trulben  et  Wintielen.  — 
La  cure  opparlcMuil  a  1  abbaye  fie  Sturtzelbronn. 

WALsrHBRONN  (les  dains  de),  coHimune  de  Walschbronn.  —  1594. 
Bains  de  Bitume  y  prés.  Alix,  la  Lorraine.  —  1779.  Foutain» 

de  Pétrole  blanc,  Durival,  La  Lorraine.  II.  257. 
Ccs  sources  ont  di^jciru  pendant  le  dix-septième  siècle. 

Walschehonn  (f-E  cii4TEAUDE),  communedc  Walsclibrono.— >1594, 
ff^alsburg,  château  ruiné,  prés.  Alix.  La  Lorraine. 

Bâti  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  par  les  comtes  de  Deui- 
Ponts  Ditche  et  non  achevé. 
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Walschbront*  (le  Moulin  de),  commune  de  Walsclibronn.  —  4244. 
BanmûlUf  Uiart.  Slurlz.  314.  V".  iJon.  par  lUinald,  Cle  de 
Caslre. 

WAnENT-WALD ,  forêl  qui  couvrail  toul  le  pays  situé  entre  Saint' 
Avold  et  S^iiT*  louis.  Les  bois  de  la  Houve,  de  Lonjjeville,  de  Sainlr 
Avold,  du  Zaug  et  de  Forhach  en  faisaient  parùe  el  sont  seuls 
dematiê  à  la  Franco.  La  Wafeotivald  proprenaat  dil  apfiartieot 
i  la  Prusse.  —  il7L  ^itimt,  cbarL  évécbé  de  Nels.  Croll. 
Orif.  Bip.  I.  175.  Charte  de  Temperear  Fridericb  I.  — 
^anmty  Kremer.  Ard.  Gesch.  II.  Divisio  comil.  Sarrapontani. 
>~  ii67.  Sylva  fVarant,  cb.  abb.  Wadgasse.  CroU.  1.  ±27. 
î.anroilnp  romitisî.  Sarae^.  confirnialio  donalîonis  a  paire  mo- 
nasl  Wadegot.  facta  —  1270.  ff^aretide ,  kremer.  II.  3i7.  Sy- 
mon.  comcs  Saraîp.  facullalem  liiinantli  ronccdit.  —  1270. 
ff' arrandOy  fk'arandoy  Kremer.  il.  »iiï.  CuusUtulio  auniver- 
aari.  —  idSI.  ff^arant^  Kremer.  II.  441.  AnieaUlis  compositio 
ÎDter  Ducem  Lolli.  et  eomiteoi  Sarspont.  —  1365.  ^arvmif , 
Kremer.  II.  509.  Kandsehaft  ûber  die  Voglei  su  Sanl-Nabor. 

—  f03i.  Vtiomilf,  Veorisse.  Hist.  des  Evéques  de  Met7.  481. 

—  1762.  /f^aren,  Notice  de  Lorraine.  —  1768.  Varneltoaldj 
Ord.de  Lorr.  XI.  325.  Lettres  patentes  du  30  avril.  —  1770. 
fyarndt- Nassau,  A.  de  Lorr.  Xil.  259.  Lettres  patentes  dn  14 
novembre.  —  1779.  ff^arncvaldl ,  Durival,  La  Lorraine.  II). 
450.  —  Uois  du  prince  de  Nassau ^  carie  de  Cassini.  —  Bois  de 
Yêrnêtf  D.  Galioet.  Carte  de  rEvècbé  de  Mets.  —  fFarent- 
ff^ald,  carte  de  rétat-major. 

WECKERSJiutiL  ou  MiTTERSMuuL^  mouUu,  commuue  de  Biniog. 

WsiDESHKiM,  château,  ferme  el  moulin,  commune  de  Kalhausen. 

—  150f>.  ff  ^eideslmm,  Invent,  de  Lorr.  II.  403.  Arbitrage  par 
Rheinljarl,  comte  de  Deux-Ponts  Bilche.  —  IGOo.  edesfmm 
im  ff  es Irkh  j  liamhïàchL  Rbeinisch.  Âdei.  pl.  152.  —  1726. 
Velzenif  arcb.  d*Acben.  Arpentage  du  13  aoÙt.  fVeiizheim , 
«arle  de  Gassiiii. 

Fief  meavant  du  comté  de  Bilebe. 
Commune  en  1801;  réuni  A  Kalhanseu  par  déerel  du  3 
avril  1811. 

WsiiKRoKiPBLLB  OU  Chapellb  DE  l'Êtang  ,  eommnoe  de  Bitehe. 
Elle  existait  an  seisîème  siècle. 
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Weiler,  tiimeau  (KlraU,  ebnmnine  de  Saint-Jean -Rohrbaeh*  ^ 
1088.  ^eiUer,  Mém.  icad.  de  Mets,  1853.  369.  Déoorobremeiit 

de  Créhange. 

C'était  un  fran  alleu  de  Lorraine;  il  était  coaligu  aa  village 
actuel  de  Satnl-Jeao-liohrbach. 

Weiller,  village  ruiné,  commune  de  Willerwald.  —  1  i23.  IVejrler 
hex  Atben,  Chart.  abb.  Sturzelbrnnn.  101.  V°.  contrat  de  vente. 

—  1581.  ff^eiller,  arch.  de  Sarralbe.  Transaction  entre  le  duc 
Lorniine  et  le  comte  de  Nassau  du  23  août.  —  1001.  Le  ban 
de  f radier,  hiv.  de  Lorr.  I.  191-198.  —  1601.  Aiberweiller, 
Oarival,  La  Lorraine.  iIL0. 

Village  ruiné  au  seiaième  siècle. 

Weiskircii,  iiameau,  commune  de  Vohnunster.  —  1353.  fTeii-^ 
kirchen,  Schœpflinn.  Als.  ill.  II.  251.  Walranius  cooies  BiponL 
semias.  castri  Dracheafela  Gerhardo  Hamaachio  Iradit»  — 1150. 
f^eùkirkm,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  ^  i771. 
Wnskireh,  Ord.  de  Lorr.  XII.  422*  Arrêt  dn  conseil  do  i8  juin. 

—  ff^eiskircken,  carte  de  Cassini. 

Le  château  féodal  de  Weiskircli  existait  déjà  en  1323.  Le 
hameau  dépendait  de  la  prévôté  de  Kiinliog  et  du  comté  de  fiitche, 

Wfi  i  EnniNC,  village,  canton  de  Sarregnemines.  —  1590.  Sont' 
H^'elferdt^  arch.  de  Sarregnemines.  Consultation  des  docteurs 
en  droit  de  Ingolsladl  —  1623.  /f^elfertingen ,  D.  Calmet,  pr. 
sous  l'an.  Convention  du  duc  Henri  de  Lorraine  avec  le  comte 
de  Nassau,  pour  rendre  la  Sarre  navigable.  —  HâG.  Saint- 
}f  ai  [ride,  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  —  1759.  Yer- 
feldetif  arch.  d'Ippling.  Transaction  du  3  juillet.  — 1782.  If^elfr 
ferding,  Ord.  de  Lorr.  XV.  137.  Lettres  patentes  du  17 
novembre. 

Village  d'Empire,  enclavé  dans  la  Lorraine  et  appartenant  au  ' 
comté  de  Bliescastel.  Cédé  à  la  Franco  par  le  traité  du  27  sep- 
tembre 1781  — 18  décembre  1782  entre  le  roi  et  te  comte  de 


1  Daos  ceUe  pièce,  lo  communauté  de  Welfcrding  est  apiwlée  An'hI-  Vêif9ir4ti 
les  tueu  We^erdinfen  et  le»  habiUDIi  Wtiftrderm» 
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la  Ley^n,  avec  les  villa^  de  Wooslwiller ,  Frejmiiig»  Blies- 

Scshweyen,  Bliesbrucken,  partie  de  Ileckenransbach  et  la  censé  de 
Dicfrvviller,  il  fut  conslilué  en  baronnie  sous  le  nom  de  baronnie 
de  Wnlferding,  avec  bniUia<;c  seigneurial,  dont  les  appels  devaient 
être  portes  au  parlement  de  Nancy. 

La  cure,  sous  )e  patronage  de  saint  Walfried,  existait  en  MiS  ; 
elle  appartenait  h  Tabbaye  de  Tholey.  (0.  S.  D.) 

WelSCHIIOF,  ferme,  commune  de  Cros-Kederching. 
Bâtie  eu  17uO  pur  le  sieur  Maurice. 

Welsghhof,  ferme,  commune  de  Puttelange.  —  1179.  La  Cense 

d'Edefs«?i7/er,  ûurival,  La  Lorraine,  III  l'il. 
Cette  cense  dépendait  du  coinlé  de  Puttelange. 

Wblsch  Kobrktte,  ferme,  coroinuiie  de  StnrlielbnMui. 

Wei^scii  MiiiiL,  moulin,  commune  de  Kailiausen. 

WENTZ^VILLER,  hameau,  commune  de  Guéb!ange —  4682.  H^eniz- 
wilkr  y  arch.  de  la  préfecture.  Dénomb.  du  16  mars.  — 1156. 
ff^entveiller.  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes. 

Villaj^e  du  Val  de  Guéblange;  ressorlissait  au  bailliage  seigncu- 
riil  deYie  et  reletait  de  lacbUellenie  d^Albestrolt 

Cemmone  en  1801  ;  réum  i  Goéblange  par  décret  du  8  octobre 
1813. 

Wescui.ng,  moulin,  commune  de  Neunkirch.  — 771.  Fechingas, 
ch.  ibb.  Saint-Denis.  Pelibicn,  bisl.  de  Saint-DeniSi  pr.  Testa- 
mentum  Fulradi  abbalb.  — 1393.  VeeMngên ,  arcfa.  de  Sarre* 
guemines.  Donation  à  la  chapelle  Sainte-Catherine  par  le  che- 
valier de  Gerspach.  —  1594.  Féchin,  prés.  Alix.  La  Lorraine. 
—  ffeckmgermnhl,  carte  de  Cassini.  —  Me  figure  pas  sur  U  carte 
de  rétal-major. 

Moulin  à  cailloui  et  usine,  dépendant  de  la  faïencerie  de  Sar- 
reguemines. 

Weyer,  village  détruit,  commime  de  Rahling.  —  lir)0.  f digère, 
CroU.  Orig.  Bip.  II.  li"2.  l.il!era!  Mallha'i  Lolharing.  ducis  ad 
Comilem  de  Saarwerden.  —  1121.  ff  'filur,  Fr.  Kolincr.  Gesch. 
des  Nassau-Sarbruckschen  Landes.  187.  ii^ugagère  par  Henri  de 
VinsltogeD  à  Philippe,  comte  de  Nassatt^Sasibrucit.  1594. 
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H^mSkr^t  |ir6s.  Alii.  La  Lorraine.  —  4726.  ïVe^her^  arch. 
d'Achen,  p.-T.  d*abonnemenl  du  9  aoûl.  —  4735.  iVaxj&Ty  mé" 
tairie.  Durival ,  l  a  î  orrnine.  III.  203.  —  475Ô.  ff^^iW^  viUoifê 

nnnê.  Nolice  de  Lorraino.  Li^^te  des  Villes. 

Village  de  la  mairie  de  Rahling,  délniit  au  seizième  siècle.  Il 
était  situé  au  lieu  où  ia  carte  de  l'étal-major  place  la  chapelle  de 
Weyerkirch. 

Weyerkirch,  chapelle,  i  ummune  de  Hahting. 
ËmplacemeQt  de  l'ancien  village  de  Wejer. 

WlISWiLLER,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  4450. 
senwirCt  Kremer.  Ârd.  jSesch.  II.  293.  Litlenoc  Matthxi  Lolharing. 
ducis  ad  comit.  de  Saarwerden.  —  4445.  ff^iesewilre,  Sclmllze, 
DerBliesgau,  78.  Vente  par  Jean  de  Stein.  —  4413.  /f^iszwiller, 
Kremer.  II.  170.  Uiiperti  Arpenlin.  Episf.  inrestiturarum  litlerae 
pro  Simone  Weckero  com.  Dipuul.  liil.  dcfeudia  Liciilemberg. — 
1756.  fTeMUêr^  NoUca  da  Lorraine.  Liste  des  Villes.  — 1762. 
ff^m-ff^Ukr,  Roliee  de  Lorraine.  —  IFtanvetUer^carte  de  Gas- 
sini.  —  ^ùwUlert  carie  de  l'élaUmajor. 

Wieswiller  et  Woellling  ont  été  longtempi  disputés  par  la  Lor- 
raine et  l'Empire.  Au  quinzième  siècle ,  ils  appartenaient  à  Jean 
de  Sioink:i!lpnre1c ,  seigneur  de  Bunlenhach;  plus  lard  ils  pas- 
sèrent aux  coiiiles  de  Nassau-Saarbruik.  Kn  46*24  ,  ils  advinrenl 
définitivement  à  la  Lorraine,  en  venu  d'une  convention  d'échange 
entre  lo  duc  Henri  de  Lorraine  el  le  comte  Louis  de  Nassau- 
Saarbrock. 

WieawUler  rassortissaît  au  bailliage  de  Sarreguemines. 

WiLLERWALD,  villaçje ,  canton  de  Sarralbe.  —  1751.  Villermldt, 
Ord.  de  Lorr.  YIII.  28-2.  Edit  de  juin.  —  Holi.  /Â  tilerwaldf 
ff^illerwartj  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  Villes. 

Village  fondé  en  1601  sur  les  raines  de  Weîler  ou  Alber- 
weiller;  il  ressortisaait  au  bailliage  de  Sarreguemines. 

VVi^DUOF^  hameau,  commune  de  LoutxwiUer. 

WlRICHMdilL,  moulin,  commune  de  Loupersbausen. 

WlsiNG  (le  Grand-),  ferme,  commune  de  Blies>Ebersiug.  -»  4620. 
»l8ing9H,  Inv.  de  Lorr.  VI.  164.  —  1701  VinnguiH ,  Vitù^ 
gmt,  Ord.  de  Lorr.  h  343.  Arrêt  du  16  iévrier.  — 1756.  Fi- 
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singifp,  Notice  (le  Lorraine.  Liste  des  Villes.  —  1770.  ff  'kenfjeti^ 
Duriv.il.  1.1 1-oi T;iine.  III.  4iO.  —  Visingerhoff,  carte  de  Cassiui. 
Ceose-iiel  mouvant  de  la  cliàtelleaie  de  Sarreguenaines. 

WlSDiG  (u  psnr),  ferme,  oommune  do  BUeo-Eberoiog. 

\\iiTRiNG,  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1238.  Bitie^ 
ringetij  ch.  abb.  Wonierswiller.  Groll.  Orig.  Bip.  1. 165.  Doua- 
tioD  d'Agnès,  comtesse  do  Castro.  —  U26.  fFitlerm^t  NoI. 

de  Lorraine.  V".  Wadgasse.  —  1751.  Vitringen^  Ord.  de  Lor- 
nino»  Vin.  2;>2.  (Edit  de  Juin.)  —  ff^itring,  carte  de  Cassini. 

C«  villaire  faisait  jadis  partie  de  la  seigneurie  de  Forh^ch. 
Donné  a  1  abbaye  de  Wadgasse,  il  fut  vooUu  par  oUo  on  1426,  au 
duc  Charles  de  Lorraine. 

WOELFLING,  village ,  commune  do  Wieswiller.  — 1143.  ff^ûlbe- 
Urigm.  Cliart.  abb.  Sturzelbronn.  31(i.  V°.  Don.  par  le  duc 
Matthieu  de  Lorraine.  —  U43.  h'ielfingy  Notice  de  Lorraine. 
V"  Slurtzelbronn. —  1178.  Grangia  ff^ohrUngen.  Chart.  abb. 
Slurtz.  2  V».  Conf.  par  le  pape  Alexandre  III.  —  1179.  fViilce- 
lingen,  ch.  abb.  de  Neuburg.  âIs.  dipioni.  CCCXXYII.  Fridericâ 
I.  tmp.  cbarta  privilogioroai  Sturtielbronnonsi  cœnobio  dalo.— 
1196.  ^u^ingm,  eb.  abb.  Sturtiolbronn.  D.  Calmot,  pr.  soos 
Fan.  Frideric ,  sire  de  Bitche,  confirme  la  fondation  do  l'abbaye. 
—  1205.  frulhelingen ,  ch.  abb.  Sturtzelbronn.  îbid.  Confir- 
mation des  biens  de  l'abbaye  par  le  duc  Frideric  III.  —  1 U5. 
H^olffelingen j  Schultz,  der  lîlicsgau.  7K.  Vente  pnr  Jean  de 
Siein,  Chevalier.  —  14 K).  PVubelin<ien ,  Schultz.  llud.  79. 
Engagëre  par  Jean  de  Slein. —  1750.  ff  'cifîing,  ff  utljUngt 
Jff^oÛflingeUf  Notice  de  Lorraine.  Liste  des  villes.  — ôlfiingen, 
carte  de  Cassim. 

WoelflliRg  fut  donné  on  1143  à  Tabbayo  de  Starsolbronn  par 
le  duc  Matthieu  de  Lorraine. 

Ainsi  que  Wieswiller,  il  a  étt'  longtemps  disputé  par  la  Lorraine 
et  l'Empire.  En  1G'21,  il  fut  définitivement  attribué  à  la  Lorraine 
par  une  convention  d'échange  entre  le  duc  Henri  de  Lorraine 
et  le  comte  Louis  de  Nassau  Saarbruck.  11  ressorlissait  au  batt* 
liage  de  Sarreguemines. 

WoLFGARTEN  OU  Censb  4UX  toups,  foroie,  comoiino  do  Bitche. 
V.  Ceose-aux-Loups. 
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WoLFSBROcnit  niison  forestière,  comminede  ReiMmller»  ■ominée 
aussi  SpeMratm. 

W0USTWii.t.BR ,  village  ,  canloa  de  Sarrepiemiiies.  ^  1782. 
fF'omtwmkr^  Ord.  de  Lorr.  X?.  i38.  Lettres  patentes  dn 
16  novembre.  —  ff'usUoUler^  Carie  de  Cassini. 

Village  d'empire  enclavé  dans  la  Lorraine  et  appartenant  an 
comlé  de  Bliescastel.  Cédé  à  la  France  par  le  Irailé  du  27  sep- 
tembre 1781  — 18  décembre  1782,  entre  le  roi  et  le  comte  de  la 
Leyen,  il  fut  incorporé  à  la  baronaie  de  Welferdiog,  qui  avait  ua 
bailliage  seigneurial. 

WùRSCHiNGE^ï ,  censé  détruite,  commune  do  Rîmling.  —  (751. 
La  Cerne  de  ff  erschiriff,  Ord.  de  Lorr.  Xll.        Arr^^t  du  conseil 
du  18  juin.  — 1755.  ff  ûrschttigen,  Ai\&s  é&  Bilclie.  F.  60. — 
ff^irschingen ,  carte  de  Casâini. 
Démolie  vers  1809. 

WûRSCHWEiLER ,  Village  déduit,  commune  de  Bilche.  —  1755. 
^f^ûrschweiler-berg,  Allas  de  Bilche,  f.  76,  94,  95. 
Histoire  absoluiucuL  inconnue. 

WiiRSCHWRiLLËR  OU  WiRSGHWEiL£R,  oiouliOt  coramuoe  de  BiU:be. 
Y.  Ocbsenmûhl. 

'WûRTZMùBL,  moulin,  commune  de  Saint-Avold.  —  lfô4«  Fabripu 
d»  bUu  de  Prune,  Tableau  officiel  des  distances. 


Zell  ou  Zellen  ,  petite  rivière  qui  se  compose  des  niisseanx  de 
Hellimer,  de  Leywiller  et  de  Uilspricfa ,  et  se  jette  dans  TAlbe 
auprès  de  Pelit-Rohrbacb. 

Zell  ou  Zellen  (le  Pays  de  la).  —  1285.  Zellekowey  Ch.  abb. 
de  Wadgasse.  Kremcr,  Ard.  Gesch.  II.  374.  iohanna  de  Glaro- 
rooDte  allodiom  inonast.  WedegoU  confinât. 
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Zbllen,  ferme,  commune  de  Pelil-Tenquin,  —  Cella,  Dora 

CalmeU  Orig.  de  la  maison  de  Lorraine,  c\ciij.  —  1681.  Le 
priettré  de  Zelkt  Arch.  de  la  préfecture.  Dénorabr.  de  24  ayril. 
—  175i.  Le  prieuré  de  Zell,  Ord.  de  Lorr.  VIII.  282.  Edit  de 
Juin.  —  1750.  Ctiiey  Zely  Notice  de  Lorraiae.  Liste  des  villes. 

Priemé  feodé  en  1133  pir  lUyoanl ,  conlo  de  Morsperg ,  M 
àmmÂ  par  loi  à  l'abbaje  de  Stinl-lleDis.  H  eiîslait  encore  en 
1109,  mis  était  miné  ea  1783. 

ZETTiNGt  village,  canton  de  Sarreguemines.  —  1440.  ZôdingcH, 
Selnillie ,  Der  Blieagtu.  78.  Tente  pour  leai  de  Sldn.  —  1806. 
JMlmga^  Actes  de  Téiat  eîvil.  —  Seéwg,  Carte  de  Gassinî. 

ZeUini  et  son  asneie  Dîeding  étaient  terres  d'enpire  enclavées 
dans  la  Lorraine  et  appartenaient  au  prince  de  Nassau-Saarbnick. 
En  1707,  ces  villages  ainsi  qae  le  comté  de  Saarbnirk  ,  firent 
partie  du  département  de  la  Sarre  et  du  canton  de  Sarrcbru(  k. 
Ils  furent  réunis,  par  décret  impérial  <!ii  5  avril  1813,  au  dépar- 
tement de  la  Moselle  et  au  canton  de  Sarreguemines. 

ZiEfiKLHUTTE,  Nom  allemand  de  tontes  les  toileries* 

ZniZERWALD,  ferme»  commune  de  Schorbadi,  fondée,  en  1847,  sor 
nn  bois  déiriché. 

ZiNZBL(la),  rivière  qui  prend  sa  source  au  tersanlest  du  BolieAIrst, 
près  de  Lemberg ,  et  se  jette  dans  la  Hoder ,  après  avoir  Iravené 

les  communes  de  Mouterhauscn,  Barenlhal  et  ZinswîHer.  — 
1196.  Cinjgtie,  Ch.  abb.  de  Sturliellironn*  D.  Galmet  pr.  ssus 
l*an. 

ZntzBL  (Alt-),  fenne,  commune  de  Sturiselbronn.  Y.  All-Zintti. 

ZiNZEL  (Neu-),  ferme ,  coromone  de  Eguelshardt.  V.  Neu-Zinzel. 

ZiNZELBAcn ,  ruisseau,  oatt  dans  la  forèl  de  Waldeck,  et  se  perd 
dans  la  Graffenweyer. 

ZïNZiNG,  villnî^e,  commune  d'AIsfing.  —  !r>Oi.  Zint!(ingen,  Prés. 
Alix.  La  Lorraine.  »  1618.  Zinzingeu,  Partage  de  U  terre  de 
Forbach. 

Village  du  comté  de  Forliach;  ressorlissaiL  au  bailliage  sei- 
gneurial et,  pour  les  appeU,  au  baillage  de  Sarregueiiuaeâ. 
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urtAmtàMt 

m  mm  num  nu  ucun  n  nun  n  niu  ii  nisih, 

ptr  N.  Ynenk  SOIOIV. 


Parmi  les  animaux  qui  furcal  l'objet  d'un  culte  siipcrsli- 
lieux  chez  ilifferenls  jitMi|i|t^s,  on  cite  particulièreaient  les 
{lois^^ùNs  ;  on  vit  alors  dea  ilivinités  dont  le  corps  était  à 
moitié  homme  et  à  nioilié  poi  son, 

Les  Syriens  et  les  Philistins  adorèrent  des  dieux  de  cette 
dernière  forme. 

Il  y  eut  de  ces  divinités  qui  étaient  mâles,  d'autres  étaient 
femeilLS ,  d'aultes  enfin  étaient  à  la  fois  mâles  el  fcnielles. 

Parmi  les  divinités  syriennes,  citons  d'abord  Dagon,  Bel 
Itam  el  Oannès  barbu.  Ces  divinités  sont  représentées  sur 
des  camées  de  la  bibliothèque  im]>ériale  de  Paris  décrits  par 
M.  Cbabouillet. 

Bel  Itam  et  Dagon  se  tenant  par  la  main ,  Oannès  barbu 
coiffé  de  ta  eidaris  crénelée,  à  jambe  bumaine  et  à  queue  de 
poisson,  soni  représentés  sur  des  calcédoines  et  sont  indi- 
qués dans  le  catalogue  général  des  camées  el  pierres  gravées 
de  la  bibliotbèque  impériale,  par  M.  Cbabouillet,  n»  075 
et  976.  Une  autre  ealédoine,  élément  en  forme  de  camée 
el  sous  le  numéro  ifJ/XÈ  du  même  ouvrage»  représente  deux 


difioiiét  mâles  et  barbues  p  à  queae  de  poissoo,  les  bm 
croisés  sar  la  poitrine ,  effrontées  (Bel  llam  et  Begon),  ac- 
compagnées de  deui  serpents  qui  se  croisent  et  forment  os 
nœud  dans  l'espace  intermédiaire;  au-dessous  on  voitoo 
globe,  au-dessus  on  croissant;  sur  le  côté  une  divinité  k 
téte  de  lion  sannootée  d'une  corne,  la  gueule  oaverte, 
tient  d'une  main  an  court  poignard  et  de  l'autre  un  sceptre 
mélophore. 

Dagon,  pour  les  Syriens,  était  considéré  comme  ayant 
apporté  la  civilisation  chez  eux  ;  il  étâit  le  génie  qui  leur 
avait  procuré  le  blé  et  qui  avait  inventé  la  charrue. 

11  était  aussi  une  des  divinités  les  plus  révérées  cbes  les 

Philistins. 

Je  ne  suivrai  pas  Noël  dans  ses  indications  des  divinités 

avec  lesquelles  Dogon  a  été  confondu,  et  je  n'indiquerai  pas 
non  plus  les  diverses  formes  sous  lesquelles  il  fut  représpfUé. 

La  Vénus  syrienne  avait  aussi  le  corps  se  terminant  en 
poisson  ;  on  la  connaissait  sous  le  nom  de  Derceto.  Lucien, 
dans  un  chapitre  spécial  sur  la  déesse  de  Syrie,  dit  l'avoir 
vue  en  Phénicie.  C'était  une  femme  depuis  la  tête  jusqu'à  la 
ceinture ,  et  le  reste  de  son  corps  se  terminait  en  queue 
de  poisson.  Ce  cliapiire  de  Lucien  donne  des  détails  inté- 
ressants sur  cette  divinité  connue  aussi  sous  le  nom  de 
AlergatUy  d'Astarte.  La  Vénus  que  le>  firecs  représenlérenl 
sortant  du  sein  des  eaux  sous  la  forme  d'une  jeune  lille 
était  aussi  la  même  divinité,  mais  dont  les  forniea  élâieût 
en  rapport  nvcc  In  frénie  poéli(|ue  de  celte  nation. 

La  Vénus  syrienne  éfni't  fin  sexe  masculin  et  du  ^'^ï^ 
féminin;  la  lune,  que  Ion  assirnilnit  à  Vénus,  était  aussi 
des  deux  sexes  :  il  y  avait  le  dieu  Imhus  et  la  déesse  ÎMna. 
Virgile,  pnrinnt  de  Vénus,  l'appelle  \u^  T)ieu  puissant:  Pol- 
lentem  que  Ikum  vcnerem.  L'abbé  Bumer,  dans  son  ouvrage 
înliiulé  La  Myllwiogic  et  les  Fabks  expliquées,  nous  enseigne 
que  Baal  ou  le  soleil  était  représenté  en  faune,  tandis 
qu'au  contraire  Astarté  ou  la  lune  était  ûgurée,  taiit^ 
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avec  des  aUribuis  liumains,  c'est-à-dire  armée  el  avec  de 
In  barbe,  tanlôl  en  femme  avec  une  léle  de  bœuf  armée  de 

SCS  cornes. 

D  api  es  toutes  ces  données,  on  conçoit  que  les  Syriens 
aient  eu  un  grand  respect  pour  les  poissons,  aussi  les  divi- 
nités qui  en  avaieni  emprunté  la  forme  avaient-elles  des 
temples  magnifiques:  tel  était  celui  de  Dagon  là  Gaza,  à 
Âsoth  ;  tel  était  celui  élevé  en  l'honneur  d'Astarté  à  Hiéro* 
polis.  On  sait  aussi  que  les  Syriens  consacraient  des  poissons 
d'or  et  d'argent. 

Des  animaux  et  même  quelques  images  de  divinités  du 
paganisme  ont  été  sculptéeé  à  l'extérieur  des  anciens  monu- 
ments catholiques,  celles-ci  le  furent  sans  doute  danslehnt 
de  démontrer  combien  la  religion  chrétienne  esl  supérieure 
aux  diverses  croyances  des  peuples  de  l'antiquité.  La  cathé- 
drale de  Metz,  Tun  des  monuments  religieux  les  plus  remar- 
quables ,  présente  un  exemple  bien  singulier  de  ce  genre  : 
ainsi ,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  au  bas  de  la  tour  dite 
(le  M  11  tic,  on  voit  deux  personnages  dont  le  corps  est  de 
forme  humaine  à  la  partie  supérieure,  et  la  partie  inférieure 
se  termine  pnr  une  queue  de  poisson.  Ces  deux  pérsonnages 
sont  affrontés  à  la  partie  supérieure  de  Togive  qui  domine 
celle  entrée.  L'un  d'eux  a  la  téle  d'un  homme  coiffé  d'un 
bonnet  se  terminant  en  pointe  ;  il  est  armé  d'un  poignard 
ou  d'un  glaive  qu'il  tire  tic  son  fourreau,  et  l'autre,  au 
contraire,  par  sa  coiiïuro  qui  c>[  une  sorte  de  coinelK;  avec 
deux  vobnls  descendant  sur  le  col,  représente  une  femme.  On 
peut  donc  voir  dans  ces  deux  personnages  l'indice  de  deux 
des  divinités  dont  j'ai  parlé  :  de  Dagon  et  de  Dercelo,  Astarlé 
ou  la  Vénus  des  Syriens.  Il  est  même  à  remarquer  que  sur 
une  des  pierres  gravées  dont  j'ai  parlé,  on  voit  un  divinité 
à  lète  de  lion  armée  d'un  court  poignard ,  el  que  probable- 
ment cette  arme  a  la  même  signiiicaiioa  que  celie  que  porle 
1  un  des  deux  personnages  sculptés  sur  la  cathédrale  de  Metz. 

J'ai  pensé  qu'il  était  convenable  d'appeler  l'attention  sur 


ce  sujel  qui  iMIe  des  connaitsences  arebéologiques  remar- 
quables cbei  la  personne  qoi  fil  etéculer  ces  scnlptures 
an  treiuéroe  siècle.  En  eifot,  M.  Rayniond*Bordeaai,  dans 
son  TMU  âe  la  R^aratim  du  éjfiùe$^  i>arie  de  siyols 
représentés  A  rexiérieur  des  monameots  religieux;  il  les  con* 
sidère  comme  très  curieux  et  comme  offrant  peut-être  un 
signe  symbolique  ;  aussi  recommande-tpil,  lors  même  qu  ils 
ne  seraient  que  de  simples  ornements ,  de  les  garder  sera- 
pnlensement  dans  tonte  leur  intègrilé. 
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NOÏiGË  SUR  LË  JËU  ÛË  DÈS 


SDR  TROIS  DÉS  ANTIQUES, 
Ht  H.  Ymvi  SOIOlf • 


Le  jea  est  on  délassemeat  dont  Talilité  a  été  reconnue 
par  les  hommes  les  plus  graves  de  rantiqaité  ;  mais  bienlAt 
les  jenx  de  hasard  (aleœ)  durent  être  proscrite  au  nom  de 
la  morale. 

Le  jeu  que  cette  proscription  avait  en  vue  était  priaci* 
paiement  le  jeu  de  dés  qui  ne  se  recommande  nullement 
par  redresse  des  joueurs;  il  remonte  é  une  haute  antiquité 
puisqu'on  prétend  que  son  invention  est  due  à  Pakméde  qui, 
par  ce  moyen,  espérait  disli'aire  les  Grecs  qui  se  tiôuvaient 
au  siège  de  Troie.  Les  Romains  se  livrèrent  avec  passion  à  ce 
jeu.  Il  fol  défendu  par  les  lois  qui  n'accordaient  aucune  action 
pour  dette  de  jeu,  notamment  par  Tempereur  Juslinien.  Ce 
prince»  dans  le  préambule  d'une  loi  qu'il  rendit  sur  cette 
matière,  dit:  t  Les  jeux  de  hasard  sont  fort  anciens,  Ton  en 
découvre  l'origine  avant  ceux  qui  ont  été  inventés  pour  les 
exercices  du  corps  ;  mais  il  est  arrivé  à  leur  égard  que  ce 
qui  avait  commencé  par  les  plaisirs  finit  par  les  larmes  et 
les  gémissements  :  plusieurs  milliers  de  personnes  de  toutes 
les  nations,  qui  les  ont  reçus  ches  elles,  s'y  sont  ruinées; 
une  infinité  d'autres ,  sans  jouer,  ne  sachant  pas  même  le 
jeu  et  sans  autre  science  que  celle  de  savoir  compter,  pour 
s'être  seulement  rencontrées  dans  les  lieux  où  l'on  joue  et 
avoir  pris  part  ft  ces  funestes  divertissements,  y  ont  perdu 
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kmr  or^  leur  argent ,  leurs  pierreries  et  y  ont  enfin  con- 
sommé tout  lear  patrimoine;  les  uns  et  les  autres,  dans  ces 
désordres  de  leurs  aftaires  s'emportent  et  blaspbèment 
contre  le  saint  nom  de  Dieu.  »  Cet  empereur  ne  se  bomn 
point  à  refuser  toute  action  è  celui  qui  aurait  gagné  aux 
jeux  de  hasard  pour  se  faire  payer,  mais  il  accorda  une 
action  è  celui  qui  aurait  perdu  pour  répéter  ce  qu'il  aurait 
payé  volontairement  :  cette  action  était  perpétuelle,  elle 
passait  aux  héritiers  contre  les  héritiers  de  celui  qui  avait 
gagné,  on  ne  pouvait  opposer  la  prescription*  Si  un  héritier 
avait  négligé  d*cxercer  son  droit,  toute  personne  pouvait 
exercer  celle  répélition,  et  si  personne  ne  voulait  exercer 
ce  droit,  il  pouvait  l'être  par  le  magistrat  de  la  ville  où 
l'argent  avait  été  joué,  et  alors  Targenl  restitué  devait  être 
employé  aux  ouvrages  publics.  La  même  loi  déclara  nuls 
les  paris ,  les  gageures  ou  cautionnement  pour  le  jeu  *. 

La  sévérité  des  lois  romaines  fut  imitée  par  celle  de  nos 
rois  ;  ainsi  Gharlemagne  exclut  de  la  communion  des  fidèles 
les  individus  qui  se  livraient  aux  jeux  de  hasard;  saint 
Louis  presciiviL  une  punition  rigoureuse  contre  ceux  qui 
s'adonnaionl  à  ces  sortes  de  jeux,  et  il  défendit  de  fabriquer 
des  dés;  Charles  IV.  Charles  Y,  Charles  VllI ,  Charles  IX, 
Louis  XllI ,  Louis  XVI,  se  montrèrent  non  moins  sévères 
contre  les  jeux  de  hasard,  el  toutes  les  dispositions  pénales 
contenues  dans  les  ordonnances  de  ces  rois  furent  à  notre 
épotjue  remplacées  par  d'aulres  lois  également  prohihitivcs. 
Les  lois  ecclésiastiques  elles»méroes  agirent  avec  sévérité 
contre  les  jeux  de  hasard. 

Néanmoins,  malgré  les  prohibitions  prononcées  contre  ces 
jeux  rlans  ces  temps  anciens,  ils  conliiiuorenl  d'exister,  car 
on  a  liouvé  des  dés  appartenant  à  diflcrcnles  époques:  on 
en  fit  en  bois,  en  lerre  cuile,  en  pierre,  eu  os,  en  ambre. 


(  CtHic.  IÀ\.      Ut.  iô,  loi 
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en  ivoire;  leur  forme  ordinaire  était  celle  des  dés  actaels.  On 
en  trnijva  nn  p:rnnd  nombre  en  bois  cl  on  terre  cuite  près 
de  Zurzach  et  de  iiadc,  en  Suisse;  on  n  pensé  qu'ils  avaient 
appailenu  à  des  légions  romaines  qui  ont  séjourné  prés 
de  c^s  villes. 

On  joua  ordinairement  avec  plusieurs  dés  dont  le  nombre 
varia  ;  on  se  soi  vnil  de  cornets  pour  ce  jeu;  on  les  nommait 
turris ,  (urricuta  ^  orca ,  phrygus^  p/iimus.  Les  dés  étaient 
connus  sous  le  nom  de  tesscrœ,  qui  était  dù  à  leur  forme 
carrée;  ils  avaient  six  laces  et  six  nombres. 

Le  coup  de  dés  le  plus  beurcux  se  nommait  venus,  on 
rappelait  aussi  basilicus;  le  coup  malheureux,  tel  que  les 
quatre  as,  était  appelé  damnosus,  canis.  Une  autre  manière 
de  jouer  consistait  à  indiquer  un  coup  à  Tavance,  et  si  les 
dés  le  donnaient  on  avait  gagné. 

Malgré  la  réprobation  qui  était  attachée  aux  jeux  de 
hasard  y  nous  voyons  cependant  que  Caton  le  censeur,  au 
rapport  de  Cicéron ,  croyait  que  le  jeu  dea  dés  et  des  osse- 
lets était  un  divertissement  coovenabie  à  le  vieillesse,  et  Ton 
remarque  que  le  fameux  jurisconsulte  Scœvole  y  é^it  fort 
attaché. 

La  passion  du  jeu  augmenta  sous  les  empereurs  qui  don* 
naienl  eux-mêmes  l'exemple.  On  se  mit  an-dessus  des  lois 
qui  en  condamnaient  les  excès,  et  les  jeux  de  hasard 
de^nrent  si  communs  que  Juvénal  crut  devoir  déclamer 
dans  ses  satyres  contre  ceux  qui  s'y  minaient.  Néron  ris> 
qnait  quatre  cent  mille  sesterces,  on  50,000  livres  environ, 
sur  un  coup  de  dés. 

On  reprochait  aussi  à  Auguste  d'aimer  trop  le  jeu.  Nous 
lisons  dans  Suétone,  à  ce  sujet,  une  épigramme  trés-ma- 
ligne  qui  se  rapporte  au  temps  de  la  guerre  de  Sicile  contre 
Sextus  Pomiiée.  Après  que  deux  fois  vaincu  sur  mer,  disait 
cet  historien,  Octave  eut  perdu  sa  flotte,  aûn  de  ne  pas 
toi^ours  perdre  et  d'être  enfin  victorieux,  il  joua  perpétuelle- 
ment aux  dés.  Pùstqwm  bis  classe  vtcfMS  naves  perdidU^ 


Digitized  by  Google 


aliquando  vincat,  ludit  assiduè  aleam.  Cependant  Darnay, 
dnns  sn  Vie  jn-ivéc  des  liomaiîis,  fait  observer  que  le  jeu 
n'eLaiL  pour  lui  cpi'un  anuisemenl  :  il  le  jouait  très-petit  ea 
égard  n  son  rang  et  à  sa  forluoe»  et  ses  procédés  y  élaieot 
tout  à  fai!  îiolilos. 

Ce  cpii  conlinne  encore  que  l*u?agc  des  d(^s  continua 
d'exister  molgré  la  !-p})iohalion  publique,  c'est  qu'on  en 
découvrit  à  Herculanum  ;  ils  étaient  semblables  aux  nôtres. 

I.c  «avant  Obcriin ,  dans  la  publication  du  Musée  de 
Scliœjitlin,  dit  (lu'en  1707,  dans  rx\lsace  sans  doute,  on 
trouva  dans  une  urne  une  monnaie  de  Vespasien  avec  des 
dés  et  des  pions,  et  dans  une  des  planches  de  son  ouvrage 
il  figure  un  dé  cubique  semblable  aux  nôtres,  à  l'exception 
qu'il  est  percé  d'un  trou. 

D'après  cet  auteur,  les  anciens  avaient  l'usage  de  déposer 
des  dés  et  des  pions  dnn§  les  tombeaux  de  leurs  parents. 
Sans  doute  cet  usage  ne  fut  pas  aussi  commun  qu'il  le 
pré{(  nil,  mais  cependant  il  exista.  M.  l'abbé  Cochet,  dans  sa 
Norwandic  souieiraine^  page  135,  cite  qualrc  dès  qui  oui 
él»'  trouvés,  avec  vingt-cinq  jetons  en  os,  dans  une  sépulture 
ru  m  line.  Ces  dés  sont  absolument  semblables  aux  nôtres, 
seulement  les  nombres  sont  marqués  d'une  manière  diffé- 
rente sur  chaque  paire.  Les  deux  plus  petits  dés  n'ont  qu'un 
seul  cercle  tracé  en  creux,  les  plus  grands  sont  marqués 
de  deux  cercles  creux  et  concentriques.  Les  jetons  sont  en- 
tièrement semblables  à  nos  pions  de  damier  ou  de  tric-trac; 
le  fond  en  est  uni,  mais  le  dessus  est  orné  de  trois  cercles 
tracés  en  creux. 

J'ai  dit  que  les  dés  anciens  ressemblaicnl  aux  dés  actuels, 
cependant  ou  en  fit  aussi  (pii  différaient  des  nùlres  ;  ainsi 
on  en  trouva  dans  le  raidi  de  la  France  qui,  la  plupart,  re- 
présentaient des  grotesques  on  des  figures  humaines  :  on  en 
fit  aussi  (jui,  outre  les  numéros,  rp{  i .  si niaient  des  leltrei. 
Ceux-ci  seront  un  sujet  s()écial  d  élude  dans  celle  notice. 
Ëntin  je  citerai  un  dé  eu  cuivre  de  forme  dodécaédrique  qui 
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Ail  trouvé  à  Metz:  sa  hauteur  était  d'environ  qQatre  cenli- 
métras,  les  chiffres  an  nombre  de  douze  étaient  romains 
et  chacun  d'eux  rtait  entouré  d'une  couronue  de  lauriers. 
Lorsqu'on  faisait  rouler  ce  dé,  il  donnait  un  son  argentin; 
on  crut,  en  l'ouvrant ,  y  Iroaver  des  médailles  ou  quelque 
autre  objet  intéressant,  mais  on  n'y  trouva  que  deux  petites 
balles  en  fer  (pii  étaient  enfermées  dans  une  sorte  de  boite 
de  forme  ovoïde  composée  de  petites  lames  de  cuivre  ;  cetto 
boite  n'étant  fixée  qu'à  ses  deux  extrémités ,  ces  petites 
lames  vibraient  facilement  et  donnaient  le  son  que  l'on 
entendait. 

Les  dés  furent  employés  dans  un  buL  miii  e  que  le  jeu. 
On  sait  que  les  anciens  ^Vn  çnrvaient  pour  la  divination. 
Nous  lisons  dans  les  A nliquiics  grecques ,  par  Robinson, 
tome  I*"",  qu'on  se  livmit  à  la  divination  doni  les  piédic- 
lions  s'établissaient  par  le  tirage  des  luLs ,  en  se  servant 
de  fèves  bîancbes  on  noires,  de  petits  morceaux  de  terre, 
de  cailloux ,  de  dés  ou  d'autres  objets  d'une  espèce  pnrli- 
culiére  ;  on  jetait  ces  lots  dans  une  urne  et ,  après  des 
prières  aux  lirux,  on  les  lirait;  suivant  leur  caractère 
particulier,  on  établissait  ses  conjectures  sur  l'avenir.  Tous 
les  lots  étaient  consacrés  à  Mercure,  auquel  appu tenait  la 
présidence  de  celte  divination  ;  aus^i  les  anciens  llrecs,  pour 
obtenir  une  bonne  chasse  cl  se  rendre  Mercure  lavorable, 
placaient-ils ,  parmi  les  lots,  le  lot  de  ce  dieu  qui  était 
pour  l'ordinaire  une  feuille  d'olivier  et  se  tirait  le  premier. 

On  lit  dans  les  Antiquités  romames  d'Alexandre  Adam, 
page  45,  tome  H:  i  On  pronostiquait  l'avenir  avec  des  dés 
qu'on  lirait  au  sort  et  qui  étaient  placés  de  manière  que  Tua 
ne  devait  pas  sortir  plutôt  que  l'autre.  €es  dés  étaient  de 
bois  ou  d'autre  maltére  ;  ou  y  gravait  cerfmnet  leiirest  des 
mots  ou  différentes  marques;  ils  étaient  ordinairement  jetés 
dans  une  urne  quelquefois  remplie  d'eau  et  tirés  par  ua 
enfont  ou  par  celui  qui  consultait  le  sort  ;  l'augure  en 
donnait  rinterprétalion.  On  se  servait  aussi  de  dés  ordî* 
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naires,  et  les  nombres  qu'on  obtenait  eomne  au  jeu  étaient 
jugés  tantôt  favorables  ou  d'autrefois  sinistres.  Le  terme 
tories  désignait  les  résuluiu  obtenus  ei  le  sens  tiré  de  leur 
explication.  > 

Venons  maintenant  à  la  description  des  dés  de  mon 
cabinet,  que  je  considère  comme  antirjues. 

Le  premier  est  en  quartz  ou  cristal  de  roche  un  peu 
enfumé;  son  diamètre  est  de  dix  millimètre?;  il  ]n*csentc  six 
faces  sur  lesquelles  sont  inscrits  des  points  depuis  un  jus- 
qu'à six;  le  numéro  1  est  opposé  au  mmicro  0  ;  le  numéro^ 
au  numéro  5,  et  le  nuim'ro  3  au  numéro  4.  Les  points 
représentent  un  petit  cercle  creux  dans  leqiiel  se  trouve  un 
cercle  en  relief  et  dans  celui-ci  un  point  en  creux.  Tous  les 
points  sont  enduits  d'un  roaslic  rouge. 

Va  sccoiid  est  vert,  en  serpentine,  il  a  aussi  six  faces; 
son  dianuire  esi  de  16  millimètres;  le  numéro  \  est  aussi 
opposé  nu  numéro  6,  le  numéro  2  au  numéro  5,  le  numéro 3 
au  nuHit  ru  4.  Chaque  point  est  composé  d'un  cercle  en 
creux  dans  lequel  est  inscrit  un  cercle  en  relief;  dans  ce 
dernier  il  existe  un  antre  cercle  en  creux,  puis  un  autre 
petit  cercle  en  relief  dans  lequel  est  un  petit  point  en  creux. 
Les  angles  de  ce  dé  sont  rabattus  ainsi  que  ses  arêtes  ;  sa 
surface  est  polie.  Chaque  point  est  rempli  d  une  matière 
blanche. 

Il  me  reste  à  parler  d*une  autre  sorte  de  dés  plus  rare  et 
plus  remarquable;  je  veux  parler  de  eeux  qui  présentent  des 
letires  et  dont  les  chiffres  s'élèvent  au  nombre  de  dooxe. 

Une  notice  publiée  en  1855,  par  la  Société  des  Antiquaires 
de  Nassau  et  qui  fait  connaître  les  inscriptions  latines  trou* 
vées  dans  ce  pays,  a  donné  le  dessin  de  deux  dés  sur  lesquels 
on  voit  des  points  et  des  lettres.  On  ignore  d'où  provient  le 
premier,  et  Ton  ne  dit  pas  de  quelle  matière  il  est  ;  le  second 
est  en  serpentine,  il  a  été  trouvé  prés  du  village  de  Hechls- 
beim,  aux  environs  de  Hayence,  dans  un  tumulus  qui  oon- 
tenait  aussi  une  médaille  en  or  de  l'empereur  Constance. 
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On  lit  sur  les  foces  de  ces  dés  les  lettres  suivantes  ;  sun 
te  premier: 

TA.  ND.  SZ.  1^.  NH.  NG. 

sur  le  second  : 

TA.  SZ.  Nil.  ND.  NG.  LS. 

Les  chîffires  placés  aa*dessous,  an-dessus  et  sur  les  côtés 
des  lettres  de  ce  second  dé  ne  sont  pas  dans  Tordre  qni 

existe  sur  le  dé  précédent. 

La  description  ou  plutôt  le  dessin  de  cea  deux  dés,  dont 
les  points  consistent  en  un  cercle  avec  un  point  au  milieu, 
sont  un  document  précieux  pour  moi  ;  car  je  possède  depuis 
longtemps  dans  mon  cabinet  un  dé  en  serpentine  semblable 
&  ceux-ci  ;  et  malgré  la  forme  de  ses  points  qui  consistent 
en  un  sillon  circulaire  enveloppant  un  anneau  en  relief, 
creux  au  milieu ,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  un 
caractère  d'antiquité,  je  n'osais  cependant  aîDrmer  que 
ce  dé  fût  vérilablement  antique.  Mais  aujourd'hui  je  sjiis 
pleinement  confirmé  dans  celte  pensée,  car  ce  dé,  quia 
21  millimèlros  d'épaisseur,  présente  des  Iplîro?  sombhihles 
à  celles  indi(|uées  précédemment;  ce  sont:  TA  iSH  SZ  LS 
sur  la  circonférence  ;  les  lettres  NG  à  la  partie  inférieure 
et  ND  à  la  partie  supérieure.  Les  cbifTres  sont  inscrits  sur 
les  fa  cet  f  os  produites  par  renlcvcmenl  des  arêtes,  seule- 
ment ni  les  leities  ni  les  chiffres  qui  les  accompagnent  et 
dont  le  plus  fort  est  douze,  ne  sont  pas  disposés  d'une 
manière  absolument  semblable  à  celle  que  l'on  voit  sur 
l'un  ou  l'autre  des  deux  dés  précédents. 

Maintenant  il  resterait  à  rechercher  si  ces  dés  ont  servi 
pour  le  jeu  ou  pour  la  divination;  il  serait,  je  crois,  dilïi- 
cilc  d'indiquer  l'usage  précis  nuqtiel  ils  éluieuL  destinés; 
tiiLii  il  est  cojk-laiiL  f|u'ils  ont  pu  servir,  soit  pour  le  jeu, 
suii  puur  la  diviualioQ  ;  car  les  lellrcs  pouvaient  se  rapporter 
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à  certains  signe»  inserits  sur  un  jeu,  et  elles  pouvaient  aussi 
servir  à  consulter  quelques  grimoires.  Il  est  néanmoins 
remarquable  que  ces  trois  dés  présentent  les  mêmes  letiresp 
et  cela  autorise  plutôt  à  supposer  que  ces*  dés  étaient  con- 
formes à  certaines  règles  d'un  jeu  en  usage  dans  l'antiquité. 
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CÉSAR  DANS  LE  NORD-EST  DES  GAULES 


Par  M.  Ch.  Afi£L. 


Depuis  bien  des  années  les  saTants  el  les  Blralé^si« 
s'ingénient  i  retrouver,  sur  le  vieux  sol  des  Gaules,  les 
lieux  qui  ont  été  à  la  fois  le  théâtre  des  exploits  de  César 
et  des  efforts  des  Gaulois  nos  ancêtres.  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  la  linguistique,  la  stratégie  ont  été  mises  en 
réquisition  ;  mais  les  questions  n'en  sont  pas  moins  restées 
indécises. 

Avec  notre  siècle,  une  nouvelle  science  s*est  développée 
et  a  pris  corps:  nous  voulons  parler  de  l'archéologie,  qui 
s'sat  donnée  pour  tftche  de  réunir,  de  coordonner  et  d'ex- 
pliquer tous  les  débris  des  temps  passés ,  fournissant  ainsi 
à  rhistoire  des  documents,  des  pièces  et  des  témoins  irré« 
cusables  des  siècles  écoulés.  Le  territoire  de  l'ancienne 
Gaule  a  été  fouillée  dans  plusieurs  directions.  Ont  alors  vu 
le  jour  les  monnaies,  les  armes,  les  nslensiles,  les  habita- 
tions, les  retranchements,  les  forteresses  de  nos  premiers 
pères.  Nos  origines  niitionales  ont  commencé  à  se  dégager  du 
voile  ténébreux  qui  les  couvrait.  Nous  pouvons  maintenant 
nons  rendre  compte,  d'une  manière  asses  satisfiiiaanle,  des 
institutions  et  dis  hauts  faits  des  anciens  habitants  de  la 
Gaule,  en  combinant  les  travaux  des  Amédée  Thierry,  des 
Gttizot,  des  Michelet,  des  Henri  Martin,  avec  les  études  des 
nombreuses  Sociétés  archéologiques  créées  en  France  et  à 
l'étranger. 

A  cette  heureuse  impulsion  donnée  en  France  aux  tra- 
vaux historiques,  le  chef  de  l'État  n'est  pas  resté  étranger 
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par  SCS  reclicrclies  persoDoelles  sur  le  séjour  de  César  dans 
les  Gaules.  Il  est  possible  aujourd*hai  de  compléter  les 
lacunes  topographiques  des  Commentaires  du  |(rand  capi- 
taioe.  Ce  travail  ne  doit  éire  fait  que  région  par  région ,  et 
ne  peut  être  Teeuvre  que  d'érudils  de  province,  il  a  d^à 
été  entrepris  pour  plusieurs  zones  de  la  France.  Mais  per- 
sonne n*a  encore  essayé  de  s'occuper  spécialement  des 
campagnes  de  César  chez  les  Trévirs,  les  Médiomatricks  , 
les  Leucks  ,  sur  h  Moselle  et  sur  le  Rhin  :  travail  rendu 
difficile  par  In  |  (  nurie  des  documents.  C'est  que  dans  la 
conquête  du  Nord-t: <t  de  la  Gaule  le  rival  de  Pompée  a  eu 
une  part  asaes  faible.  Cette  soumission  fut  principalement 
Vœuvre  d'un  de  ses  lieutenants,  T.  Labiénas  qui  devint,  lors 
de  la  rédaction  des  Commentaires ,  Tennemi  politique  de 
César  et  se  posa  en  chaud  partisan  de  Pompée. 

César,  en  général ,  se  montre  très  bref  quand  il  raconte 
les  opérations  de  ses  subalternes.  Était-^e  leur  modestie 
qui  les  avait  poussés  à  diminuer  leur  imporiance?  était-ce 
Fenvie  qui  rognait  les  quelques  lignes  où  César  s'abstient 
de  citer  les  noms  des  localités,  des  cours  d'eau ,  des  peu- 
plades visitées  par  ses  lieutenants? 

Ces  lacunes  sont  surtout  frappantes  dans  le  récit  de  la 
soumission  des  peuplades  belges.  Aussi  Walckenaer  a-l-il 
pu  dire  '  avec  esprit  que  €  la  géographie  ancienne  de  la 
s  Gaule  relativement  aux  limites  des  peuples  de  la  Belgique 
»  esty  comme  l'athmosphcre  physique  de  cette  contrée, 
i  enveloppée  de  nuages  et  de  brouillards.  >  Bien  plus,  c'esl 
encore  une  question  très  controversée  '  que  celle  de  Favoir 
jusqu'à  quel  point  la  Belgique  était  peuplée  avant  l'arrivée 


t  Géographie  deê  Gnuleêf  I.  —  419. 
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de  Jules  César  et  mémo  si  le  poys  des  Ardenoes  Télait  sous 
la  domination  romaine. 

Malgré  ces  di/TicuIiés  nous  tenions  une  étude  sur* la  con- 
quête romaine  du  Nord-Ë$t  des  Gaules,  entraîné  que  nous 
sommes  par  des  découvertes  archéologiques  récentes  faites 
en  arpentant  à  pied  et  en  tous  sens  les  vallées  de  la  Moselle 
et  du  niiin  Nous  sommes  récompensé  de  nos  fatigues  par 
la  possibilité  de  composer  sur  un  sujet  déjà  ancien  un  tra* 
*  vail  neuf  et  basé  sur  des  renseignements  inédits. 

^|ueLi  étaient  Iv»  peiipleii  qui  exiflititlent  dAn» 
le  ^oril-KMt  des  Caulefi? 

Le  pays  (|ue  baignent  la  Moselle,  la  Meuse,  TEscaul,  la 
SoromOt  i'Oisc  cl  TAisoe  était  liabité  *  par  les  Celles,  quand» 
environ  deux  siècles  avant  Père  chrétienne,  des  Teutons 
passèrent  le  Rhin.  Ils  refoulèrent  au-delà  de  la  Marne  et  de 
la  Seine  les  populations  celtiques  et  se  fixèrent  le  long  des 
principaux  cours  d*eau.  Ces  barbares  venus  des  pays  froids 
s'appelaient  les  hommes  couverts  de  peaux  ou  Belges  *  parce 
qu'ils  avaient  pour  vêtements  des  dépouilles  d'ours  ou  de 
sanji^liers.  Les  Romains  leur  donnaient  le  nom  de  Gaulois  é 
ia  long^iic  chevelure,  galli  comati. 

Nomades  comme  des  peuples  pasleurs,  les  I^clges  se 
tenaient  soit  nu  centre  des  fortHs,  soit  le  îonp:  des  cours 
d'eau,  vivant,  dans  des  chaumières,  du  iiiodiiiL  de  leur 
pèche,  de  leur  chasse  ou  de  la  chair  et  du  lail  de  leurs  l)cs- 
liaux.  En  cas  d'alerte  ils  se  réunissaient  en  un  lieu  iorlUic 
par  la  nnhne,  un  rocher,  un  marais,  des  grottes,  un  con- 
flueiU  de  deux  cours  d'eau  cl  en  cet  endroit  ils  se  mettaient 
à  l'abri  avec  leur  bétail  et  leurs  denrées,  derrière  des  haies 


«  César.  -  -  De  lelta  ynllico,  I.  II.  cap.  ÎÎO. 

»  Bnttj  en  luilcsquc  sif;tiino  jieuii.  Les  IJdses  claril  h  utotis  d'orif;inc ,  il  fsl 
ralioooel  «ie  clicrcber  Uaus  le  iudesqu«  r«A|>iic«lion  de  leur;»  noms  «l'iiuttiuici» 
cl  de  li«ai  plulèt  fM  4 mi  I«  cellii|ae>  PhélircK  m  te  bat-brcto». 
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?We  ou  des  murs  formés  de  gazoo  et  de  pierres  altemaol 
avec  de  grosses  poutres.  Dans  ces  lieux  de  refuge  s'élevaient 
des  autels  druidiques,  pierres  levées,  pierres  inclinées, 
pierres  braolanles,  pierres  rangées  en  cercle.  Les  Belges  se 
subdivisaient  en  une  vingtaine  de  peuplades  dont  les  plus 
voisines  du  Rhin  étaient  les  Leucks,  les  Médiomatricks ,  les 
Trévirs,  les  Lburons  et  les  Ménapiens. 

Les  Leucks  habitaient  le  long  des  Vo>p:es  près  des  sources 
de  la  Moselle,  de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe.  Habitués  à 
mener  une  vie  de  montagnards  et  de  chasseurs,  ils  étaient 
très  endurcis ,  propres  à  la  guerre  et  fort  habiles  à  tirer  de 
rare.  Lcuck  signifie  en  teuton  lynx,  loup-cervier.  La  mon- 
naie gauloise  fut  primitivement  un  système  de  petites  rouelles 
de  cuivre  à  plusieurs  branches.  César  nous  apprend  que 
les  Bretons  se  servaient,  pour  monnaie,  d'anneaux  de  métal 
d*un  poids  indiqué,  peut-être  par  le  nombre  de  rayons.  On 
trouve  beaucoup  de  ces  rouelles  '  sur  le  territoire  des  Leucks, 
et  le  musée  numism^iique  d'Épinal  en  possède  quelques- 
unes.  Ce  dut  être  l'enfance  de  l'art;  plus  tard  le  monnaya 
gaulois  Sai  mis  en  progrès  par  le  contact  des  monnaies  grec- 
ques rapportées  du  pillage  Je  Delphes.  Les  Leucks  frappèrent 
alors  du  billon  représentant  un  guerrier  le  javelot  et  la  gai 
d'une  main,  le  lasso  de  l'autre;  au  revers  est  un  lièvre 
l'oreille  tendue  sous  un  arbre.  On  trouve  aussi  des  mon* 
naies  portant  l'effigie  d'un  chef  casqué  à  figure  imberbe, 
au  revers  est  un  cheval  galopant  et  au-dessus  la  légende 
grecque  On  sait  que  les  Gaulois  n'écrivaient  qu'avec 

des  lettres  grecques.  Ces  monnaies  leuc(]uoises  nous  op- 
preniieat  quel  était  le  costume  de  guerre  des  hnbiianis  des 
rives  de  la  Moselle ,  casque  et  sarrau  serré  à  la  taille,  pour 
armes  la  gai  et  le  lasso.  Le  type  est  assez  accusé  pour  qu'on 
puisse  remarquer  que  les  Leucquois  avaient  le  nez  long  et 
droit,  les  oreilles  grandes,  les  yeux  ronds,  la  bouche  asses 
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forte ,  Igs  clieveiix  longs  et  bouclés.  Le  casque  se  terminait 
assez  bas  de  façon  à  protéger  la  nuque.  Les  chevaux  sont 
agiles  el  ont  les  rnenïbres  très  déliés. 

Le  principal  lieu  de  refuge  des  Leucks  était  un  ensemble 
de  vastes  grottes  creusées  dans  des  roches  calcaiics  des 
bords  de  la  Moselle,  en  un  lieu  qui  semble  avoir  conservé 
le  nom  de  IVtfo  qui  signifie  Trou  en  celtique  '  Les  Leucks 
en  avaienl  encore  d'autres  &  Searpomac  au  milieu  de  la 
Moselle,  el  sur  ses  affluents  à  SoUmaria,  Natiimt  Gramm* 
Cest  aux  enviroas  de  ces  deux  dernières  localités  qu'on 
trouve  surtout  des  rouelles  :  près  de  Gerardmer  est  un 
demi  dolmen  appelé  la  pierre  Chariemagne,  et  dans  la  forêt 
de  Fo$sart,  près  de  Remiremont,  le  menhir  la  pierre  Ker^ 
Unkin,  la  pierre  du  tonnerre  prés  de  Plombières,  la  carraude 
autre  pierre  branlante  prés  d'Âillevillers,  la  pierre  Bnienière 
dans  te  val  d*A}Ot 

Les  Médiomatrîcks,  dont  le  nom  signifie  en  teuton  riches 
avec  prairies  milt  mal  reich,  occupaient  an  nord  des  Leucks 
la  vallée  de  la  Moselle  à  l'endroit  où  ce  cours  d'eau,  augmenté 
de  la  Meurthe,  cesse  d'être  guéable  et  peut  porter  bateaux. 
A  l'orient,  leur  territoire  se  coniinait  par  le  Rhin  vers  l'em- 
bouchure de  rill,  tandis  qu'à  l'occident  ils  avaient  pour 
voisins  les  Viroduni  qui,  à  l'entrée  des  gorges  de  l'Argonne, 
s'étendaient  le  long  de  la  Meuse  au  pied  d'un  plateau  appelé 
WerdunuM  (la  montagne  guerrière),  tandis  que  les.Mêdioma- 
tricks  se  retiraient  au  sommet  d'un  promontoire  forme  par 
le  confitîcnt  de  la  Moselle  »:i  do  la  Seille  et  qui  s'en  appelait 
Divodurum  (les  deux  rivières)  en  celtique'  D'autres  localités 
accessoires  existaient  indt'pendamment  de  ces  espèces  de 
forteresses,  c'était  Yidio  darum  sur  l'iron  chez  les  Verduni, 


I  Alémuirc»  de  U  Société  d'archéologie  de  la  Moselle,  1863.  De$  antiquitéi 
f««l»itM,  par  le  P.  Back  « 

t  Eatue  d0  PfamXMru,  par  Friry,  «focal  \  Remircmoni. 

'  Il  n'y  a  pas  de  conlradiction  daos  notre  méihodf  (■tymnîo;:;iquey  Im  MMM 
de  peaplet  sonl  gennaia«t  le«  Doms  de  lieos  soal  realés  ceiii^ues. 
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Arjcntùralum  et  Ihvamutgus  sur  le  Rhin,  Ricdacum  vers 
la  SaiTft,  Caranusca  siu  la  (^aner. 

Les  Médiomalricks  ont  connu,  comme  les  Leucks,  Tusage 
licb  rouelles  iJc  cuivre.  Ou  en  a  trouve  un  grand  iiorubreà 
Dasjiicli    à  Vui/.  *  ei  dans  les  environs  de  Melz*.  Pai  ki  suite 
ils  se  donnèrent  coninic  monnaie  un  guerrier  casqué  avec 
une  aif^relle  et  au  revers  un  clieval,  le  tout  grossièremenl 
travaillé.  On  trouve  ùe  v:es  monnaies,  mélangées  avec  celle 
des  Leucks  el  d'auires,  sur  différends  points  du  dcpai  leiiieal 
de  la  Moselle,  mais  principalement  à  Lessy  j)rés  de  la  voie 
antique  de  Reims  à  Trêves,  à  Yuiz,  à  Kir.-chnaumen,  sur 
la  route  de  Trêves,  à  Dilchwiller  sur  la  voie        allait  de 
Metz  à  Mayence.  Le  cabinet  riuiaisinaliquc  de  la  Moselle  en 
renferme  plusieurs  Uouvécs  aux  cuvirons  de  Metz,  près  de 
la  voie  romaine  de  Metz  à  Strasbouig.  i.c  cabinet  de  Trêves 
en  possède  plusieurs  en  argent  trouvées  à  Mayen  et  à  Caslel. 
L'archéologie  moscllane  a  encore  mis  au  jour  d'aulres  restes 
celtiques.  A  Yulz,  à  Colmen,  à  Doulay,  à  Arry,  à,  Corny,  à 
Jouy,  à  t-hàtcl-Saint-Germain,  ont  été  trouvées  des  haches, 
des  flèches  en  silex.  Plusieurs  (ombelles  éventrées  ont  res- 
titué des  torques  ou  colliers  gaulois.  On  remarque,  en 
outre,  des  pierres  druidiques  le  long  de  la  Sarre  et  de  la 
Zorn,  le  Menhir  du  lireilenstetn  au  sommet  du  Kœnigsberg 
près  de  Meisenlbal,  le  Dreipeterstein  débris  d'im  dulifien  au 
canton  de  Hilcbe,  la  Dmt  de  (iarganlm  prés  de  Sarrebruck, 
la  Borne  du  diable  à  Vcrny,  la  Pierre  de  saint  Clément  débris 
d'un  dolmen  à  Ancy.  Il  en  existait  encore  d'aulres  dans 
la  Moselle  qui  ont  disparu  aujourd'hui,  la  Pierre  du  diabU 
prés  de  Saint-Julien,  la  Picire  des  fées  près  de  Grimotil, 
la  Pierre  bourderesse  au  ntilieu  de  Metz,  toutes  trois  sur 


•  >  Gollcaiom  do  HM.  Liège  el  VeulerbMh  iThioivaie,  rajoardlMii  M> 
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la  voie  uMliquc  dc  Reims  à  Trêves  par  Meiz.  Ont  survécu 
deux  menhirs ,  le  Golentein  au-dessus  de  Bliescastel ,  le 
Spilsletn  près  de  Saint-Ingbert ,  le  3/wr  des  païens  près  de 
Sarrebnick.  Eiiiiu,  d'aulres  localilés  ont  gardé  des  traces  du 
culte  di  iiidique  de  Bel  le  soleil.  Gorze  montre  sa  Hoche  aux 
pucelles,  ou  pierre  qui  lourne.  Saulny  avait  aussi  sa  Pierre 
qui  tourne,  ainsi  que  Rombas  et  Ancy.  Kœnigsmaker  avait 
la  Pierre  qui  tourne  quand  elle  entend  sonner  midi;  Kontz  la 
roue  enflammée  précipitée  à  minuit  au«solstioe  d'été  du  haut 
du  Slroraberg  dans  la  Moselle  en  face  de  Sierck:  Plappeville, 
les  trimazos  se  rendant  à  la  Boime-Koalaiue.  Prés  de  là, 
Woi()py  avait  un  menhir  en  granit,  la  liante  borne  sur  l'an- 
li(jue  route  de  Heims  à  Trêves  par  Verdun.  Magny  avait 
aussi  sa  haute  borne  dont  le  nom  est  resté  à  un  lieudit,  et  le 
Sablon  a  conservé  de  même  le  souvenir  dc  sa  pierre  bétiitef 
près  de  la  fontaine  île  Saint-Clé  me  ni ,  le  siège  de  saint 
Clément  à  la  caLhedralc  est  tout  ce  qui  reste  de  ce  premier 
apAtre  des  Médioraalricks  qui  a  extirpé  de  noli  e  pays  le  culte 
druidique. 

Sur  l'emplacement  de  Tancien  Divodumm,  c'est-a-dire  au 
milieu  de  Metz,  on  trouve  des  liaclies  eti  bronze,  des  haches 
en  picne,  des  ilèclies  eu  silex  non  loin  de  remplacement  de 
la  pierre  aux  huehemens,  de  la  pierre  hardie  et  de  la  haute 
pierre  qui  n'existent  plus. 

Mais  c'est  smioul  sur  la  crête  des  Vosges  que  Tarchéo- 
logie  coUectiuime  des  souvenirs  druidiques.  Il  y  a  un  siècle, 
Specklin  y  a  compté  une  centaine  de  pierres  celtiques,  dis- 
parues la  plupart.  On  voit  encore,  entre  Niederbron  et  le  fort  de 
la  Peliie  Pierre,  le  Kanlilay,  el\e Heidenschloss  château  païen, 
les  drei  Kunckel,  les  trois  quenouilles,  prés  d'Abreschviller; 
le  menliir  d'Obersleigen,  le  fauteuil  de  saint  Quirin,  au  pied 
du  Douon  ,  énormes  roches  s'élevani  comme  des  piliers 
gigantesques  au  sommet  desquels  un  prêtre  gaulois  a  tracé 
des  lignes  parallèles,  croisées  cl  d'autres  concentriques,  sans 
doute  des  hiéroglyphes  druidiques.  Le  nom  d'autres  roches 
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voîiiiies  indique  bien  leur  deslination  religieuse»  le  Udh 
lenMn  pierre  de  lumière,  le  Ikhtmberg  mont  de  lumière» 
le  Sonnênberg  mont  du  soleil,  le  Dagsberg  mont  du  jour,  te 
Ha^/eîfi  pierre  du  jour.  On  connall  aussi  des  cromleelis,  le 
Kaizherg,  la  Bmut^ValeUe  près  d'Abresehviller,  le  lie- 
kenherg  près  de  Niederbronn,  le  Répit  près  d'fitival.  Enfin 
apparaissent  tes  rocking-sUm  des  Anglais,  ou  pierres  qui 
tournent,  la  Hen^stein  (du  verbe  hangen  suspendre)  près  de 
Strittiwald,  la  lûttenfds  près  d*Obersteigea,  le  rocher  bran- 
lant, au  sommet  du  Schneeberg.  On  ne  connaissait  qu'un  seul 
dolmen  complet  appelé  table  de  César  à  Haselbourg  :  il  a  été 
démoli  ainsi  que  le  Gmman  près  de  la  Zom. 

Au  nord  des  Médiomatricks  vivait  le  peuple  le  plus  belli- 
queoi  de  la  Belgique.  Il  se  nommait  les  fidèles  guerriers 
ou  Treue  utehr,  mot  avec  lesquels  les  Romains  ont  fabriqué 
celui  de  Trévirs.  Leur  chef  prenait  le  titre  de  wekr  mmm 
rhomme  de  guerre;  ce  nom,  les  Celtes  et  d'après  eui  Iss 
Romains  le  donnaient  indistinctement  aux  peuplades  d*Outre- 
Rhin,  tandis  qu'elles  s'appelaient  Teusih^ 

Les  Trévirs  occupaient  tout  le  territoire  compris  entre  la 
Lauter ,  la  Nabe  au  sud ,  ta  11  oselle  et  la  Nette  au  nord. 
Ils  confinaient  d'un  côté  au  Rhin  et  de  l'autre  à  la  Hense; 
seulement  le  long  de  cette  dernière  rivière  ils  avaient  laissé 
s'établir,  au  milieu  de  la  forêt  des  Antennes,  quatre  peu- 
plades fraîchement  venues  d'au-delà  du  Rhin  et  qui  en  gar- 
daient le  nom  générique  de  Germains.  Ceux-ci  n'avaient 
été  admis  sur  le  territoire  des  Trévirs  qu'à  la  condition  de 
devenir  leurs  cliens.  Les  Romains  les  nommaient  Cen$i, 
Segni,  Pimnani  et  Condrum,  mots  latins  qui  avaient  la 
prétention  de  reproduire  les  désignalions  germaines  de 
Karr  eisen  (les  gens  aux  chariots  bardés  de  fer);  Saffm 
herr  guerriers  armés  de  scie);  Pfal  manner  (les 
hommes  armés  de  pieux)  ;  Kund  rusiiger  (les  soldats  par- 
faitement armés,  ou  mieux,  les  habiles  armuriers). 

Les  Geresi  s'établirent  le  long  de  la  Cbier,  la  Cam,  à  qui 
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ils  semblent  avoir  donné  leur  nom  rie  Karren  A^rr;  ils  s' é  le  n- 
(lireiil  (Ml  oiJire  le  fonp:  de  l'Alzcll  ei  de  la  Prùin.  La  vallée 
formée  [)ar  ce  dernier  cours  d'eau  a  conscTvé  jusqu'au 
moyeu  àpe  la  dénoniiii.ilion  de  Carvsguw  (supérieur  saus 
doulP)  \)ir  opposilion  à  la  parlie  avoisinant  Carignan  qui  fut 
le  Carosgow  iiifcrkxir,  tandis  que  les  vallées  de  l'Alzell  et  de 
la  Pnirn,  situées  au  milieu,  reçurent  le  uom  de  Melfiingow, 
Ce  peu[)le  des  Ceresi,  à  répo(|ue  gauloise,  avait  pour  lieux 
de  refuj!;e  Eimsiuin  (Yvoix  Caripnan  ,  Orolaunum  (Aiioii}, 
Andethmia  (Alirier),  et  peut  être  Mosotnagus  (maison  »;ur  la 
Meusif),  devenu  en  870  Mouzon,  le  chef-lieu  du  pagus  Moso- 
magnnis,  subsliluc  en  partie  au  Caroscow  inlcrieur  avec  le 
coinilaliu  Wabrensis,  Le  carlulaire  '  de  l'abbave  de  Prùm 
nous  révèle  l'exislence  iltîs  viila}^es  de  WallnIcn  liH  11  m  pago 
CaroRco,  de  Dii'jiis,  H;iria>,  eu  76"2,  de  Runit  r-lieim  in  pago 
Ch  u'osviUa  eu  7(jJ,  de  Wualauiuiiilla  lu  pago  tarosco  ea 
777. 

Le  lonu  de  la  Cliicr,  au  Titelberg,  on  trouve  souvent  des 
monnaies  gauloises,  ce  qui  dénote  un  lieu  ue  rassemblement 
à  l'époque  celtique. 

Près  de  VillerupI  csl  un  menhir  tronqué,  la  Roche  grise. 

Dans  la  forci  d'Avril  i  st  un  cromlech  de  grosses  pierres 
rangées  en  cercle. 

ËnGn  les  deux  pro<;  bourgs  d'Audun«1e-Roman  et  d'Audun- 
le-Tithe  portent  deux  noms  dans  lesipiels  on  retrouve  le 
mol  {^ulois  ^x/mm  (montagne);  ce  qui  s'applique  bien  à  ces 
deux  localités  $ilu<'e>  sur  des  plateaux. 

Au-dessus  de  Lrmgtiiou  est  un  campement  antique  dans 
lequel  on  a  trouvé'  plu:»ieurs  armes  en  bronze,  uotamuieul 
une  pointe  de  lance. 

Prés  de  Bazailte  élail  un  cimetière  gaulois  formé  par  plu- 
murs  lombelles. 

Les  Segni  demetiraient  le  toii<:  de  la  rivière  la  S< noy.  Ils 


*  Urkundanbuch  de»  JUtUl-Hheins,  |iMr  Si,  U.  iieyer. 
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semblent  avoir  eu  pour  lieu  de  rasseroblemeDi  la  localili 
devenue  depuis  la  petite  ville  de  Gbiny,  qui  parait  s'être 
appelée  Segniac  dans  Torigine. 

LesTœmani  étaient  campés  sur  les  plateaux  d'où  découlent 
la  Lesse  et  l'Oorthe  et  qui  constituent  le  centre  des  Ardennes. 
Ils  semblent  avoir  eu  pour  principale  localité  Harcbe  en 
Faméne.  Ce  nom  de  Faméne  paraît  provenir  directement  du 
mot  Pcmania.  Le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Stavelot  nous 
mentionne»  en  862,  l'existence  de  plusieurs  villages,  in  paffo 
Fatmùme,  savoir  :  Lomna,  Humnir,  Hultsbach. 

Sur  le  territoire  des  P^nmani  se  remarquent  des  tumuli  en 
pierres  roulantes,  et  d'autres  en  terre,  contenant  des  sque- 
lettes énormes,  un  glaive  au  cdté.  Dans  les  environs  on  ren- 
contre  des  pièces  d'or  préseniant  un  cbeval  d'un  côté  et  de 
l'autre  un  soleil  sur  une  face  concave.  Prés  de  Biron  a  été 
trouvée  une  faucille  druidique  en  bronze. 

Entre  Fourrière  et  Wavreilles  se  trouvent  les  pterres  ên 
diatlU,  espèce  de  cromlech  druidique. 

Prés  de  Saint-Hubert  est  un  menhir  appelé  la  piem  di 
saint  Hubert.  kUomny  est  une  grande  pierre  Ochée  entourée 
d'un  cercle  d'autres  plus  petites  :  on  l'appelle  le  berger  ei  ses 

Les  Condrusii  avaient  planté  leurs  huttes  sur  le  territoire 
compris  entre  l'Ourthe  et  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Leur 
Heu  de  refuge  semble  avoir  été  Hoyium  sur  le  Hoyoux.  Le 
nom  des  Condrusii  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans 
celui  du  Gondrotz,  pays  compris  entre  Liège  et  Dinan.  On 
ne  peut  donc  pas  avoir  d'hésitation  sur  l'emplacement  de 
cette  peuplade  belge. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Malmédy  nous  apprend  qu'en 
746  existaient  les  villa^^es  de  Serario,  Brabante,  Lemine, 
Galdina,Hesania,  Warsipio,  Barsîna,  Riidis,  Pronote,  Halma, 
Haiët,  in  Gnoldo  manso,  Solania,  Wadalino,  Uosalis  in  pago 
CandrttsUnse,  Une  charte  de  86S  nous  parle  du  portus  Hoium 
et  Deonantum  in  pago  Candruedo  ainsi  que  des  villas 
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Vervigium,  SIeinon,  Osonia,  Waliina,  Sylvesluris  curlis.  Le 
fameux  Irailé  de  partage  de  870  parle  aussi  du  Condrust. 

AinsMejMj^  Condrusien^  au  moyen  âge,  s'élendail depuis 
Verviers  jusqu'à  Dinanl  ayant  un  porl  à  Huy.  On  ne  peut 
pas  élre  mieux  renseigné  sur  les  limites  du  pays  des  Gon- 
drusii  qui  n'est  rien  autre  chose  que  le  pagns  Condrusttnsis. 

Chez  les  Condrus  on  trouve  une  pierre  levée  près  de  R6- 
m  nchnmps,  une  pierre  inclinée  au  Boin-i  prés  Chaudfon- 
taino,  ni  des  loinbelles  rolliques  à  Ornai,  ValcfTe-Saint-Pierre, 
dos  )iri(  lies  et  des  colliers  à  Seoy-ea-Gondroz,  à  Avin  au-delà 
de  Ka!Liis, 

A  une  hnuvp.  do  marche  de  Berbour;^,  non  loin  de  la  Sarre, 
se  remanjup  un  vasie  plateau  présentant  la  forme  d'un  cône 
tronqué.  On  y  jonil  de  la  vue  la  pins  élr»ndue  sur  les  vallées 
dp  la  Mosellt^,  do  la  Sai  i  n,  de  la  Sure  et  sur  les  gorges  de 
rKyl'el  '.  n'anii(]iH's  reli  ant  hnrncnis  se  voient  encore  de  nos 
jotirs  sur  lo  snniuiel  de  ct  lle  hauleur  à  côté  d'un  Imrneau. 
On  y  trouve  des  nionnaies  gauloises,  des  colliers,  des  haches 
celliques,  des  flèclies  eu  silex,  et  ce  qui  est  plus  caracléris- 
lique  encore,  plusieurs  grossières  statuettes  de  Nehallennia  *, 
cette  divinité  belge,  souvenir  de  l'Edda  qui  montre  un  sein 
DU  et  de  l'autre  allaite  un  enfant. 

C'est  en  cet  endroit  appelé  Andcfhann  par  les  Celtes  que 
se  retranchaieril  les  Trévirs  au  jour  du  danger.  Il  se  trouvait 
sur  la  voie  de  Reims,  qui,  venant  du  côte  d'Arlon  par  la 
vallée  de  l'Esclien,  quittait  Mersch  pour  arriver  à  Rollingen 
et  Reuland.  Elle  dépassiit  Berbourg  et  franchissait  la  Sure 
à  Waldbillig  pour  de  là  atteindre  Trêves  en  longeant  la 
Moselle. 


1  On  aomoie  ainsi  le  pays  moDtagneux  qui  se  troove  entre  le  cercle  de  Trêves 
«I  ««lui  de  Cologne;  lea  Ronains  l'appelaieftl  typerni  «umid,  ee  ifà  èlatt  la 

Ira  iaclioD  du  leutoo  hohefelder,  par  corrupUoB  E^rel. 

^  Le  musée  de  Parts  possède  unp.  statue  avec  inscriptinn  de  celle  divinité 
gantoise  veoue  de  t'ile  Waiclierea  où  elle  (ul  laissée  par  la  mer  ea  1677,  ua 
jour  de  marée,  en  janvicTi 
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Cet  Andethana  deyail  plus  tard  devenir  une  station  pos- 
tale sous  les  eniperetirs  el  même  un  bourg  important  an 
quatrième  siècle.  On  en  a  retrouvé  remplacement  qa\  était 
trés-étendtt  Les  Trévîrs  n*y  vivaient  que  dans  les  cas  eitra- 
ordinaires.  Ils  passaient,  la  plupart,  leur  eiislenoe  an  bas  des 
vallées  de  la  Bloselle  et  de  la  Sarre,  s'occnpant  principa- 
lement de  rélève  des  chevaux  qui  trouvaient  d'abondants 
pfltnrages  dans  les  prairies  de  la  Moselle  et  de  ses  affluents. 

Les  Trévîrs  avaient  encore  d'autres  localités  pour  se 
réunir  en  cas  de  besoin:  Novimnaipu  sur  le  JUiin»  Abvibmtf- 
Hnis  sur  la  Moselle,  MogwUiae,  Rmgios,  Jhtmnistos,  Antm-  * 
naCf  Beda,  Àuiona, 

On  trouve  sur  le  territoire  des  Trévirs  de  rares  exem- 
plaires de  leur  monnaie  primitive.  Ce  sont  des  bronzes  repré» 
sentant  d'un  côté  un  guerrier  sur  un  cbar  à  un  cbeval,  et 
de  l'autre  un  triangle  encastré  dans  deux  cercles  dentelés 
et  perlés;  d*autres  représentent  un  œil  el  au  revers  un 
cheval  et  des  étoiles,  d'autres  un  cheval  sur  les  deux  faces. 

Ces  monnaies  se  rencontrent  principalement  au  milieu 
d*un  retranchement  antique  appelé  Castel  qui  se  trouve  sur 
la  Sarre  où  l'on  a  déterré  un  grand  nombre  de  haches  cel- 
tiques. On  a  trouvé  treize  haches  analogues  près  de  Tun»* 
dorff,  une  à  Becking  et  une  irès-longue  à  Okfen 

Au  nord  de  la  Nette,  de  la  Roer  et  de  la  Wesdre,  vivait 
un  peuple  très-important  qui  étendait  son  nutorité  depuis  le 
Hhin  jusque  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse  le  long  du  Jaar. 
Ces  Belges  récemment  venus  de  Germanie,  comme  les  cliens 
des  Trévirs,  habitaient  des  marais,  à  l'ombre  de  vastes 
forêts,  ne  vivant  que  da  produit  de  leurs  troupeaux  de  porcs 
(en  teuton,  cbur)^  d'où  ils  avaient  pris  le  nom  d'Eburones. 
César  dit  que  c'était  une  peuplade  humble  et  basse  (liutiU' 


t  V.  la  Mémioirêê  é»  la  SoeiéU  Alilon'f  «•  du  grwâ-dutki  d9  Ltmm» 

bourg,  I.  VIII,  «nnéc  i8S2. 
>  Mém,  SocUlé*  r«cA.  uiUu  de  Trivu,  lSSi-18KS4860. 


lis  igiiobiUsque.)  Ils  i^ivaient  tranquilles,  éparfHUés  sur  leur 
territoire,  quand  ils  se  virent  enveloppés  par  des  frères 
venus  d'au-delà  du  Rhin.  C'était  vers  l'an  113  avant  Jésus- 
Christ.  La  mer  Baltique  avait  été  agitée  par  une  commo- 
tion intérieure.  Ses  rivages  s'étaient  abîmés  sous  TefTort 
des  eaux,  et  tonte  une  nation ,  les  Cimbres,  au  nombre  de 
douze  cent  mille  âmes,  était  venue  chercher  une  autre  patrie 
au-delà  du  Rhin.  Ils  rencontrèrent  les  Ëburons  et  obtinrent 
d'eux  de  placer  à  l'abri  leurs  femmes,  enfants,  vieillards, 
avec  leurs  bagages,  dans  un  lieu  élevé  le  long  d'un  affluent 
de  la  Meuse  appelé  le  Jaar  ou  Jecker.  Puis  ils  prirent  leur 
course  vers  le  midi  de  la  Gaule  où  ils  devaient  se  fiiire  déci- 
mer par  Marins.  Les  Cimbres  laissés  chez  les  Ebarons  for- 
maient l'arrière-garde  de  l'armée  (en  teuton  Àdwachler),  Us 
étaient  au  nombre  de  6,000  âmes.  Quand  la  nouvelle  des 
batailles  d'Âix  en  Provence  et  de  Verceil  en  Italie  fut  parve- 
nue chez  les  Eburons,  ils  ne  fovlnrent  plus  garder  au  miliea 
d'eux  ces  hôtes  dangereux.  Mais  les  Cimbres  résislénnt^ 
et  après  des  alternatives  mutuelles  de  revers  et  de  succès, 
César  nous  apprend  que  ces  AdufadUer^  qu'il  appelle  Atua- 
Hques,  conclurent  un  traité  par  lequel  les  Eburons  forent 
tenus  de  leur  abandonner  une  partie  de  leur  territoire; 
que  nous  démontrons  plus  loin  être  la  partie  comprise 
entre  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  le  Jaar,  la  Demer^  la 
Senne  et  la  Sambre.  Les  Eburons  entrèrent  en  possession 
du  lieu  de  refuge  des  Cimbres  qui  en  conserva  le  nom 
d'Aémaehlmqae  les  Romains  latinisèrent  en  Àtm^;  mais 
les  Eburons  en  échange  eurent  à  payer  un  tribut  annuel  aux 
Atuatiques  qui  se  créèrent  un  anire  eppiâim  le  long  de  la 
•  Hehaigne,  en  un  lieu  mieux  fortifié  par  la  nature  que  celui 
à*Atuatuca  qu'ils  abandonnaient. 

Cette  dernière  localité  n'était  pas  la  seule  oix  se  réfogiaient 
les  Eburons.  Ils  possédaient  en  outre  JuUae  sur  la  Roâr, 
Asciburgiunit  Novesios,  Dwnmgos  sur  le  Rhin  ;  tandis  que 
les  Atuatiques,  indépendamment  de  leur  oppidum  dont  le 
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nom  ne  nous  est  pes  parvenu,  occopèr^l  iVSifmi#  an  con- 
flaent  de  la  Meuse  el  de  la  Sambre ,  Permciacas,  €refitt>tta» 
cas  dans  les  terres. 

La  monnaie  des  Ebui'ons  représenta  il  tin  cochon  gros- 
sièrement sculpté  ;  plus  lard  ils  adjoignirent,  comme  face,  la 
tête  d'un  guerrier  casqué  aux  cheveux  bouclés.  C'étaii  une 
monnaie  parlante  puisque  le  cochon  s'appelaii  eter.  De 
même  les  Âulrrques  avaient  cet  animal  sur  leur  monnaie 
avec  la  légende  Ë^VR  au^essus.  Le  cabinet  de  Trêves  ren- 
ferme beaucoup  de  ces  monnaies  au  porc,  trouvées  dans 
r£yfel  el  à  Gaslel  sur  la  Sarre. 

Aux  environs  de  Namur  on  trouve  en  grande  quantité  une 
monnaie  grossière  qui  passe  pour  être  celle  des  Aduaiiques, 
et  au  Fil  u  bourg  de  Jambes  se  voyait  un  dolmen  ,  la  jnem 
du  diable. 

Au  norJ  de  la  Derii'i',  île  l'KiT,  de  la  Roei'  sur  la  rive 
gauciic  du  Rhin,  el  entre  la  Sie^  ol  la  IJepp  sur  la  rive 
droile  rlu  lleiive  jusqu'à  l'endroit  oii  il  se  perd  dan?  rOcéan, 
résidait  une  peuplade  qui  avuil  reyu  le  nom  raractéristi(Hte 
de  Mœnner  ab  (t,'ens  d'en  bas),  par  o(>posiii()n  à  une  autre 
peuplade  répandue  le  loup:  de  la  rive  droile,  au  nord  de  la 
forêt  Hercynienne,  au  milieu  des  vallées  du  Mein  el  de  la 
Labn.  Cette  dernière  a^^iéj^atiuii  d'hommes  avait  reçu  le  nom 
de  Vber  manuer  (pens  d'en  haut).  On  voit  que  la  division 
gco«;raphiquc  du  Haut-Rhin  et  du  Das-Riiin  ne  date  pas 
d'hif  1 ,  elle  devait  conduire  à  celle  de  Germanie  i>u|)érieure, 
Gennunie  inférieure  sous  les  empereurs  romains  qui  lalini- 
sèreut  les  noms  allemands  cl  appelèrent  les  Momncr  ab, 
Afcjwjn'i,  et  les  Uber  maniner^  les  L'bii. 

Chu/  les  Ménapiens  on  voyait  Noviomagus,  Gnnnvs  près  • 
de  l'euibuncliure  du  Rhin,  cl  Barginal  en  face  de  l'eudroil 
où  ce  fleuve  reçoit  la  Lieppe. 
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La  marche  des  Cimbres  au  travers  de  la  Germanie  eut 
cel  effet  de  pousser  vers  le  Rhin  toutes  les  peuplades  des 
rives  de  l'Océan.  Les  Ubîens  et  les  Hénapiens  oe  tardèrent 
pas  à  être  débordés  par  ces  bordes  sans  feu  ni  lieu  qui 
s'établirent  à  quelque  distance  de  la  rive  droite  du  Rhin , 
attendant  Toccasion  de  Tranchir  cette  barrière.  C'était, 
parmi  les  plus  rapprochées ,  les  chasseurs  à  l'épieu ,  les 
Vaugianes;  les  renommés,  les  Nmeis;  les  soldats  des  sapins, 
les  Tœimchtheer  ;  les  émigrés  des  pays  résineux ,  les 
Ouspechtheer ;  les  victorieux,  les  Siegamhn;  les  fidèles 
boucaniers,  les  Treue  bœken;  les  habitants  des  prairies, 
les  Matliaker;  les  guerriers  aux  cottes  de  mailles,  les  Caiten. 

Repoussées  de  toutes  parts ,  ces  hordes  teutones  avaient 
senti  le  besoin  de  se  constituer  en  une  confédération  défen* 
sive  (stt  fielfen)  pour  s'aider.  De  I&  leur  nom  de  Suewe , 
Schwab,  Schwob,  Les  Romains  tantôt  les  croyaient  une 
seule  nation  et  tantôt  les  appelaient  du  nom  générique  de 
Germains. 

Cette  confédération  suévique  s'étendit  le  long  du  Rhin,  se 
divisant  en  une  centaine  de  tribus,  ce  que  les  teutons  appe- 
laient ûau  et  ce  que  les  Romains  traduisirent  par  leur  mot 

Pagus. 

La  ligue  suévique  avait  deux  chefs,  qui  étaient  deux  frères 
appelés  Nasua  et  Cimberius.  Ils  se  partagèrent  vraisenibla* 
blement  la  direction  des  cent  pagi  d'une  façon  symétrique 
avec  la  division  des  Ubieos  et  des  Ménapieos,  en  Uaut-Rhin 
et  en  Bas-Rhin. 

Une  autre  bande  de  teutons  avnit  pi  écédc  la  ligue  suévique 
sur  les- bords  du  Rhin  cl  s'ôlail  inslulléc  vers  lu  source  de  ee 
fleuve.  Elle  avait  pour  chef  un  horaiiie  reinanjuabie  u(>peié 
Ariovislc,  qui  depuis  quatorze  ans  la  faisait  vivre  de  pillages. 
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11  se  vantait  quo  dppnis  celle  époque  ses  hommes  n'avaifnl 
jamais  rntn  hô  ilaiis  une  «lenjeiire.  Appelé  piir  les  Sé(pjanes 
qui  ct;iieiil  ♦mi  j^iierre  contiv  le>  Ktluens,  Ariovi>l(*  >'élyil  fail 
payer  ses  services  d'une  concession  de  l«  ri  iloire  longe;ml  ' 
la  rive  pauche  du  Rhin  depuis  sa  source  jusqu'à  la  frontière 
des  Médiomalricks,  iiutiquée  par  un  énorme  fossé  en  un 
endroit  qui  en  a  conservé  le  nom  de  Lmdgrnhcn.  Bienlôi 
d'aulr»  ?  hordps  {jermaines  francliin'nt  le  Hliin,  demandant 
des  terres.  Les  Gaulois  se  lipucreni  mnis  il>  lui  eut  battus  à 
Mageiobrie  (Montbéliard) ,  Ari(»vi>le  se  troi  vaii  à  la  léle 
d'une  centaine  de  mille  hommes  quand,  l'an  57  avant  l'erc 
chrétienne,  César  pénétra  dans  les  Gaules  avec  ses  lé'.'ions 
pour  ooujiirci'  celte  notivelle  invasion  d'Otiire  -  Rliin.  Le 
pénéral  romain  pensa  d'abord  intimider  par  des  menaresle 
chef  germain.  11  cnlra  en  [iuiirf)orlei s  ;tvec  loi.  Au  même 
moment,  des  Trévii  s  an  ivaieiil  lui  appreniire  (jue  les  Siièves 
s'apf»rêtnienl  à  p  fsser  le  Rhin  en  face  de  leur  territoire. 
César  avoue  qu'il  fut  vivenietil  impressionné  par  celle  nou- 
velle et  qu'il  ré&olul  d'éviter  à  lout  prix  la  jonction  des 
Suéves  avec  les  troupes  d'\i  iovislo.  Il  se  rendit  niaiire  lie 
Voppidum  des  Sequones  Vcsunliti,  llcsniiçon,  sur  b'  l)<'i/h5, 
dont  Ariovisle  avait  fail  sa  (dacc  d'aimes;  puis  il  ni;ii<lia 
droit  aux  Germains  (]iii  s'étaient,  dans  l'interviiHe,  douh!''? 
d'une  partie  des  Sucves  du  Haui-Hbin,  les  Tribo(  ()ues ,  les 
^''»ngions,  les  Nemèles.  La  rencontre  eut  lieu  non  loin  du 
Rhin,  et  les  Germains  taillés  en  pièces  n'eurent  d'autre 
resso!irce  que  de  repasser  le  Heuve,  leur  rbef  en  tète.  Les 
Ubiens  massacrèrent  sur  l'autre  rive  ce  qui  avait  écbapf>é 
au  glaive  des  Romains. 

César  n'a  point  pris  la  [)eine  de  nous  raconter  ce  qu'il 
répondit  aux  envoyés  des  Trévirs,  mais  il  nous  est  permis 
de  supposer»  par  ce  qui  suivit,  que  le  géaérai  romain  prooiil 
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do  secours,  eogageaot  les  pp  plades  mosellanes  à  Tapprovi" 
sîonner  «"n  vivi'es  et  en  clievMus.  Cé^ar  nuu>  0|)f»reoU  i|u'au 
même  it  omenl  il  venait  île  «onclure  dos  mari:h«'*s  avec  les 
Leucks  pour  la  fournil iire  «les  {urains  «le  son  armée. 

1^  priaci|iaux  habilaul^  de  chaque  (»eupla<le  accoururent 
des  divers  points  de  la  Gaule  remercier  le  général  romaîa 
du  service  qu'il  venait  de  readre  à  leur  pajs ,  en  môme 
temps  qu'il  vengeait  les  injures  du  peuple  romain.  Les 
llé(lionin*ri(  ks,  comme  les  Trévirs,  ne  furent  pas  les  derniers 
VI  itisemblablement  puis(iu*iU  étaient  menacés  en  première 
ligne. 

Cét^r  envoya  des  founiisseurs  dans  la  vallée  de  la  Mo>elle 
créer  un  commerce  de  grains  dont  Toul  semble  avoir  été  le 
centre.  Remarquons  en  passant  que  celte  cité  de  Leucks, 
depuis  clos  siècles ,  ouvre  chaque  année  une  foire  impor* 

lanle  pour  le  débil  des  céréales. 

11  est  probable  que  c'est  a  la  suite  de  ces  relations  com- 
merciales que  le  pays  moselian  se  familiarisa  avec  la  mon- 
naie latine.  C'est  à  cette  époque  que  Ton  peut  faire  remon> 
ter  le  progrès  arlistique  apporté  dans  les  pièces  frappées 
pai  los  Leu<  ks,  les  Médiomalricks,  les  Trévirs,  à  l'imildlion 
des  deiiieis  el  des  (]niii;nrf^s  romnins.  Les  Leurquois  frap- 
pèrent une  monnaie  :i  rt  lïi^'ie  de  leur  i  iief  ABVf)0>,  avec  un 
cheval  en  course  au  revers;  une  autre  au  type  ùu  chef 
ATEVLA,  avec  un  rhtn  il  au  revers  et  In  léi^ende  VLATOS  ; 
une  autre  avec  une  léle  casquée,  une  lleur  sorlanl  de  la 
bouche,  et  au  revers  un  cheval  courant  avec  les  roots 
SOMMA  sous  le  pnifrail'. 

Les  Médiomalrifks  im  iu  liapper  en  bronze  et  en  nr«!ent 
des  monnaies'  représenl.mi  leur  chef  le  cas(jui'  i-ur  ses  che- 
veux bouclés,  el  au  revers  uu  cavalier  le  glaive  de  la  main 


•  Hrvue  nutiihuintique ,  ar^if^f*  de  MM.  Je  Saiilcy  et  Lcsausssy. 
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droite  et  de  l'autre  lançant  son  cheval  au  galop.  Sons  le 
poitrail  de  ranimai  se  Kt  :  HEDIOM.  » 

Les  Trévirs  sont  parmi  les  peuples  belges  ceui  dont  la 
monnaie  est  la  mieux  travaillée.  Ils  firent  frapper  en  or 
une  pièce  représentant  un  œil  et  au  revers  un  cheval  au 
galop  avec  la  légende,  très  lisible  au-dessus,  POTTINA. 

A  la  mort  de  ce  chef  ils  élurent  Wer  mann  huhttUu^  qui 
fit  frapper  en  bronze  une  pièce  représentant  son  effigie 
casquée  et  au  revers  un  bœuf  sacré,  comme  les  monnaies 
coloniales  de  Syracuse.  Ce  bœuf,  couvert  de  bandelettes , 
un  genou  en  terre  ,  était  placé  entre  ces  deux  mots 
Germaiius  Indulilii.  C'est  ce  chef  trévir  que  les  Romains 
appelaient  Indutiomar. 

Les  peuples  qui  habitaient  dans  les  Ârdennes,  les  Ceresî, 
Gondrusi,  Segni  et  Pœmani,  firent  frapper  une  monnaie 
représentant  un  guerrier  casqué  et  au  revers  un  taureau 
sacré  avec  la  légende  ARDA*,  et  d'autres  fois  au  revers  un 
cbevaL  Le  cabinet  numismatique  de  Trêves  renferme  un 
grand  nombre  de  monnaies  trouvées  dans  les  environs  de 
celle  ville,  sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle:  une  POTTINA  en 
éleclruin  à  Casiel ,  une  autre  à  Ilfrineskell ,  lioi^  AHDA  en 
bronze  à  Casiel,  une  autre  dans  rEyfel,  une  Mi'.DiOMA  dans 
i'Eyfel  aussi,  et  des  têles  casquées  sans  légende  avec  cheval 
à  Uayen. 

lies  nrévira  t^mt  piirtfte  lie  l'armée  renuilBe. 

L'année  suivante,  c'est-à-dire  l'an  50  avant  l'ère  vulgaire. 
César  nous  apjuund  qu'une  partie  des  peuphdes  belges  du 
nord  sougérent  à  repousser  la  domination  romaine ,  voyant 


<  Lu  GernaiM  readaient  iiii  frand  oillek  la  déeue  ARDA^ca  tcoton  Erêe, 

la  Terre  ,  qu'ils  implornicnt  comme  la  nourrice  du  geore  humain.  Oo  lai  avait 
dédie  lu  furëi  avoisiDani  h  IMciisi- ,  qui  «a  prillt  oom  l«tia  <l'ilr<iiM«M  «yiva 
qaaod  le»  QeroiatOB  s'y  (urciii  lastalU'». 


que  leur  indépendance  étail  forlenient  menacée.  Elles  for^ 
mérent  une  ligue  s'engageani  à  fournir  un  certain  nombre 
de  comba liants.  Les  Atualiques  promirent  vingl-neuf  mille 
hommes,  chiffre  qui  montre  combien  les  Gimbres  s'élaîenl 
développés  le  long  de  la  Meuse.  Les  Éburons,  les  Ceresi, 
les  Pœmani ,  les  Goodrosii  formaient  un  seul  contingent  de 
quarante  mille  combattants. 

Les  autres  peuplades  du  nord-est  s'abstinrent;  ce  qui 
laisse  supposer  qu'elles  avaient  passé  an  service  de  César.  En 
eflel,  nous  savons,  par  un  détail  donné  dans  ses  Commen' 
iaircs ,  que  ce  général  eut  sous  ses  ordres  la  cavalerie 
que  lui  confia  la  peuplade  des  Trévirs. 

Il  ne  se  mil  en  campagne  qu'au  milieu  de  l'été  pour 
avoir  du  foiirrape  en  stifTis.mce ,  puis,  avec  deux  légions 
levées  le  long  du  Pô  et  du  Tessin,  il  vint  renforcer  Tarmée 
qu'il  avait  laissée  chez  les  Sequanes  autour  de  Besançon.  Il 
mit  en  ré(|nîsiiion  des  trou|ie.«  auxiliaii'cs;  et  sans  doute  les 
Leucks  et  les  Médioniatricks  Turent  de  ce  nombre,  puisqu'ils 
ne  paraissent  point  dans  les  rangs  des  révoltés.  Ils  rejoi- 
gnirent les  lé^Mons  avec  la  cavalerie  tréviroise  en  suivant  la 
roule  de  Trêves  à  Reims,  fiassaiit  par  Divodurum ,  Scarpo- 
niac  et  Tullo'.  Il  est  hors  de  doute  que  les  grande?  iuiùrcs 
qîie  nous  connni:;<on!?  comme  voies  romaines  dans  les  Gaules 
exisliiient  hien  avnnl  l'univée  de  Cés.Tr.  Bergier  '  ne  craint 
pas  de  l'aflii  mer.  En  cfTel ,  !a  rjuanlilé  de  cliariols  cl  de 
bagages  que  les  Gaulois  trainaienl  à  leur  suite  el  !  >  i  le 
chars  de  guerre  îtrmés  de  faux  rendaienl  indispensable 
l'existence  de  bonnes  routes.  Les  Romains  ont  dù  améliorer 
les  chaussées  des  Gaules,  mais  assurémenl  ils  ne  les  ont 
pas  tracées,  sinon  les  marche»  el  contremarches  des  légions 
de  Géâor  sont  inexplicables. 

'  CoBsuller  1rs  Voie»  romaine*  dan*  la  ilo*elle,  par  Cu.  Aikl,  18li8, 
et  VÉtuit  dtê  rwttêê  rumaiiua  mr  U  AAIn ,  ft  P.>G.  ScnmvTf  officier  «le 
l'année  prussieoae,  1S61. 

*  Histoire  de*  grinds  clieiBiaB  de  l'empire  ronain» 
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Les  contîngens  mosellans  débouchèrent  de  !a  vallée  de  la 
Mease  dans  celle  de  la  Marne,  au  momeot  où  César  arrivait 
surprendre  les  Rémois  et  en  obienai't  facilement  des  ôlages, 
des  vivres  et  des  renseignements  sur  la  ligue  des  Belges 
que  dirigeait  Galb,  chef  des  Suessiones,  peuplade  occupant 
les  rives  de  l'Aisne.  César  ibanchit  cette  rivière  amsc  son 
armée  et  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  en  présence  de  celle 
des  confédérés  gaulois  qui  venaient ,  pour  le  combatlre,  de 
quiller  le  siège  d'une  forteresse  des  Rémois  nommée  BibraXf 
éloignée  de  huit  milles.  La  bataille  se  livra  près  d*on  gué 
de  TAisne.  On  comhatiit  rudement ,  dit  César ,  et  la  victoire 
resta  même  indécise  jusqu'au  soir.  Les  confédérés  apprirent 
alors  que  leurs  derrières  étaient  menacés  par  les  milices 
éduénes  alliées  des  Romains.  Aussitôt  ils  se  retirèrent  en 
désordre,  accourant  chacun  vers  son  pays,  et  il  devint  facile 
aux  légionnaires  disciplinés  de  convertir  ce  dépari  en  une 
fuite  désastreuse. 

JPaiftl^nae  dtoa  TréwÈrm  m  tm  hmiâMie  de  Mm  S»mbrt»» 

César  ne  laissa  pas  aux  malheureux  fuyards  le  temps  de 
se  reconnaître,  et  le  lendemain,  en  doublant  les  étiipes,  il 
arrivait  devant  Noviodu/iuni ,  capitale  des  Siiessiones,  sur 
l'Aisne.  Houx  ci,  ctTrayés  des  pr'''paralirs  de  siège,  deman- 
dèrent à  capituler.  Keui"  exem[dc  ne  larda  pas  à  être  suivi 
par  les  Bellovaques  <pii  s'étaient  retirés  dans  leur  forteresse 
de  Bratus  pantium  sur  l'Oise. 

Mais  il  restait  à  soumettre  la  jdiis  hostile  des  peuplades 
de  la  ligue.  On  l'appelait  les  Nervîijs  (les  robustes  )  Ils  ne 
buvaient  jjoinl  de  liqueurs  ni  de  vin  et  repoussaient  toutes 
les  habitudes  énervantes.  Ils  avaient  pour  refuge  Bagacum, 
place  importante  non  loin  de  la  Sambre,au  milieu  de  laquelle 
venaient  aboutir  les  sept  grandes  artères  de  la  Belgique, 
savoir:  les  routes  de  Reims,  de  Trêves,  du  Rhin,  d*Ulrecht, 
de  rOcéan»  de  MarJyck,  de  Cambrai.  Ne  ae  laissant  point 
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iotimider  par  Tepprocbe  des  aigles  romaines,  les  Nervieos 
avaient  organisé,  sous  leur  chef  Boduoiioal,  une  nouvelle 
ligue  défensive  de  concert  avec  les  Airebates,  les  Vero- 
mandues  et  les  AluaUijuesi  Gomnie  ces  derniers  étaient  en 
retard,  les  trois  autres  peuplades  se  retranchèrent,  en 
attendant,  sur  une  coltine  escarpée  des  rives  de  la  Sarobre, 
en  un  endroit  que  César  ne  nomme  point. 

L*arroée  romaine  Ait  deux  jours  à  traverser  le  territoire 
des  Alrébates  et  des  Veromandues  sans  renconirer  personne. 
Enfin,  arrivé  chez  les  Nerviens  le  troisième  jour,  César 
apprit  qu'il  n*était  plus  qu'à  dit  milles  de  la  Sambre  et  des 
confédérés.  Désirant  faire  quitter  ses  retranchements  à  cet 
ennemi  dont  il  connaissait  déjà  la  légèreté.  César  marche 
droit  à  lui  et  se  retranche  dans  un  camp  qu*il  trace  sur  une 
colline  descendant  en  ampbtibéâtre  vers  la  Sambre,  en  face 
du  camp  des  Nerviens.  Ceux-ci,  qui  s^étaient  embusqués  dans 
un  bois,  quittent  aussitôt  leurs  retranchements,  passent  la 
rivière  avec  une  telle  rapldiié  que  les  Romains  sont  surpris, 
le  désordre  se  met  dans  leur  camp  et  les  cavalier-  trévirs 
sont  rcpoussés  avec  perte,  i  Cependant,  dit  César,  ils  jouis- 
s  saient  dans  les  Gaules  d'une  n'pntation  incroyable  de 

>  valeur  guerrière. •  Puis  il  ajoute:  c  Effi nvt's  de  ce  lumul- 
i  tueux  désordre ,  voyant  le  camp  rempli  d'une  multitude 

>  d'ennemis,  les  légions  pressées  et  enveloppées  de  toutes 
»  parts,  les  goujats,  les  cavaliers,  les  frondeurs,  los  véliles 
»  nomades  dispersés  cl  fuyant,  ces  cnvnlicrs  Irévirs  crurent 
»  que  tout  était  perdu  et  l'eprirent  le  chemin  de  leur  jinys, 
»  répandant  le  long  de  la  Moselle  le  bruit  de  la  défaite 
»  entière  des  Romains,  de  la  prise  de  leur  camp  et  de  leurs 
»  bagages  » 

Heureusement  que  le  lieutenant  de  César,  Labiénus,  avait 
franchi  la  Sambre  pendant  cette  uiélée  et  que  sa  légion  s'était 
emparée  du  camp  des  Belges.  Une  lois  celte  base  d'opération 


*  Cmar,  J)$  btUo  faUitû.  L(b.  Il,  cap.  24« 
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teqiiîse,  les  confédérés  se  Iroovérent  entre  deni  corps 
d'armée.  Les  Airebates  et  les Veromandoes  plièrent,  mais  les 
Nerviens  se  firent  massacrer.  De  soixante  mille  comba liants, 
cinq  cents  hommes  survécurent  et  encore  étaienl-ils  blessés. 

Les  Atuatiques  étaient  à  une  faible  distance ,  quand  leur 
parvint  la  nouvelle  de  la  balailte  de  la  Sambre.  Ils  rétrogra- 
dèrent aussitôt  et  retournèrent  dans  leur  pays  abandonnant 
leurs  lieux  de  refuge  pour  se  retirer  dans  celle  de  leurs  for- 
teresses que  la  nature  avait  le  mieux  fortifiée.  Dominant  de 
profonds  précipices  du  haut  de  rocs  escarpés ,  cet  oppidum 
n'était  accessible  que  dans  une  largeur  de  deux  cents  pieds. 
Cette  partie,  la  seule  abordable,  pré«(*otail  une  pente  douce 
et  elle  était  défendue  par  un  mur  très  élevé  formé  de  pierres 
énormes  et  de  poutres  aiguisées.  César  se  mit  en  mesure 
d'assiéger  celte  forteresse  qu'il  appelle  oppidum  atuaiucorum 
sans  lui  donner  d'autres  désignations.  Il  fit  creuser  un  fossé 
de  circonvallalion  et  dresser  les  mathines  de  jet.  Effrayés 
par  les  cainpullps  et  le  bélier  (ju'ils  voyaient  pour  la  pre- 
mière fois,  les  descendants  des  Cimbres  effectuèrent  leur 
soumission,  mais  en  conservant  des  armes  par  devers  eux. 
César,  outré  de  leur  mauvaise  foi,  les  abandonna  comme 
esclaves  à  ses  soldats  qui  en  vendirent  plus  de  cinquante- 
trois  mille. 

Où  se  trouvait  celle  forteresse  des  Atuotiques?  Celte 
question  a  déjà  préoccupé  bien  des  auleurs.  Gel  oppidum 
atuaiucorum  êlail  placé  sur  le  territoire  des  Alualiques.  Or, 
on  sait  que  ce  territoire  était  borné  par  les  Eburons  au  nord, 
les  Xerviens  nu  sud,  les  Condrusii  à  l'est,  les  Ménapiens  5 
l'oucsl,  c'esl-à-clire  qu'il  étnil  circonscrit  entre  les  vallées 
de  l'Escaut,  de  la  Serine,  de  la  Meuse  et  de  la  Snnibi-e.  Chr\r 
nous  indique  cette  |H»silion  qunnd  il  nous  montre  un  chef 
Kl)ni  ()n  [i:is>aui  de  chez  son  peuple  chez  les  Atuatiques  en 
se  diriL:e;uit  vei  s  l'  s  Nerviens. 

Or,  dans  cette  ciiconscriplion,  (juelle  est  la  localité  qui 
salisfail  aux  détails  de  la  description  de  ïoppidum  donnée 
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par  César?  Est-ce  Namur?  Oaî,  pour  la  sîlaatioD  en  pro- 
montoire ;  mais  il  est  bien  étrange  que  César  n'ait  pas  men- 
tionné les  deux  cou  l'a  d'eau,  la  Meuse  et  ta  Sambre,  qu'il 
connaissait  parfaitement.  Il  n'est  pas  question  de  rÎTlére 
ni  de  fleuve  autour  de  Voppidum  atwUicarum.  Ce  ne  peut 
éire  Tongres  que  nous  avons  déjà  vu  éire  YAtuatuca  des 
Eburons.  César  dit  formellement  que  l'opptcfum  atualiconm 
se  trouvait  cbez  les  Atuatiques  et  non  pas  chez  lus  Eburons. 
H.  van  Gœler  est  le  premier  *  qui  ait  émis  l'opinion  que 
Yi^pidum  atuattteorum  doit  être  à  Falise  sur  la  Mébaigne  à 
une  heure  de  la  ville  d'Hoy.  Les  accidents  de  terrain  cadrent 
assez  exactement  avec  le  récit  des  Commentaires,  sauf  le  petit 
cours  d'eau  qui  est  de  trop.  César  est  incomplet  dans  cette  ' 
circonstance.  Ainsi  il  semble  laisser  croire  que  toute  la 
nation  cimbrique  des  Atuatiques  a  été  détruite,  ce  qui  n'est 
pas,  car  lui-même  nous  apprendra  que  les  Atuatiques  se 
soulevèrent  de  nouveau  et  qu'ils  avaient  conservé  leur  terri- 
toire. Le  résultat  le  plus  sérieux  fut  que  les  Eburons  ces- 
sèrent d'être  les  cliens  des  Atuatiques  et  ne  leur  payèrent 
plus  tribut.  Les  vaincus  furent  forcés  de  restituer  les  enfants 
des  chefs  Eburons  qu'ils  tenaient  prisonniers  comme  dtages. 

Nous  avons  vu  les  Tiévîrs  se  sauver  cpenJus  au  forl  de  la 
inêice  e(  venir  publier  dans  leur  pays  In  bruit  de  la  défaite 
des  Romains  par  les  Nerviens.  Par  quelle  roule  les  Ti  (!vir? 
regagnèrent-ils  les  rives  de  la  Moselle?  Il  est  prôsiunabie 
qu'ils  suivirent  la  route  '  allant  de  Bavay  à  Trêves,  par 


*  Cmtnn  GdttUthw  Krieg,  par  M.  le  mUmmI  Tim  Goim,  ai  Je-4e*ci«p  di 
dm  de  ftide —  t888. 

*  V^oir  la  carie  qnt  accompagne  Vîlintraire  du  Luxembourg  germantriue 
de  rÉTKuuE  DB  LA  Uassb-Moutckie ,  1844.  Celle  carie  moiiire  les  trnnrons, 
encore  ap|iarcDls  daus  le  Luxvntbourgi  de  la  route  de  iiava)  a  Aliner  ou  ïruves* 
l«-Vic«if  i*iliul«lA«Mi  dM  impt  de  Gèiar. 
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Givet,  Baslogne  el  débouchant  au  travers  de  la  vallée  de  la 
Siin*  vers  Diekirch  prés  IngeUtlorIT,  pour  atteindre  Andé^ 
ihona,  le  lieu  de  refuge  des  Ti-évirs  où  noti5  avons  déjà  vn 
débt>iirher  la  roule  des  Reines  et  ob  airautissait  la  route 
des  Médinrnatrifks. 

Il  imporiait  à  Tamiée  romaine  d'empêcher  la  propagation 
de  sa  prétendue  défaite  sur  la  Samhrc.  César  envoya  à  Tan* 
tomne  toute  sa  cavalerie  hiverni>r  che^  les  Trévirs  en  puni- 
tion de  leur  comlutte  et  pour  montrer  que  les  Romains 
étaient  les  maîtres  de  la  situa  lion.  Ce  corps  d*armée  assez 
Nombreux  fut  placé  sous  les  ordres  de  Labtpnn<t,  que  César 
considérait  comme  son  bras  droit ,  (ftioiniril  écrivit  ao 
même  moment  à  Marciis  Gicéron  qii*il  faisait  de  son  frère, 
Quinliis  Cicéron,  son  lieutenant-général.  C*e$l  aîniit  que  Cé^r 
pensait  délacher  le  ^ran<\  orateur  du  parti  de  Pompée  ^ 

Labiénus  r<  (;ui  l'ordre  de  s*opposer  de  toutes  ses  forces  au 
{ia<.'n<«e  du  Rhin  par  les  Germains  qui  menaçaient  de  Topérer 
à  Taide  de  barques.  Il  eut  eu  outre  la  mission  de  surveiller 
les  Renies  qui  commençaient  à  s'agiter  avec  le  reste  des 
Belges.  Les  Trévirs  élaieni  dénoncés  pour  s'aboucher  avec 
les  peuplades  d'Ouire-Rhin. 

En  conséc|ucnce  de  ces  ordres,  La hiénus  disposa  plusieurs 
retranchements  de  cavalerie  tout  le  long  de  la  .Moselle  «  de 
la  Meuse  et  du  Rhiu,  seulement  les  Commentaires  se  taisent 
sur  les  <^mplacements  qu'il  choisit.  Poin*  ajouter  au  texte,  il 
faut,  le  long  lie  la  Muselle,  de  la  .VIeuse  et  du  Rhin ,  trouver 
d'anciens  cauipements  romains  que  l'un  puisse  faire,  avec 
quel  |ue  cerlitude,  remonipr  à  l'cpuque  de  César.  C'est  un 
travail  délîcai  |)ui>({(ie  ia  |ilu part  «les  campements  piimitifs 
ont  dû  servir  ensuite  aux  lé^^iou!»  qui  se  sont  succédées 
ju.'^ttiie  ^om  Valeulittien  111. 


•  Au^M  r.icéron  écrivail  i!  à  Ailieiis:  u  Mon  frère  $r  Um^  forl  îles  miunèreî 
bienv«-il'a))itri»  de  Coar  à  buii  cg^rd  ,  di>at\\  i|itM  ne  |>ourraU  elrv  Irailc  it<c 
pliu  lie  dtthacUoQ  qwùà  méiue  je  seraù  »ou  g«uer«l.  n 
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Néanmoins  od  peul  hasarder  quelques  conjectures  fondées 
sur  plusieurs  trouvailles  heureuses. 

Prés  de  Daspich ,  à  une  joaraée  de  marche  au  Nord  de 
Meist ,  à  deux  journées  au  Sud  de  Trêves,  se  trouve  le  long 
de  la  Moselle  un  camp  romain  qui  permettait  à  des  ailes 
de  cavalerie  de  se  déployer  à  Taise  dans  de  vastes  prairies 
voisines  le  long  de  la  petite  rivière  la  Fensch,  en  latin 
Fentes,  afflueot  de  la  Moselle. 

Ce  camp  antique  semble  s'être  appelé  Àspkhm,  ce  qui 
indiquerait  bien  que  c'était  un  poste  d'observation.  La 
charrae  en  a  fait  disparaitre  les  mouvements  de  terre, 
mais  il  est  Incontestable  que  des  troupes  romaines  y  ont 
campé  souvent.  11  est  non  moins  certain  que  ces  cam- 
pements remontent  aux  premiers  temps  de  Toccupation  ro- 
maine et  même  à  l'époque  des  Gaulois.  On  a  trouvé  sur 
remplacement  de  cet  Aspidum  des  rouelles  celtiques,  des 
monnaies  gauloises,  des  haches  en  pierres,  des  Héches  en 
silex,  des  colliers,  des  torques,  anciens  emblèmes  des  chefs 
gaulois.  Ces  épaves  de  nos  premiers  pères  sont  mêlées  à 
des  débris  romains»  armures,  éperons,  meules  portatives 
et  nombreust  s  scpullures.  Je  laisse  de  côté  les  monnaies 
du  haut  empire,  celles  si  nombreuses  de  Dioclétien  el 
Haximien,  une  inscription  de  Constantin,  pour  ne  m'oc- 
cuper  que.de  relever  des  monnaies  consulaires,  les  deniers 
d'nrgnnl  à  Teffigie  de  César,  de  Marc-Ântoine,  de  Juba,  de 
Ptolémée,  que  l'on  a  trouvés  à  Daspich  avec  des  monnaies 
gauloises  portant  les  revers  du  sanglier  éburon ,  du  cheval 
médiomatrick ,  du  taureau  trévir  el  lîu  lièvre  Icucquois. 
Remanjuons  que  César  nous  dit  qu'il  avait  des  vcliles  nu- 
mides avec  lui,  ce  qui  expliquerait  la  présence  des  pièces  de 
Juba,  roi  de  Numidie.  Les  archers  créiois  ont  saiî?  fîoule 
apporté  à  Daspich  les  monnaies  de  Plolémée ,  roi  d'iiigypte 
contempornin. 

Ce  camp  (V Aspidum  communiquait  par  la  vallée  de  la 
Feosch  avec  un  autre  établi  à  Audun4e-Roman,  véritable 
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trésor  de  monnaies  du  haut  empire,  de  Poslurae  et  Télriciis. 

C'était  par  ce  camp  que  le  rjuarlior-pfcnéral  d'Aspicium 
était  mis  en  relation  avec  les  cam[is  de  la  Chier  chez  les 
Cérési.  Au  Tielelhcrg  on  trouve  des  anliijuités  gauloises, 
bracelets,  colliers,  haches  et  surfout  des  monnaies  au  type 
de  Arda  et  des  deniers  de  J.  César. 

Au-dessus  de  Longuiori  des  oniuires  gauloises  en  bronze 
dénotent  aussi  un  retrauclieuienl  du  temps  de^  tiauiois. 

D'autres  camps  se  rencontrent  sur  la  voie  de  Reims  à 
Trêves,  princij)nlement  à  Luferlé  dont  lu  iiuai  originaire  est 
latin  firmilm  (lieu  ibrlifié). 

Sur  la  voie  de  Metz  à  Mayencc  est  un  camp  romain  à 
Bûucheporn  où  ont  été  trouvées  des  haches  celtiques,  et  plus 
loin  est  le  camp  fameux  du  lliéraple,  près  duquel  à  Dits- 
chvviller  a  été  Irouvée  une  belle  collection  de  monnaies 
gauloises  des  Trévirs  au  type  dinduciomar*. 

Tels  étaient  les  divers  retranchemenls  dans  lesquels  tonte 
une  année  Labiénus  fit  camper  la  cavalerie  romaine  pour 
contenir  le  pays  et  surveiller  les  avenues  du  Rbin.  Pendant 
ce  temps,  César  accomplissait  une  expédition  navale  dans  le 
Morbihan  oii  il  retrouva  des  vaisseaux  roénapiens.  Pour  s'en 
venger,  quoique  la  saison  fût  déjà  bien  avancée,  César  lança 
au  retour  ses  légions  au  travers  des  forêts  des  Ménapiens, 
au-delà  de  TEscaut.  Cette  expédition  aboutit  à  des  abattis 
d'arbres,  à  des  incendies  de  récoltes  et  peut«étre  à  un  échec, 
car  César  convient  qu'il  perdit  dn  inonde,  sans  parler  de  la 
rencontre. 


Pendant  que  Labiénus,  inslnllé  chez  les  Trévirs,  inter- 
rogeait l'horizon  du  côté  de  la  Germanie,  (hiinrif  l'iiiver  de 
Tannée  55  avant  Jésus-Christ,  des  peuplades  d  Outrc-Khin 

I  Minée  de  Meti. 
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s'étaient  présenlées  sur  la  rive,  les  Usipéles  et  les  Teoeblèras. 
Hais  voyani  les  passages  bîeD  gardés  ils  avaient  deacenda  le 
long  du  fleuve  jusqu'à  cent  mille  pas  avant  son  embouchure, 
Li  étaient  les  Ménapiens,  dit  César,  qui  possédaient,  sur 
l'une  et  l'antre  rive,  des  champs,  des  maisons,  des  fermes, 
des  villages.  Effrayés  à  la  vue  de  cette  multitude,  ils  aban* 
donnèrent  leurs  domaines  de  la  rive  gauche  et  se  retran- 
chèrent dans  le^^8  lieux  de  refuge  de  la  rive  droite.  Les 
Usipétes  et  les  Tenchtéres  feignirent  de  r^urner  sur  leurs 
pas  et  les  Ménapiens  repassaient  le  Rhin,  quand  tout  à  coup 
ils  furent  enveloppés  et  décimés  par  les  Germains  qui  s*em<- 
parèrent  de  leurs  barques,  et  vinrent  sur  l'antre  rive  vivre 
pendant  l'hiver  des  provisions  amassées  dans  les  fermes. 
César  laisse  entendre  qu^appelés  par  les  peuples  belges  des 
bords  de  la  Meuse,  les  Usipétes  et  les  Tenchtéres  s'avan* 
cérent  au  prinlemps  chez  les  Ebnrons  sans  opposition  de  la 
part  de  ceux-cî.  Ils  étaient,  dit  César,  au  nombre  de  quatre 
cent  mille,  ce  qui  semble  no  peu  exagéré.  Le  général 
romain  ne  Ait  averti  de  leur  présence  sur  le  sol  belge  que 
lorsqu'ils  arrivaient  chez  les  Condrusii  que  nous  savons  d'une 
façon  certaine  établis  le  long  de  la  Meuse  et  de  la  Weidre, 
entre  Liège  et  Dinanl. 

César  accourut  arrêter  ce  flot  envahisseur.  Il  convoqua 
en  toute  bâte  les  nouibles  des  peuplades  des  Gaules,  leur 
réclamant  des  grandes  forces  de  cavalerie  sans  leur  dire  le 
motif  de  cette  demande. 

César  ne  nomme  pas  le  Uen  où  se  tint  cette  assemblée. 
Il  devait  être  à  une  certaine  distance  de  la  Meuse  et  de  la 
Moselle,  puisque  les  Gaulois  n'avaient  pas  encore  eu  vent 
de  l'arrivée  des  Usipétes  et  des  Tenchtéres  chez  les  Gondrus. 
César  arrivait  de  la  Gaule  extérieure ,  c'est-à-dire  de  hi 
'  Lombardie  actuelle,  par  le  chemin  qu'il  avait  fiiit  améliorer 
an  travers  des  Alpes  et  qui  débouchait  prés  do  lac  Léman 
à  la  source  do  Rhône.  De  là  César  se  dirigeait  toiyoors  vers 
Reims  par  les  vallées  de  la  Sadne  et  de  la  Marne.  11  est 
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présomable  que  c'est  à  Darocortoram  des  Remes  que  Gésar 
avait  convoqué  les  délégués  gaulois.  La  cavalerie  auiiiiaire 
y  fut  dirigée  quelque  temps  après  du  Nord  des  Gaules,  tandis 
que  Labienus  avait  ordre  de  rejoindre  en  route  avec  la  ca- 
Valérie  romaine  et  celle  des  Trévirs  la  plus  remarquable  des 
Gaules^  la. seule  digne  d*Ôlre  opposée  aux  Tenchtéres  qui, 
d'après  Tacite,  étaient  des  cavaliers'consommés. 

Gésar  se  mit  en  marche  et  passa  TAisne  i  Gondé  *  où  Ton 
trouve  un  campement  antique,  puis  au  bout  de  quelques 
jours  il  atteignait  la  Meuse  à  Tendroit  où  les  Remois»  à 
leurs  frontières,  avaient  établi  un  pont  d'un  grand  nombre 
d'arches  et  qui  s'appela  encore  longtemps  après  arœ  Re- 
mwrwn,  les  arches  des  Rémois.  A  L'extrémité  de  ce  pont 
s'établit  un  hameau  qui  en  prit  le  nom  à^archis^  archuret, 
et  devait  plus  tard  servir  de  faubourg  à  Gharleville.  A  la  tête 
de  ce  pont,  sur  une  éminence  enveloppée  par  la  Meuse  et 
faisant  presqu'île,  les  Rémois  avaient  établi  un  retran* 
chôment  que  les  Romains  remplacèrent  par  un  château-fort 
près  duquel  ils  établirent  une  station  postale  appelée  Mosœ 
du  nom  du  fleuve.  Au  moyen  ftge  le  château-fort,  resté  debout, 
prit  le  nom  de  casirilium  (fortin),  pois  castriUum  mardœ 
(fortin  de  la  marche),  et  au  moyen  âge  maceriœ  d'où  est 
dérivé  Maiziéres,  le  chef-lieu  du  département  des  Ardennes. 

Des  Arcœ  Remorum  au  lieu  de  refuge  des  Remois  Duro' 
eorUrum,  il  y  a  une  distance  de  quatre-vingts  kilomètres  ; 
Gésar  la  franchit  en  quelques  jours.  Hézières  est  entourée 
de  trois  collines  portant  les  noms  de  mont  Olympe,  moot 
Jules,  mont  Césarée,  qui  rappellent  sans  doute  d'anciens 
campements  de  Jules  Gésar.  Il  est  probable  que  c'est  en  ce 
retranchement  sur  la  Meuse  que  Labienus  opéra  sa  jonction 
avec  Gésar.  Il  lui  amenait  sa  cavalerie  en  suivant  la  route  de 
Trêves  à  Reims,  chez  les  Gérési,  par  Arlon,  Yvoix,  Mouzon, 


<  Voir  les  cartes  de  Cassiol  el  la  carte  du  dé^arlemeol  des  ArdeaaM  par 
l'Éial  mi^jor. 
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et  en  loiigcaiil  la  Moiise,  On  a  retrouvé  en  4829,  des 
traces  du  diverUcultim  qui  reliait  la  station  de  Mosomagus 
(Mouzon)  à  ce)!e  de  Mosœ  (Mpziéres) ,  en  passant  par 
Semeuse,  Romery,  VilI*>-3ur-Liunes,  le  Château  des  Fées.  Au- 
delà  des  arcœ  Rcmoniui  une  grande  voie  allait  vers  le  Rhin 
au  travers  des  Ardennes  cl  déhoncliait  sur  le  fleuve,  là  où  est 
aujourd'hui  Cologne.  C'est  celle  roule  qui  conduisit  César 
chez  les  Segni  où  il  rencontra  les  parlementaires  des  Usi- 
pètes  cl  des  Tenchlères.  Rs  le  prévinrent  qu'ils  ne  songeaient 
pas  à  ûUatjiier  les  Romains  mais  qu'ils  étaient  prêts  à  se 
défendre,  ne  demandant  qu'à  posséder  des  terres  dans  les 
Gaules,  ou  hien  à  conserver  celles  (ju'ils  occupaient  chez  les 
Ménapicns,  les  Eburons,  les  Condrus.  César  nous  dit  qu'il 
étaîl  à  quelques  journées  de  marche  des  Geraoains,  sans 
nous  dire  en  quel  endroit.  Sur  la  Semoy ,  à  Ghiny  ou  à 
fiouillon,  Tarmée  romaine  était  à  vingt-cinq  lieues  de  la 
ville  d*Huy,  le  principal  établissement  des  Condrus,  où  étaient 
arrivés  les  Usipétes  et  les  Tenchtéres.  César  répondit  qu'il 
n'y  avait  point  dans  la  Gaule  de  terrain  sans  maitre  et  que 
l'on  ne  pouvait  en  donner  sans  blesser  les  droits  de  quel- 
qu'un, mais  qu'il  était  prêt  à  leur  attribuer  des  terres  cbez 
les  habitants  du  Haut-Rhin,  les  Ubiens  qui  venaient  de  lui 
demander  protection  contre  les  Suéves.  Les  Germains  implo- 
rèrent un  stfUu  qw>  pendant  trois  jours,  promettant  une 
réponse  définitive;  ce  qui  prouve  que  leurs  campements 
étaient  éloignés  d'au  moins  deux  étapes ,  c'est-à-dire  d'une 
vingtaine  de  lieues. 

César  n'accéda  point  à  cette  proposition,  sachant  que 
quelques  jours  auparavant  les  Tenchtéres  avaient  envoyé 
leur  cavalerie  fourrager  et  chercher  des  vivres  au-delà  de  la 
Meuse,  chez  les  Ambivarites    peut  être  prés  d'Anvers.  Le  . 


I  Ménoiras  do  la  Sociélé  ée»  «nliqtiairM  de  Fr«oee»  i890,  t.  IX. 
*  Petite  peaplede  doot  It  slItttUon  Iopogn|^bi4|ue  est  restée  indéterminée. 
Les  Bdun  afaiciil  poof  cliens  une  peaplade  foi  t'appelait  aissi  Aaibivarilet. 
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général  romain  pensait  que  ce  répil  de  trois  jours  n'était 
sollicité  que  pour  laisser  à  la  cavalerie  le  temps  de  rejoindre. 
Il  fit  avancer  ses  légions  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver 
au  centre  du  pays  des  PaBmani  daos  les  environs  de  Marche 
en  Faniène.  César  nous  dit  qu'il  n'était  plus  qu'à  doue 
milles  de  Tennemi  quand  les  parlementaires  germains  re- 
vlnrent  an  jour  qu'ils  avaient  indiqué,  ce  qui  nons  apprend 
que  l'armée  romaine  avait  fàit  une  quinzaine  de  lieues  en 
avant,  c'est-à-dire  la  distance  de  Cbiny  à  Marche  en  Faméne. 

César  ajoute  que  les  Germains  délégués  le  rencontrèrent 
en  marche  et  qu'ils  le  supplièrent  de  ne  point  aller  plus 
avant  on  du  moins  de  donner  à  la  cavalerie  qui  formait 
l'avant-garde,  l'ordre  de.  ne  pas  les  attaquer  pour  qu'ils 
eussent  le  temps  d'obtenir  le  consentement  des  vieillanis  et 
dès  notables  qui  géraient  les  affaires  des  Ubiens.  Us  s'en- 
gageaient» aussitôt  l'acceptation  accordée,  à  se  rendre  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  et  ne  demandaient  qu'un  délai  de  trois 
jours.  Ce  délai  est  précieux  pour  nos  recherches  topogra- 
phîques  parce  qu'il  permet  d'affirmer  que  les  Usipèles  et 
les  Tenchtères  ne  se  trouvaient  éloignés  des  Ubiens  que 
d'une  vingtaine  de  lieues  pour  qu'ils  pussent  communiquer 
avec  eux  et  rapporter  leur  ré})onse  nn  trois  fois  vingt- 
quatre  heures.  Or,  on  sait  que  les  Ubiens  occtipninnt  les 
versants  du  Taunus,  depuis  le  Mein  jui-qu'à  la  Wied.  Ils 
n'habitaient  pas  plus  au  Nord  puisque  c'était  les  Siegambres 
qui  étaient  fixés  à  cette  époque  sur  la  Sieg  en  face  de  Bonn. 
L'extrême  frontière  septentrionale  des  Ubiens  expirait  donc 
à  l'embouchure  de  la  Wied,  en  repard  de  celle  de  la  Nette. 

Les  Usi|iètes  el  les  Tenclitères  se  trouvnicnl  bien  chez  les 
Condrusi  à  deux  jourm-es  de  nia  relie  de  l'embouchure  de  la 
Ncllc.  I!  s'agit  maintenant  (Îp  savoir  en  quel  lieu.  Sur  une 
colline  qui  surplombe  la  îSalm,  affluent  de  l'Aniblève  dons 
l'ancien  pays  des  Condrus,  se  trouve  un  camp  de  la  plus 
hante  anti^piifé  formé  à  la  maniêie  ^anloi^^e  de  pierres  en- 
tassées les  unes  sur  les  autres  sans  cimeol  et  no  portant  point 
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rempreinte  du  marteau.  Ce  retranchement  est  précédé  d*un 
fossé.  Il  a  la  forme  d'un  triangle  et  comprend  un  espace 
de  six  hectares.  La  base  est  formée  par  un  mur,  et  les  deux 
côtés  sont  des  rochers  à  pic  de  cinq  cents  pieds  de  hauteur. 
Au  centre  sa  trouvait  un  gros  cube  en  granit,  espèce  d'autel 
avec  une  cavité  pour  recevoir  le  sang  des  victimes.  Ce  retran* 
chôment  titanîque  se  trouve  prés  du  village  de  Salm  et  do* 
mine  un  horizon  assez  étendu.  A  sa  base  se  remarquent 
plusieurs  tumuli.  C'est  en  ce  lieu  que  les  Germains  s'étaient 
retranchés  apprenant  l'arrivée  de  César  par  la  route  de 
Reims  au  Rhin  qui  passait  à  quelque  distance  venant  de  la 
Meuse  par  Remagnc,  Mandô,  Sainl-Éiienne  près  de  Bas- 
lo.qne,  AVyonpont,  NicdcE-Wampach ,  Allcrborn,  Olvingen, 
Wilverdingen,  Belain,  Tominen  etSaint-Vy.  A  Wildvcrding 
a  élà  trouvée  une  borne  miliiaire,  et  prés  de  Saint-Vy,  au* 
jourd^hui  petite  ville  forte,  se  trouve  un  camp  antique  pou 
connu  dans  lequel  on  ramasse  quantité  d'armures  et  de 
monnaies  romaines  dont  (luehjucs-uncs  remonlenl  jusqu'à 
César.  Il  est  permis  de  supposer  que  c'est  en  cet  endroit  que 
ce  général  avnit  rclronché  ses  l('p:ions  pendant  que  In  cava- 
lerie s'avançait  le  long  de  la  grande  route,  près  de  Slavelot, 
où  elle  a  laissé  son  nom  de  Slrala  à  tout  un  canton.  Elle 
coniprennif  un  elieclif  de  cinq  mille  hommes.  Se  fiant  à  son 
nombre  elle  alla  de  l'avant,  la  cavalerie  p:crmaine  élanl  ré- 
duite à  cinq  cents  hommes  par  l'envoi  chez  les  Ambivarites 
du  reste  de  la  cavalerie.  Pour  qui  connaît  ce  pays  on 
comprend  la  nécessite  où  avaient  été  les  Oermains  d'envoyer 
leurs  chevaux  au-delà  de  la  Meuse.  Dans  cette  contrée  le  sol 
est  très  ingrat.  Il  est  entrecoupé  de  lourbièrcs  ou  fagnes. 
Les  cavaliers  romains  s'aveulLuèreiil  au-delà  de  Malmédy 
où  ils  luroul  enveloppés  tout  à  coup  par  les  Gcruiains  sans 
pouvoir  se  défendre,  les  lourbiéies  les  ompèchanl  de  se 
déployer.  Us  furent  décimés  et  il  semble  que  loin  s  sépultures 
donnèrent  lieu  au  nom  du  village  de  Tuwbœ^  aujourd'hui 
Tommcn.  César  prétend  que  cet  cchec  fui  l'œuvre  de  la 
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trahison  des  Germains,  quoiqu'il  par^iisse  bien  invraisem- 
blable qu'un  détachement  de  huit  cents  hommes  ait  été 
attaquer  une  armée  de  cinq  mille  hommes;  surtout  quand 
ces  Germains  demandaient  un  répit  pour  se  renforcer  et 
avaient  obtenu  une  trêve.  L'avanl-garde  dut  se  replier  et 
venir  s'abriter  derrière  le  camp  de  Saint-Vil.  Après  ce 
combat,  disent  les  Cojnv'.riitaires,  César  se  considéra  comme 
dégagé  de  sa  parole  et  sans  attendre  l'expiralion  de  la  trêve 
et  le  retour  des  parlementnirps  de  chez  les  Uhiens,  il  donna 
pendant  la  nuit  l'ordre  d'avuir  a  se  préparer  au  combat.  Le 
lendemain  malin  arrivèrent  au  camp  les  notable*;,  les  vieil- 
lards des  Usipètes  et  des  Tenchlères  pour  s'excuser,  dit  César, 
de  ce  que  l'attaque  de  la  veille  avait  été  le  résultat  d*nn  malen- 
tendu. Us  sollicitèrent  une  nouvelle  trêve,  mais  pour  toute 
réponse  César  les  retint  [irisonnieis,  ce  que  Caton  appelait 
hautement  une  infamie  devant  le  sénat  de  Rome. 

L*armée  romaine  sortit  du  camp  de  Saint-Vit  divisée  en 
trois  corps  avec  la  cavalerie  à  l'arrière-garde  en  punition 
de  sa  lâcheté: 

Le  camp  des  Germains  n*étaît  qu*à  huit  milles,  dit  César, 
environ  six  Uenes,  ce  qui  est  bien  la  distance  qui  sépare  le 
camp  de  Salm  de  celai  de  Saint-Vit. 

Défaite  des  Germains  à  reiuboucliure  de 

Après  une  marche  forcée ,  les  Romains  ne  tardèrent  pas 
à  envelopper  le  camp  des  Germains  avant  que  ceux-ci 
eussent  le  temps  de  se  reconnaître,  dit  César,  c  Effrayés  de 
1  ce  qui  se  passait»  ajoute-t-il,  ne  comprenant  rien  à  notre 
f  arrivée  subite  et  au  départ  de  leurs  chefs,  n'ayant  eu  le 
»  temps  ni  de  se  concerter,  ni  de  prendre  les  armes,  ils  se 

>  troublent  et  ne  savent  s*ils  doivent  conduire  leurs  troupes 

>  contre  renneroi,  rester  dans  leurs  retranchements  on 
»  prendre  la  ftiîle.  Les  soldats  romains,  excités  par  la  per* 
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»  lidîe  de  la  veille,  ne  lardent  pas  à  prendre  le  camp  d*assant. 

1  Ils  y  trouvent  des  guerriers  cherchant  à  combattre  au 

>  milieu  des  chars  et  des  bagages,  pendant  que  les  femmes 

>  et  les  enfants  se  sauvaient  à  travers  champs  >  pour» 
cha<sés  par  la  cavalerie  romaine  qui  avait  retrouvé  sa 
bravoure  contre  ces  êtres  inolTensifs. 

Mais  les  Germains,  qui  d'abord  avaient  été  attaqués  en 
face,  s'apprêtaient  à  opposer  une  résistance  désespérée,  quand 
ils  se  virnnt  menacés  sur  leurs  derrières.  «  Entendant  des 
1  cris  sur  h'uv  dos,  voyant  le  carnage  de  leurs  familles,  ils  per- 
»  denl  la  tête,  jettent  bas  leurs  armes,  dit  César,  et  quittent 
»  leurs  retranchements.  »  .Mais  ce  ne  fut  pas  une  débandade, 
comme  vent  le  laisser  croire  l'auteur  des  Commentaires, 
î>es  (if-rmains  battent  en  retraite  en  tenant  téle  à  l'ennemi. 
Plusieurs  tombelles,  qui  se  voient  encore  an  pied  du  camp 
gaulois  de  la  Salm,  prouvent  que  les  Usipètes  firent  payer 
chèrement  leur  vie.  Nous  les  retrouvons  a  deux  journées  de 
marche,  au  milieu  des  gorges  de  i'Eyfel,  se  diiigeanl  vers  le 
Rhin.  De  la  vallée  de  IWmblève  ils  s'étaient  jetés  dans 
celle  de  la  Kyll  pi-ndani  (jue  1  armée  de  César  vint  camper 
sur  la  Prûm  en  un  lieu  qui  en  a  gardé  le  nom  de  Romers^ 
heim  (liabiiaiion  des  Romains). 

Elle  se  mit  ausitôt  à  la  poursuite  des  Germains  et  elle  les 
trouva  campés  en  plusieurs  détachements  le  long  de  la 
Kyll.  Une  de  ses  légions  attaque  les  U>ipétes  au  nord 
de  Biedbourg,  au  milieu  d'un  bois  qui  fut  incendié  pour 
traquer  ces  malheureux.  Encore  aujourd'hui  ce  Heu  s'ap- 
pelle le  bois  brûlé  et  il  est  remarquable  par  la  quantité  de 
tnmttli  qui  s'y  voient.  L'effort  de  la  bataille  porta  surtout 
contre  un  retranchement  prés  Gérodistein  et  qui  était  le 
centre  de  la  position.  On  l'appelle  le  DenteUe.  Cest  un 
retranchement  circulaire  en  pierres  amoncelées.  Plus  loin 
vers  le  Rhin,  sur  TAIf,  est  un  second  retranchement  circu- 
laire en  pierres,  prés  de  Méhren.  Plus  au  nord  est  un  autre 
camp  germain,  le  ctrpes  lay,  à  Toccidenl  de  Ramstein  au 
pied  duquel  ont  été  trouvés  de  nombreut  squelettes. 


César  semble  surtout  avoir  manoauvré  de  fagon  à  séparer 
les  Germains  de  leur  cavalerie  qui  pouvait  accourir  d*oa 
instant  â  Tautre.  Le  général  romain  prit  la  roule  allant  de 
Trêves  à  Cologne»  et  un  grand  massacre  eut  lieu  entre 
Uexheim  et  Kerpen  où  l'on  voit  plusieurs  tumuli  appelés 
Mardhûget,  non  loin  d*ua  retranchement  circulaire  en 
pierres  brutes  appelé  le  Fraehiée,  La  tradition  locale  est 
qu'une  grande  bataille  8*est  livrée  sur  ce  plateau  d*oà  Ton 
découvre  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  C'est  sur  cette 
hauteur,  à  Kerpeo,  que  I'od  a  trouvé  plusieurs  monnaies 
d'argent  à  l'effigie  de  J.  César  avec  les  ornements  pontifi- 
caux au  revers.  Les  légions  descendirent  des  plateaux  de 
TËyfel  et  elles  se  trouvèrent  dans  la  vallée  de  la  Nette,  prés 
d'un  bourg  appelé  Ambitims  et  qui  plus  tard  devait  rece- 
voir le  nom  de  Mayen.  En  ce  lieu  passait  la  voie  qui  reliait 
le  pays  des  Trévirs  avec  le  Rhin.  Il  semble  qu'une  bataille 
eut  lieu  le  long  de  cette  route  par  laquelle  les  Germains 
cherchaient  à  regagner  le  pays  des  Ubiens.  Prés  de  Soumet 
on  trouve  un  canton  qui  se  nomme  Am  Schlag  (ta  bataille], 
on  y  remarque  de  nombreux  tumuli.  Non  loin  de  li  est  une 
localité  nommée  Kaisemch,  ce  qui  semble  signifier  le 
cbône  de  César. 

Les  Romains  se  déployèrent  au-dessus  de  la  vallée  de  la 
Nette,  leur  droite  touchant  à  Atnbiihm,  leur  gauche  s 
Antannac,  le  long  de  la  route  antique  qui  allait  au  Rhin. 
C'est  ainsi  que  les  Germains  se  trouvèrent  acculés  dans  une 
vaste  plaine  triangulaire,  ayant  à  dos  la  Moselle  et  le  Rhio. 
Impatients  de  mettre  ce  fleuve  entre  eux  et  les  javelots  des 
Romains,  ils  s'y  précipitent,  dit  César,  et  se  noyèrent  les 
uns  de  peur,  les  autres  de  fatigue,  le  plus  grand  nombre 
entraînés  par  ta  force  du  courant. 

Pendant  ce  temps  les  cavaliers  Tenchtères  arrivaient  de 
l'autre  côté  de  la  Meuse ,  mais  apprenant  la  fugue  de  leon 
compatriotes  ils  se  dirigèrent  vers  le  Rhin  en  droite  ligne 
et  le  traversèrent  aux  environs  de  Ronn,  en  face  du  pays 
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des  Siegambres  avec  lesquels  ils  se  réunirent.  Comme  il  est 
certain  (|iie  ce  coips  d'armée  rcjïnjjna  le  Rhin  f>ar  la  ligne 
la  plus  courte,  le  [)ays  des  Ambivariles  était  donc  silué  à 
l'Est  rie  celui  des  Éhurons  ;  ce  tiui  corrobore  l'bypolliése 
que  c'était  le  pays  d'Anvers. 

Les  Romains,  dit  leur  liistoriograpbe,  délivrés  d'une 
guerre  si  redoutable  où  ils  avaient  eu  aflaire  à  près  de 
quatre  cent  mille  hommes,  rcfragnèrcnt  leur  camp  sains  et 
saufs,  n'ayant  que  quelques  blessés  et  pas  un  soKicjt  tué.  Ce 
qui  prouve  (jue  ce  iail  d'annes  fut  plus  une  boucherie 
qu'une  bataille. 

Quant  aux  chefs  Usipèles  que  César  avait  gardés  prison- 
niers, il  leur  permit  de  s'éloi|?ricr  ;  mais  ceux-ci  craignaient 
les  supplices  et  les  lùUiHieols  que  leur  infligeraient  les 
Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les  terres.  Ils  demandèrent 
à  rester  dans  l'armée  de  César,  ce  qui  leur  fut  accordé.  C'est 
ainsi  que  le  général  romain  commença  à  introduire  dans 
ses  légions  l'élément  gei  inaiu. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  que  le  manuscrit  qni  a  servi 
à  édilcr  l'édition  cla.ssique  des  Commentaires  de  César,  porte 
que  la  défaite  des  Usipètes  eut  lieu  nd  confluenlem  Mosœ  et 
Jihcni  (au  confluent  delà  Meuse  et  du  Rliin),  ce  (]ue  plusieurs 
auteurs  ont  acccplé  sans  contrôle.  Mais  CInvier  '  remarque 
l'impossibilité  d'expliquer  qu'une  bataille  commencée  prés 
de  fluy  entre  IJ  Meuse  et  le  lihui,  j  ûl  se  terminer  à  cent 
lieues  plus  au  Nord,  (juaud  les  Germains,  qui  avaient  le  désir 
de  parvenir  au  plus  tôt  près  du  Rhin,  n'avaient  cpie  deux 
journées  de  marche  pour  arriver  piés  du  cunnuenl  de  la 
Moselle  et  du  Rhin,  continent  très  reinar(iué  des  Romains 
puisqu'ils  lui  ont  donné  leur  désignation  latine  île  Cun/luens 
aujourd'hui  Cobleaz.  La  rectification  de  Cluvier  a  été  ad- 
mise par  Sanson,  d'Anvdle,  A.  de  Valois,  Abel  Hugo. 

C'est  donc  par  erreur  du  copiste  que  le  luaiiuscrit  des 
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Commeritaires  porto  3fosœ  au  lieu  de  MostUœ ,  erreur  (aeîle 
à  comprendre  avec  i'halùlude  des  abrévialions.  Oo  ne  peul 
nier  la  possibilité  de  cns  sortes  d'erreurs  puisque  plus  loin 
nous  verrons  le  copiste  écrire  Scaldis  (l'Escaut)  nu  lieu  de 
Sabis  (la  Sanibre),  et  cette  erreur  est  incontestable  parce  que 
César  parle  de  la  rivière  qui  se  jelle  dans  la  Meuse,  près 
des  Atualiques. 

Ce  qui  prouve  que  c'est  bien  le  confluent  de  la  Moselle  et 
non  celui  de  la  Meuse  qu'il  faut  lire,  c'est  que  Florus,  qui  a 
écrit  sous  Trajau  un  abréj^é  des  campojines  de  César,  ra- 
conte que  ce  {général  se  mit  à  la  poursuite  des  Tentchéres 
en  franchissant  sur  un  pont  provisoire  la  Momla  et  le  Rhin. 
En  vain  dira-t-on  que  Mosula  peul  si^rnitier  la  petite  Meuse, 
c'est  bien  le  nom  antique  que  les  Romams  donnaient  à  la 
Moselle,  comme  le  constate  la  carte  trouvée  par  Peutinger. 

L'opinion  (|ui  n'admet  pas  de  Idule  de  çopisle  est  partagée 
par  Pontanus,  Aimoin,  Fleury,  don  Bouquet,  Crévier  et 
Leves(jue  de  la  Ravjliére*. 

D'après  ces  auteurs,  César  aurait  taillé  en  pièces  les 
Germains  prés  de  l'endroit  où  depuis  on  a  bâti  la  ville  de 
Cléves,  c'est-à-dire  chez  les  Ménapiens.  Or,  César  dit  que 
les  faits  doot  il  parle  se  sont  passés  chez  les  Coudras,  clieols 
des  Trévirs.  Et  nous  savons  à  n*en  pas  douter  qu'ils  habi- 
taient non  loin  de  l'emboucbure  de  la  Moselle. 

De  plus,  nous  savons  d'une  foçon  certaineLqne  les  cavaliers 
Tenchtères  ont  passé  le  Rhin  aux  environs  de  Bonn,  devant 
l'embouchure  de  la  Sieg.  ils  auraient  alors  traversé  les  lignes 
des  Romains  échelonnés  le  long  de  la  Meuse  jusqu'à  son 
embouchure  sans  être  inquiétés  par  César,  ce  qui  est  invrai- 
semblable. 

Premier  pont  Jeté  «ur  le  Hbln  cites  les  Trévira. 

César  dît  qu'après  sa  Tictoire  son  armée  rentra  dans  ses 
retranchements  dont  il  nMndique  pas  l'emplacemenl.  Pâr  les 
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faits  qui  suivirent ,  il  est  démonlré  que  ce  camp  était  peu 
éloigné  du  champ  dn  bntnille.  Nous  ponsons  qu'il  existait  le 
long:  fin  Rhin,  aux  environs  d'Andernarh,  où  l'on  a  trouvé* 
un  resie  de  monument  mniqunnt  les  Ironliéies  du  pays  des 
Trévirs,  en  l'honneur  du  dieu  de  l'endroit  et  de  Jnpiler,  élevé 
par  un  soldat  de  la  ironliéme  légion.  Nous  présumons  que 
César  (il,  en  outre,  camper  «les  troupes  au  cuiifluiml  de  la 
MosoUe,  dans  l'endroit  où  s'élève  Coblf*nlz  et  où  élaii  alors 
une  station  iinj)ortanle  îles  roules  de  la  Moselle  et  du  Uliin. 

César  ne  pouvait  voir  de  san^^-lVoid  ce  lleuve  servir  aux 
Germains  de  barri*^re  f»rolecirice.  Kn  même  teinps  les  Ubiens 
le  suppliaient  de  ii  ansporter  chez  eux  son  armée,  s'cn^ageant 
à  fournir  les  bateaux  nécessaires.  Ils  ne  defîi.iiidaieni  qu'une 
simple  démonstration,  prélendaui  ijnedu  jour  où  les  Suèves 
verraient  les  Romains  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ils  trem- 
bleraient et  resteraient  en  repos.  Cette  démarche  des  Ubiens 
nous  démontrerait  au  besoin  que  les  Romains  n'étaient  pas 
loin  de  reinbouchure  de  la  Moselle.  Ce  qui  viemlrail  à 
l'appui  de  cette  démonstration,  c'est  qu'au  même  moment 
César  envoya  des  parlementaires  chez  les  Siegambres  (c'est- 
à-dire  entre  la-  VVied  et  la  Sieg)  pour  qu'on  lui  h'vràt  les 
Tenchtéres.  Mais  les  Siegambres  lui  répondirent  fièrement 
qu6  le  Rhin  était  la  limite  où  expirait  Taulorité  du  peuple 
romain,  et  que  si  l'on  ne  trouvait  pas  juste  que  les  Germains 
pénétrassent  dans  les  Ganles  contre  le  gré  du  peuple  lomaîn, 
pourquoi  celui-ci  prétendait-il  faire  reconnaître  au-delà  du 
fleuve  son  autorité  et  sa  puissance?  César  se  réserva  de  leur 
démontrer  son  droit,  en  décidant  que  son  armée  passerait 
le  Rhin  non  point  dans  les  barques  des  Ubiens,  mais  sur  un 
pont  fixe  pour  donner  à  ceux  qu'il  appelait  des  barbares  une 
haute  idée  des  ressources  du  peuple  romain.  Napoléon  sup- 
pose que  César  ne  voulut  point  passer  le  Rhin  sur  un  pont 
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de  bateaux  parce  qu'il  craignait  la  perfidie  des  Gaulois  et  la 
ruptuie  du  pont  par  accident  ou  mauvais  vouloir. 

Voici  quel  plan  César  suivit  dans  la  construction  de  son 
poot.  Il  nous  en  donne  luinnème  tous  les  détails  avec  une 
complaisance  qui  a  frappé  Montaigne.  Cet  auteur  préieod 
que  les  exploits  de  César  le  vérifiant  assex  capilaioe  ex- 
cellent, il  voulut  se  faire  connatti'e  excellent  ingénieur. 

Il  fit  venir  des  Vosges  et  de  rEyfel  par  la  Moselle  »  la 
Nette  et  l'Aar,  de  gros  troncs  d*arbres  d*un  pied  et  demi 
d'équarissage  et  d'une  hauteur  de  plus  de  vingt  pieds  en 
moyenne.  Les  légiunnaires  ronuiins  les  transportèrent  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin. 

César  fit  enfoncer  à  coups  de  mouton  ces  pieux,  en  les  in- 
clinant dans  le  sens  du  courant  et  en  les  fixant  dans  le  sable 
à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  et  réunis  entre  eux  par  une 
traverse.  A  !□  dislance  de  quarante  pieds  en  aval  fut  fixée 
une  seconde  ligne  de  pieux  semblables  mais  penchés  contre 
le  courant.  Furent  apportées  des  planches  épaisses  de  qua- 
rante pieds  de  long  et  de  deux  pieds  de  large  et  on  les  plaça 
entre  les  pieux  sur  les  traverses,  puis  on  les  fixa  par  une  barre 
de  bois  qui,  traversant  chaque  deux  pieux,  passait  au-dessus 
de  la  planche  comme  une  véritable  fibule  antique'.  Sur  ce 
plancher  furent  jetés  des  fagots  et  des  claies  d'osier  pour 
masquer  les  solutions  de  continuité. 

En  aval,  le  pont  fut  retenu  par  des  espèces  frarcs- 
bontants,  et  en  amont  des  pieux  furent  pl  icés  jouaul  le 
rôle  d'avanl-becs  pour  défeuili'e  les  pilolis  conlrc  les  troues 
d'arhrn^  et  les  bateaux  que  les  (Germains  auraient  pu  laisser 
aller  â  la  dérive  alin  de  briser  le  pont. 

Ce  travail  ue  demauda  que  dix  jours,  à  partir  du  moment 


<  A  TEcolc  d'a|ipUc«tios  de  Metii  H.  Emy,  alon  capittine  d*trtillerie»  a 
fait  coaMruire  na  modèle  en  ninialare  da  poal  de  Céaar.  Oa  ae  peut  rqtro* 

cher  à  Cfl  hahiie  coiistriir'nir  mililrtirt-  que  (l'aVOlr  prêté  ÊIUL  B— liaS  U 

tyMène  de  bouloot  dool  ne  parie  pu  César. 
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ûù  forent  entassés  les  malériaux  le  long  du  Rhin.  Plutarque, 

dit  Napoléon,  vante  ce  pont  da  Rhin  comme  un  prodige: 
c'est  uo  ouvrage  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  et  que  toute 
armée  moderne  eût  pu  faire  aussi  facilement. 

Pourquoi  donc  César  a-t-il  oublié  de  préciser  l'endroit 
où  il  fit  jeter  ce  pont,  le  premier  qu'ait  vu  le  Rhin ,  au 
rapport  de  Suétone? 

Les  auteurs  qui  ont  imaginé  la  défaite  des  Usipètes  près 
du  confluent  de  la  Meuse  sont  forcés  de  placer  la  cons- 
truction du  pont  de  César  dans  la  IlQltande,  prés  du  Wahal. 
Le  plus  grand  nombre  '  opine  pour  Cologn  e ,  qui  est 
située  à  une  grande  dislance  du  Wahal.  Ils  se  sont  laissés 
induire  en  erreur  par  les  ruines  d'un  ponl  fixe  en  pierres 
sculptées  que  le  panégyriste  Euuiéne  nous  apprend  avoir 
été  l'œuvre  de  l'empereur  Conslanliti.  D'autres  pensent  avec 
Gelcnius  el  Reidcnberg  que  César  a  passé  en  aval  de  Co- 
logne à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  Mulheim.  Freret  croyait* 
que  c'était  encore  plus  en  aval,  dans  le  lieu  où  l'on  a  bàli 
depuis  la  ville  de  Ciéves.  Cluvier,  au  contraire,  penchait 
pour  les  environs  de  Cobleulz,  et  son  avis  était  adopté  par 
Browerus^^. 

César  nous  dit  *  que  son  pont  fut  jeté  à  trente  mille  pas 
en  amont  du  pays  des  Siegambres.  Ur ,  ce  territoire  avait 
pour  centre  la  vallée  de  la  Sieg.  Cette  simple  observation 
suffît  pour  empêcher  de  vouloir  démontrer  que  César  a 
franchi  le  Rhin  à  Cologne,  à  Mulheim ,  à  Clèvcs  ou  sur  un 
point  plus  rapproché  du  conlluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin. 

Valkenaer  dit  '  avec  beaucoup  de  sens  :  «  L'examen  alten- 
»  lif  des  lieux,  comparé  avec  le  texte  de  César,  démontre 
»  que  les  deux  passages  du  liliiii  par  César  ont  dû  s'etleo- 

«  NapdéoD  1,  LauftHtae. 

«  Hénoires  de  l'And.  inicr.  bel.  IcU.  T.  XLVll.  — 1809. 

>  Annale»  Treviremen ,  1670. 

«  De  bello  Gatlico.  lib.  Vi  cap.  2tf. 

^  GéOf^raphie  aicieiifte,  1. 1,  p.  ttll,  édù.  1830* 
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*  tuer  enlre  Cobleolz  et  ADilernach,  chez  les  Trévîri,  dans 
1  ce  bassin  également  célèbre  par  les  différents  passages 
i  que  les  armées  françaises  y  ont  opérés  sur  le  Rbiu  pen* 
»  dant  les  guerres  de  la  Révolution.  Depuis  Cobleniz  jus- 
»  qu'a  Bingen  et  depuis  Andemach  jusqu'à  Bonn,  le  Rhin 
I  est  bordé  de  hautes  monlagnes,  tandis  qu*enlre  Goblentz 
»  et  Andernach  il  n'a  sur  la  rive  droile  que  des  collines 
1  moins  Tories  et  une  vaste  plaine  sur  la  rive  gauche.  » 

Il  est  remarquable  que  nul  de  ces  auteurs  n'a  apporté  des 
preuves  matérielles  à  l'appui  de  ses  conjectures.  Plus  heu- 
reux que  nos  devanciers,  nous  avons  trouvé  des  débris  anti- 
ques qui  nous  permettent  d'aller  plus  avant  que  Valkenaer, 
Cluvier  et  Bi'owerus,  dans  cette  question  de  localisation  du 
pont  de  César. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  près  de  l'embouchure  de  la 
Nette,  se  rencontrent  dans  la  grève  des  tuiles  à  rebords,  des 
poteries,  des  monnaies  romaines  et  des  substructions  anti- 
ques qui  dénotent  le  séjour  d'un  corps  d'armée  romaine 
en  ce  lieu.  Au  milieu  du  fleuve  se  remarque  une  tie  à  la 
hauteur  de  ces  ruines ,  et  quand  les  eaux  sont  basses  on  y 
voit  de  vieux  pilotis  d'une  grosseur  et  d'une  grandeur 
extraordinaire  qu'on  ne  peut  extraire  du  fond  de  sable  où 
ils  sont  enfoncés  depuis  des  siècles.  Au-dessus  de  la  rive 
où  se  voient  les  débris  romains,  a  été  bâii  un  donjon,  au 
quatorzième  siècle ,  par  l'archevêque  de  Trêves ,  pour 
déterminer  la  limite  de  sa  seigneurie  temporelle  quoique 
son  diocèse  spirituel  comprit  Andernach.  Ce  donjon,  habita- 
tion d'agens  liscaux,  a  vu  des  maisons  s'établir  aux  environs 
et  former  un  village  qui  a  pris  le  nom  de  Wdssentburm 
(tour  blanche).  Sur  l'autre  rive,  i  l'opposite  au  milieu  de  la 
plaine  se  sont  élevées,  sur  des  débris  antiques,  les  demeures 
û'Iieiddersderff  ou  village  païen  ;  près  de  Neuvied ,  ville 
bfttie  au  dix-septième  siècle ,  près  de  Tembouchure  de  la 
Wied,  sur  les  raines  de  Laugdorff,  le  village  des  laveuses. 

La  Wied  se  jette  dans  le  Rhin  après  avoir  baigné  nne 
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plaine  élendoe  que  forme  one  série  de  collines  élagées  de 
façon  à  se  présenler  en  ampbithéâlre  sur  un  espace  de 
plusieurs  lieues.  A  gauche  sont  les  derniers  replis  de  la 
chaîne  du  Taunus;  à  droite  s'éléfent  les  Heben  gehirge  (les 
sept  montagnes)  qui  formaient  jadis  séparation  entre  les 
Ubiens  et  les  babiunts  de  la  Sieg.  C'est  en  cet  endroit  da 
Rhin  que,  selon  nous,  ont  passé  les  légions  de  César. 

En  18i7,  on  a  trouvé  à  cinquante  pas  en  dehors  de  la 
porte  Sain^Tron  de  Tongres,  sur  l'emplacement  à^AimâiÊùa, 
une  pierre  milliaire  quadrangubiire.  Sur  Tune  des  faces  était 
gravé  ritinéraire  de  la  voie  qui  longeait  la  rive  fauche  du 
Rhin.  Cette  inscription  nous  apprend,  avec  la  Table  Théodo- 
sienne,  qu'il  y  avait  en  ligne  droite  depuis  Bonn  jusqu'à 
Coblents  une  distance  de  vingt-huit  milles.  Nous  savons 
qu'il  faut  rechercher,  en  amont  de  Bonn,  le  long  du  Rhin, 
à  un  pjsu  moins  de  trente  mille  pas,  l'emplacement  de  ce 
pont  jeté  par  César.  En  tenant  compte  des  courbes  dessinées 
par  le  fleuve  le  long  des  rochers  du  Dragenfels,  il  |  a  par  eau 
une  distance  de  vingt-cinq  milles  au  moins  qui  sépare  l'em- 
bouchure de  Ui  Sieg  de  celle  de  la  Nette ,  prés  de  laquelle 
nous  signalons  les  restes  d'un  pont  antique  qui  a  dû  être 
jeté  entre  WM$einthwna  et  Heidesdorff^  en  s'appuyant  sur 
rtle.  Celle-ci,  sans  doute,  n'était  pas  aussi  importante  que 
nous  la  voyons  de  nos  jours,  elle  a  dû  s'agrandir  par  les 
allerrissements  amassés  autour  des  pilotis. 

Le  18  avril  1797,  le  général  Hoche,  à  la  téte  d'une  divi- 
sîon  de  l'armée  française,  franchit  le  Rhin  presqu'au  même 
endroit  que  César,  et  il  se  servit  de  l'île  pour  y  asseoir  une 
redoute  qui  aida  à  balayer  la  rive  droite  défendue  par  les 
Autrichiens.  Puis  il  8*empara  de  redoutes  élevées  sur  les 
hauteurs  à* Heidesdarff  et  de  Neuvied,  ville  voisine.  C'est  en 
ce  lieu  que  Tavant^garde  commandée  par  le  général  Lefebvra 
combattit  seulement  i  la  baïonnette  et  prît  sept  drapeaux 
à  Tennemi. 

Il  n'est  pas  possible  de  prendre  les  pilotis  restés  dans  l'Ile 
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pour  des  restes  du  poni  de  rarmée  républicaine,  puisque  le 
général  Hoche  se  servit  d'un  pool  de  Iwleaux  et  les  pieui 
î|oe  l'on  remarque  rappellent  une  haute  antiquité  par  leur 
dimension  et  leur  aspect.  L'Ile  se  nomme  de  nos  jours  Vile 
du  Français, 

César  dit  que  son  pont  terminé  il  |  fit  passer  son  armée 
en' laissant  deux  forts  détachements  i  chaque  extrémité  pour 
dérendre  ce  passage. 

César  nous  apprend  que  les  Siegambres  avaient  quitté  les 
hords  du  Rhin  du  moment  qu'ils  avaient  su  que  se  construisait 
un  pont.  lU  avaient  abandonné  leur  territoire  en  emportant 
tous  leurs  biens,  et  ils  s'étaient  retirés  dans  des  lieux  inac- 
cessibles au  milieu  des  foréls.  César  avoup  qu'il  ne  put  que 
réduire  en  cendres  leura  bourgs,  leurs  fermes  et  leurs 
récoltes.  Puis  il  revint  sur  ses  pas  et  retrouva  son  pont 
intact.  U  eut  l'idée  de  faire  une  pointe  chez  les  Ubiens  dont 
il  avait  reçu  des  députations  el  des  ôlagcs.  Il  s'avança  alors 
vers  les  vallées  de  la  Lahn  el  du  Mein.  Arrivés  à  ces  confins 
des  Ubiens,  César  promit  son  appui  coiilre  les  Suives,  mais 
il  ne  crut  pas  devoir,  pour  In  moment,  les  poursuivre.  Ceux- 
ci,  apprenant  la  création  du  pont,  avaient  envoyé  Tordre  de 
laire  (juilier  le?  oppida ,  les  lieux  de  refuge  aux  femmes  et 
nux  (  nliiiUb  nj'ils  placèrent  à  l'abri  dans  les  bois,  tandis 
qu  elaieuL  i  i^semblés  tous  les  j;uerriers  ;ilteii(innf  les  Ro- 
mains de  pied  ferme.  Mais  pour  nous  servir  dos  LXfiiessions 
de  César,  il  revint  dans  la  (laule  et  démonta  le  [lont  afrès 
une  expédition  de  dix-huil  jours  qui  lut  permit  d'iniimider 
les  Suéves,  de  cliàlier  les  Siepmbres  et  de  délivrer  les 
Ubiens  d'une  invasion.  L'honneur  ei  le  pays  étaient  satisfaits. 

tlovlèveMieiif  4es  Trévlni  ««miirinié  pmr  Céëmr* 

Les  Tréviis  ne  tardèrent  pas  à  trouver  très  pénibles  ces 
passages  de  légions  romaines  que  devait  rendre  plus  fré-* 
quents  riuslallalion  d'un  pont  sur  leur  territoire.  Cette  peu- 
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plade  avait  foujours  à  sa  tt'ie  le  valeureux  Weknnann  Induiii 
donlle  nom  signifiait  :  un  qui  en  vaul  [iiillp.  Il  excita  ses 
eoocîtoyens  à  se  défendre  contre  l'assitnil  itimi  romaine  qui 
menaçait  d'engloutir  leur  nalioualaé  ti  leur  indépendance. 
D'après  ses  conseils  ils  ne  tardèrenl  pas  à  s'orf^aniser  en 
cavalerie  et  en  in&nterie,  et  il  forma  un  elTeciif  de  troupes 
snpérieor  è  celles  des  autres  peuplades  bel^jcs,  de  l'aveu  de 
César.  Celui-ci  s'acheta  un  homme  parmi  les  Trévirs.  Ce 
tmltre  était  le  gendre  dindutiomar  et  s'appelait  Cingétorix, 
le  chef  aai  cent  tètes.  Il  remarqua  qu'lndnliomar  réunissait, 
an  milieu  des  Trévirs,  è  Ànàdham  pensons-nous,  une  véri- 
table armée  prête  à  entrer  en  campagne  pendant  que  les 
vieillards  et  les  enfants  étaient  dirigés  vers  le  milieu  des  Ar- 
dennes.  Ces  préparatifs  s'étaient  effectués  en  tonte  sécurité 
durant  Teipédition  de  César  avec  ses  légions  dans  la  Grande- 
Bretagne  l'an  55  avant  l'ère  chrétienne  et  pendant  que  ses 
soldats  prenaient  leurs  quartiers  d'hiver,  prés  des  côtes  de 
l'Océan  chez  les  Morins,  les  Alrébates  et  les  Bellovaques. 

Quand  au  printemps  César  vint  rejoindre  ses  troupes,  it 
reçut  de  Gingétorix  l'avis  des  manœuvres  d*Indutiomar  et  it 
comprit  le  motif  de  l'abstention  des  Trévirs  aux  assemblées 
des  délégués  des  Gaules.  On  disait  même,  ajoute  César,  que 
les  Trévirs,  non  contents  de  méconnaître  l'autorité  de  Rome, 
engageaient  les  Germains  à  passer  le  Rhin. 

César  réunit  aussitôt  quatre  légions  et  huit  cents  cavaliers. 
Il  leur  fait  laisser  leurs  bagages  et  avec  cette  armée  de  qua** 
nntc  mille  hommes  il  se  précipite  vers  le  pays  des  Trévirs 
à  marches  forcées. 

César  ne  nous  indique  pas  quel  fui  son  itinéraire.  La 
voie  la  plus  courte  et  la  plus  ?ùrn  fnl  celle  ([ui  allait  de 
l'Oise  à  la  Moselle,  en  passant  \}d.t  Durocortomm  (Rheims), 
Epoissum  (Yvoix)  sur  la  Chicr,  chez  les  Céresi  ;  Orolaumu» 
(Arlon),  chez  les  Segni,  à  la  source  de  la  Sémoy. 

César  nous  dit  qu'il  s'établit  dans  un  camp  situé  à  une 
certaine  dislance  de  celui  des  Trévirs,  sans  nous  indiquer 
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leur  silitalion  lopographtqoe  par  le  nom  d'anciens  cours 
d'eau.  II  est  permis  de  supposer  que  ce  fut. dans  le  camp 
de  IhUheim*  que  César  s'installa  après  avoir soivi  rembran- 
chemenl  qui  reliait  Arlon  avec  Dalhelm»  au  travers  du  pla- 
teau de  Luxembourg.  Peut-être  Tarmée  romaine  déboucha* 
t-elle  dans  la  vallée  de  la  Moselle  par  celle  de  la  Feosch,  à 
Aspkùm,  où  elle  se  recruta  des  auiiliaires  MédiomatriclEs. 
En  cet  endroit  comme  à  Dalheim  on  trouve ,  avons-nous 
déjà  dit,  des  monnaies  i  Peffigie  de  Jules  César  et  de  Jnba. 

C'est  dans  ce  camp  de  DMeim  que  César  reçut  les  no- 
tables des  Trévirs  qu'il  a  la  naïveté  de  reconnaître  avoir  été 
influencés  par  Cingétorii.  Effrayés  de  la  vue  des  troupes 
romaines,  ils  demandèrent  à  traiter  chacun  séparément,  en 
déclarant  que  la  multitude  était  d'un  avis  opposé  au  leur« 
Indutiomar,  se  voyant  abandonné  par  l'aristocratie  de  sa 
peuplade,  envoya  des  parlementaires  à  César  pour  l'assurer 
qu'il  était  resté  au  milieu  des  Trévirs  et  ne  s'était  point 
déplacé  dans  le  but  de  contenir  la  populace»  craignant 
que  le  départ  des  notables  ne  la  portât  à  commettre  des 
imprudences.  Il  lui  garantissait  la  fidélité  de  toute  la  peu- 
plsûle  et  demandait  à  César  nn  sauf-conduii  pour  se  rendra 
à  son  camp  et  traiter  de  la  soumission  des  Trévirs. 

César  laisse  entendre  qu*il  soupçonnait  Indutiomar  de 
vouloir  gagner  du  temps  pour  se  soulever  avec  l'appui  des 
Germains  d'Oolre-Rhin.  Il  dit  qu'il  eût  désiré  passer  Tété 
chez  les  Trévirs  pour  leur  inspirer  le  respect  du  nom  romain. 
Mais  l'été  s'avançait  et  une  nouvelle  espédition  de  la  Grande- 
Bretagne  était  prèle.  César  aima  mieux  patienter.  Il  donna  à 
Indutiomar  l'ordre  de  se  rendre  au  camp  de  Dalheim  avec 
son  fils,  tous  ses  parents  et  ses  amis  au  nombre  de  deux  cents» 


1  Sur  eu  cani|ieincDl  romaio ,  qui  esl  le  plus  imposanl  Je  la  vaticc  de  la 
tlosctltt,  il  int  cranitler  Wat ami,  Aniiquitatêê  lumetuburgenseê ,  M 
Uéavim  é»  It  SoeUU  kiHorlqu»  dm  gtÊmi-émeU  4»  immmb^urg,  artidM 
de  M.  ffàMM. 
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Puis  ii  les  déclara  ses  prisonniers  comme  garaïUs  i\f^  In  Iran- 
qiiillilé  de  leur  pays,  les  rcndanl  responsables  d'un  soulè- 
vemenl.  César  ose  dire  qu'il  consola  Induliomar  en  lui  con- 
seillant de  rester  dans  le  devoir,  c'est-à-dire  fidèle  aux 
Romains.  Gé.-ar  ajouta  à  ses  consolations  le  spectacle  d'une 
convocation  des  principaux  Trévirs  à  qui  il  tit  élire  Cinj^é- 
torix  comme  chef.  Pour  justifier  cette  candidature,  «  il  fallait, 
»  dit-il,  récompenser  les  services  de  cet  homme  :  il  était 
>  nécessaire  d'accroître  l'importance  de  celui  qui  avait 
»  montré  tant  de  bon  vouloir  pour  les  Romains,  induliomar 
»  vil  avec  chagrin  son  inlluencc  diniinuée  à  l'éj^ar  l  lUs 
1  Trévirs,  et  la  haine  qu'il  avait  vouée  aux  Romain^  on 
»  augmenta  naturellement,  j  César  emmena  ses  deux  cents 
otages  et  il  s'embarqua  pour  la  Brelagne  au  porl  dlUus 
près  de  Boulogne,  Taa  54  avaat  Jésus-Christ. 

DéCniie  «le»  B»iwln«  pur  le*  Blmrom* 

Au  retour  de  son  expédilioD  de  la  GraDde-Brelagne,  Céftar 
cODToqua,  selon  sa  coutume,  toutes  les  peuplades  gauloises 
pour  lui  envoyer,  par  des  délégués,  leurs  subsides  en  aigent 
et  en  denrées.  La  convocation  eut  lieu  au  pont  de  la  Somme 
à  Samaro  hnva*,ei  les  Trévirs  n*eurent  garde  d'y  manquer 
ainsi  que  les  Leucks,les  Médîomatrickset  les  Éburons.  Cisar 
renvoya  dans  leur  patrie  Induliomar  et  ses  compagnons  de 
captivité.  Gomme  une  grande  disette  sévissait  dans  la  Gaule 
à  cause  de  la  sécheresse,  César  imagina  de  répartir  ses 
légions  en  quartiers  d*hiver  sur  le  territoire  humide  de 
plusieurs  peuples  belges.  Une  légion  fut  installée  chez  les 
Nerviens,  sous  le  commandement  de  Q.  Cicéron,  le  frère  de 
l'orateur  à  qui,  en  considération  de  ce  dernier,  César*  Idissaît 


>  T.  Cicéron  nous  appreod  que  Trùbaiiud  le  juriscoosulic  «vail  élé  placé 
par  Gènr  dtai  «ette  iocaliié,  chargé  de  rédiger  loua  lea  «clés  de  la  vie 
«ivile  tic  l'armée  et  d'ioiporler  dans  les  Gaules  la  pratique  dtt  droU  romaii». 

•  leUr*9  dê  Ciciron  à  Àtlieu»,  lÀb,  IV.  18. 
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choisir  ses  campements.  Une  légion  lécemment  levée  au- 
delà  (la  Vù  Jui,  avec  cinq  cohortes,  établie  chez  les  Ebiirons 
sous  le  commandement  de  Q.  Tilurius  Sabinus  et  de  L.  Arun- 
culeius  Colla,  land  s  (nie  T.  Labiénus  fui  envoyé  avec  une 
légion  chez  les  Rùiici,  sur  la  Ijoniière  des  Trévirs. 

Il  s'agil  utijunid'hiii  do  retrouver  rcmplacemenl  de  ces 
trois  campements.  Les  Comnientaires  ne  donnent  à  ce  sujet 
que  des  renseignements  incomplets  pouvant  servir  de  base 
u  des  inductions,  mais  non  à  des  affirmations. 

Le  camp  de  Sabinus  et  Cotia  tut  installé  à  Adualuca^  dit 
César,  au  milieu  du  pays  des  Éburons,  à  deux  journées  de 
marcbe  du  Rhin,  à  environ  cinquante  milles  au  nord  du 
camp  de  Cicéron  et  à  plus  de  cinquante  mille  de  celui  de 
Labiénus  qui  en  était  séparé  par  des  forèls  et  distant  de 
plus  de  soixante  milles  de  celui  de  Q.  Cicéron.  Ces  campe- 
ments, avec  ceux  des  Morins  et  des  Bellovaques,  occupaient 
un  péi  i mètre  présentant  une  circonférence  d'uoe  cenlaine 
de  milles. 

Nous  avons  déjà  vu  que  cet  Atuatuca  des  Éburons  passe 
pour  avoir  existé  près  de  l'emplacement  où  devait  s'élever 
plus  tard  la  ville  do  Tongres.  Cette  localité  se  trouvait  à  trois 
lieues  de  l'embouchure  du  Jaar  dans  la  Meuse.  Arunculéius 
Colta  et  Tiiurius  Sabinus  établirent  sans  doute  leurs  quinze 
cohortes  en  dehors  à' Atuatuca,  sur  le  Ton^erberg,  où  l'on 
retrouve  encore  de  nos  jours  de  nombreuses  antiquités 
romaines. 

S'il  est  facile  de  déterminer  le  lieu  où  s'installèrent  Colla 
et  Sabinus,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celui  que  choisit 
Q.  Cicéron.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  campait 
chez  les  .Ncrsiens,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  son 
frère  qui,  à  la  nouvelle  de  l'exlermination  de  ce  peuple  sur 
la  Sambre,  detnandail  à  Quintus  ce  que  c'élait  que  celle 
peuplade  et  où  elle  se  trouvait.  iNous  savons  qu'elle  avait  pour 
lieu  central  Bagacum  relié  avec  le  chef-lieu  des  Éburons, 
AiuotHca^  par  une  p:rande  voie  antique  qui  existe  encore  et 
qui  traverse  le  champ  de  bataille  de  Waterloo. 
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C*esl  près  de  Bagacum  que  0-  Cicéron  semble  avoir  établi 
sa  légion.  La  cai  to  de  Peulinger  marque  entre  Bagamm  et 
Atmluca  une  dislance  de  cinquante-quatre  milles,  et  César 
dit  que  le  camp  de  Cicéron,  chez  les  Nerviens,  était  éloigné 
de  plus  de  cinquante  milles  de  celui  de  Sabinus  et  de  Cotta. 
11  était  en  outre  rationnel  d'établir  des  camps  si  éloignés 
sur  une  même  grande  voie  de  communication. 

Labiénus  se  trouvait  aussi  campé  sur  une  grande  voie 
allant  de  Reims  au  pays  des  Trévirs,  mais  no  communi- 
quant avec  la  précédente  que  par  des  embranchemeuls  ou 
diverticiila. 

Laliit  nus,  disent  les  Commentaires ,  se  tenait  dans  un 
camp  oiiinnl  fortifié  par  la  nature  (jue  par  la  main  des 
hommes,  situé  aux  confins  des  Trévirs  et  des  Rcmes ,  à 
cheval  sur  le  chemin  fyAndetham,  au  bord  d'un  fleuve,  à  plus 
de  soixante  milles  à'Atmlttca  dont  le  séparaient  des  forêts, 
et  à  soixante  milles  environ  du  camp  élevé  au  milieu  des 
Nerviens, 

La  seule  localité  qui  réponde  à  ces  différentes  conditions 
est  Mosomagus,  appelé  la  maison  de  la  Meuse,  en  gaulois, 
parce  qu'on  y  passait  ce  tleuve  au  gué,  et  vraisemblablement 
en  un  bac  les  voyageurs  et  les  marchandises  (ju'on  voilurait 
entre  la  Marne,  la  Moselle  et  le  Rhin.  Labiénus  installa  son 
campement  sur  des  rochers  baignés  par  la  Meuse.  Plus  tard 
ce  camp  devint  un  château  appartenant  au  fisc  impérial  et  fut 
érigé  en  chef-lieu  du  pagiis  Mosomagensis.Lei  rois  li  anes  en 
héritèrent  et  Glovis  le  donna  à  la  cathédrale  de  Reims.  Celle- 
ci  le  garda  comme  lieu  de  refuge  jusqu'en  973,  époque  à 
laquelle  un  évêque  de  celle  ville  en  fil  cadeau  à  des  moines 
qui  y  créèrent  une  abbaye  bénédictine,  point  de  déjuu  i  de 
la  ville  de  Mouzon.  Nous  ne  connaissons  pas  de  voie  antique 
allant  directement  de  Mosomagus  à  Atualucaf  mais  par  com- 
paraison avec  la  «lisiauce  connue  de  cette  localiiéà  Bagamm^ 
il  y  a  soixante-dix  nnllns  séjiaraiU  Mosomagus  d'Aduttuca 
et  un  peu  moins  entre  Bayacum  et  Mosomagus  ;  ce  qui  con- 
corde avec  les  chiffres  donnés  par  les  Commentaires . 
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Quinze  jours  s'élaienl  ù  peine  écoulés  depuis  que  Colla  et 
Sabinus  avaient  lerniiné  leur  rcirancheinenl  d\ilualuca,  que 
les  Khurons  vinrent  subitement  les  attaquer  excités  par  le 
chef  des  Trévirs  Indutiomar.  Ils  furent  vivement  repoussés 
par  les  cavaliers  que  César  avait  ramenés  d'Espagne.  Leurs 
deux  chefs,  Ambiorix  et  Calivoieus  demandèrent  à  s'ex- 
pliquer. Us  prétendirent  qu'ils  avaient  la  main  forcée  par  le 
reste  des  Gaules  qui  s'était  complètement  soulevé  pour  re* 
coavrer  son  indépendance  avec  l'aide  des  Germains.  Ceux- 
ci  viennent  de  passer  le  Rhin  en  grand  nombre,  dît  Am- 
bidris,  et  ils  seront  sous  les  murs  à*Àiuatuea  dans  deux 
jours  (ce  qui  lixe  la  position  de  cette  localité  par  rapport  au 
Rhin).  Ambiorix  conseilla  aux  généraux  romains  de  retirer 
leurs  troupes  de  leur*  camp  et  de  les  conduire  soit  vers 
Cicéron ,  soit  vers  Labiénus ,  que  l'on  atteindrait  après  une 
oiarche  de  cinquante  milles  pour  le  premier  et  d'un  peu 
plus  pour  l'autre  (ce  qui  indique  les  distances  relatives 
des  campements). 

SabiDus  86  laissa  séduire  par  ce  langage  d'Ambiorix  qu'il 
avait  jadis  hébergé  et  qui  lui  parlait  comme  un  hdte  recon- 
naissant. CoUa  résista  quelque  temps,  mais  il  consentit  enfin 
à  l'évacuation  du  camp  à*Atuatuca,  Le  lendemain  lesquinse 
cohortes  prenaient  la  route  du  camp  de  Q.  Cicéron  par  la 
grande  voie.  Us  n'avaient  pas  fait  deux  milles  qu'ils  se 
trouvèrent  dans  un  vallon  étroit,  embarrassés  par  leurs  ba- 
gages. Aussitôt  les  Éburons,  partagés  en  deux  bandes,  enve- 
loppent les  Romains,  comme  jadis  les  Samnites  firent  à  leurs 
ancêtres  aux  Fourches  Caudines;  et  attaquant,  sous  les  ordres 
d'Ambiorix  et  de  Calivulcus,  rarrièrc-garde  et  l'avanl-garde, 
ils  crient  victoire  cl  mettent  les  Homaius  en  fuite.  Uuel(jucs- 
uns  échappèrent  à  ce  massacre  cl  par  des  chemins  détournés 
ils  traversèrent  la  forêt  des  Ardennes,  gagnant  le  camp  de 
Labiéaus  qu'ils  instruisirent  de  ce  désastre. 
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Enflé  de  sa  victoire,  disent  les  Commentaires,  Ambiorijt 
se  dirige  aussitôt  avec  sa  cavalerie  vers  le  pays  des  Aiua- 
tiques  peuple  voisin  de  ses  états,  c  11  ne  s'arrête  ni  jour 
>  ni  nuii  avec  sa  cavalerie  et  il  ordonne  à  son  infaoterie  de 
»  le  suivre.  Il  rassemble  les  Atuatiques,  leur  raconte  ses 
»  hauts  faits  et  les  excite  à  se  soulever,  i  Le  lendemain  il 
passe  chex  les  Nerviens  et  les  exhorte  &  ne  point  perdre  IW 
casîon  de  s'affranchir  à  jamais  et  de  se  venger  des  Romains 
qui  leur  ont  fait  subir  tant  d'outrages,  leur  montrant  que 
ce  n*est  pas  une  grande  affaire  de  détruire  la  légion  de 
Cicéron,  et  il  offre  son  concours  pour  ce  coup  de  main.  Il  lui 
fut  lacile  de  persuader  les  Nerviens,  qui  aussitôt  convoquent 
les  peuplades  qui  leur  sont  subordonnées.  Ils  volent  à  l'im- 
proviste  autour  du  camp  de  Gicéron»  cherchant,  mais  en 
vain,  à  s'emparer  des  retranchements.  Ils  entrent  en  pour- 
parlers, mais  leur  ruse  ayant  échoué,  ils  creusent  autour  du 
camp  une  circonvallation  de  quinze  milles  et  ils  élèvent  un 
rempart  de  onze  pieds  de  haut,  défendu  par  un  fossé  de 
quinze  pieds  de  profondeur.  Puis  ils  construisent  des  tours 
et  des  tortues  i  Limitation  des  Romains.  Us  mettent  le  feu 
dans  le  camp  de  ceux-ci  et  tentent  plusieurs  assauts. 

Le  siège  durait  depuis  une  dizaine  de  jours,  quand  César 
seulement  en  eut  connaissance  sur  les  bords  de  l'Oise,  il 
envoie  aussitôt  chex  les  Beliovaqucs  donner  Tordre  à  Crassos 
de  le  rallier  avec  ses  trois  légions  chez  les  Airebales  qui 
avaient  pour  contre  Nemclaaim  (Arras).  En  même  temps  il 
mande  à  Labiénus  de  marcher  à  sa  rencontre  de  chez  les 
Renies  cl  de  se  diri-^^er  sur  les  Nerviens  pour  prendre  ceux- 
ci  à  revers.  César  prend  le  coiumandenicnl  des  trois  légions, 
leur  fait  quitter  leurs  bagages,  cl  quelques  jours  après  l'io- 

I  Ciur  M'mii  dm  fu  nk&ntàai  celle  mUoo. 
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cendie  des  villages  nerviens  anoonçait  l'heure  de  la  déli- 
vrance  à  Q.  Gicéron. 

Les  Gaulois  à  celle  vue,  disent  les  Commentaires,  lèvent 
le  siège  et  voiii  au-devanl  de  César  avec  toutes  leurs  troupes, 
au  nDmbre  de  soixanle  milic  hommes.  Ils  maichcnt  loule 
la  journée  sans  le  rencontrer.  Celui-ci  n'en  élail  plus  éloigné 
que  de  quatre  milles  et  au  poiul  du  jour  il  les  aperçut  au- 
delà  d'une  grande  vallée  traversée  par  un  ruisseau  dont 
César  ne  nous  dit  pas  le  nom*  11  nous  apprend  toulefois  que 
l'endroit  était  bien  choisi  par  les  Nerviens  et  qu'il  n*osa  pas 
les  attaquer  en  on  lieu  aassi  dangereux  è  cause  des  inéga- 
lités de  terrain. 

Il  fit  faire  halte  à  ses  troupes  et  il  les  établit  sur  rem- 
placement le  plus  uni  qu'il  put  trouver.  Il  traça  l'enceinle 
d'un  camp  peu  étendu,  puisqu'il  n'avait  k  peine  que  sept 
mille  hommes  avec  lui.  Il  en  rendit  l'accès  très  difficile, 
pensant  que  les  Gaulois  l'y  inquiéteraient,  puis  il  fit  exa- 
miner de  quelle  manière  on  pouvait  le  plus  facilement  tra- 
verser le  vallon,  pendant  que  les  avant-gardes  de  cavalerie 
se  livraient  des  escarmouches  le  long  du  ruisseau.  L'armée 
des  Belges  resta  dans  son  retranchement  attendant  du  ren- 
l(Mt,  et  César  fit  de  même  comptant  sur  l'ofl^ensive  de 
l'ennemi.  Le  lendemain  matin  au  point  du  jour  ses  désirs 
se  réalisèrent.  Il  fut  attaqué ,  mais  lorsque  toute  l'armée 
ennemie  eut  passé  le  ravin,  César  fit  aussitôt  sortir  sa 
cavalerie  qui  enveloppa  les  assaillants  surpris  d*one  telle 
riposte.  On  en  tua  un  grand  nombre,  dit  César,  et  tous 
jetèrent  bas  leurs  armes.  Quant  à  lui  il  ne  perdit  pas  un  - 
seul  homme,  ce  qui  est  peu  croyable.  Le  soir  même  il  opérait 
sa  jonction  avec  Q.  Ciccron.  En  quel  lieu  campa  César,  sur 
quel  cours  d'eau  se  livra  sa  seconde  bataille  contre  les 
Nerviens  ?  Ce  sont  tout  autant  do  questions  difficiles  à  ré- 
soudre en  présence  du  mutisme  des  Conmeniaires. 
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Que  faisait  Labiénus  pendant  ce  temps  sor  la  ftrontière 
des  Rèmcs?  II  avait  bien  reçu  l'ordre  de  César»  mais  il 
n'avait  pu  l'exécuter  parce  qu'au  même  moment  il  appre^ 
noit  qu'à  li  ois  miltes  de  Mosomagus^  de  l'aulre  côté  de  la 
Meuse,  c'est-à-dire  à  Kpohsum  (ïvoîx)  stirlaChier,  une  armée 
de  Trévirs  était  réunie  sous  les  ordres  d'înduliomnr.  Très 
ferle  en  oavalerio  et  rn  infrmlcrie,  celle  armée  n'attendait 
que  la  sortie  des  Hornains  pour  les  envelnppor. 

La  nuit  même  de  la  delBife  des  Nerviens  p:ir  Cé?nr,  les 
Rômes  raîsaiet)l  savoir  à  Labiénus  la  victoire  des  Iiomains 
el  reinjilissaiont  l'air  de  leurs  cris ,  pendant  qu'Induliomar 
et  ses  Trévirs,  impatientés  d'attendre,  s'avançaient  h  la 
laveur  des  ombres  de  la  nuit  pour  attaquer  Labiénus  dans 
son  camp  dès  la  pointe  du  jour.  Indutiomar  ne  tarda  pas  à 
connuilre  de  son  côté  la  défaite  des  Nerviens,  des  Alualiques 
el  des  Éburons.  Il  jugea  jirudent  de  battre  en  retraite  et  il 
ramena  les  Trévirs  dans  leurs  foyers  en  suivant  les  collines 
de  la  [ÀnvA\  où  l'on  retrouve  des  armes  gauloises  à  Lon- 
guion,  au  Titelberg,  ainsi  que  des  monnaies  avec  la  légende 
ARDA,  des  baclies  et  des  flèches  en  silex. 

nèfkftte  des  TrévUni  sur  la  Memic* 

César  installa  pour  l'hiver,  prés  de  Samarù  Mva  sur  la 
Somme,  trois  légions  qu'il  établit  dans  trois  camps  séparés, 
et  il  convoqua  en  ce  lieu  les  principaux  de  chaque  peu- 
plade gauloise.  Suivant  ses  expressions,  il  flatta  les  uns  par 
de  belles  paroles  èt  il  effraya  les  autres  par  des  menaces. 
Ce  qui  n'eut  pas  grand  effet  sur  les  Trévirs ,  car  il  nous 
apprend  lui-même  que  cette  peuplade  ainsi  qu'lndutiomar 
ne  cessèrent  d'envoyer  des  gens  au-delà  du  Hhin  pour  ex- 
citer les  Germains  à  prendre  les  armes  avec  eux,  en  leur  pro- 
mettant de  l'argent.  Us  leur  disaient  que  l'armée  romaine 
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clail  délruile  en  grande  partie  cl  qu'il  n'co  restai!  plus 
deboul  qu'une  Irés  faible  minorité.  Cependant  aucun  peuple 
germain  ne  se  laissa  entraîner  è  passer  le  Rhin,  dans  la 

crainte  d'éprouver  le  sort  des  gens  d'Ariovisle.  Induliomar 
se  rejeta  sur  les  peuples  voisins  des  Trévirs ,  les  Médioma- 
iticks,  les  Leucks,  les  Condrus,  les  Segni,  les  Pœroani,  les 
Céresi,  et  il  en  obtint  des  chevaux. 

11  fil  appel  à  tous  les  gens  condamnés  et  proscril?  pnr 
César,  et  bientôt  de  toutes  les  parties  des  Ganles  lui  arriva 
une  véritable  armée.  El,  (Vil  César,  son  importance  fut  t^'llc 
que  de  toutes  parts  on  lui  envoya  demander  oslen.^iblemcni 
on  en  cacheiii  ?on  nmiiié  et  sa  protection.  11  était  appelé 
chez  les  Sen  niais  f  t  1<  s  Carnutes. 

liidiuiuindi ,  leiu'cnd  César,  selon  l'usage  des  Caulois  au 
tommcnccnient  de  chaque  guei  re,  convoqua  une  assemblée 
de  tous  les  giièi  lieis.  Là  tous  les  jeunes  gens  doivent  se 
rendre  en  armes;  en  vertu  d'une  loi  iradilionelle,  celui  qui 
arrive  le  dernier  est  éporgé  en  présence  de  tous,  au  milieu 
des  plus  cruels  supplices. 

Celte  assemblée  se  tint,  paraît-il,  au  milieu  de  la  forêt  des 
Ardennes,  en  un  ncnicl  ou  bois  sacré  dédicàFreya,  la  sœur 
et  la  femme  d'Odin.  Cet  endroit  existe  encore  avec  le  fosset 
où  étaient  |  i  ccipitées  les  victimes.  Prés  de  la  était  un  lac 
sombre  et  à  une  faible  dislance  on  trouve  le  menhir  et  le 
cromlech  de  Uousny  qui  nous  parlent  du  culte  des  druides 
d'une  façon  incontestable.  11  devait  y  avoir  des  autels  sem- 
blables  dans  cette  forêt  de  Freya.  C'était  le  lieu  de  réunion 
habituel  des  peuples  de  TArdenne.  On  y  trouve  plusieurs 
tombelles  gauloises*. 

Dans  celle  assemblée,  nouveau  Brutos,  le  chef  des  Trévirs 
Induliomar  dénonça  les  manœuvres  de  Gingélorix,  qui  avait 
levé  le  masque  et  s'était  rendu  prés  de  César.  C'était  ce- 
pendant le  mari  de  sa  fille.  L'assemblée  déclara  Cingélorîx 
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ennemi  de  la  patrie  et  ordonna  que  ses  biens  seraient 
confisqués.  Indulioinar  annonça  ensuite  qu'appelé  par  les 
Scnonais,  les  Carnutcs  et  plusieurs  autres  peuples  de  la 
Gaule,  il  lui  fallail  passer  par  le  pays  des  Renies  qu'il  rava- 
gerait en  haine  de  leur  alliance  avec  les  Romains;  mais  il 
prévint  qu'il  lui  fallait  auparavant  s'emparer  du  camp  do 
Labiénus  qui  leur  barrait  le  passage.  Son  avis  fui  adopté 
et  on  se  mit  en  mesure  d'exécuter  ses  ordres. 

Cesdernièreslignes,  empruntées  aux  Cammenfa«rc5,  nous 
indiquent  nettement  que  Labiénus  se  trouvait  sur  la  route  • 
(ÏAndethana  à  Rheims,  aux  confins  du  pays;  or,  cette 
voie  antique,  qui  existe  encore,  quittait  le  territoire  rémois 
â  Mouzon. 

Reprenons  le  récit  de  César.  Labiénus,  dil-il,  avait  établi 
son  camp  dans  une  position  rendue  très  forle  autant  par  la 
nature  que  par  l'art.  Il  ne  craignait  ni  pour  lui  ni  pour  sa 
légion  cl  clicrcliait  le  mayen  de  faire  un  coup  d'éclat.  Averti 
par  Cingélorix  et  pnrcnts,  du  discours  f]u'Indu!iomar 
avait  tenu  dans  rassemblée  militaire,  il  envoie  dans  les  peu- 
plades lirnilroplies,  H** mes,  Lingones,  demandant  partout  des 
cavaliers  et  lixanL  un  nMlain  jour  pour  les  lui  amener. 
Pendant  ce  temps  Indulioraar  s'était  avancé  vers  la  Meuse 
et  il  était  venu  s'installer  en  vue  du  camp  romain.  Il 
envoyait  chaque  jour  toute  sa  cavalerie  tantôt  procéder  â 
la  reconnaissance  de  ces  retranchements,  laniùL  converser 
avec  les  assiégés  pour  les  effrayer.  Ces  cavaliers  s'ap- 
prochaient au  point  de  lancer  des  javelots  en  dedans  du 
fossé.  Labiénus  retenait  ses  troupes  derrière  ses  remparts; 
par  toutes  ses  manœuvres  il  laissait  de  plus  en  plus 
l'ennemi  croire  qu'il  redoutait  un  engagement.  Il  en  résulta 
qu'lnduliomar  négligeait  de  prendre  des  précautions  quand  il 
s'approchait  avec  ses  tro'îpes.  Une  nuit,  tous  les  cavaliers 
commandés  par  Labiénus  lurent  introduits  dans  le  camp  sans 
que  les  Trévirs  en  fussent  avertis,  tant  il  surveillait  les  rap- 
ports entre  les  deux  camps.  ladutiomar  entreprend,  comme 
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de  coulnine,  sa  reconnaissaiice  sot»  les  mors  da  eainp  devoal 
lequel  il  passe  une  partie  de  la  journée.  Ses  cavaliers  laoeeot 
des  javelots  et  provoquent  les  Romains  au  combat  avec  force 
invectives  méprisantes.  Personne  ne  répond,  paratt-il,  et  le 
soir  ils  se  retirent  sans  observer  d'ordre  dans  leurs  rang». 
Tout  i  coup  Labiénus  fait  ouvrir  les  deui  portes  latérales  du 
camp  et  il  lance  toute  sa  cavalerie  I  la  poursuite  des  Trévira, 
ordonnant  de  ne  s'attacher  qu'à  Induliomar  et  promettant 
de  grandes  récompenses  à  ceui  qui  lui  apporteraient  l« 
téle  de  ce  chef  si  redoutable* 

Une  fois  engagées,  Labiénus  fit  soutenir  ses  alfes  de 
cavalerie  par  ses  cohortes  d'infonterie.  Boursutvî  seul  par 
tonte  une  armée,  Induliomar  fut  aàsailli  au  moment  oû  il 
passait  la  Meuse  au  gué.  Que  pouvait  ce  héros  Trévîr  contre 
des  milliers  d'hommes?  Il  succomba  sous  le  nombre  et  sa 
tête  fut  rapportée  au  camp  comme  un  trophée. 

Florus  complète  le  récit  de  César  en  attribuant  ce  haut 
fait  à  Dolabella 

Les  Trévirs  se  retirèrent  en  bon  ordre,  Labiénus  les 
laissant  tranquillement  regagner  le  bassin  de  la  Uoselle  par 
les  plateaux  de  la  Cbier,  de  la  Semoy  et  de  la  Sure.  Ils 
rencontrèrent  en  route  les  renforts  des  Nerviens  et  des 
âiurons  qui  venaient  à  leur  aide  par  le  diveriieuUm  allant 
û^Aiuatuca  à  Andithana,  au  travers  des  Ardennes. 

Quoique  les'  Commentaires  ne  le  disent  pas ,  par  les  évé- 
nemens  qui  vont  suivre  il  est  très-certain  que  Labiéoua 
franchit  la  Meuse,  puis  vint  avec  sa  légion  et  sa  cavalerie 
auxiliaire  passer  l'hiver  sur  le  territoire  des  Trévirs,  on 
tout  au  moins  de  leurs  clients,  les  Géresi.  Il  dot  camper  sur 
les  plateaux  de  la  Woivre  à  Yvoix,  La  Ferlé,  Saint-Walfroid, 
Longuyon  et  au  Titelberg,  d*où  il  put  à  son  aise  surveiller 
les  Trévirs.  César  dit  laconiquement  qu'après  la  mort 
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d'IndutioRUir,  Labiénus  Uni  établir  ses  qaartim  d'bifer 
sur  le  territoire  des  Trévtrs. 

Au  retour  de  leur  iftcbense  eipédition  des  bords  de  la 
lieuse ,  les  Trévirs  se  retrouvèrent  daos  leur  forteressé 
à'Andeihanaf  d'où  Ils  pouvaient  éclairer  les  avenues 
de  la  Sure^  de  la  Cbier  et  de  la  Moselle.  Toute  la  peuplade 
lUt  convoquée  pour  élire  de  nonveaoi  cfae&t  et  la  direction 
des  affaires  fut  abandonnée  aux  parents  d'Indiutioniar.  Il 
semble  même  que  les  Trévirs  aient  rendu  aux  restes  de 
ce  cbef  des  devoirs  funéraires  dignes  d'un  béros.  Ajant 
rapporté  son  corps  décapité ,  ils  Tonsevelireol  au  sommet 
d'une  monlagne  qui  domine  la  vallée  de  la  basse  Moselle 
prés  de  Trarbacb.  Ils  élevèrent  un  tertre  sur  les  restes 
de  leur  malbeureux  chef  et  construisirent  à  côté  un  temple 
druidique  composé  d'une  galerie  surmontée  par  on  gros 
caillou  ,  connu  sons  le  nom  de  WeUeUetu,  ou  la  piem 
branlante  *. 

Les  Trévirs  s'élant  réorganisés,  passèrent  tout  l'automne 
et  l'hiver  à  solliciler  le  secours  des  Germains  des  rives  du 
Rhin  f  de  ceux  qui  étaient  le  plus  prés  d'eux ,  Nemetes , 
Yangiones ,  Tribocques  et  Ubiens.  Mais ,  n'obtenant  rien , 
ils  s'adressèrent  à  ceux  qui  étaient  plus  avant  dans  les 
terres,  et  ils  se  liguèrent  avec  quelques  peuplades.  Ambiorix, 
le  chef  Éburoii,  entra  dans  cette  alliance  qui  prit  de  grandes 
proportions*  En  effet ,  en  faisaient  partie  les  Nerviens»  les 
Aduaiiques,  les  Ménapiens,  les  Segni ,  les  Gondrusi,  les 
Pœmani ,  les  Géresi.  Tout  le  pays  compris  entre  le  Rbin,  - 
la  Moselle,  la  Meuse  et  l'Escaut,  était  en  armes,  n'attendant 
qu'un  signal.  César  comprit  qu'il  fiillait  lutter  de  rapidité, 
et  sans  attendre  la  fin  de  l'biver^  avec  les  quatre  légions 
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les  |ilus  proches  de  son  quarlicr  -  général ,  il  se  jetle  à 
IMmproviste  dans  les  lerres  des  Nerviens,  le  Um^  de  la 
Sambre.  Il  s'empare  du  bétail,  vend  comme  esclaves  les 
babilants  et  abandoaoe  les  récolles  au  pillage.  Cette  razzia 
terminée,  les  troupes  romaines  reprirent  leurs  quartiers 
d'hiver. 

Quand  le  printemps  fut  venu,  César  convoqua  toutes  les 
peuplades  des  Gaules  à  Luléce ,  ville  des  Parisi.  Les 
Trévirs  tirent  défaut  ainsi  que  les  Méuapiens  doot  c'élail 
rhabitude.  César  prend  alors  avec  lui  la  cavalerie  seno- 
Daise  qu'il  adjoint  à  cinq  légions  armées  à  la  légère,  et  il 
quille  les  bords  de  la  Seine  pour  aller  au-delà  de  TËscaut,  à 
marches  forcées,  trouver  les  Ménaplens.  Ceux-ci  se  fiant  à 
leurs  marais  et  à  leurs  forêts  s'y  étaient  réfugiés  péle-méle, 
sans  aucune  organisation  défensive.  César  partagea  ses 
troupes  en  trois  corps  et  il  traqua  le  malheoreux  peuple 
ménapien,  mcltanl  le  pays  en  feu  et  ses  habilans  dans  les 
fers.  Les  Ménapiens  demandèrent  grâce,  promettant  de 
repousser  de  leur  territoire  Ambiorix  et  ses  Éburons.  Pour 
plus  de  ccrliliuîc  dans  l'accomplissement  de  celle  promesse, 
une  ^^arnison  de  cavalerie  eut  mission  de  les  surveiller  et 
donna  sans  doute  naissance  à  Cassel,  Coi/^Wum  memï/>ion<»i. 

César  longea  la  Demer  et  s'avança  vers  le  Rhin,  où  il 
semble  avoir  fondé,  en  face  de  l'embouchure  de  la  Lippe, 
un  camp  établi  sur  une  assiette  redoutable  et  qui ,  durant 
l'adminislralion  romaine,  s'appela  Veiera  castra  '  (le  vieux 
camp)  à  partir  d'Augusle,  puis  Colonia  Trajana  à  partir  de 
Trajan,  nom  que  les  Francs  défigurcrcnl  en  Troja,  les 
Allemands  on  Troja  Francorum,  Troja  sanclorum,  Troja 
sancta  et  enfin  Xanten.  César  se  dirigea  ensuite  vers  les 
Trévirs,  en  remontant  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  lui  tardait 
de  savoir  ce  qui  se  passait  cliez  ce  peuple  depuis  que 
Labiénus  s'élail  avancé  avec  sa  légion  sur  son  territoire. 

*  TACin.  —  Denkruaier  wtn  Castra  Veiera,  par  Hommi. 
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Ils  s*élaieot  Iroofés  à  la  léle  de  forces  considérables  el  ils 
avaieoi  songé  à  marcher  à  Tennemi.  Laissant  leurs  enfants 
et  leurs  femmes  à  Andetham,  les  Trévirs  s'éiaient  avancés 
à  la  rencontre  de  Labiéous  el  ils  s^élaient  installés  sur  le 
l^ateau  de  Dalkeim,  se  trouvant  ainsi  à  deux  journées  de 
marche  des  campemens  de  la  Ghier  où  se  tenait  Lahiénus. 
Il  attendait  le  renfort  de  deux  légions  que  de  Lutéce  lui 
avait  envoyées  César  avant  de  partir  cbes  les  Ménapiens. 
Ces  légions  escorlaient  en  outre  les  bagages  et  le  matériel 
de  toute  Tarmée  en  cas  qu'il  lût  nécessaire  d'assiéger  Ande- 
thana,  comme  on  l'avaii  fait  pour  les  lieux  de  refuge  des 
Atuatiques. 

Ce  renfort  dut  suivre  la  roule  de  Lutéce  à  Reims  par 
Meaux ,  Soissons  et  celle  de  Duroeortoro  à  Divodurum  des 
llédiomatricks ,  roule  créée  en  rase  campagne  et  plus 
praticable  aux  chariots  de  bagage  que  celle  de  Durocoriorum 
aux  pays  des  Trévirs.  C'est  sans  doute  au  camp  ô'Aspicium 
sur  la  Moselle  que  Labiénus  reçut  le  renfort  des  deux 
légions  avec  les  bagages.  Les  Trévirs,  qui  n'étaient  qu'à 
une  journée  de  marche,  ne  lardèrent  pas  à  apprendre  que 
I^iéttus  se  trouvait  à  la  léte  d'une  trentaine  de  mille 
hommes  et  non  plus  d'une  légion.  Quoique  César  ne  le 
dise  pas ,  les  Trévirs  durent  aussi  être  informés  de  la 
marche  de  ce  dernier  qui  arrivait  le  long  du  Rbifti  par* 
ÀnioMc,  à  la  tète  de  cinquante  mille  hommes ,  menaçant 
de  les  prendre  à  revers.  On  comprend  alors  que  ce  peuple 
le  plus  valeureux  de  la  Belgique  ait  songé  à  se  retirer 
sans  avoir  combattu.  Commençant  à  emprunter  aux  Romains 
leur  lactique  prudente ,  les  Trévirs  comprirent  qu'ils  ne 
seraient  pas  en  force  pour  lutter  contre  deux  armées. 
Craignant  que  Labiénus  ne  passât  avec  son  armée  la 
Moselle  au  gué  de  YuU  pour  regagner  In  voie  de  Divodurum 
au  pays  des  Trévirs,  et  pour  venir  s'opposer  à  leur  jonction 
avec  les  Germains  d'Ot((re-Rhin ,  ils  prirent  la  résolution 
d'abandonner  leurs  retrancbemens  de  JkUheim  el  leur 
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forteresse  d'Andethana,  Et  suivant  la  route  antique  qui  va 
de  Dalheim  à  la  Sarre ,  ils  passèrent  la  Moselle  aa  gué 
qui  se  trouve  entre  Slat-Brédimus  et  PfiiHi.  Ils  s'inslal» 
lérenl  sur  les  hauteurs,  tranquilles  puisqu'ils  avaient  mis  voB 
large  barrière  entre  les  Romains  et  eui*  Mais  ne  Yoyant 
pas  poîodrc  à  Ttiorizon  les  hordes  germaines,  ils  all^^al 
au-devant  d'elles ,  se  dirigeant  vers  le  Rhin.  Les  Tréfim 
franchirent  la  Sarre  au  gué  de  Sertie^,  et  après  une 
marche  de  quinze  milles ,  ils  s'arrêtèrent^  se  croyant  saffr* 
samment  ahritès  par  les  rives  de  la  Sarre  qui  sont  très* 
escarpées  en  ces  parages  entre  Senieg  et  Sarrebourg. 

Les  Trévirs  se  retranchèrent  à  Teilréniité  de  la  vallée 
de  la  Brems,  affluent  de  la  Sarre ,  sur  une  des  crêtes  dn 
Hochwald.  Au  sommet  de  ce  tertre,  omhragé  perdes  chênes 
et  des  érables  séculaires,  ils  tracèrent  une  eneeinle 
elliptique  en  pierres  sèches  et  en  roches  siliceuses,  ayant 
près  d*un  kilomètre  de  circonférence.  Le  mur,  formé  de 
gaaon  et  de  pierres,  présentait,  suivant  ce  qu'il  en  reste 
debout,  cent  pieds  d'élévation.  Cette  enceinte  avait  oent 
vingt. pieds  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  largeur»  el 
aoixinle  dans  sa  plus  petite.  Elle  était  bordée,  en  avant, 
d'une  excavation  qui  aujourd'hui,  quoique  comblée,  a 
conservée  cinq  pieds  de  profondeur.  Du  côté  de  la  Sarre, 
c'est-à<<lire  du  côté  des  Romains ,  les  Trévirs  avaient  élevé 
un  second  retranchement  semblable  au  premier,  mais 
n'en  défendant  qu'une  partie.  En  ire  ces  deux  murs,  qui 
semblent  construits  par  des  Titans,  les  Trévirs  avaient  érigé 
un  autel  druidique ,  un  dolmen  de  quatre  mètres  de  haut 
avec  une  table  de  près  de  einq  mètres  de  long,  qui  a  été 
détruit  vers  18iâ.  Le  dolmen  semble  avoir  laissé  son  nom 
à  cette  montagne  qui  a  pris  le  nom  de  Ddberg ,  et  le 
peuple  appelle  cette  fortificaliou  le  Sieinrùig  (le  corcle  de 
pierres).  Â  mi-côte  se  voit  une  source  el  au  pied  se  re- 
marquent plusieurs  tombelles  gauloises.  Près  de  là  est  te 
village  û*(kzen-Hautm» 
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Cê  rmg  <hi  Dolberg  semble  avoir  été  le  centre  des  opé* 
nitioas  stratégiques  des  Trévirs  se  ralliant  devant  les  deux 
armées  de  (Àar  et  de  Labiénus  et  s'abritant  derrière  la 
Moselle  et  la  Sarre.  Ils  atlendatent  les  Germains  par  la  vallée 
de  la  Nabe  qui  se  jette  dans  le  Rbin  à  Bingen,  en  Aice  du 
Taunus*  Les  Trévirs  élevèrent  d'autres  retranchements  en 
pierre  autour  de  celni  du  Dolberg,  et  de  nos  jours  on  peut 
encore  voir  debout  les  Burgscheidler  mauer  prés  de  Landa- 
cbeid,  le  Casiel  près  d*Hirschausen,  le  Momberg  de  Gronig 
el  d'autres  cercles  de  pierres  innornés  prés  Prosleralh, 
Hermeskeil  dans  la  province  de  Trêves,  le  Mumcrich  près 
de  Tholey,  le  Ringkopfe  prés  de  Leisel,  dans  la  principauté 
fie  Birkenfeld,  ainsi  rpiL'  les  Steinringe  de  Wildenburg,  de 
Bordenbach,  de  Niedcr  Emmel;  les  Ringwal  de  Selbacli  près 
de  Neunkirch,  de  Sensweilcr  dans  la  forêt  de  Kempfeld, 
ceux  de  Weitzrodl  au  nord  de  Birkenfeld;  les  Steinringe  de 
Neufladl  sur  la  Ilart,  de  Hopslallen  et  de  Turckcim  dans  le 
Palalinal  bavarois,  el  de  Ha^^pelsclieidl,  près  de  Biiche. 

M.  le  conseiller  Barsch,  de  ('.obleoU,  a  coiistnî  '  rpi'au- 
delàdu  Taunus,  en  Welteravie,  on  retrouve  les  nièmes  forti- 
fications  germaines  à  Alikonig,  à  Vorring,  à  Dalwesber"  et 
toujours  à  deux  cenls  pas  les  unes  des  antres,  ce  ipii  ju  ut 
laisser  supposer  (juc  ce  sont  les  retranclicmeub  qu'y  ont 
orcraniscs  les  Germains  pour  s'adjoindre  aux  Trévirs.  En 
Wesiphalie,  sur  l'Fms,  entre  Munster,  Backum  et  Clop- 
penbour^,  ?c  vo\  ni  en  18H',  comme  dans  les  Gaules ,  un 
grand  nombre  de  duluieiis  sur  des  monticules  qu'entou- 
raient des  cercles  de  pierre.  Le  peuple  les  appelait  Ilunnen 
steinen  (pierres  des  géants),  ou  bien  Ilunnen  reddm  (asiles 
des  géants;  Jluunen  signilie  géants  dans  les  légendes  du  baut 
allemand.  Il  est  à  remarquer  que  cette  partie  montagneuse 
du  pays  des  Trévirs,  où  se  voient  les  Steinringe,  est  appelé 
par  la  tradition  Hmesruek,  (retraite  des  géans),  el  les  fortifi- 
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calions  Ilumieii  Schofuen  (retranchemens  desgéanta),  comme 

en  Wesiphalie  '. 

Labi'5nus,  apprenant  la  marche  on  arrière  des  Trévire, 
laisse  riaos  ses  camps  de  la  Chier  les  bagages  des  qnatre- 
viogt  mille  lég^ionnaires  et  il  les  place  sous  la  garde  de 
cinq  cohortes.  Avec  les  vingt-cinq  mille  hommes  qui  lui 
restent  et  la  nombrt  use  cavalerie  dont  les  Commentaires 
n'indiquent  pas  auUemenl  1  tinportancc ,  Labiénus  suit 
les  Ticvirs  à  la  piste.  Il  vient  aprè:3  eux  ucmper  leurs  cam- 
pements de  DuUii  iin,  jiaiso  ;i  ?i>m  tour  la  Moselle  au-dessous 
de  lléniich  et  il  parvient  sur  ia  créle  d'une  colline  rocheuse 
qui  domine  le  cours  de  la  Sarre  au-dessus  du  {>ué  de  Serrieg 
et  où  nous  le  verrons  camper  deux  années  de  suite*. 
L;il)i(  [lUî? ,  reconnaissant  la  force  de  clUc  position  y  installa 
sùii  ai  Hiéc  avec  1  iiilciiliuii  hicii  ai  rclée  de  s'y  laisser  alU- 
quer  en  attendant  sa  jonction  avec  César.  Il  ne  voulait  pas 
en  outre  s'aventurer  dans  les  gorges  du  Huoesruck  où  il  voyait 
camper  les  Trévirs  donl  ravanl-garde  se  montrait  i  un  mille 
de  distance,  sur  te  bord  des  forêts  le  toi^  de  Ut  renie  qm 
allait  par  la  Mahe  de  la  Moselle  au  Rhin. 

Voici  en  quels  termes  César  dépeint  l'assiette  du  camp  de 
Labiénus.  Entre  les  felrancberaents  des  Romains  et  des 
Trévirs,  dit-il,  éiait  une  rivière  d*un  passage  difficile  et  dool 
les  bords  étaient  escarpés.  Il  n'avait  point  rintenlion  de  la 
traverser  et  ne  jugeait  pas  que  Tennemi  voulût  le  faire.  Plus 
le  lemps  avançait,  plus  il  devenait  probable  que  les  Geimains 
allaient  arriver.  Labiénus  déclara  baolement,  dans  une 
réunion  des  troupes,  qu'il  redoutait  l'approche  de  ces  alliés 
des  Trévirs  et  qu'en  conséquence,  pour  ne  pas  compro- 
mettre le  sort  de  l'armée  et  son  eiistence,  le  lendemaia  no 


*  Uèm.  Jet  aiitiq.  du  Rhin,  18GI.  Art.  de.  M.  Sehiuilt. 

*  Ce  camp  roioaiti,  tlutil  on  apt-rcoil  encore  des  ^e^tif.■f»,  a  6(c  rrmplacé  pur 
UO  ca*teUum  qoi  a  laissé  »oo  nom  au  liameaa  de  Cattei,  coastruil  avec  sca 
débri».  Ce  relnoditMAl  «HffMa  élé  d4erildamta  Amn*  ^Atutrmtit,  1841, 
put  H.  <k  Bnrfctcli. 
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point  du  jour,  il  faudrait  quitter  le  camp  pour  se  retirer  au- 
deUi  de  la  Ifoselle.  Ces  paroles  forent  proroptement  rap- 
porlées  aui  Trévirs;  comme  dit  Gisar,  parmi  tant  de  ca- 
valiers tous  empruntés  aux  peuplades  voisines,  il  était  dans 
la  nature  des  choses  qu'il  y  en  eût  qui  s'intéressaient  è  Tin* 
dépendance  des  Gaules.  Hais»  la  nuit  venue,  Labiénus  con- 
voque les  tribuns»  les  centurions  du  premier  rang  et  il 
leur  fait  eonnatire  sa  pensée  véritable.  îl  leur  apprend  qu'il 
ne  vent  que  simuler  une  fuite  et  leur  ordonne  de  faire  lever 
le  camp  avec  plus  de  bruit  et  de  tumulte  que  les  Romains 
n'ont  coutume  de  le  faire.  Son  départ  s'effectue  de  cette 
manière  et  ressemble  é  une  fuite  précipitée.  Les  TrévJrs, 
dont  le  camp  était  peu  éloigné*  apprirent  celte  manœuvre 
avant  le  jour  par  leurs  sentinelles.  L'arriére-garde  quittait 
à  peine  les  remparts  que  les  Gaulois  s'excitent  à  ne  pas 
laisser  échapper  l'occasion  de  saisir  cette  proie  si  désirée. 
Les  Romains  sont  effrayés,  se  disent-il»,  il  serait  trop  long 
d'attendre  le  secours  des  Germains.  Ce  serait  déshonorant 
pour  nous,  qui  sommes  en  nombre,  de  ne  pas  oser  attaquer 
vue  poignée  d'hommes  en  fuite  et  embarrassée  de  son 
matériel. 

Labiénus  avait  eu  raison  de  dire  qu'il  espérait  que  hi 
témérité  des  Gaules  lui  fournirait  quelqu»  heureuse  occasion 
de  les  combattre,  ils  passent  donc  la  rivière  que  César  qua* 
lifie  de  fleuve  et  n'hésitent  pas  A  s'engager  en  un  lieu  très 
accidenté.  Labiénus,  pour  les  attirer  tous  de  l'autre  côté  de 
la  Sarre,  continuait  sa  route  et  s'avançait  tranquillement  vers 
la  Moselle,  leur  tournant  le  dos.  Il  fit  prendre  aux  bagages 
€t  au  matériel  la  téte  de  la  colonne  et  il  les  plaça  sur  une 
colline.  Puis  il  fit  faire  halte  à  ses  troupes  et  leur  dit: 
c  Soldats!  le  moment  que  vous  désirez  est  venu.  Vous  tenea 
»  l'ennemi  dans  un  lieu  accidenté  et  embarrassant.  Montrez 
»  sous  notre  commandement  cette  valeur  dont  vous  avez  déjà 
>  donné  tant  de  preuves  sous  la  conduite  de  César.  Penses 
»  qu'il  est  lé  et  qu'il  vous  contemple!  »  Aussitôt  Labiénus 
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donne  Tordre  de  tourner  lessignes  de  raliiementfers  l'enneiiiî 
et  Tarmée  fait  face  en  bataille.  Il  laisse  quelques  troupes 
autour  des  bagages  cl  il  {tiace  des  cavaliers  sur  les  deux 
ailes  de  l'armée.  Les  Romains  lancent  avec  rapidité  leurs 
javelois  contre  les  Trévirs  tout  en  poussant  de  grands  cris. 
Les  Gaulois,  surpris  de  se  voir  attaqués,  enseignes  en  léle, 
par  ceux  qu'ils  croyaient  en  fuite,  ne  purent  pas  soutenir  le 
premier  choc,  et  se  mellanl  à  courir  en  reculant,  ils  s'en- 
fuirent ihm  les  forêts  voisines,  regagnaut  leurs  retranche* 
menls  du  lluncsruck. 

César  ajoute  bricvemcnt  que  Lobiénus  poursuivit  les 
Trévirs  avec  sa  cavalerie  qui  en  massarra  un  grand  nombre 
et  fit  beaucotip  de  prisouiners.  Peu  de  jours  après,  la  peu- 
plade des  Trévirs  effectua  sa  soumission.  Les  Germains  qui 
venaient  au  secours,  ayant  rencontré  l'armée  Irévaoise  en 
fuite,  regagnèrent  leurs  demeures  au-delà  nu  Bbin,  emme- 
nant avec  eux  les  chefs  ircvirs,  parents  d  iuduiioraar,  au- 
teurs de  celte  levée  de  boiicliers. 

Dans  ce  récit  si  bref  il  faut  deviner  que  Labiénus  laissa 
son  luîimterie  dans  son  camp  de  la  Sarre  pendunL  qu'avec 
sa  nombreuse  cavalerie  il  parcourut  en  tous  sens  le  bassin  de 
la  Moselle  cl  de  ses  affluents.  Il  vint  à  Andelhana  convoquer 
les  notables  Trévirs  pour  leur  imposer  comme  chef  le  trailre 
Gingélorix.  H  est  probable  qu'avec  sa  cavalerie  Labiénus 
marcha  le  long  de  la  roule  qui  se  dirigeait  vers  le  Rhin  an 
travers  de  l'Eyfel.  Tout  en  reconnaissant  ce  pays,  il  aliill 
au-de¥ant  de  César  occupé  par  les  Ménapiens.  11  rencontra 
ce  général  revenant  de  l'embouchure  de  la  Meuse ,  où  il  ne 
semble  pas  avoir  fait  grand  chose  à  en  juger  par  le  laccK 
nisme  avec  lequel  il  parle  de  cette  eipédition.  César,  dil-il, 
vint  du  pays  des  Hénspiens  dans  celui  des  Trévirs.  Dion 
avoue  qoe  tes  Ménapif'ns  ne  forent  jamais  vaincu»  par 
César. 
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César  se  tait  sur  les  Éburons  et  cependanl  pour  venir  des 

Ménapicns  chez  les  Trévirs  il  dut  traverser  le  pays  gouverné 
par  Âmbiorix.  Aussi,  à  peine  arrivé  cliez  les  Trévirs,  César 
convient  qu'il  songea  à  faire  traverser  de  nouvenn  ]p  Rhin 
à  son  armée  pour  deux  motifs.  11  voulait  punir  les  Gcimain? 
d*avoir  «recouru  les  Trévirs  et  les  empêcher  ffe  recevoir 
Anibiorix,  ce  qui  laisse  supposer  un  revers  éprouvé  chez  les 
Éburons.  Quoiqu'il  en  soit,  César  liL  ronslniire,  dit-il,  un 
pont  un  peu  en  amont  au-dessus  de  celui  qui  avait  été  fait 
pour  le  premier  passage  tle  l'armée.  Les  soldats,  déjà  fami- 
liarisés avec  cet  ouvrn;^e,  se  iTincnl  au  travail  avec  ardeur 
et  le  tout  fut  terminé  en  peu  de  jours.  César  ajoute  que  ce 
pont  fut  établi  sur  le  lernloire  des  Trévirs  d*un  côté  et  sur 
celui  des  Ubiens,  sans  plus  préciser;  et  plus  lum  il  lui  as- 
signe une  position  de  ii  cale  milles  en  amont  du  pays  des 
Siegambres. 

Or,  aidé  par  l'itinéraire,  dit  d'Anlouiu,  cl  la  carie  trouvée 
par  Peutinger,  à  trente  milles  en  amont  de  l'embouchure  de 
laSieg  et  unpea  au-dessus  de  celui  jeté  eoire  Weissenthurm 
et  Heidesdorf^  nous  treuvons  les  débris  bien  plus  complets 
d'un  autre  pont  antique  qui  a  dù  être  jeté  entre  Engers  et 
Bendorf  sur  la  rive  drmie  du  Rhin,  et  devant  KaUen-En^ 
sur  la  rive  gauche. 

Ces  débris  consistent  en  un  quadrilatère  formé  par  un 
mur  de  fondations  de  huit  pieds  d'épaisseur.  Il  présente 
dans  un  sens  une  largeur  de  dix-neuf  pas  et  une  longueur  de 
douie  pas  dans  un  autre.  La  plus  longue  face  est  parallèle 
au  Rhin  qui  coule  à  cent  cinquante  pieds  plus  bas.  Ce  qua* 
drilatère,  qui  se  voit  à  deux  cent  cînqnante4rois  pas  au  Sud 
du  village  û'Bngtrs,  semble  avoir  été  la  base  d'une  tour 
carrée.  Un  contrefort  avait  été  élevé  latéralement  en  moyen 
appareil  au  milieu  de  chaque  face  latérale  et  parallèlement 
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au  Rhin.  Les  fondations  Je  la  lour  sont  consiruiles  en 
pierres  sèches  du  pays,  sans  cimcnl  et  pnns  êlre  taillées. 

En  avant  de  ia  lour  el  perpendiculairement  au  fleuve, 
deux  autres  cûnlreforls  plus  épais  que  ceux  des  côtés  soute- 
naient l'édillce  contre  l'effort  des  eaux.  A  cinquante  pas  au 
Nord  el  à  ciiH|uanle  pas  au  Sud,  deux  énormes  massifs  de 
maçonnerie  d'une  épaitteur  de  dix  pieds  se  ninnirenl  à 
vingt  pieds  plus  bas.  Ils  sont  formés  de  grosses  pierres  du 
pays  noyées  dans  uei  mortier  de  chaux  el  de  sable  très 
solide  et  doivent  avoir  servi  de  culées  ou  de  supports  à  de 
fortes  constructions. 

Ces  ruines  sont  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Romerlmick  ou  pont  romain  ;  les  maisons  â'Engers  sont  à 
deux  cent  cin(]uante>trois  pas  au  ^ord,  et  les  usines  de 
BendorlT  à  un  kilomètre  au  Sud. 

Prés  du  village  de  Kattcn-Engers,  sur  la  rive  opposée, 
ont  été  troovéds'  des  traces  correHpoodantes  de  culées,  mais 
elles  ont  disparu  depuis  pva. 

De  ce  cdlé  existe  uo  banc  de  sable  très  apparent  en  été 
que  Ton  a  creusé  et  endigué  pour  les  besoins  de  la  navi» 
galion.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  dragueurs  ont  trouvé 
enfoui  dans  ce  banc  de  sable  un  énorme  bloc  de  syénite 
taillé*.  11  cube  plus  de  cinq  métrés  de  face  et  porte  une 
énorme  entaille  régulière  comme  celle  que  Ton  remarque 
au  mur  païen  de  Sainte-Odile  en  Alsace.  Ce  bloc  semble 
avoir  fait  partie  d*une  énorme  construction  comme  serait 
une  forteresse  qui  aurait  été  établie  oà  est  Katten-Engers  et 
dont  les  crues  du  Rhin  auraient  enseveli  les  majestueux 
débris  sous  ses  sables  mouvants. 

En  1684,  le  baron  de  Reiffcnbcrg,  composant  ses  i4n/t* 
quitaies  Saynenm*,  visita  et  dessina  les  mines  romaines 

•  EtabliêM^-ment»  rornninâ  du   H/tin  par  M.  de  Hiii';,  t.  I.  ,  fi  riiH. 

*  Le$  Jésuileii  tle  CublcDix  Tool  iail  irauspurler  devaul  leur  cuilcge  ou  il  m 

iMHv*  Mcoiv  de  Jour». 

'  Cet  ouvrige  a  été  édité  à  Leipzick,  rn  1830,  mail  nu  émuler  Iw  édHM 
^oi  a«saaift|iicol  le  naMMiii  de  Aciffenberf  » 
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à*Enffers^  situées  à  deux  lieues  du  chAteau  de  Seyn.  11. en  fit 
b  description  avec  un  croquis  et  dit  que  c'était  lA  que  César  ' 
avait  jeté  son  second  ponti  le  premier  l'ayant  été  selon  loi  à 
Mulbeim  en  aval  de  Cologne.  Ce  manuscrit,  tomba,  au  dix- 
huiliéroe  siècle,  en  la  possession  du  savant  de  Honthelm  et 
il  est  devenu  depuis  une  curiosité  des  archives  de  Goblents*. 

Les  dessins  naïfs  mais  très  exacts  de  Reiffenberg  nous 
montrent  qu'en  1684  la  base  de  la  tour  avait  été  déjà  mise 
i  jour  en  partie,  ainsi  que  les  deux  conlreforts  qui  regardent 
le  Rhin.  Mais  il  se  voyait  de  plus  (ce  qui  a  disparu  depuis) 
un  mur  en  gros  appareil  reliant  les  deux  massifs  décrits 
plus  haut  et  complétant  la  culée  sur  laquelle  a  dû  s'asseoir 
le  ponU  II  protégeait  en  même  temps  la  base  de  la  tour 
carrée  contre  l'effort  des  eaux.  Un  espace  assez  grand  sé- 
parait ce  mur  cyelopéen  du  lit  normal  du  fleuve  le  long 
duquel  se  remarquent  d'énormes  hlocs  analog^ies  à  celui 
trouvé  sur  l'autre  rive.  Ils  avaient  roulé  du  haut  du  mur  cons- 
truit en  {^ros  appareil  et  servaient  de  chemin  dehalage.  Au- 
jourci  liui  cet  étal  de  choses  ne  subsiste  plus.  I.a  bâtisse 
cycl()[icenïic  s'est  écroulée  et  a  mis  à  jour  les  deux  massifs 
dont  nom  nvons  parlé  qui  lui  fîMjnient  éperons.  Un  nouveau 
mur  a  été  rebâti  pins  bas  et  moins  épais.  Une  forge  voisine 
a  fait  porter  en  avant  ses  scories  et  a  gagné  ainsi  sur  le  Rhin 
un  chemin  de  halage. 

Honlheim  nous  raconte  *  qu'accompagné  d'un  antiquaire 
émineni,  le  baron  de  Spangerbcrg,  il  se  rendit  à  Engers 
pour  vérifier  la  descnpiif  n  de  ReifTcnber^.  Ils  admirent 
complètement  l'opinion  de  1  uuleur  des  AniiquUates  Say^ 
nenses. 


I  C«  maaiucrU  intéressaDt  c:>l  devenu  par  bériiage  la  propriété  d'une  «ler> 
DièVB  éMccidaDl»  do  l'iliitm  aileir  de  VMùléria  irfftrmiU,  Mie  BélèM 
de  Honlbeim,  qoi  a  époiué  un  des  archéologaea  leaplos  diatingaét de CoMeoH > 
M.  Eliester»  Jage  «a  iriboDal,  Ce  dernier  a  fait  etdean  da  maenieril  aux 
archive!. 
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Nous  partageons  leur  avis  cl  nous  pensons  que  c'est  bieo 
en  cet  endroit  que  César  fit  consiruire  son  second  pool.  Il 

en  fit  les  culées  en  maçonnerie  parce  qu'il  était  dans  ses 
intnntinns  de  se  servir  conslammenl  de  ce  pont  pour  im- 
poser .iiix  (lermains  la  crainte  de  nofiveaux  [lassages. 

César  ne  nous  dit  point  pourquoi  il  plaça  son  second 
pont  un  peu  au-dessus  du  premier.  Mais  il  est  à  reman^uer 
que  l'axe  de  nouveau  pont  se  trouvait  sur  le  prolon- 
gement de  la  voie  antique  qui  venait  de  la  capitale  des 
Trévirs,  Andetkam^  au  travers  de  l'Eyfel  et  dont  à  Hontheim, 
Dreisch  ,  Kaiseresch ,  Alayen ,  on  trouve  des  tronçons  consi- 
dérables. 

Au-delà  de  ce  pont,  en  suivant  toujours  la  direction  de  la 
voieanti(|ue  de  Mayen,  se  trouve  la  localité  appelée  Romcrs- 
durjl\  village  des  Rofuains,  souvenii  évident  d'un  campement 
romain.  Sur  les  collines  qui  sV'lèvent  en  amphithéâtre  à 
l'orient  d'Engers  et  au-delà  de  liomersdorff,  sur  le  prolon- 
gement de  Taxe  du  pont,  Reiflenbcrg  a  relevé  les  traces 
de  cinq  leurs  carrées  qui  devaient  être  des  vigies  où  se 
tenaient  les  sentinelles  d'avani-garJe. 

Ces  vigies  correspondaient  avec  les  défenseurs  de  la  tour 
carrée  élevée  à  la  téle  du  pont  et  jouant  le  réle  de  porte 
fortifiée,  comme  l'usage  s'en  est  conservé  au  moyen  âge 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  le  pont  construit  ao-dessus  de 
la  Uoselle,  à  Goblents,  par  l'archevêque  Beaudouin  en  1S2i. 

Nous  avons  trouvé,  au  milieu  des  débris  de  cette  loor,  de 
grosses  briques  qui  montrent  que  la  partie  supérieure  élait 
construile  en  moêllons  alternant  avec  des  cordons  de  briques. 
De  nombreuses  tuiles  i  rebord  nous  apprennent  de  quelle 
manière  celle  tour  élait  couverte.  Enfin,  en  fouillant  autour 
des  fondations  ou  a  trouvé  des  débris  de  poterie  rouge, 
grise,  noire,  et  des  monnaies  du  haut  empire,  ce  qui  dénote 
que  cet  endroit  a  été  habité  assez  de  temps. 

Ces  mines  sont  pour  le  villageois  un  lieu  maudit  où  les 
ondines  du  Rhin  viennent  chanter  la  nuit  en  s'accompagnant 


d*iine  lyre  pour  égarer  les  bateliers.  Aussi  le  propriétaire 
d*ua  chomp  coalîgu  silué  en  arriére  de  la  tour,  a-(-il  fait 
élever  un  Chrisl  sur  la  croix,  en  1735,  pour  chasser  les 
démons  Je  son  terrain.  Les  Jésuites  de  Coblenix,  afin  de 
sauver  le  Romerbnwk  d'une  destruction  certaine ,  ont  eu 
l'idée  (Je  |)iacer  sur  ces  murs  païens  une  statue  de  grandeur 
naturelle  représentant  Frnnçois-Xavier.  Les  bateliers  du 
Hhin  ont  respecté  désormni?  les  murs  pnlriu  d'Engers,  et 
les  habitants  de  ce  dernier  village  disent  à  qui  veut  l'en- 
tendre que  le  ponl  a  été  défait  par  le  diable  lorsque  saint 
François  est  venu  convertir  les  Romains  au  christianisme. 

La  stalnn  du  missionnaire  de  l'Inde  au  seizième  siècle 
protf'p:*;  loiijuurs  le  poni  romain  d'Enircrs.  Rien  plus,  le 
monde  sa\  uit  s'en  occupe  depuis  que  d' touilles  y  ont 
été  opérées  dan^  l'intérêl  de  rempereur  Napoléon  111.  sous 
rinlelligenle  direction  de  M.  le  innjor  du  génie  de  Cohau- 
sen.  Le  mur  de  face  de  la  lour  a  été  rhabillé  avec  si  s  anricns 
matériaux  laissés  à  sa  base  depuis  le  jour  où  UcUleubcr<^ 
avail  dessiné  ces  ruines. 

César  nous  dit  qu'il  laissa  une  forte  garde  à  la  tête  de  ce 
pont  du  cùlé  des  Trévirs  pour  les  empêcher  de  se  soulever, 
el  qu'il  passa  le  Rhin  avec  le  reste  de  ses  légions  renforcées  de 
toute  sa  cavalerie.  Les  Ubiens  envoyèrent  des  dépotés  pour  se 
justifier,  protestant  qu'ils  n'avaient  point  aidé  les  Trévirs  et 
offrant  de  nouveaux  ôlages  en  garantie  de  leur  fidélité  aux 
Romains.  César  apprit  que  les  auxiliaires  avaient  été  fournis 
aux  Trévirs  par  lesSuéves,  et  il  s'informa  des  chemins  et  des 
passages  qui  conduisaient  cbes  ce  peuple  qui  habitait  sur  les 
rives  du  Rhin  entre  le  Mein ,  le  Necker  et  la  forât  Hercynie 
appelée  aujourd'hui  le  SehwartwM  ou  forêt  noire.  César 
s'apprêtait  à  les  aller  combattre  quand  il  apprit  qu'ils  s'é- 
taient retirés  i  l'entrée  de  la  forêt  Baekkœgnitt  qui  servait 
de  limites  entre  eux  et  les  Gbérusques.  César,  craignant  de 
manquer  de  vivres  au  milieu  de  ces  solitudes,  revint  sur  ses 
pas.  f  Mais,  dit-il,  pour  laisser  aux  Germains  la  menace  de 


Digitized  by  Google 


t84 


»  son  retour  et  arrêter  les  renforts  qu'ils  auraient  pn  enfoyer 

»  dans  les  Gaules,  Césnr  fit,  en  repassant  le  Rhin,  couper  le 

»  pont  du  côté  des  Ubiens  dans  la  longueur  de  deux  cents 

1  pieds,  et  à  rexlrémité  opposée,  vers  la  Gaule,  il  éleva  une 

i  tour  à  quatre  étages,  en  laissa  la  garde  à  douze  cohortes 

>  et  entoura  celle  tour  de  hauts  remparts  et  do  fossés  pro- 

>  fonds.  Il  donna  le  commandement  de  ce  poste  au  jeune 
»  C.  Volcatius  Tullus.  • 

Ksjpédltliiii  lUam  les  ArdeiUiCM  eonire  le*  Ki^iaraoïi, 

César  s'avança  avec  son  armée  au  travers  de  la  forêt  des 
Ardennes,  ne  rêvant  que  de  s'emparer  d'Arobiorix  qu'il  y 
savait  retiré.  César  nous  montre  ainsi  qu'une  route  allait 
du  Rhin  à  Bavay  ,  passant  la  Meuse  à  Givet  où  la  tradition 
veut  que  César  ait  jeté  on  pont.  C'est  cette  roule  que  suivit 
l'armée  romaine.  La  cavalerie  prit  les  devants  sous  les 
ordres  de  L.  Minucius  Basilus  et  elle  ne  tarda  pas  à  arriver 
prés  de  la  résidence  des  chefs  des  Trévirs,  où  nous  avons 
déjà  vu  Indutiomar  convoquer  sa  nation  et  où  a  été  trouvée  *■ 
rînscription  de  Cmx  ARDVINNAE.  Le  chef  des  Éburons 
y  était  retire  avec  quelques  compagnons.  La  cavalerie 
romaine  enveloppa  celle  demeure  que  défendait  un  lac. 
Les  compagnons  d'Amljiorix  se  df^voiianl  pour  leurs  chefs, 
occupèrent  les  Roin;iins  peridanl  (lu'Ambiorix  s'échappait  an 
travers  du  lac.  Dc[)uis  ce  Icmps  le  lac  a  été  desséché  par 
la  culture,  mais  le  lieu  en  a  conservé  le  nom  de  pnvlc  de 
prœlium  (combat),  qui,  dit  la  tradition,  a  été  livré  en  ce  lien 
cl  dont  les  victimrs  luii  élé  [u-écipitécs  à  l'endroit  appelé 
fossd.  Cet  endroit  lut  [nij|o(irs  vénéré  parmi  les  Gaulois. 
Aussi  y  élevérenî-il»  un  temple  à  Freya  qui  devint  Diana 
Arduiua.  En  souvenir  â\inibio)  ix ,  ce  lieu  s'appela  Ambra 
Cl  les  peuples  des  Ardenncs  continuèrent  à  y  tenir  leurs 


■  Uém.  de  ia  Suciciti  liUl.  d'Arioa  1S49.  — Mém.  de  la  Sociclc  hisl.  du 
LsxcMboorf. 
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riinion  s,  comme  le  prouve  rinscripUon  qui  existe  encore  de 
CYIUA  AHDVINNAE.  Les  RoroaioB  y  bâtirenl  un  château- 
forl  (]ui  s'appela  Ambra  ad  lacus.  Les  rois  francs  l'habi- 
lérenl  cl  en  firent  un  lieu  Ae  plaisance  où  ils  venaient  se 
livrer  aux  f>!aisirs  de  la  cliassc.  Ce  domaine  cl  ses  dépen- 
dances s'appelèrent  fiscum  Amhcr-laccnsc.  Depuis  il  est 
nommé  AmberAoo  (le  maraîâ  d'Àmber)  et  plus  récemment 
Amberloux. 

Dans  son  histoire  du  Haynaut,  J.  de  Guise  dit  qu'Ambiorix 
avail  fondé  son  gîte  assez  près  du  vicum  Uninehildis,  cnlre 
les  Trévii-s  cl  les  Alualiques,  et  qu'il  laissa  sou  nom  à  celte 
localité.  J'ignore,  dit  l'éditeur  Fortia  d'Urban,  de  quel 
endroit  il  veut  parler.  Il  n'a  pas  vu  qu'il  s'agissait  d'Âm- 
berloux. 

Pendant  qu'Ambiorix  ccliappait  à  la  cavalerie  de  César, 
celui-ci  s'emparait  de  tous  les  iialidants  des  Ardeiiiies  oc- 
cupés à  rentrer  leurs  moissons.  C'étaient  les  Segni  et  les 
Condrusi  qui  protestaient  n'avoir  point  songé  à  faire  la 
guerre  et  n'avoir  point  foarni  de  secours  à  Ambiorix.  César 
feignit  de  croire  à  ces  protestations  et  il  eiîgea  des  Gondnis 
et  des  Segnes  la  promesse  de  lui  livrer  tout  Éburon  qui 
Tiendrait  sur  leur  territoire.  Il  s'avança  ensuite  au  milieu  de 
ce  pays,  ne  rencontrant  aucune  résistance.  Il  laissait  les  ba- 
gages à  ilAuifiica,  sous  la  garde  de  la  légion  de  Q.  Gicéron. 
Les  retranchements  élevés  par  les  malheureux  soldats  de 
Sabinus  et  Gotta  étaient  restés  intacts.  César  partagea  son 
armée  en  trois  corps  com|>osé8  de  trois  légions  cbacon.  ta- 
biénus  se  rendit  avec  un  sur  la  frontiéro  septentrionale  des 
Ëborons  qui  regarde  TOcéan  du  côté  des  Ménapiens.  L'autre 
alla,  sous  Trébonius,  ravager  le  pays  des  Atuatiques  pendant 
que  le  troisième  corps  d'armée  se  rendit  nvcc  César  sur  la 
Sambre*,  vers  Tendroit  où  elle  se  jette  dans  laMensOi  parce 


*  Le  maonscrii  cîe  Césir  porte  Sc^ldim  k  la  place  Je  Snhim,  ce  qui  es!  une 
erreur  incooiesiable  du  copisle  paUqu'il  esl  qoe«Uon  d'un  fleave  qai  se  jelle 
dans  II  Meuse,  k  l'exlrénité  des  Ardeones. 
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qu'Âmbiorix,  disait-on,  s'était  relire  dans  celle  partie 
extrême  des  Ardennes.  C'était  sans  doute  l'oppidum  Namu- 
cum  qui  a  fait  place  depuis  i  la  forteresse  de  Namur,  Ken 

habité  du  temps  des  Gaulois,  comme  le  prouve  son  dolmen 
la  pierre  du  diable,  entouré  d'un  grand  cercle  de  pierres 
qui  exislaii  dans  les  champs  voisins  près  du  faubourg  de 
Jambes 

Interveiiiioii  de«  Sliegambre»* 

Âmbîorix  fut  insaisissable  ainsi  qne  ses  compagnons. 
Dans  sa  rage,  dit  Lamartine',  César  mil  IcsÉburoos  hors  la 
loi  de  l'humanité.  11  ùi  proclamer  qu'il  les  livrait  corps  et 
biens  au  premier  occupant,  aimant  mieux  iis(iuer,  dil-il, 
la  vie  des  Gaulois  que  celle  des  légionnaires.  11  convia  â 
celle  curée  les  peuples  voisins,  déclarant  que  quiconque 
l'aiderait  à  exterminer  celte  race  scélérate  serait  compté  au 
nombre  des  amis  du  peuple  romain.  Qu'on  se  figure,  ajoute 
Am.  Thierry  les  atrocités  qui  durent  accompagner  ce  sac 
de  tout  un  peuple.  Qu'on  se  rcpn'senlc  un  conlon  de  cin- 
quante mille  Romains  placés  là  pour  assurer  l'impunité 
aux  assassins,  pour  leur  livrer  des  victimes,  el  parmi  ces 
Romains  César,  un  frère  de  Cict'ron  ,  Rrulus,  Trébonius, 
tout  ce  que  la  jeunesse  patricienne  renfermait  de  plus 
éclairé  et  de  plus  poli  !  On  détournera  les  yeux  avec  tristesse 
el  horreur.  G  était  une  véritable  Laitue. 

On  apprit  bientôt,  dit  César,  au-delii  du  Rhin,  chez  les 
Germains,  que  le  territoire  des  Kburons  était  livré  au  pillage 
el  que  tout  le  monde  éiait  adinis  à  y  prendre  part.  Les 
Siegambres  qui  habitaient  sur  la  rive  du  Rhin,  en  face 
û\itualHca,  rassemlilenl  deux  mille  cavaliers,  franchissent  le 
fleuve  sur  des  barques  cl  sur  dus  radeaux  à  trente  milles 


1  Mém.  Soc.  Aul.  Ue  Irauce ,  l.  III.  1819. 

•  Vk  4e  Cénr« 

>  Biilpin  det  Gmlois. 
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en  aval  du  pont  et  de  sa  forlerr^îço.  Ils  pillcni  les  troupeaux 
des  Éburons  et  sVfnfuiiTnl  de  ceux-ci.  Ni  les  bois  ni  les  marais 
n'orrêlenl  ces  gens  habitués  au  brigandage.  Un  de  leurs 
captifs  leur  apprend  qu'ils  ne  sont  plus  qu'à  trois  heures 
d'AttUilnca  oh  sont  déposées  les  richesses  de  l'armée  ro- 
mnine.  Aussitôt  ils  cachent  leur  bulin,  puis  ils  an  iveni  au 
galop  envelopper  le  camp  de  Cicéron.  Ils  s'nfjprocheiU  de 
îa  porte  de  derrière  et  font  main  basse  sur  les  inarcliands 
qui  vivaient  sous  des  lentes  en  dehors  des  remparts.  Ils 
essaient  vainement  un  assaut,  puis  ils  reprennent  la  roule 
du  Uhin  avec  leurs  prisonniers  et  leur  bulin. 

Cet  incident  exaspéra  César  qui,  trouvant  que  Texler- 
niination  des  Éburons  ne  marchait  pns  6  son  gré  et 
craîj^nant  une  seconde  diversion ,  prt  li  ra  mettre  les 
Gaulois  aux  prises  avec  les  Germains.  11  nppelLi  les  troupes 
des  peuplades  Ix'lges  voisines  des  thui-oris,  les  Trévirs  , 
les  Condrus,  les  Médiomatricks,  les  Leucks,  et  il  leur  fit 
incendier  les  villages  et  les  fermes  des  Éburons.  Celle 
nation  fut  détruite ,  mais  Âmbiorix  ne  tomba  point  au 
pouvoir  de  son  cniel  ennemi.  L*armée  romaine  retourna  se 
ravitailler  à  Durocurlorum  des  Rémois.  Deux  légions  en 
furent  détachées  sous  Labiénus  pour  aller  hiverner  chez 
les  Trévirs.  Elles  prirent,  sans  nu!  doute,  le  chemin  de 
Durocortvrum  à  Andcthana  ,  et  s'installèrent  facilement 
sur  la  Chier ,  sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre  ,  dans  les 
cainpemens  occupés  les  aimées  précédentes  entre  Yvoix  et 
Estable,  au  Titelberg^  à  Dalheim,  à  Aspicmm  et  à  CasteL 

Iêiêm  JSKéMmmmtriétkm  itumt  ma  «lèse  d'Aï  fini 

Les  Gaulois  du  centre,  les  Celles  restés  spectateurs  passifs 
des  luttes  des  Belges  ,  commencèrent  un  peu  tard  à  sentir 
qu'ils  avaient  échangé  leur  turbulente  agitation  contre 
le  plus  dur  des  despolismes.  Surexcités  par  un  homme 
éminenl,  Vercingélorix  »  chef  des  Arvernes»  les  Gaulois 
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oomprirenl  que  c'éiait  leur  résistance  isolée  qui  avait  fait 
la  force  des  Romains.  Ils  concentrèrent  leurs  efforts  et 
organisèrent  un  plan  d'ensemble.  L'oppidum  Geiudfe 
donna  le  signal  de  la  révolte  chez  les  Garnotes,  puis 
Àvaricum  chez  les  Biturges,  et  enfin  chez  les  Ârvemes 
Gergoma ,  que  César  assiégea  en  vain  et  qu'il  quitta  pour 
ÀUtiaj  où  se  tenait  Vercingétorix ,  lui  coupant  toute 
communication  avec  ses  lieutenants.  Les  peuples  belges 
envoyèrent  une  armée  au  secours  de  ce  grand  patriote. 
Les  Médiomalricks  fournirenl  un  coniingenl  de  cinq  mille 
corobatlans  ;  c'est  la  première  Tois  qu'ils  paraissent  nomi- 
nalement dans  la  luUe.  Les  Trévirs  n'envoyèrent  personne, 
sans  qu'on  en  sache  le  motif,  puisque  Labiénus  les  avaient 
quittés  pour  guerroyer  sur  la  Loire  et  la  Seine.  Alise  fut 
pris,  les  Gaulois  décimés.  Les  Médiomnlricks  ne  revirent 
pas  leurs  foyers ,  les  uns  furent  tués,  les  autres  distribués 
aux  soldats  comme  butin. 

A  dater  du  siège  d'Alise  et  de  la  grande  ligue  organisée 
par  Vorcinoéloi  ix,  César  changea  do  système.  Il  semble  que 
rin  uplioii  des  Siegambres  ait  été  pour  lui  une  leron,  car 
désormais  il  renforça  son  infanterie  et  sa  cavalerie  de 
soldais  germains  d'Oulre-Rliin,  leur  abandonnant  en  échange 
des  terres  prises  sur  les  peuples  Gaulois.  C'est  à  celte 
époque  que  l'on  peut  sûrement  rcfmrler  rinstalialion  des 
Triboijucs  sur  la  partie  du  lerriloirc  des  Médiomatricks, 
devenue  depuis  l'Alsace,  et  1  arrivée  des  Ncméles  et  des 
Vanguions  sur  le  territoire  des  Trévirs  le  lon^^  lu  Rhin. 

Mais  Ambiorix  était  toujours  chez  les  Ébui  ons  et  César 
ne  se  pardonnait  pas  de  laisser  cet  homme  en  vie.  Dé- 
sespérant —  dit  Hirlius  le  continuateur  des  Commentaires 
—  de  réduire  en  son  pouvoir  cet  Ëburon  ,  toujours  sur  le 
qui«vive  ou  toujours  en  fuite,  César  s'en  prit  aux  babitans. 


L-'iyitizuu  Dy  LiOOgte 


aux  maisons,  an  Liélail  ;  tout  fut  détruit',  dit  Hirîiiis,  puis 
i!  envoya  Labiénus  chez  les  Trévirs  avec  deux  légions.  Ce 
peuple  étnit  en  un  éfal  de  guerre  permanenl  ne  pouvant  pas 
supporter  ruiiplanlalion  des  Geriiiains  sur  son  territoire. 

Hirlius  dit  qu'il  en  avait  pris  les  mœurs  et  la  lérocité. 
Ce  lieutenant  de  César  devait  biea  connaître  les  Trévirs 
puisqu'il  eut  part  à  la  conquête  des  Gaules.  On  a  trouvé 
des  inoiiuaics  consulaires  à  son  eiligie  à  Andethana  el  aux 
camps  de  Dalheim,  Aspicium  et  CasUi. 

Les  Trévirs,  ajoute  Ilirtius,  n'élaiciil  en  repos  cpi'â  la 
condition  d'avoir  une  armée  en  permanence  au  milieu 
d'eux.  Ayant  reçu  des  renforts  d'au-delà  du  Uliîn ,  ils  se 
trouvèrent  à  la  tôle  d'une  forte  cavalerie  et  ils  vinrent  par 
la  route  de  la  Moselle  envelopper  le  camp  de  Labiénus  sur 
la  Sarre,  ayant  pour  chef  un  Edueo,  Snms,  également  dis- 
tingué par  sa  valeur  et  par  sa  naissance.  Labiénus  tailla  en 
pièces  les  assaillants  et  fit  prisonner  Surus  ainsi  que  les 
principaux  chefs  trévirs. 

Ce  combat  de  cavalerie,  equesim  praHum ,  comme  dit 
Hirtius,  semble  B*è\re  livré  entre  Castel  et  la  Moselle,  prés 
d'une  localité  qui  en  a  pris  le  nom  de  FraUa,  Perla,  PerU, 
Ce  bourg  est  situé  non  loin  de  la  route  romaine  de  Trêves  à 
Metz ,  et  dans  ses  environs  on  remarque  plusieurs  tumnlt 


•  Crpendaai  od  t  trottTé  à  HeU  l*lueriptioù  tdftknh  Mtnulft  qui  froi- 

verait  qne  hs  Éburons  enrent  encore  pendant  qnelqM  ltB|M  M  npréMiluC 
k  Divoinrum,  sans  le  nom  de  (proieclenr). 
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renfermant  des  sépultures  de  guerriers:  à  OrchoUz  do- 
lamment  on  trouve  des  haches,  et  à  Bûrg  les  ruines 
d'une  ancienne  tour  romaine  ayant  dû  servir  de  vigie. 

César  rappela  ensuite  de  la  Ifoselle  ses  troupes,  et  avec 
elles  il  passa  dans  l'Aquitaine ,  oh  il  n'était  jamais  allé  en 
personne,  puis  il  parcourut  la  Provence  et  il  revint 
avec  ses  légions  hiverner  autour  de  Nemelocenne  (Arras), 
chez  les  Atrébates.  Il  y  convoqua  au  printemps  les  délégués 
de  toutes  les  peuplades  gauloises ,  les  combla  de  ré^m- 
penses,  vanta  le  courage  et  la  fidélité  de  leurs  concitoyens) 
annonça  qu'il  n'établirait  plus  de  nouveaux  impôts,  puis 
il  partit  pour  l'Italie ,  s'occuper  de  brigues  électorales  dans 
la  Gaule  cisalpine.  A  son  retour,  il  fit  quitter  à  toute  son 
armée  les  quartiers  d'hiver  de  TArtois ,  et  il  l'envoya  chez 
les  Trévirs  ,  vraisemblablement  par  la  route  de  Bagacum, 
Givel  et  Meduanlc  prés  d'Amberloux. 

Pourquoi  celte  agglomération  de  troupes  chez  les  Trévirs? 
Hirlius  ne  le  dit  pas.  Il  se  contente  d'ajouter  qu'une  fois 
réunies ,  César  les  passa  en  revue  puis  leur  fit  changer  de 
campement  pour  entretenir  la  santé  du  soldat  par  le  dépla- 
cement. 11  est  présumable  que  César  méditait  une  troisième 
expédition  en  Gennaiiie.  Lui  qui  avait  fait  figurer  le  Rhin  à 
ses  triomphes  du  Capitole,  désirait  remporter  une  victoire 
complète  sur  les  peuples  habitant  au-delà  de  ce  fleuve.  Mais 
les  préoccupations  politiques  rappelèrent  César  en  Italie.  Il 
donna  à  T.  Labiénus  le  commandement  de  la  Gaule  cisal- 
pine pour  qu'il  I  niilfiL  à  èire  nommé  consul.  Les  légions  de 
César  quilLèieul  leurs  campements  de  la  Sarre  qui  semble 
avoir  été  le  centre  des  cantonnements  des  troupes  de  La- 
biénus. Après  son  départ  un  temple  fut  élevé  à  la  Concorde 
et  on  y  grava  Vinscriptiott  suivante  : 
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CAES.RO  :  EXBR.1HP.  P.P. 

•  S.P.A.V.  TREVE.  INGR 

ESSVM.  H  .CASTR. SAURAE 
FLV .  KRO .  MIL .  CVSTODI A 
BIBNIf .  POTITVS  EST. 

Celle  inscription,  qui  parie  du  séjour  de  l'année  de  César 
pendant  deux  ans  dans  ce  camp  de  la  Sarre^  passe  pour 
avoir  élé  trouvée.  &  Casid  an  milieu  des  ruines  d*un  camp 
romain  qu'on  ne  peut  nier  avoir  élé  établi  en  ce  lieu.  Elle  a 
élé  donnée  pour  la  première  fois  par  Braun  en  1573.  Elle 
semble  suspecte  é  M.  Schneeman'.  Les  peuples  du  Nord  des 
Gaules  ne  remuèrent  plus;  bien  mieux  ils  fournireDl  des 
légions  à  César  et  nous  retrouvons  des  Nerviens  et  des 
Trévirs  combattant  dans  ses  ranges  à  Pbarsale  \ 

Hirlius  devint  pro-consul  de  la  Belgique,  el  ce  pays  com- 
mença, sous  radministration  romaine»  à  se  civiliser.  Les 
lieux  de  refuge  se  convertirent  en  de  véritables  villes  ;  de  ce 
nombre  furent  Divodurum,  Verdunum,  Tullum. 

Le  système  des  voies  de  comuiunicaiion  fui  amélioré. 
Sous  Augiiile  des  soldats  vétérans  lurent  envoyés  au  milieu 
des  peuplades  pour  fonder  des  bourgs  le  long  des  viœ  qui 
leur  donnaient  le  nom  de  vici.  Les  peuplades  cjuittèrent 
insensiblement  leurs  lieux  de  refuge  pour  venir  participer  à 
la  vie  régulière  de  ces  bourgades.  Ainsi  firent  les  Trévirs 
qui  abandonnèrent  leur  oppidum  â'Andethana  pour  venir 
habiter,  le  long  delà  Moselle,  le  bourg  qui  s'appela  d'abord 
coUmia  wgwta  Tranrorum^  puis  la  efvttet  de  IVwIrû  et 
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enfin  Trêves  ;  tandis  que  l'ancien  lieu  de  refuge,  converti  en 
un  camp  romain  jusque  sous  le  bas  Empire ,  r^sta  connu 
chez  le  peuple  sous  le  nom  d*Alt  Trier  (le  vieux  Trêves),  à 
qui  est  seul  applicable  le  idmeux  vers  gravé  sur  la  façade  de 
l'ancien  hôtel  de  ville  : 

AmU  Mmmm  Tr«9iHê  UêUi  «mù  mdlt*  IrMantti. 


Chez  les  Catalauni  on  trouve  aussi  un  vieux  Châlons , 
chez  les  licaics  \m  vieux  Reims,  chez  les  Veromandues 
un  vieux  Laoji ,  ce  sont  les  anciens  lieux  de  reluge  qui 
ont  été  abandonnes  pour  des  localiiés  plus  commodes. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  que  César  n'a  point  parlé 
de  Trêves  qui  n'existait  pas  encore,  ni  de  Divodurum, 
Mftim,  Venkanm,  qui  n'avais  d'antre  importance  qne 
celle  d'un  lieu  de  refuge  et  qui  n'ont  jamais  servi  contre  les 
Romains  puisque  les  Médiomatricks,  les  Leucks,  les  Yerduna» 
n'ont  opposé  au  vainqueur  aucune  résistance.  C'est  à  dater 
de  l'époque  gallo-romaine  que  ces  localités  sont  devenues 
les  villes  de  Metz»  Toul,  Verdun,  et  qu'avec  Trêves  elles  ont 
occupé  les  hisloiiens. 
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